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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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FRAGMENTS 

D'HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

A  PBOFOS 

D'UN    NOUVEAU    MAKUSCRIT 

[IE  CHAriSOKS  KllUi(>IS£S. 


Ce  n'est  pas  un  petit  effort  que  de  quitter  Florence,  m^me 
pour  aller  à  Rome  :  ce  n'en  est  pas  un  moindre  que  de  choisir  sa 
roalc.  D'un  eôté,  Pêrouse,  les  tombeaux  étrusques,  les  pein- 
tures du  Pérugin,lcs!i}!:rL*nieutsdu  vctturino  :,de  l'autre,  Sienne, 
les  commodités  de  la  diligence,  une  admirable  cathédrale,  une 
collection  de  cinq  mille  mauuscrits;  je  n'hésitai  pas.  A  peine  ar- 
rivé à  Sienne,je  me  rendis  n  la  Bibliothèque.  Eu  parcourant  fe  ca- 
talogue des  manuscrits  qu'un  aimable  bibliothécaire  m'avait  con- 
fié sans  difficultés,  mes  yeux  tombèrent  sur  ces  mots  :  Canxoni  m 
lingtia  provenzale.  C'était  le  moment  où  H.  Guessard,  notre  maî- 
tre et  notre  ami ,  était  chargé  de  publier  un  recueil  national  des 
poésies  du  moyen  ùge.  Je  demandai  le  manuscrit  à  sou  inten- 
tion :  un  bienfait  n'est  jamais  perdu ,  et  quelques  miuutes  après 
j'avais  entre  les  mains  un  charmant  exemplaire  de  poésies  fran- 
çaises et  non  provençales,  cent  et  une  chansons  de  trouvères  et 
lias  une  de  troubadours. 

Ce  manuscrit,  coté  H.  X.  36,  n'a  pas  de  titre.  Il  paraît  com- 
plet. Il  renferme  cinquante-quatre  feuillets  de  vélin,  et,  comme 
je  l'ni  dit,  cent  et  une  chansons.  L'écriture  netle  et  jolie  s'étend 
sur  de  longues  lignes.  Elle  est  de  la  fin  du  treizième  ou  du  com- 
meucement  du  quatornème  siècle.  Je  crois  avoir  déchiffré  sur 
la  garde  du  mainif'erit  ijhc  conlinentur  frate  benignus  :  mais  ce 
n'est,  hélas!  qu'une  conjecture-  Cependant  la  pureté  du  texte  et 
quelques  formes  de  langage  me  portent  à  croire  qu'un  clerc  de 
Picardie,  d' Artois  ou  même  de  Flandre,  aussi  habile  dans  la  calli- 
V.  (Quatrième  Ji-rle.)  I 


graphie  qu'instruit  dans  la  langue  française ,  copia  ces  chansons 
vers  le  temps  oii  elles  furent  composées.  La  première  lettre  du  ma- 
nuscrit est  brillamment  ornée  de  dessins  bleus,  rouges  et  or.  Les 
lettres  initiales  des  autres  chansons  n'ont  point  le  môme  éclat.  Cent 
chansons  sont  copiées  avec  la  musique.  Les  lignes  de  la  musique 
sont  rouges,  et  les  notes  noires.  La  reliure  est  faite  de  deux  plan- 
ches de  bois  recouvertes  d'un  veau  amarante.  Un  gaufrage 
fort  habile  reproduit  en  relief  des  griffons  et  des  fleurs  de  lis. 
J'avais  espéré  au  moyen  de  ces  emblèmes  découvrir  un  des  pos- 
sesseurs de  ce  manuscrit;  mais  je  reconnus  seulement  que  la 
fleur  de  lis  était  la  fleur  de  lis  florentine,. et  que  le  griffon  était 
entré  dans  les  armoiries  de  deux  nobles  familles  d'Italie,  les  Ca- 
peciet  les  Franciolti.  Ce  recueil,  évidemment  écrit  et  composé  en 
France  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  fut  probablement  relié  en 
Italie  vers  le  seizième. 

A  la  vue  d'un  manuscrit  si  coquet  et  si  court ,  je  me  sentis  saisi 
d'une  incomparable  ardeur.  Je  voulus  tout  copier  :  je  copiai  ici , 
là,  au  commencement,  à  la  fin,  espérant  toujours  être  plus 
prompt  que  la  veille ,  et  avoir  fini  le  lendemain  ;  mais  la  dili- 
gence ne  pai't  pas  tous  les  jours  de  Sienne ,  et  l'on  n'a  pas  tous 
les  jours  une  bonne  place  dans  la  diligence.  Ce  ne  fut  pas  sans 
un  vif  plaisir  qu'à  Kome  je  retrouvai  dans  les  célèbres  manuscrits 
de  Fauchet  conservés  à  la  bibliothèque  Vaticane,  des  détails 
nouveaux  sur  les  poètes  de  Sienne.  Il  me  parut  alors  qu'autour 
de  mon  recueil  de  chansons  on  pouvait  grouper  un  assez  grand 
nombre  de  faits  intéressants  pour  l'histoire  littéraire.  M.  Gués- 
sard  confirma  mes  espérances  ;  que  dis-je  ?  il  alla  rendre  visite 
à  mon  manuscrit ,  et  compléta  pour  moi  la  copie  que  je  n'avais 
pas  eu  le  loisir  de  prendre  entière.  Encouragé  par  ce  témoi- 
gnage d'intérêt,  j'étendis  peu  à  peu  mes  recherches,  et  j'arrivai 
finalement  à  cette  conclusion,  que,  par  la  pureté  du  texte,  le 
choix  des  pièces ,  le  nom  des  trouvères,  le  manuscrit  de  Sienne 
méritait  d'être  signalé  aux  amis  de  la  littérature  française. 
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tour  fixer  d'une  façon  précise  la  valeur  et  le  caractère  du 
manuscrit  de  Sienne ,  j'ai  dû  le  comparer  aux  principaux  ma- 
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noBcrits  de  trouvères  français  que  le  treizième  et  le  quatoràème 
siècle  Dous  a  laissés.  C'était  un  travail  ingrat ,  dont  je  ne  garantis 
pas  la  perfection,  mais  qui,  eu  somme,  ne  déplaira  pas  au  futur 
éditeur,  quel  qu'il  soit,  de  nos  diausons  natiouales.  La  table  et 
les  concordances  du  recueil  de  Sienne  a\ec  les  autres  recueils 
résument  ce  travail.  Passons-les  en  revue;  t'est  ainsi  qu'uu  gé- 
néral ,  avant  de  livrer  bataille,  range  ses  troupes  et  parcourt  ra- 
pidement le  front  de  son  année. 

La  RibliothëquG  impériale  pOs.'<ède  douze  manuscrits  de  trou- 
vères. Aucun  n'a  pu  servir  de  modèle  au  manuscrit  de  Sienne.  Jo 
les  ai  tous  étudiés  et  avec  soin.  Ils  se  ressemblent  par  uu  ti-ait  : 
les  chansonniers  d'amour  y  ont  expulsé  les  maîtres  enjeux  partis. 
Je  ne  vois  guère  que  le  roi  de  Navarre,  Gnillaume  le  Vinier  et 
Adam  le  Bossu ,  qui  aient  échappé  à  cette  proscriplioa.  Aussi  ne 
connaissons-nous  point  ou  peu  Grieviter,  Bretel,  Ferri,  Guidifer, 
Cunelier,  à  l'égard  desquels  les  auteurs  de  VlUstoirelitlèraire, 
n'ont  fait  que  reproduire  les  remarques  de  Faucbet.  Je  n'insiste 
pas.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  ont  été  décrits  et 
auatyséfl  par  M.  l'anlin  Paris,  avec  un  talent  et  uu  savoir  que 
je  ne  saurais  égaler.  Ils  ont  fourni  les  cléments  de  ['ouvrage 
de  M.  Dinaux  sur  les  trouvères  et  les  jongleurs  du  nord  de 
la  France,  le  fonds  des  publications  de  M.  Tarbé,  et  du  ehapîLre 
qne  l'Histoire  lilléraire  a  consacré  dans  sou  dernier  volume  aui 
chansonniers  du  treizième  siècle.  Ils  ont  rendu  de  grands  ser- 
vices ;  ils  en  rendront  encore.  On  n'a  pas  épuisé  les  manuscrits 
7182,  7222,  7363,  7613  de  l'ancien  fonds,  iU  et  81  du  fonds  de 
la  Vallière,  184  et  198  du  Supplément  français,  1989  du  Saint- 
Germain  français,  65,  66,  67  dn  fonds  de  Caugé,  numérotés  au- 
jourd'hui 7222*,  7222\  7222'  de  l'ancleu  fonds. 

Ces  réllexious  s'appliquent  à  un  très-bon  recueil,coté  63,BelIe,s- 
Lettres,  dans  le  catalogue  de  la  bibliotlièque  de  l'Arsenal.  Ce  ma- 
nuscrit a  été  conçu  et  esécnlé  sur  le  mt^me  plau  que  les  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  impériale. 

En  revanche,  je  m'étonne  que  le  manuscrit  139  de  la  biblio- 
thèque communale  d'Arcas  u'ait  pas  attiré  l'attention  de  MM.  Di- 
naux  et  Paris.  Ce  n'est  pourtant  pas  une  médiocre  fortune  que 
de  trouver  en  France  non-seulement  sii  chansons  de  Guillaume 
le  Vinier,  six  de  Biebard  de  Fouruival,  six  d'Adam  le  Bossu, 
mais  encore  trentes^inq  jeuï  partis,  sans  parler  des  pièces  dn 
châtelain  de  Conci,  de  Gautier  de  Dargies,  etc.,  etc.  Le  volume 


est  du  treizième  siècle^  sur  vélin,  à  deux  colonnes ,  in-folio.  Les 
chansons  sont  notées. 

On  n'a  pas  tiré  non  plus  tout  le  parti  désirable  du  manuscrit 
que  possède  la  bibliothèque  de  la  faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. C'est  un  gros  volume  in-4®,  coté  H.  196.  M.  Théodore 
Nisard  en  a  fait  une  étude  particulière.  11  a  signalé  des  composi- 
tions de  Blondeau  de  Nesle  y  de  Monniot  d*Arras  ^  de  Thomas 
Érars  et  de  quelques  autres  trouvères.  Des  pièces  latines ,  des 
motels,  et  des  chants  religieux  distinguent  surtout  les  recueils 
de  Montpellier  et  de  Sienne  * . 

On  connaît  les  aventures  du  manuscrit  de  Berne.  Nous  en 
avons,  dans  le  fonds  Mouchet,  n""  8, à  la  Bibliothèque  impériale, 
une  copie  très-souvent  consultée.  Cette  vaste  collection,  qui  rem- 
plit trois  volumes  in-folio,  est  divisée  en  trois  parties,  et  rangée 
par  ordre  alphabétique.  La  première  lettre  de  chaque  chanson 
décide  de  la  place  de  cette  chanson.  Le  manuscrit  de  Sienne,  au 
contraire,  est  rangé  dans  un  ordre  à  peu  près  chronologique, 
et  nous  donne  des  jeux  partis  que  le  manuscrit  de  Berne  ne  con- 
naît pas  ^. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Neufchâtel  (Suisse)  ne  pa- 
rait pas  avoir  servi  à  la  composition  de  notre  recueil.  On  peut 
consulter  à  cet  égard  un  intéressant  travail  de  M.  Wackernagel  '. 

Combien  il  est  regrettable  qu'on  n'ait  pas  encore  fait  une  bonne 
notice  sur  le  manuscrit  308  Douce  de  la  bibliothèque  Bodleienne 
d'Oxford  !  Ce  manuscrit  du  treizième  siècle  in-4**  peut  enrichir 
l'histoire  littéraire  d'environ  cinq  cent  quinze  pièces  ou  indica- 
tions de  pièces  de  poésie  française.  Il  n'est  cité  nulle  part,  et  il 
est  cependant  d'autant  plus  précieux  qu'il  diffère  des  manuscrits 
de  France  et  d'Italie.  Les  formes  les  plus  variées  de  la  poésie  fran- 
çaise 7  sont  réunies  en  abondance,  depuis  la  complainte  d'amour 
jusqu'à  la  ballette,  depuis  le  chant  religieux  jusqu'à  la  pastourelle 
et  au  jeu  parti. 

A  la  Haye,  M.  Jubinal  a  eu  la  bonne  fortune  de  déchiffrer  un 
parchemin  du  quatorzième  siècle  contenant  quelques  vers  de  Bre- 
tel  et  de  Cunelier.  Il  les  a  publiés  dans  ses  lettres  à  M.  de 

1.  Je  remercie  le  savant  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  Faculté  deM('>decine 
de  Montpellier,  M,  Kulmholtz-Lordat,  des  communications  quUl  a  bien  voulu  me  faire 
au  sujet  de  ce  manuscrit.' 

2.  Jubinal,  Rapport  à  M.  le  ministre  de  rinstruction  publique.  Paris,  1838,  in-8''. 

3.  Àltfranzxsische  Lieder undLeiche.xonYfilhelm  V^ackerDagel.Basel,t846, in-8°. 


Siiivanily  sur  les  manuscrits  de  lu  bibliothèque  de  la  Haye'. 

Ai-je  besoin  d'aflirmer  que  le  manuscrit  de  Sienne  n"a  aucun 
rapport  avec  le  volume  de  poésies  françaises  que  M.  Geffroy  a 
signalé  dans  une  des  bibliothèques  de  Stockholm  '-',  et  avec  cet 
autre  recueil  eité  par  Abruhams  dans  sa  description  des  manus- 
crits français  de  la  bibliothèque  royale  de  Copenhasue*. 

J'ai  hâte  de  descendre  en  Italie. 

A  Uodène,  ddns  la  bibliothèque  d'Esté,  repose  le  ciilùbre  ma- 
nuscrit coté  XVII,  fol.  VI.  Au  milieu  des  poésies  des  trouba- 
dours, le  scribe  a  glissé  soixante-deux  chansons  de  trouvères,  et 
les  a  faussement  attribuées  pour  la  plupart  à  Monniez,  c'est-à- 
dire  à  Monniot  d'Arras-  Kien  ne  serait  plus  ai^é  que  de  relever 
ces  erreurs;  mais  je  ne  vens:  pas  me  permettre  une  semblable 
digression. 

Entrons  au  Vatiran.  Le  manuscrit  1522  du  fonds  Regina  a 
appartenu  à  Fauchet.  On  lit  ce*  mois  sur  la  première  feuille  : 
•  C'est  à  moi  Fauchet.  •  La  reine  Christine  l'acheta  et  le  légua  an 
pape.  C'est  un  petit  in-folio  sur  vélin ,  écriture  du  quatorzième 
siècle,  à  deux  colonnes;  miniatures,  vignettes,  reliure  eu  veaa 
rouge.  Il  s'ouvre  par  le  Roman  de  la  Rose,  commence  nu  folio  1 49 
une  série  de  soixante  et  un  jeux  partis,  et  se  termine  par  le  Tour- 
noiement as  Dames  de  Paris,  publié  par  M.  Keller.Le  texte  de  ce 
manuscrit  est  souvent  préférable  au  texte  du  manuscrit  1400. 

Le  manuscrit  1490  a  passé  successivement  de  la  bibliothèque 
de  Fauchet  dans  celle  de  la  reine  Christine,  et  de  la  bibliothèque 
de  la  reine  Christine  dans  celle  du  Vatican.  On  compte  ceut 
quatre-viugt-un  feuillets  de  vélin  à  deux  colonnes.  Quelques 
feuillets  oui  été  arrachée  et  coupés  par  un  collectionneur  de 
vignettes.  La  première  pièce  de  chaque  chansonnier  était  ornée 
d'une  miniature  comme  dans  le  manuscrit  7222  de  la  BibUothè- 
que  impériale.  Quinze  chansons  du  roi  de  Navarre ,  neuf  du  châ- 
telain de  Couci,  six  de  Gautier  de  Dargies,  six  de  monseigneur 
Gasson  Brûlé,  quatre  du  vidame  de  Chartres,  deux  de  mesaire 
Pierre  de  Molaines ,  deux  de  megsire  Quienes  de  Itictune ,  deux 
dtf  duc  de  Braibaiit ,  cinq  de  nioitscigncur  Ugon  de  Bergi ,  quatre 


I.  lubinal.  Lettres  à  M.deSalvandij  s: 


e  la  nm.  de  la  Haye,  IStfl, 


3.  Atch.  des  tnws.  Sir.,  I.  It,  p.  Ï8j. 

3.  Abralioiiis,  Descriplian  des  mss.  /rançaiis  du  7noyen  dge  de  la  Bibliothlque 
rogale  de  Capenliague,  1844,10-4",  p.  lis. 
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de  monseigneur  Takimon  de  Cison ,  cinq  de  messire  Raoul  de 
Soissons ,  seize  de  Guillaume  le  Yinier,  quatorze  de  maistre  Ri- 
cart  de  Fournival ,  neuf  de  Monuiot  d' Arras,  vingt  et  une  d* Adam 
le  Boçu,  sept  de  Gaidifer,  clerc  ;  six  de  maistre  Jakemon  le  Vi- 
nier ,  cinq  de  Robert  de  Gastel ,  clerc  ;  douze  de  Jehan ,  le  petit 
clerc;  quatorze  de  Golart  le  Boutellier^  huit  de  Jehan  Bretel» 
huit  de  Robert  de  le  Piere,  trois  de  Jehan  Fremaut  de  Lisle,  huit 
de  Jehan  de  Grieviler  d*Arras  y  trois  de  Willaume  d'Amiens  le 
Paigneur ,  sept  de  Blondel  de  Niele ,  neuf  de  Gilebert  de  Berne- 
ville,  sept  de  Perrin  d'Auchicourt ,  six  de  Gunelier  d'Arras, 
quatre  de  Martin  le  Begin  de  Cambrai,  cinq  de  Jehan  Erart  d'Ar- 
raSy  huit  de  Carasaus ,' onze  pastourelles,  vingt  motets  et  ron- 
deaux, seize  chansons  Nostre-Dame,  quatre  pièces  d*Adam  le 
Bossu,  de  Nievelos  Amions,  et  de  Willaume  d'Amiens  li  Pai- 
guerres  ^  ;  enfin ,  quatre-vingts  jeux  partis  composaient  et  com- 
posent encore ,  moins  quelques  chansons ,  un  des  plus  précieux 
manuscrits  que  l'histoire  littéraire  puisse  consulter  ^.  On  me 
pardonnera  ces  longs  détails,  si  Ion  veut  bien  considérer  que 
le  manuscrit  1490  est  c^lui  qui  se  rapproche  le  plus,  pour  Tordre 
des  pièces  et  le  choix  des  poètes,  de  notre  manuscrit  de  Sienne.  Je 
me  suis  demandé  si  le  manuscrit  de  Sienne  ne  serait  pas  un  ex- 
trait du  manuscrit  du  Vatican  ;  mais  le  doute  n'est  pas  possible, 
n  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  table  que  je  publie  pour 
apercevoir  le  caractère  original  de  notre  nouveau  manuscrit. 

Fol.  I.  R®.  En  chantant  voel  ma  dolour  descouvrir  •. 

Fol.  I.  R®.  L'autre  nuit  en  mon  dormant  * . 

« 

1.  Je  sois,  pour  les  noms  propres,  Torthographe  dn  mannscrit  1490.  La  table  que  je 
viens  d^ analyser  n*est  pas  le  répertoire  très-fidèle  de  Tétat  présent  de  ce  manuscrit.  On 
a  enlcTé  un  assez  grand  nombre  de  feuillets,  et,  de  plus,  on  a  attribué  à  certains  trou- 
vères des  chansons  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Je  m'arrête.  Ces  critiques  m'entraî- 
neraient trop  loin. 

2.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  belles-lettres  62,  deux  volumes  con- 
tenant des  copies  des  manuscrits  1490  et  1522.  Je  m^en  suis  senri,  et  j'ai  pu  yérifier, 
par  les  passages  que  j'avais  pris  moi-même  sur  les  originaux,  que  ces  copies  étaient 
assez  bonnes. 

3.  Le  Boi  de  Navarre.  Bibl.  Imp.,  anc.  fonds,  7222-2,  fol.  4;  7222-3,  fol.  116  ▼"  ; 
7613,  fol.  176  r.  —  La  Vallière,  59,  fol.  3.  —  Suppl.  franc.  184 ,  fol.  3  r*»;  198,  fol. 
314  Y^.  —  Bibl.  de  l'Arsenal,  ms.  63,  fol.  3.  «  Chanson  publiée  par  M.  Tarbé  dans  les 
Chansons  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne,  p.  28.  Il  est  inutile  de  renvoyer  à  Té- 
ditioB  donnée  par  LiHesque  de  la  RavaUère  :  le  texte  de  M.  Tarbé  est  très-supérieur. 

4.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  I.  7222-2,  fol.  5;  7222-3,  fol.  69  y^;  7613,  fol  176  r°  ; 
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Fol.  I.  V".  Pour  conforter  ma  pesance  * . 

Fol.  n.  R®.  Aussi  com  unicorne  sni  ^. 

Fol.  n.  y^.  Tant  ai  amours  servie  longement  *. 

Fol.  m.  B®.  Très  haute  amours  ki  tant  s'est  abaissie  ^. 

Fol.  m.  V".  Mi  grant  désir  et  tout  mi  grief  tourment  '. 

Fol.  IV.  •  R**.  A  envis  sent  mal  ki  ne  Fa  apris  *. 

Fol.  IV.  V**.  De  ma  dame  souvenir  ^. 

Fol.  V.  R®.  Tout  autresi  com  fraint  noisr  et  ivers  *. 

Fol.  V.  V**.  Douce  dame,  tout  autre  pensement  ®. 

Fol.  VI.  R».  De  tous  maus  n'est  plaisans*®. 

Fol.  VI.  V®.  Chanter  m'estuet  ke  ne  m  jen  puis  tenir  *  * . 

59,  fol.  4;  184,  fol.  3  v"";  198,  fol.  317  r^.—  B.  A.  63,  fol  3.  —  Publiée  par  M.  Tarbé» 
p.  91. 

1.  le  Roi  de  Navarre.  B.  I.  7222-2,  fol.  U  ;  7222-3,  fol.  95  r°  ;  59,  fol.  10;  184, 
fol.  4 1^.  —  B.  A.  63,  fol.  9.  ^  Publiée  par  M.  Tarbé,  p.  51. 

2.  Le  Jtoi  de  Navarre.  B.  I.  7222-3,  fol.  1  r>  ;  7613,  fol.  38  y»;  184,  fol.  13  ▼*»  ; 
198,  fol  230  ▼**.  —  S.-Germ.  Franc.  1989,  fol.  122.—  La  Vall.  59,  fol.  29— B.  A.  63, 
fol.  29.  —  B.  Vat.  Regina,  1490,  fol.  7  y^.  Ces  manuscrits  attribuent  cette  chanson  an 
roi  de  Navarre.  La  Ravalière,  M.  Paulin  Parif»  et  M.  Tarbé,  ce  dernier  p.  4,  ont  accepté 
cette  yersion.  M.  Dinaux,  àsns  son  intéressant  ouvrage  sur  les  trouvères  du  nord  de  la 
France,  t.  n,  p.  343,  a  publié  cette  chanson  sons  le  nom  de  Pierre  de  Gand,  d'après  le 
manuscrit  de  la  Bibl.  de  Berne,  fol.  9  r^. 

3.  Le  Roi  de  Navarre,  B.il.  7222-3,  fol.  137  v»;  7222-4,  fol.  47  r»;  7613,  fol.  44  v*. 
198,  fol.  230  r°.  —  La  Vall.  59,  fol  41 .  —  B  A.  63,  fol.'47.  —  B.  Arras,  ms.  139,  52! 

—  B.  Berne,  fol.  236  r°.  —  M.  Tarbé,  p.  125. 

4.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  I.  7222,  fol.  12  v*»  ;  7222-2,  fol.  104  ;  7222-3,  fol.  136  y». 
— B.  A.  63,  fol.  163,  attribuent  cette  chanson  à  Perrin  d'Angeoourt;  mais  nous  croyons, 
avec  la  Ravalière,  M.  P.  Paris  et  M.  Tarbé,'  que  Thibaut  en  est  Fauteur.  Le  ms.  7613, 
fol.  110  y®,  et  le  ms.  59,  fol.  176,  de  la  Bibl.  Imp.,  ne  disent  rien.  —  B.  Vat.  1490, 
fol.  10  r«.  —  M.  Tarbé,  p.  70. 

5.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  L  7222,  fol.  10;  7222-2,  fol.  2»;  7222-3,  fol.  80  y"; 
7222-4,  fol.  50  r"  ;  184,  fol.  10  v»;  7613,  fol.  2  v<».—  La  Vall.  59,  fol.  51.  —  St-Germ. 
Fr.  1989,  n.  117.  —  B.  A.  63,  fol.  51.  —  B.  B.  fol.  237  v**.  —  M.  Tarbé,  p.  71. 

6.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  L  7222-3,  fol.  1  v«  ;  184,  fol.  4  v° — La  Vall.  59,  fol.  10. 

—  B.'  A.  63,  fol.  10.  —  M.  Tarbé,  p.  1. 

7.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  I.  7222-2,  fol.  12  ;  7222-3,  fol.  32  y»;  59,  fol.  11  ;  184, 
fol.  5  r°;  198,  fol.  316.  —  B.  A.  63,  fol.  U.  —  M.  Tarbé,  p.  20. 

8.  LeRoide  Navarre.  B.  L  7222-2,  fol.  15;  7222-3,  fol.  132  r°;  59,  fol.  13;  184, 
fol.  12  v«;  198,  fol.  313  r^  —  B.  A.  63,  fol.  13.  — M.  Tarbé,  p.  67. 

9.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  I.  7222-3,  fol.  33  ;  184,  fol.  6  r»  ;  198,  fol.  313  y°  ;  59, 
fol.  15.  —  B.  A.  63,  fol.  15.  —  M.  Tarbé,  p.  25. 

10.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  L  7222-3,  fol.  35  ;  184,  fol.  9  r°;  198,  fol.  315  y*»  ;  59, 
fol.  21.— M.  Tarbé,  p.  24. 

U.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  L  7222-3,  fol.  22  v»;  7613,  fol.  78  y»;  184,  fol.  9 1*; 
198,  fol.  312  y^;  59,  fol.  22.  —  B.  A.  63,  p.  23.  —  M.  Tarbé,  p.  12. 
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Fol.  Vn.  V®.  De  fine  amour  vient  séance  et  bonté  * . 
Fol.  Vin.  R**.  Quant  je  plus  sui  en  paour  de  ma  vie  ^. 
Fol.  Vin.  V®.  Comment  ke  d'amours  me  duelle  '. 
Fol.  IK.  V*.  Une  chose  ai  dedens  mon  cuer  emprise  *. 
Fol.  X.  R^  J'aimparcousturae  etpar  us*. 
Fol.  X.  V^  Li  plus  se  plaint  d'amour*. 
Fol.  X  bis.  R®.  S'amours  veut  ke  mes  chans  remaigne  ^. 
Fol.  X  bis.  V".  Cuers  desires  apaie  douçours  et  confors  *. 
Fol.  XI.  R®.  Pour  boine  amour  et  ma  dame  hounourer  •. 
FoL  XI.  V.  Entre  raison  et  amour  grànt^tourment  *®. 
Eol.  Xn.  V®.  Jolie  amours  ki  m'a  en  sa  baillie  ^  * . 
Fol.  Xin.  R®.  Bien  doit  chanter  liement  *  ^. 
Fol.  Xni.  V*.  Jolis  espoirs  et  amoureus  désirs  *'. 
Fol.  XIV.  R**.  Li  jolis  mais  et  la  flour  ki  blancoie  **. 

i,  LeRcide  Navarre.  B.  I.  7222,  fol.  12  ;  7222-2,  fol.  2C  ;  7222-3,  fol.  38  ;  7613, 
fol.  43  Y«r  1989»  n.  118;  59,  fol.  49;  184,  fol.  17  V».  —  B.  A.  63,  fol.  49.  —  B.  B.  fol. 

62  r».  —  B.  Vat.  1490,  5.  ~Bibl.  Bodléienne  d'Oxford,  Douce,  308,  fol.  164  V" 

M.  Tarbé,  p.  18. 

2.  Blondeau  de  Nesle.  B.  I.  7222,  fol.  137;  7222-2,  fol.  79,  7222-3,  fol.  112  V>  ; 
7613,  fol.  1 19  ir«  ;  1989,  n.  9  ;  59,  fol.  228  ;  184,  fol.  86  V. .-.  B.  B.  fol.  205  r°.  —  La 
bibliothèque  de  Modène  contient  un  ms.  de  cliansons  qui  attribue  à  tort  cette  pièce  à 
Moniot  d'Arras B.  A.  63,  fol.  109. 

3.  Blondeaude  Nesle,  B.  I.  7222,  fol.  138  v'  ;  7222-2,  fol.  85  ;  7222-3,  fol.  27  ▼<»; 
7222-4,  fol.  42  r»  ;  7613,  fol.  52  r;  184,  fol.  88  1*;  59,  fol.  214.  —  B.  A.  63,  fol.  116. 

4.  Gautier  de  Dargies,  B.  1. 7222,  fol.  89;  184,  fol.  146. 

5.  Blondeau  de  Nesle.  B.  I.  7222,  fol.  140  v*»;  7222-2,  fol.  85;  7222-4,  fol.  41  V*»; 

7613,  fol.  130 T»;  184,  fol.  90  r^ La  Yall.  59,  fol.  213.  — B.  A.  63,  fol.  115 — B.  B. 

fol.  110  V*.  — Bibl.  Bodl.  Douce,  308,  fol.  144  r>. 

6.  BUmdeau  de  Nesle.  B.  1. 7222,  fol.  137  v"  ;  7222-2,  fol.  88  ;  7222-4,  fol.  44  r»  ; 
7613,  fol.54  v^.  — S.-Gcrm.  Fr.  1989,  n.  82 — La  Vall.  59,  fol.  215.— Suppl.  fr.  184, 
fol.  87  r«.  —  B.  A.  63,  fol.  114.  —  B.  B.  fol.  11  r». 

7.  Blondeau  de  Nesle.  B.  I.  7613,  fol.  53  v«  ;  7222,  fol.  138  ;  184,  fol.  87  y».—  B.  B. 
Le  ms.  de  Berne  attribue  cette  chanson  à  Gaces  le  Bnilé.  Fol.  227  r*'.  —  B.  M.  Le  ms. 
de  Modène,  à  Moniot  d'Arras. 

8.  Blondeaude  Nesle,  B.  L  7222,  fol.  138  v**;  184,  fol.  88ro.  — B.  B.  U  ms.  de 
Berne  enlève  cette  pièce  à  Blondeau  de  Nesle  pour  la  donner  à  Guiot  de  Dijon.  F.  47  r**. 

9.  Jehan  de  Grieviler.  B.  Vat.  1490,  n.  186,  fol.  83  v. 

10.  Jehan  de  Grieviler.  B.  Vat.  1490,  n.  185,  fol.  82  r^. 

11.  Jehan  de  Grieviler.  B.  Val.  1490,  n.  187,  fol.  83  v«. 

12.  Anonyme.  J'attribuerais  volontiers  cette  chanson  à  Jehan  de  Grieviler.  Les  sen- 
timents qu^ellc  exprime  et  la  place  qifelle  occupe  dans  le  ms.  de  Sienne  autorisent  cette 
coi^ecture.  Cependant  je  ne  retrouve  pas  cette  pièce  dans  les  mss.  du  Vatican  qui  nous 
ont  transmis,  avec  le  ms.  de  Sienne,  les  œuvres  du  beau  chevalier  d'Arras. 

13.  Jehan  de  Grieviler.  B.  Vat.  1490,  n.  188,  fol.  84  r». 

14.  Perrind^Angecaurt,  B.  L  7222-2,  fol.  108;  7222-3,  fol.  75  v»,  7613,  fol.  109  v*». 


Fol.  XIV.  V**,  Il  ne  me  chaut  d'esté  ne  de  rousée  *. 

Fol.  XV.  H^  J'ai  un  joli  souvenir  '. 

Fol.  XV.  V".  On  voit  souvent  en  chantant  amenrir  '. 

Fol.  XVI.  R®.  Quant  partis  sui  de  Prouvence  * . 

Fol.  XVII.  R**.  Lors  kant  je  voi  le  buisson  en  verdure  ' 

Fol.  XVn.  V®.  Onques  à  faire  chanson  ^. 

Fol.  XVIII.  R"*.  Onques  ne  fui  sans  amour  ^. 

Fol.  XVni.  V\  Quant  li  cincepuers'escrie*. 

Fol.  XIX.  R**    Je  ne  chant  pas  pour  verdour  ®. 

Fol.  XIX.  R**.  J'en  ai  loisir  d'assés  penser*®. 

Fol.  XIX.  V**.  Pour  çou  me  sut  de  chanter  entremis  *\ 


—  Sup.  Fr.  198,  fol.  319  V.  — S.-€erm:  Fr.  1989,  n.  1 19— La  Vall.  59.  fol.  180.  —  B.' 
A.  63,  fol.  167.—  B.  B.  f.  13 1*.  —  B.  Vat.  1490,  n.  213,  fol.  95  r°. 

1.  Perrin  d*AngecourL  B.  I.  7222-2,  fol.  110;  7613,  fol.  106  v».  —Sup.  Fr.  198, 
fol.  320  r°.  —  La^aU.  59,  fol.  181.— S.-Gemi.  Fr.  1989.  n.  108  et  137.  —B.  A.  63, 
fol.  169.— B.  Val.  1490,  n.  214.  fol.  95  ▼.  — B.  B.  fol.  107  v°. 

2.  Perrin  d'Angecourt.  B.  L  7222-2,  fol.  107;  7222-3,  fol.  63  v»;  7613,  f.  154  r«». 

—  Sup.  Fr.  198,  F.  320  v°.  —  La  Vall.  59,  fol.  180.  —  B.  A.  63,  fol.  167.  —  B.  Vat. 
1490,  n.  215,  fol.  96  r°.  — B.  B.  f.  111 1^^ 

3.  Perrin  d^Angecourt.  B.  I.  7222-2,  fol.  112;  7222-3,  fol.  93;  7613,  fol.  155  r°. 

—  La  Vall.  59,  foL  187.  —  B.  A.  63,  fol.  159.  —  B.  Vat.  1490,  n.  212,  fol.  94  ▼*. 

4.  Perrin  d'Angecourt,  B.  î.  7222-2,  foL  115;  7613,  fol.  124  r».  —  B.  A.  63,  f.  170. 

5.  Perrin  d^Angecaurt.  B.  I.  7222-2,  fol.  116;  7013,  fol.  106r°.— La  Vall.  59, 

foL  184.— B.  A.  63,  fol.  299 B.  Vat.  1490,  n.  211  fol.  94,  r°.  Publiée  par  M.  Relier, 

Romvart^  p.  296.. 

6.  Anonyme.  On  ne  trouve  cette  chanson  que  dans  notre  manuscrit  :  peut-être  est- 
ce  la  même  que  celle  attribuée  à  Jehan  de  Renty  par  le  ms.  de  la  B.  I.  184 ,  f.  175  y*  : 
«  Onkes  ne  seuc  chanson.  »  Cependant  M.  Guessard  et  moi  avons  lu  de  même  :  «  On- 
ques à  faire  chanson.  »  Peut-être  s'agit-il  de  cette  pièce  de  Perrin  d'Angecourt  qui 
commence  ainsi  -.  «  Chanson  vueil  faire.  »  Il  faudrait  revoir  le  ms.  de  Sienne  pour 
éclaircir  ce  point. 

7.  Perrin  d'Angecourt.  B.  I.  7222-2,  fol.  100;  7613,  fol.  85  r».  —  U  Vall.  59, 
foLl74.  — B.  A.  63,  foL  158. 

8.  Perrin  d'Angecourt.  B.  I.  7222-2,  fol.  97;  7222-4,  fol.  85  v»;  7613,  fol.  157  r». 

—  La  Vall.  .59,  fol.  139.  —  B.  A.  63,  fol.  155.  —  B.  Vat.  1490,  n.  216,  fol.  96  v*». 

9.  Perrin  d'Angecourt,  B.  I.  7222-2,  fol.  114;  7613,  foL  94  v°.  —  Sup.  Fr.  198, 
fol.  232.  — B.  A.  63,  fol.  170. 

10.  Le  Roi  de  Navarre.  B.  L  7613,  86  r».  Je  ne  vois  pas  de  raisons  pour  que  cette 
chanson  ne  soit  pas  de  Thibaut.  M.  Tarbé  Ta  publiée  p.  33.  Cependant  le  copiste  du 
ms.  de  sienne  la  croyait  assurément  de  Perrin  d'Angecourt  ;  il  ne  Teût  pas  enlevée  à 
la  série  des  chansons  du  roi  pour  la  mettre  dans  la  série  des  chansons  du  trouvère. 

11.  Cunelierd*Arras.  B.  I.  7613,  fol.  56  f*.  Ce  ms.  attribue  cette  chanson  à  Cara- 
sans  :  mais  la  table  du  ms.  du  Vatican  1490,  n.  218,  Tattribne  à  Cunelier  d'Arras.  Je 
dis  la  table,  parce  que  le  folio  cxi  sur  lequel  était  transcrit  cette  pièce  n'existe  plus. 
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Fol.  XX.  B®.  Moij^t  me  plaisent  à  sentir  * . 

Fol.  XX.  V*.  Ja  tant  mercis  ne  sara  demeurer  ^. 

Fol.  XXI.  R**.  Amours  me  tient  envoisie  '. 

Fol.  XXI  V".  J'ai  longement  pour  ma  dame  chanté  *. 

Fol.  XXII.  B^  Chans  d*oisiaus  fuelle  ne  flours  ^. 

Fol.  XXII.  R^  Anuis  et  désespérance*. 

Fol.  XXn.  V*».  Entre  regart  et  amour  et  biautë  ^. 

Fol.  XXIII.  R®.  Se  j'ai  chanté  sans  guerredon  avoir  •. 

Fol.  XXIII.  V®.  Puis  ke  li  mal  k'amours  me  font  sentir  •. 

Fol.  XXIV.  R°.  En  loial  amour  ai  mis  mon  cuer  *•. 

Fol.  XXIV.  V**.  Trop  sont  li  mal  cruel  à soustenir  **, 

Fol.  XXV.  R®.  Ben  s'est  en  mon  cuer  reprise  '^. 

Fol.  XXV.  V**.  A  bel  servir  convient  eur  avoir  *'. 

Fol.  XXVI.  R**.  Amours  ki  moût  me  guerroie  **. 


1.  Cunelier  d*Àrrbs.  B.  Vat.  1490,  n.  223,  fol.  99  r°. 

2.  Anonyme.  Il  est  très-probable  que  le  ms.  de  Sienne  renferme  seul  les  trois  chan- 
sons qui  solyent.  Pour  en  découvrir  d'autres  copies  j^ai  fait  de  vaines  recherches. 
Cunelier  pourrait  être  Tauteur  de  ces  chansons.  Pourquoi  ne  pas  le  supposer? Noos 
connaissons  à  peine  ses  ouvrages,  et  Cunelier  fut  un  poète  fécond.  Le  rang  que  le  co- 
piste a  assigné  aux  chansons  n*^'  40,  41,  42, 43,  entre  deux  compositions  authentiques 
de  Cunelier,  me  semble  offrir  un  argument  sérieux. 

3.  Anonyme.  Unique. 

4.  Anonyme,  Unique. 

5.  Anonyme.  B.  B.  fol.  48  r'. 

6.  Cunelier  (TArras.  B.  I.  7613,  fol  60  v«.—  La  Vall.  59,  fol.  236. —B.  Vat.  1490, 
n.  222,  fol.  99,  n. 

7.  Anonyme.  Unique. 

8.  Bobert  du  Chastel.  B.  I.  7222-2,  fol.  256;  7222-3,  fol.  130  v»  ;  7613,  fol.  86  r*. 

—  S.-Germ.  Fr.  1989.  n.  165.  —  La  Vall.  59,  fol.  223.  —  Sup.  Fr.  198,  fol.  232.  —  B. 
A  o.t,  fol.  262.  —  B.  Vat.  1490,  n»  134.  Seulement  indiquée  dans  la  taUe.  LeieuiUet 
a  été  arraché.  —  Publiée  par  M.  Dinaux,  Trouvères  du  nord  de  la  France,  t.  III, 
p.  422. 

9.  Anonyme.  B.  L  7222-3,  fol.  104  v«.  —  B.  B.  fol.  100  r**,  2«  part  —  B.  Bodl. 
Douce,  308,  fol.  154  v. 

10.  Robert  du  Chastel.  B.  I.  la  Vall.  59,  fol.  237.  —  B.  A.  63,  fol.  282.  —  B.  Vat. 
1490,  n.  135.  Indiquée  seulement  dans  la  table-  Le  feuillet  a  été  arraché. 

11.  Anonyme.  Voici  trois  nouvelles  chansons  anonymes  que  le  ms.  de  Sienne  nous 
révèle.  Ce  que  j'ai  dit  pour  les  n"  40,  41 ,  42,  43,  je  le  dis  encore  pour  les  n**'  49,  50, 
et  51.  Les  premières  appartiennent  probablement  à  Cunelier  d'Arras ,  les  secondes  à 
Robert  du  Chastel. 

12.  Anonyme.  Unique. 

13.  Anonyme.  Unique. 

14.  Robert  du  Chastel.  B.  I.  7222-2,  fol.  271  ;  7222-a,  fol.  10.— B.  A.  63,  fol.  275. 

—  Publiée  par  M.  Dinaux^  t*  III,  p.  424. 


Fol.  XXVI.  y.  Pour  çou  bc  j'aim  et  je  ne  Bais  améa  ' . 

Fol.  XXVn.  R".  Bien  ait  amour»  li  ma  doané  l'usage  '. 

Fol.  XXVII.  V°.  Nus  fins  amans  ne  se  doit  esmaiier '. 

Fol.  XXVIII.  R°.  Tant  ai  amé,  tant  aim,  tant  ainerai  '. 

Fol.  XXVllI.  V".  Amours .grassi,  si  me  lo  de  l'oulrage  ^. 

Fol.  XXIX.  V".  Flours  ne  glais  ne  vois  hautaine  *. 

Fol.  XXX.  R".  La  flour  d'iver  sour  la  branche  '. 

Fol,  XXX.  V°  aiançon  envoisie,  ne  puet  nus  trouver  '. 

Fol.  XXXI.  R°.  Tel  fois  chante  li  jouglere  '. 

Fal.  XXXI.  y.  De  bien  amer  croît  sens  et  courtoisie  ". 

Fol.  XXXII,  R".  Bamembrance  d'amours  mi  fait  chanter  ". 

Fol.  XXXII.  V.  Eu  mi  mai  quant  s'est  la  saisons  partie'^. 

Fol.  XXXm.  R".  Ki  merci  prie,  merci  doit  avoir  ". 

Fol.  XXXIII.  V.  D'ire  d'amours  et  doutance  ". 

Fol.  XXXIII.  V".  Dès  ore  mais  est  raisons'*. 

Fol.  XXXIV.  B*.  Li  miens  chanters  ne  puet  mais  remanoir  ". 


I.  Bobert  du  C/iasIel.  B.I.  7813,  fol.SSr".  — B.  Val.  1490,  n.  i.io,  fui.  61  r".— 
Publiée  para.  Adelberl Relier,  Romvarl,  p.  Î7î. 

I.  Robrrt  du  Chaatel.  B.  Val.  1490,  n.  13T,  fol.  01,  v^. 
3.  Rob^l  du  Chasttt.  —  B.  Vat.  1400,  n.  (  3S,  fol.  02  r. 
i.  Anongme.  Cnique, 

S  Guillaume  le  Vinier.  B.  1.  72î2,  fol.  inTr;  184,  fol.  117  ï". —  n.  vat,  1490, 
n.  72,  fol.  36  T. 

fl.  Guillaume  le  Vinier.  B.  I.  73»,  fol.  107  y°;  184,  fol.  18  r,  —  B.  Arraa,  lus. 
139-fl.  — B,  B.  fol.sar".— B.Vat.  1490,  n.  7à,  toi.  37  t. 

7.  Guillaume  te  Vinier.  B.  l.S.-Germ.  Fr.  1989,  n"  4B;  SuppI,  fr.  184,  fol.  29 1°; 
7233.  fd.  109.  — B.  Arnui,  139-5.-0.  Vat.  1400,  n.  02.  Noiëe  Mulement  doiu  la 
table.  Le  féuUlet  a  été  ealeyé. 

8.  Guillaume  le  Vinier.  B.  1. 7!»'3,  fol.  30  t*  ;  184,  fol.  36  r. 

9.  Guillaume  le  l'inler.B.  I.  7132,  M.  I10r°;  184,  fol.  30  t».  — B.  Arras,  i39-4. 
—  B,  Vat.  1490,0.  ei.  Le  feuillet  a  Ëli;  enlevé. 

10.  Guillaume  le  Vinier.  &.\.  184,  fol.  32  r°.  —  B.  Vat.  1490,  n.  rt4,  foL  31  ï°. 

II.  Guillaume  le  Vinier.  B.  I.  S.-Ccrm.  Fr.  1989,  n,  13B,rol.  32r.— B.  Vat.  1490, 
n.  U3.  —  B.  B.  fol.  117  r°,  î*  part.  Le  ms.  de  Berne  allribue  à  tort  telte  chanson  ft 
Blondeau  de  fleale.  Publiée  par  H.  Keller,  Romvarl,  p.  164. 

11.  Guillaume  le  Vinier.  B.  I,  7123,  fol.  108  V;  184,  fol.  29 t*. 

13.  Guillaume  le  Vinier.  B.I.7013,  fol.  32*-°i7aia,fol.  lOsr";  184,  fol.  an  r° 

B.  Vat.  1490,  n.  68,  fol.34  v°. 

14.  Guillaume  le  Finlrr.  B.  1. 184,  fol,  28  r°.  —  B.  Val.  1490,  n.  73,  fol.37r°. 

15.  Guiol  de  Dijon.  B.  î.  7222,  fol.  177  i";  7C13,  fol.  84  r";  S.-Germ.  Fr.  1989, 
D.  lll.~LaVaIl.  SB,  fol.  191.  — B.B.fol.  a4r'>,CeiM.aUribuccellecbanwnàHaout 


-  B,  B.  fol.  9  y' 


2'  part.  Ce  nis. 
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Fd.  XXXIV.  V**.  Loiaus  amours  et  desiriers  de  joie  *. 
Pd.  XXXV.  V**.  Quant  voi  le  tans  del  tout  renouveler  *^ 
Fol.  XXXV.  V".  Je  n'ai  pas  droite  ocoison  ^ . 
Fol.  XXXVI.  R**.  Aucunes  gens  m'ont  repris  * . 
Fol.  XXXVI.  V».  Mervelle  est  ke  de  chanter  \ 
Fol.  XXXVII.  R*».  >e  puis  laissicr  ke  je  ne  chant**. 
Fol.  XXXVII.  V**.  Onkes  mais  en  mon  vivant.  \ 
Fol.  XXXVIII.  R".  Cou  k'on  aprent  en  enfance*. 
Fol.  XXXVIII.  V®  Amours  et  boine  espérance  •. 
Fol.  XXXIX.  R**.  Cunelier,  un  jugement  ***. 
Fol.  XXXIX.  \\  De  çou,  Robert  de  le  Piere  **. 
Fol.  XL.  V**  Jehan  très  bien  amerés  '^. 
Fol.  XLI.  R*.  Biaus  Phelippot  Verdiere,  je  vous  proi  *  ' 
Fol.  XLI.  V®.  Grieviler,  vostre  enscient  *  * . 


1.  Colart  le  Bouteiller.  B.  I:  7222,  fol.  128.  —  S.-Germ.  Fr.  1989,  n°  121.  —  B.  B. 
fol.  12  r",  2'  part.  —  B.  Vat.  1490,  n.  151,  fol.  69,  r.  —,  Publiée  par  M.  Dinaux,  Trou- 
verts  du  nord  de  la  France,  t.  III,  p.  143,  et  \^r  M.  Keller,  Romvart,  p.  283. 

2.  Colart  le  Bouteiller.  B.  I.  7222,  fol.  I2f.  v°;  184,  fol.  23  r.  ^  B.  Vat.  1490, 
n.  160,  fol.  73  r.  Publiée  par  M.  Dinaux,  t.  III,  p.  137.  (::ette  dianson  et  les  six  clian- 
90I1S  qui  8uiYent  sont  signées  en  encre  rouge  dans  notre  ins.  :  Colars  H  Bouteilliers. 

3.  Colart  le  Bouteiller.  B.  I.  7222,  foi.  129  r«  ;  7222-2,  fol.  236;  7222-4,  f.  91  r*. 
184,  fol.  93  r**.  —  B.  A.  63,  fol.  243.  —  B.  Vat.  1490,  n.  163,  fol.  70  r°.  Publiée  par 
M.  Dinaux,  t.  III,  p.  132. 

'  4.  Colart  le  Bouteiller.  B.  I.  7222,  fol.  129  v».  —  B.  Vat.  1490,  n.  155,  fol.  70  i->. 

—  B.  B.  fol.  20  r<». 

5.  Colart  le  BoutHller,  B.  I.  7222,  fol.  127  r*.— B.  Vat.  1490,  n.  156,  foh  71  r. 

—  Publiée  par  M.  Dinaux,  t.  III,  p.  140. 

6.  Colart  le  Bouteiller,  B.  I.  S.-Germ.  fr.  1989,  n.  17.  —  B.  Vat.  1490,  n.  158, 
fol.  72  r. 

7.  Colart  le  Bouteiller,  B.  I.  7222,  fol.  130  r*.  —  B.  Vat.  1490,  n.l59,  fol.  T!t  ▼•. 

8.  Colart  le  Bouteiller.  B.  I.  7222,  fol.  126  v«>;  184,  fol.  23  v».  —  B.  Vat.  1490, 
n.  154,  fol.  70  V*.  —  Publiée  par  M  Dinaux,  t.  III,  p.  168. 

9.  Colart  le  Bouteiller.  B.  I.  7222 ,  fol.  128  v*» ;  184,  fol.  25  r*».  —  B.  Vat.  1490, 
n.  152,  fol.  69  V*.  — B.  B.  fol.  18  ▼*.  —  Publiée  par  M.  Dinaux,  t.  III,  p.  144. 

10.  Cunelier  et  Grieviler.  B.  Vat.  1490,  fol.  143  r<». 

11.  Robert  de  le  Pierre  et  Lambert  Ferri.  B.  Arras,  139-36.— B.  Vat.1522,  d.  43 
fol.  163  V*.  —  B.  Vat.  1490,  n.  318,  fol.  142  v*. 

12.  Jehan  et  Lambert.  Ce  jeu  parti  entre  Jehan  Bretel  et  Lambert  Ferri  ne  se  trouve 
pas  même  dans  les  manuscrits  du  Vatican. 

13.  Phelippot  Verdiere  et  Lambert  Ferri.  B.  Arras,  139-38.— B.  Vat.  1490,  n.  309, 
fol.  143  v*. 

14.  Grieviler  et  Jehan  Bretel.  B.  Arras,  1 39-40.— B.  Vat.  1490,  n.310;  fol.144  ▼*». 

—  B.  Vat.  1623,  D.  40;  fol.  163  r*. 


13 

Fol.  XLII.  R**.  Princes  del  pui  moût  bien  savés  trouver*. 
Fol.  XLm.  R«.  Jehan  de  Grieviler,  ^ 
Fol.  XLin.  V^  Respondés  à  ma  demande  ^ . 
Fol.  XLIV.  V®.  Lambert  Ferri,  une  dame  est  amée  *. 
Fol.  XLV.  R^  Pierot,  liqueK  vaut  pis  à  fin  amant  ^. 
Fol.  XLV.  V^  Ferri,  se  ja  DiexTOUS  voie  •. 
Fol.  XLVL  R^  Sire  Bretel,  entendes  ^ 
^  Fol.  XLVn.  R^  Entendes,  Lambert  Ferri  *. 
Fol.  XLVn.  V^  SirePrieus  de  Bouloignc  •. 
Fol.  XLVm.  R^  Gadifer  par  courtoisie*®. 
Fol.  XLVIII.  V".  Grieviler,  feme  avés  prise  **. 
Fol.  XLIX.  R**.  Ferri,  se  vous  bien  amies  **. 
Fol.  XLIX.  V**.  Cunelier,  par  vo  baptesme  *  ' . 
Fol.  XLIX.  V**.  Lambert  Ferri,  droisest  kem'entremete  *^. 
Fol.  L.  V**  Grieviler,  j'ai  grant  mestier  **. 
Fol.  LI.  R**.  Lambert,  se  vous  amies  bien  loiaument  **. 
Fol.  LI.  y*.  Grieviler,  par  maintes  fiés  *^. 
Fol.  Ln.  R^  Cunelier,  j'aim  miex  ke  moi  * '. 
Fol.  LU.  V**.  Sire  frère,  faites  me  un  jugement  *'. 

1.  Gneviler  et  le  prince  du  Puy.  1522,  fol.  164  v». 

2.  Grieviler  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat  1622,  fol.  164  r«». 

3.  Grieviler  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1490,  n.  313,  fol.  146  v".  — B.  Vat.  1522, 
n.  34,  fol.  160  T*». 

4.  Lambert  Feiri  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1522,  n.  11,  fol.  153  r", 

5.  Perrotde  Nesle  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1490,  n.  315^,  fol.  148  r». 

6.  Jehan  Bretel  et  Lambert  Ferri.  B.  Vat.  1490,  n.  316,  fol,  148v«.— -B.  Vat. 
1522,  n.  10,  fol.  153  r**. 

7.  Jehan  Bretel  et  Lambert  Ferri.  B.  Vat.  1490,  n.  321,  fol.  150  r*. 

8.  Le  prince  du  Puy  et  Lambert  Ferri,  B.  Val.  1490,  n.  358,  fol.  172  v«. 

9.  Primis  de  Boulogne  et  le  prince  du  Puy.  Cette  pièce  intéressante  n'existe  que 
dans  le  manuscrit  de  Sienne. 

10.  Gaidifer  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1490,  n.  337,  fol.  159  v®.—  B.  Vat.  1522, 
n.  12,  fol.  153  V*. 

11.  Grieviler  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1490,  n.  338,  fol.  160  r<».  —  B.  Vat.  1522, 
n.  41,  fol.  163  f. 

12.  Le  prince  du  Puy  et  Lambert  Fèrri.  B.  Vat.  1490,  n.  339,  fol.  160  v«. 

13.  Grieviler  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1522,; n.  26,  fol.  158  \^\  1490,  n.  322, 
fol.  150  T**. 

14.  Lambert  Ferri  et  Jehan  Bretel.  Unique. 

15.  Grieviler  et  Lambert  Ferri.  Unique. 

16.  Lambert  Ferri  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1490,  n.  369,  fol.  153  r». 

17.  Grieviler  et  Jehan  Bretel.  B.  Vat.  1490,  n.329,  fol.  154  v®. 

18.  Cunelier  et  Gawande  Villiers.  B.  Vat.  1522,  n.  21,  fol.  156  r°. 

19.  Guillaume  et  Gilles  le  Vinier.  B.  I.  7613,  fol.  25  v»  ;  7222,  fol.  1 12.—  B.  Vat. 
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IL 


J'arrive  à  la  seconde  partie  de  ma  tâche  :  il  faut,  au  point  de 
yue  de  l'histoire  littéraire  examiner  le  manuscrit  de  Sienne.  La 
meilleure  méthode,  ce  me  semble,  est  de  suivre  Tordre  même  du 
manuscrit  ;  ne  rien  dire,  ou  dire  un  seul  mot  des  poètes  qui  ont 
été  déjà  l'objet  d'études  profondes,  et  s'arrêter  au  contraire  sur 
la  vie  et  les  œuvres  de  ceux  qui  ont  été  négligés  ou  dédaignés. 
Ainsi  je  ne  cours  pas  le  danger  inutile  de  lutter  avec  MM.  Paris 
et  Dinaux,  de  combattre  à  côté  des  savants  auteurs  de  V Histoire 
littéraire,  et  je  rends  cependant  à  quelques-uns  de  nos  plus  il- 
lustres trouvères  une  justice  tardive  et  méritée. 

Le  roi  de  Navarre.  Presque  tous  les  manuscrits  du  treizième 
et  du  quatorzième  siècle  qui  contiennent  le  texte  et  la  musique 
des  trouvères  s'ouvrent  par  un  choix  plus  ou  moins  complet  des 
poésies  du  roi  de  Navarre  :  remarque  ingénieuse  que  M.  Paris  a 
faite  et  que  le  maimscrit  de  Sienne  vient  confirmer.  C'est  un  très- 
beau  sujet  que  la  vie  et  les  écrits  de  Thibaut  de  Champagne.  Ja- 
dis Levesque  de  la  Bavalière,  récemment  MM.  Paulin  Paris  et 
Tarbé,  semblent  avoir  épuisé  la  matière  * . 

Clondeau  de  Nesle.  Blondeau  de  Nesle  a  été  l'objet  d'une 
étude  intéressante.  Les  chansons  d'amour  que  les  manuscrits 
de  Sienne  et  du  Vatican  nous  ont  conservées  me  donnent 
l'agréable  occasion  de  louer  les  auteurs  de  YHistoire  litié- 
raire^. 

Gautier  de  Dargies.  Voyez  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  œu- 
vres dans  ï Histoire  littéraire^. 

Jehan  de  Grieviler.  M.  Dinaux  a  oublié  messire  Jehan  de 
Grieviler.  M.  Paris  n'en  a  dit  qu'un  mot*.  Grieviler  fut  pourtant 
un  poète  renommé,  un  juge  excellent,  un  esprit  cultivé,  un  cœur 

1490,  n.  293,  fol.  134  r°.  —  B.  Vat.  1522,  n.  2,  fol.  150  f*.  Ce  jeu  parti  a  été  publié 
par  M.  Keller  dans  le  Bomvarty  p.  382,  et  par  M.  Tarbé,  dans  son  édition  des  chan- 
sons de  Thibaut  de  Champagne,  p.  104. 

1.  LeTesquede  laRavalière,  les  Poésies  du  Roy  de  NavarrCy  Paris,  1742,  2  vol. 
'uï'S'',HisLlittér.,  t.  XXIII,p.  7C5.  Tarbé,  Chansons  de  Thibauc  IV,  comte  de 
Champagne,  Reims,  1851. 

2.  Hist.  littér.,  t.  XV,  p.  127. 

3.  Hist.  littér.,  t.  XXIII,  p.  509. 

4.  HUt,  littér.,  t.  XXIII,  p.  604  ;  Greiviiiier. 
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loyal,  la  fleur  de  la  chevalerie  dans  l'Artois  du  treizième  siècle. 
Peut-être  était-il  seigneur  de  Griëviler  près  d*Ârras. 

Grieviler  bel  chevalier  *  y 

nous  dit  Jehan  Bretel,  le  prince  du  Puy  d'Arras.  Un  tel  éloge  ne 
pouvait  manquer  d'être  mérité.  J'ai  contiance,  je  Tavoue ,  dans 
la  parole  de  Bretel,  et  je  ne  reconnais  qu'à  la  dame  de  Givenci 
le  droit  de  me  contredire.  C'était  une  assez  noble  et  très-poéti- 
que famille  que  la  famille  des  Givenci  :  Adam  de  Givenci  fit  des 
jeux  partis,  des  descorts  et  des  chansons  d'amour  «  Il  était  cheva- 
lier; on  l'appelait  messire  :  rien  de  plus  naturel  qu'une  dame  de 
cette  famille  prit  plaisir  aux  séances  du  Puy,  et  que  Grieviler, 
l'y  voyant  dans  tout  l'éclat  de  cette  beauté  que  rehausse  un  cer- 
tain rang,  la  choisit  pour  sa  dame  et  finit  par  l'aimer.  Un  dialo- 
gue philosophique  entre  la  raison  et  l'amour  cache  en  vain  le 
trouble  de  son  cœur. 

Entre  raison  et  amour  grant  tourment  ^ 
Font  à  mon  cuer  :  ne  m'en  sai  conseiliier . 
Amours  me  fait  amer  si  hautement, 
Ke  par  raison  n'en  puis  avoir  ioiier; 
Et  si  me  dist  raison  au  coumencier 
Tele  est  amours  qe  le, promet  la  gent, 
Et  puis  tourne  sa  promesse  à  noient  ; 
Par  tant  me  dist  k'en  ii  n'a  pas  droiture 
Et  q'il  est  £eius  ki  trop  si  asséure. 

Dont  vient  amours,  si  me  met  en  présent 
Le  bel  samblant  qe  j'oi  à  l'acointier, 
Et  la  biauté  qi  si  m'art  et  esprent, 
Ëlas  !  dont  j'ai  si  très  grant  destrier  ; 
Et  si  me  dist  qe  raisons  n'a  mestier 
A  vrai  amant  qi  a  haut  hounour  tent, 
Car  en  H  à  trop  pau  de  hardement, 
Ne  ja  par  li  petite  créature 
N'ara  hounour  grenour  q'à  sa  mesure. 

V 

Lors  vient  raisons  qi  moult  tost  l'en  reprent, 
Et  dist  q'amours  fait  moult  à  mesprisier. 
Car  en  11  n'a  sens  ni  atemprement, 

1.  B.  Val.  1490,  fol.  149  r*",  et  1522,  fol.  165  r*. 

2.  B.  Val.  1490,  fol  82  r*".  B.  S.  fol.  u  V". 
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Quant  ele  fait  un  cuer  plus  trnveillier 
Qi  loiaument  le  sert  sans  tricherie, 
C*un  boiséour  qi  le  sert  faussement: 
C'est  avenu  et  avient  bien  souvent. 
Ce  dist  raisons  :  amours  a  tel  nature 
Celi  déçoit  qi  plus  i  met  sa  cure. 

Amours  respont  assés  raisnabiement 
Envers  raison  pour  moi  assouagier  : 
Bien  li  counoist  trestout  apertement 
Le  loial  cuer  fait  plus  de  destourbier, 
Mais  c'est  pour  plus  ses  biens  monteplier; 
Car  la  dolour  qe  on  por  amer  sent 
Fait  le  désir  doubler  et  le  talent  : 
Des  biens  user  quant  vient  à  la  pasture 
S'en  prent  moult  plus  qe  cil  qi  poi  endure. 

Raisons  me  dist,  qi  tousjours  me  desfent 
Qe  ja  pour  cou  ne  soie  en  son  dangier  : 
Li  bien  d'amours  sont  tout  trespas  de  vent  ; 
Tost  sont  passé  on  n'i  fait  fors  souguier, 
S'est  grant  dolours  qant  pour  çou  gaanier 
Suefre  on  les  maus  pour  li  si  longuement, 
Car  c'est  tout  niens  qi  a  droit  garde  i  prent. 
Ce  dist  raisons  :  éimours  n'est  fors  painture  ; 
En  li  n'a  riens  fors  biauté  et  figure. 

Amours  respont  assvs  raisnabiement, 
Envers  raison  pour  son  droit  desrainier  : 
Moult  memetés^  fait  ele,  bassement; 
Mais  bien  sachiés  je  fais  mieus  à  prisier 
Qe  ne  contés,  car  jou  puis  tant  aidier 
Uns  loiaus  cuers  ki  miens  est  ligement 
K'il  n'avenroit  pour  or  ne  pour  argent 
U  jou  le  met  par  sens  et  par  mesure  : 
?lus  ne  vaut  riens  fors  par  ma  noureture. 

Le  caprice  du  poêle  pouvait,  entre  la  raison  et  ramour, 
suspendre  la  victoire;  le  cœur  de  Hiommc  devait  la  donner  à 
l'amour. 

S'amours  envoisie , 
Qi  mon  fin  cuer  a , 
Pour  la  plus  jolie 
Canter  me  fera , 
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Qi  soit  el  mont  qant  Taura. 
Tost  eit  la  paine  raerie, 
Que  jai  soufert  lontans  a 
Pour  sa  druerie. 

Et  la  chanson  se  terminait  ainsi  : 

Chançon  à  Givenci  va 
A  la  courtoise  enseignie , 
Ma  Dame  ki  aius  n'ama 
Rain  de  vilounie  ^ 

Dans  deux  autres  pièces  {Jolie  amours  ki  m'a  en  sa  baillie  et 
Jo/t5  espoirs  et  amqureus  désirs),  Grieviler  proteste  de  son  dé- 
vouement, de  sa  fidélité,  de  sa  tendresse.  Ce  n'est  pas  assez.  Il 
veut  chanter  lui-même^  à  sa  dame  elle-même,  publiquement,  le 
jour  du  Puy,  les  charmes  qu'un  amant  sincère  trouve  dans  les 
liens  de  Tamour  : 

Pour  boine  amour  et  ma  dame  hounerer 
De  ma  cançon  voel  le  pui  ensaucier , 
Ains  ne  me  peut  d'amours  servir  lasser  ^. 

L'amour  n'était  pas  seulement  [pour  Grieviler  Toccasion  de 
faire  des  vers  et  de  prendre  position  dans  le  beau  monde  d'Ar- 
ras.  C'était  un  sentiment  profond  et  sincère.  Si  la  dame  de  Gi- 
venci lui  avait  semblé  la  plus  belle  et  la  plus  jolie  personne  du 
monde,  elle  lui  avait  aussi  paru  «  simple,  mignote  et  vraie.  • 
Vraie  !  Bien  fol  est  qui  s'y  fie,  s'écria  trois  siècles  avant  Fran- 
çois P'  l'infortuné  Grieveler. 

Dolans,  irés,  plains  d'ardure  ^y 
Gant  sans  moi  conforter^ 
Si  chant  pour  dire  laidure 
Celi  kui  je  suel  amer,  , 
Et  pour  mieus  amours  blasmer. 
Fi  de  li  !  fausse  a  esté  envers  mi, 
Et  de  mauvaise  manière; 
Bel  semblant  et  cuer  ariere 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  82  f°.  Cette  chanson  a  été  publiée  par  M.  Keller,  Romvartf 
p.  289. 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  83 1*. 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  84  V*». 

y.  {Quatrième  térie.)  2 
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M'a  fiait  pour  moi  enganer  : 
Jou  ne  mi  voel  plus  fier. 

Ni 

Hais  iK)arqaoi  tant  de  plaintes,  durent  lui  répondre  Lambert 
Ferri  et  Jehan  Bretel,  ses  amis  et  ses  confidents  ?  Un  amour 
rompn,  une  trahison,  n'est-ce  pas  TéterneUe  histoire  de  tous  les 
coeurs  ?  Grieviler  se  consola,  et  une  dame  plus  loyale  succéda  à 
la  dame  de  Givenci . 

Uns  Mnsers  jolis  ^ 

D'amours  ki  m'esprent , 

M'a  doné  talent 

D'estre  fins  amis , 

Et  que  par  moi  soit  fumis 

Un  chans  por  la  bêle  France, 

Gui  j'aim  en  boine  esperanche. 

Amours  m'a  tramis 
Savem'eusement 
Son  très  doue  tourment , 
Dont  je  suis  garis. 
Si  k'il  m'est  tous  taos  avis 
I  K'il  n'est  nule  autre  plaisance 

Gon  de^ntir  tel  grevanoe. 

Moult  est  grans  pourfis 

D'amer  loiaument^ 

Car  on  en  aprent 

A  estre  faitls 

En  courtesie  et  nouris^ 

Ne  nus  n'est  de  grant  vaillance, 

Se  boine  amour  ne  l'avance. 

Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre  :  Grieveler  se  maria , 
s'il  faut  en  croire  Jehan  Bretel  ^  ;  il  aima  sa  femme  et  professa 
hautement  la  doctrine  de  la  fidélité  conjugale*  Je  n'attendais  pas 
moins  de  sa  loyauté. 

Grieviler  a  laissé  sept  chansons  et  vingt-neuf  jeux  partis.  Il 
est  vrai  qu'un  autre  Grieviler,  probablement  frère  de  Jehan 
(nous  verrons  pourquoi),  fut  choisi  comme  arbitre  dans  un  jea 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  85  r°. 

2.  B.  Sienne,  136  fol.  163  r°.  B.  Vat.  1490,  fol.  160  r^. 
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parti  *  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  fait  des  vers.  Le  second 
Grieviler  s'appelait  Baimbaut  :  nous  ne  connaissons  de  lui  au- 
cune poésie.  Dès  lors  il  ne  pourrait,  sans  injustice ,  disputer 
à  Jehan  de  Grieviler  j  Tami  de  Bretel  et  Tauteur  incontesté  des 
sept  chansons  d'amour ,  la  paternité  des  jeux  partis  adressés 
au  trouvère  Grieviler. 

On  ne  fait  point  trente  jeux  partis  sans  les  bien  faire  :  et  on  ne 
les  fait  pas  bien,  quand  on  n'a  point  le  bon  sens  pour  FattaquCi 
l'esprit  vif  pour  la  défense. 

Jugiez  à  droit,  Jehan  de  Grie^lor^, 
dit  Jehan  Bretel  :  et  une  autre  fois  : 


Jehan  de  Grieviler,  sage 
Vous  cuit  et  bien  entendant  ^. 


ou  bien  : 


Conseilliez  moi  Jehan  de  Grieviler, 
Ten  ai  mestier,  par  la  foi  que  vous  doi  *. 


On  voit  que  la  réputation  de  Grieviler  était  excellente,  et  je 
ne  crois  pas  que  l'examen  de  ses  œuvres  puisse  la  compromettre. 
Séparons  les  jeux  partis  i[u'il  proposait  et  les  jeux  partis  qu'on 
lui  proposait  :  ceux  où  il  devait,  par  adresse  et  par  ruse,  soute^ 
nir  le  parti  que  son  adversaire  n'avait  pas  pris,  et  ceux  où',  U» 
bre  de  choisi  il  pouvait  orner  la  raison  des  gràoes  dé  la^ 
poésie. 

C'est  à  Jehan  Bretel  que  Grieviler  adresse  la  plupart  es  ms 
jeux  partis. 

I.  Grieviler  à  Bretel  : 

Jehan  Bretel,  vostre  avis 
Me  dîtes,  je  vous  en  proî. 
Deus  dames  toutes  d'un  pris 
Aiment  un  homme  de  foi  ; 
Loûtans  f  u  l'une  proie 

1.  B.  Tat.  1490,  fol.  167  v°  :  Ami^  Lambert  Ferri  votis  trouvères. 
1.  B.  Vat.  1490,  fol.  159  vo  :  Maistre  Jehan  de  Marli  respondes, 

3.  B.  Vat.  1522,  fol.  164  r»  :  JeJian  de  Grieviler  sage. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  141  t°  :  Conseilliez  moi,  Jehan  de  Grieviler, 

2. 
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Ains  qu'ele  éust  otroïe 
S'amours  à  celui , 
Et  li  autre,  sans  anui, 
Li  otroia  son  plesir  : 
Laquele  doit  il  servir  ? 

Bretd  répondit  : 

Celé  qui  fist  Totroi 
A  la  première  fie. 

Aossitdt  Grieviler  de  dire  : 

On  doit  amer  et  chierir 
Celec'ona  à  désir  ^ 

n.  Grieviler  à  Bretel  :  Quel  est  le  moment  le  plus  agréable 
pour  un  amant  délicat  ?  C'est  le  moment  où  il  reçoit  les  faveurs 
de  sa  maîtresse^,  dit  Bretel.  Non,  reprend  Grieviler,  c'est  le 
moment  où  il  s'en  souvient.  Juges  Audefroi  et  Dragon'. 

m.  Grieviler  à  Bretel  :  L'amant  emporté  qui  est  à  tort  ja- 
loux de  sa  maîtresse  aime-t-il  mieux  que  Tamant  paisible  qui  est 
trompé  sans  s'en  douter?  Assurément,  dit  Bretel.  Nullement, 
répond  Grieviler.  Lambert  Ferri  est  choisi  pour  juge*. 

IV.  Grieviler  au  prince  du  Puy  :  Le  prince  du  Puy  n'est 
antre  que  Jehan  Bretel.  Les  compliments  de  Grieviler  le  trahis- 
sent; et  le  manuscrit  1522  le  nomme.  La  question  posée  par 
Grieviler  fut  souvent  discutée.  Elle  ne  présente  pas  un  vif  in- 
térêt; mais  les  deux  amis  surent  la  rajeunir  par  des  raisons 
ingénienses. 

Princes  del  pui,  moût  bien  savés  trouver, 
Ce  m^est  avis,  partures  et  chançons  ; 
Et  pour  itant  je  vous  voel  demander 
Quant  fins  amis  fait  plus  amoureus  sons , 
Ou  quant  il  a  sa  mie  à  son  commant, 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  139  v°;  1529.,  fol.  ICI  v»  :  Jehan  Bretel  vostre  avis. 

2.  Pour  mieux  exprimer  la  pensée  ûva  trouvères,  et  les  situations  qu'ils  supposent, 
je  me  sers  et  me  servirai  du  mot  maîtresse  ;  mais  ce  mot  n^cst  ])as  employé  dans 
nos  jeux  partis  :  les  poètes  disent  toujours  dame  ou  amie. 

3.  B.  Vat.  1522,  fol.  158  \^  :  Sire  Bretel  je  vous  vueill  demander, 

4.  B.  Vat.  1522,  fol.  161  f  :  Sire  Bretel  vous  qui  d^amours  savez. 
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Ou  quant  il  sert  en  espoir  désirant 

K'il  puist  joîr  de  sa  mie. 

En  cascun  a  boine  vie  ; 
Mais  dites  moi,  je  vous  en  Toel  proiier, 
U  quex  estas  fait  plus  cuer  envoiaer? 

Je  TOUS  responc^  Jehan  de  Grieviler, 
Mien  enscient,  ke  c*est  mieidre  raisons. 
Ke  cil  ki  sert  en  espoir  d*achiever 
Truist  jolis  chans  ez  biaus  mos  cours  ez  Ions, 
Ki  puissent  estre  à  sa  dame  plaisant  ; 
Car  cil  ki  est  amés  a  pris  avant. 
Et  de  cause  gaaignie 
'    'Ne  puet  il  caloir  c*on  die. 
Cil  a  trop  plus  de  bien  chanter  mestier , 
Ki  sert  et  chante  en  atendant  loier. 

Sire,  d*amours  ne  savés  pas  parler 
Si  sagement  comme  seut  Salemons. 
Si  liement  ne  puet  11  cuers  chanter, 
Ki  de  ses  maus  ne  reçoit  guerredons, 
Com  cil  ki  a  çou  k*il  va  convoitant. 
Ll  bien  d*amer  il  par  sontjsi  très  grant 

K*il  n'est  autre  signourie  : 

Nu  cuers  ne  se  glorefie 
Tant  comcil  fait^  ki  à  droit  veut  jugier^ 
Ki  de  sa  mie  a  tout  son  desirier. 

Jehan,  bien  voi  k'il  m'estuet  comparer  : 

Li  roussignos,  ce  set  bien  tous  li  mons, 

Chante  jolis  en  espoir  d*abiter, 

Après  se  taist  :  et  sachiés  k'uns  clerçons 

Ki  à  avoir  prouvende  va  baant 

Sert  miex  englise  et  de  lire  et  de  chant , 

Et  plus  encore  estudie 

Ke  cil  ki  a  canesie. 
Biens  achievés  fait  joie  restanchier. 
Mais  fins  désirs  le  fait  croistre  et  haucier. 

Avoi!  princes,  ne  deussiés  penser 
Nul  vilain  mot  pour  mètre  en  vos  respons. 
On  voit  petit  grant  joie  démener 
Devant  mengier  ;  après  est  li  saisons. 
Li  chiens  famis  vait  al  mengier  ouQant  : 
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Amis  géuns  prie  amie  en  doutant 

K*ele  ne  li  escondie , 

Car  disete  le  maistrie. 
Povretés  fait  toute  joie  abaissier, 
£t  rikece  le  fait  moateploiier. 

Jehan,  c*est  rikece  de  désirer  : 
En  le  roée  de  fortune ,  trouvons 
Ke  plus  lié  cuer  a  cil  ki  doit  régner 
Ke  cil  ki  règne  à  plain;  c^r  sa  saisons 
Faindra  toudis,  et  cil  vient  en  avant. 
Cil  ki  trouva  le  gourlel^  tout  errant 

En  perdi  le  chanterie. 

Plentés  ki  cuer  ra^asie 
Taut  le  déduit  de  joie  convoitier^ 
Ne  plentés  n'a  saveur  au  mien  cuidier. 

Princes  j'entrai  Gadifer  à  garant, 

Miex  vaut  uns  tien  ke  des  c*on  va  querant. 

Ne  ja  n'iert  joie  aemplie 

Par  espérance  jolie, 
Se  on  en  got,  cuers  se  doit  rehaitier 
Quant  il  tient  cou  k'il  soloît  soushaidier. 

Sire  Audefroi,  cil  ki  sont  atendant 
De  Feskevinage  sont  plus  joiant 

Ke  cil  ki  sont  en  baillie  ; 

Rikece  en\ne  à  le  fie. 
Li  plentés  tout  le  saveur  du  mestier; 
Plus  a  de  joie  et  desîr  d'assaîèr  ^ 

y,  Grieviler  à  Cunelier  :  Grieviler  propose  à  Gunelier  le  !ju- 
gement  suivant  :  deux  bacheliers  aiment  d'un  même  cœur  la 
même  dame.  Celui-ci  lui  donne  de  belles  paroles,  celui-là  de 
beaux  cadeaux  :  Qui  remportera  ? 

Qi  pour  son  bien  avanchier 
Fait  à  la  dame  présent , 

1.  B.  Vat.  15^2,  fol.  \c/t  v°  :  Prince  d cl  'pui  moût  bien  savez  trouver.  B.  S.  x. 
36,  fol.  42  r°.  J(ï  suis  en  gém-ral  \i\  U^\\v  du  nis.  <1(^  Sienne  ;  mais  à  Toc^^sion  je  le 
corrige  avec  les  Icrons  des  .nitivs  iiiaiui-.(iiU.  Je  ne  prL'tends  |M)iiil  donner  une  édition 
avec  variantes  des  (j-uvre-jde  Bntel  ou  de  Grieviler,  de  Cunelier  on  de  Ferri.  Je  cite, 
et  j'easaye  de  citer  d'une  tivoii  coiTecte  et  ciiir»î. 


23 
soutient  Cutielier .  Qiielle  erreur  !  s'écrie  Grieviler  : 

Amoura  n'aimé  pas  airgent, 
Ains  veut  et  prise  et  tient  chi^ 
Courtois  cuer  et  bel  parlier. 

Grieviler  choisit  pour  arbitres  le  trésorier  d'Aire  et  Guneliér 
Dragon  * . 

Voyons  maintenant  les  jeux  partis  qui  furent  adressés  à  Grie- 
viler : 

Grieviler,  ja  en  ma  vie 
Reposer  ne  vous  lerai, 
Tant  que  trouver  vous  porral 
Que  ne  vous  &oe  envoie  '. 

Et  Bretel,  en  eCfét,  ne  proposa  pas  moins  de  dix-neuf  jeux 
partis  à  Grieviler. 

VI.  Bfèiel  à  Grieviler  :  Je  suis  méprisé  par  celle  que  j^aime, 
avoue  Bretel,  mais  je  plais  à  celle  que  je  n'aime  pas  :  Dois-je 
affronter  encore  les  dédains  de  celle-ci ,  ou  conmiencer  à  ré- 
pondre aux  avances  de  celle-là? 

Si  vous  trouvés  amie 
Qi  soufisans  vous  soit^ 
Ne  laissîés  mie. 

Bretel  réplique  : 

,  Comment  puisje  jamais  mon  cuer  oster 

De  ma  dame  qui  j*en  ai  fait  otroi  ? 
Ce  serolt  grant  tricherie. 

Et  Grieviler  de  répondre  : 

Assés  vaut  mieux  riqueche  c'on  manie 
Que  plus  atendre  après  la  mort  d*un  oir. 

Arbitres  •  Audeiroi  et  Dragon  '. 
'    Vn.  Breiel  à  Grieviler  :  Un  amant  a  vieilli  au  service  â*une 
dame  aussi  fausse  que  méchante.  La  dame  finirait  pourtant  par 

1.  B.  vat.  1490,  fol.  143  r> ,  B.  S.  X.  36,  fol.  391  •.  Cunelief  Un  Jugement 

2.  B.  Vat.  1522,  fol.  162  r  :  Grieviler  Ja  en  ma  vie, 

3.  B.  Vat. 1490 fol.  162 1*,  1522,  fo1.'162  v°  :  Conseilliez-moi  Jehan  de  Grieviter. 
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Taimer,  s*il  s'y  prêtait  Doit-il  s*y  prêter?  Oai  j  dit  Grieriler. 
Non,  dit  Bretel.  — Juges  :  Dragon  et  Ferri*. 

Vin.  Bretel  à  Grieviler  :  Vous  aimez  nne  dame  depuis  long- 
temps, et  TOUS  Faimez  toujours.  Préférez-vous  qu'elle  yoos 
haïsse  ou  qu'elle  vous  oublie?  Qu'elle  me  haïsse!  s'écrie  Grie- 
viler, se  souvenant  peut-être  de  la  dame  de  Givenci? 

Je  voeil  adès  estre  en  son  cuer  manans , 
n  vaut  mieux  qu'elle  vous  oubUe,  reprend  Bretel. 

L'oubliers  vient  de  deboinaireté. 
Dieus  pardonne  ains  le  pechié  oublié 
Que  le  pechié  dont  il  souvient  cent  ans  ^. 

IX.  Bretel  à  Grieviler  :  De  deux  maris  quel  sera  le  plus  mal- 
heureux,  celui  qui  a  des  soupçons  ou  celui  qui  a  des  preuves? 
Rien  n'est  plus  cruel  que  le  tourment  de  la  jalousie,  dit  Grieyiler . 

Jalons  n'a  pais  ne  soir  ne  matinée. 
Hais,  répond  Bretel,  celui  qui  sait  TinfidéUté  de  sa  femme 

A  tousjours  mais  en  harra  s'espousée, 
Et  haant  ert  sa  dolour  démenée. 

Juges  :  Robert  et  Jaket  ^. 

X.  Bretel  à  Crrieviler  :  Un  amant  est  assez  fin  pour  découTrir 
les  vrais  sentiments  de  sa  maîtresse  :  un  autre,  au  contraire ,  est 
assez  confiant  pour  se  laisser  tromper  :  lequel  aime  le  mieux? 
La  querelle  fut  très-vive.  Grieviler  sludigna  contre  celui 

Qi  fait  le  semblant  d'ami , 

et  termina  par  ces  mots  : 

Mieus  vaut  des  grietés  avoir 
En  loiauté  main  et  soir. 

Mais  Bretel  riposta  vivement  : 

Amours  endormie 

1.  B.  Vat.  1522,  fol.  166  f*;  1490,  fol.  152  r  :  Jehan  de  Grieviler  une  damt  soi. 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  15.1  v^  :  Grieviler  se  vaut  aviés. 

2.  B.  Vat  1490,  fol,  154  r;  1522,  fol.  159  v"  :  Grieviler  un  jugement. 
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Juges  :  Simon  Pouchin  et  Jaket  '. 

XII.  Brelel  à  Grieviler:  Un  jour  Bretel  ne  craignit  pas  de 
demauder  â  Grieviler  s'il  ue  lui  couvieudrait  poiut  d'avoir  tout 
à  la  fois  femme  aimëe  el  maitresse  jolie, 

Grieviler  répondit  : 

Sire,  ains  di  giant  gentiUice 
Se  couDoistre  le  volés , 
Puisque  j'ai  m'amour  assise 
Là  où  je  Buis  mariez  : 
Se  je  mi  tieng  c'est  bontés-, 
Quar  je  ne  creroie  mie 
Qu'amours  puist  estre  senie 
En  deux  liex  entièrement: 
D'un  cuer  foulz  est  qui  l'enprent. 

Grieviler,  d'estrange  guise 
Envers  moi  vous  desfendez  : 
Miex  vault  le  pais  de  Frise 
Tout,  c'une  seule  cil«z. 
Aler,  et  parler  poez; 
Ci  n'a  mestier  flatterie, 
Vaillant  cuer  sans  Iricheiie 
Puet  servir  tout  plenement 
Amours  et  famé  ensement. 
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Jages  :  Cmidîer  et  Gadifer  * . 

Xin.  Bretel  à  GrieciUr.  Qui  goûtera  plus  ntment  le  plaisir 
de  ramour?  Un  jeune  ûmoœnt  on  nn  rusé  compère?  Le  cbémbin 
qni  dâ>nte  et  apirend  tont,  on  le  roné  qni  «  sef  osies  det  mi- 
ele*  ?  Grieriler  tint  pour  Vamis  joutendaux  •  etinTOC[aa  Ferri. 
Bretely  alors  prince  dn  Pny,  tint  pour  «  Tamii  expert  >,  et  remit 
sa  cause  on  à  Gadifer,  on  à  Cnnelier.  Sur  ce  pdnt  les  mannacrits 
diffèrent  •. 

XIV.  Bteiel  à  Grieviler  :  Vous  avez,  Grieriler,  une  bdle 
amie  :  on  cette  amie  regrette  nn  premier  amant  ?  on  eDe  se  re- 
pcnt  de  Yons  avoir  choisi?  Des  deux  choses  Tnne?  Qioisissei. 
Je  désire  qu'elle  regrette  soa  ancien  amant^  dit  Grierilery  j*en 
appelle  à  Dragon  :  et  moi  à  Ande£roi,  dit  Brctd. 

Sire  Audefiroi  je  tous  £sù8  bien  sachant  ^ 
Que  le  regret  m^iroit  plus  esmaiant, 
Que  s*e1e  amour  me  monstroit 
Et  arec  8*en  repentoit  *. 

XY.  Breiel  à  Grieviler  :  Voici  une  question  digne  do  code 
pénal  de  Tamour  :  Celui  qui,  après  avoir  obtenu  les  foyenrs 
d'une  dame,  s*eu  Tante,  est-il  plus  coupable  que  celui  qni  s'en 
vante  sans  les  avoir  obtenues?  Oui,  dit  Grieviler.  Non,  dit 
Bretel. 

Joie  d'amours  fait  tant  gai 
Le  cuer,  que  e*est  faerîe 
Que  nulz  qui  got  Set  celer  ; 
Mes  cil  qui  ne  set  trouver 
De  quoi  se  vaut  et  dont  le  fait^  Je  di 
Qu'il  mesfait  plus,  quar  en  vantant  menti. 

La  thèse  que  soutient  Grieviler  nous  fait  entrer  dans  les  mœurs 
du  temps.  Trahir  sa  dame  semblait  à  un  trouvère  le  plus  grand 
des  crimes.  Grieviler  dut  gagner  sa  cause  devant  le  tribunal  de  la 
cour  d'amour  ;  maÎH,  en  bonne  morale^  Bretel  avait  raison.  Le  mé* 
chant  calomnie,  le  fat  se  vante  ^ . 

1.  B.  vat.  1490,  fol.  lAO  r",  nomme  dans  le  premier  couplet  Gaidifer,  et  dans  les 
autres  Grieyiler.  C'est  uoe  erreur.  I^e  m^.  lâ^.t!,  fol.  \6^f*  et  le  ms.  de  Siemie,  X,  36, 
f.  48  v",  désignent  toujours  c;rieviler  i  «  Ofiêviler  femê  avës  prise.  » 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  170  r»;  159/?,  fol.  155  r"  :  Cwrieviler  deus  dames  sont. 

3.  B.  Vat.  1522,  fol.  156  y"  t  Jekan  de  Grieviler  s'aveuc  celi, 

4.  B.  Vat.  1522,  fol.  162  r«  »  Qfievilêr  ja  en  mu  vie. 
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XYI.  Bretel  à  Grieviler.  Doit-on  désirer  un  amour  bruyant 
et  public  dans  lequel  entre  la  vanité  ou  un  amour  pur  et  secret 
qui  n'a  d'autre  objet  que  lui-même?  L'amour  par  vanité  rend  un 
amant  plus  heureux  que  l'amour  par  amour.  Grieviler  le  croit, 
Bretel  le  nie.  La  question  resta  pendaUte  et  ne  fut  pas  jugée  \ , 

XVn.  Bretel  à  Grieveler.  Un  amoureux  se  déclare  :  ma  dame 
réconduit,  doit-elle  ne  me  rien  dire,  doit-elle  me  tout  avouer? 
Question  délicate  et  qui  rappelle  le  roman  de  la  Princesse  de  Cïè- 
ves.  Grieviler,  comme  madame  de  la  Fayette,  pense  qu'une  dame 
vertueuse  et  fidèle  doit  tout  dire,  ce  que  n'admet  pas  Bretel.  Ju* 
ges  :  Gassartde  Beims  et  Dragon  ^. 

XVIII.  Bretel  à  Grieviler.  Deux  amoureux  font  à  la  même 
dame  une  cour  assidue.  La  dame  repousse  les  avances  de  l'un 
et  devient  fort  aimable  :  elle  tolère  les  assiduités  de  l'autre,  mais 
demeure  très-froide.  Quel  est  celui  qu'elle  finira  par  aimer  ?  Buse 
de  femme,  dit  Grieviler,  elle  préfère  déjà  celui  qu'elle  repousse. 

Langue  ment  bien  ;  mes  cuer  ne  puet  cbangîer. 

I 

Pure  coquetterie,  répond  Bretel, 

Mes  à  celui  ou  son  cuer  va  henguant 
N*ose  escondire  :  ains  va  moult  redoutant 
De  l'otroi  faire. 

P  oint  de  sentence  arbitrale  • . 

XIX.  Bretel  à  Grieviler.  Deux  dames  ont  chacune  un  amant. 
Celui-ci  veut  aller  combattre  au  tournois  de  Gand  ;  sa  dame  le 
lui  défend.  Celui-là  n'y  souge  point,  mais  sa  dame  le  lui  or- 
donne. Quelle  est  celle  qui  aime  le  mieux  son  amant?  Grieviler 
n'hésite  pas  : 

Cuer  amoureus  est  tousjours  desirans 
D'estre  aveue  ce  qu'il  aime  loiaument. 
Tçle  amour  est  sans  soupeçonnement; 
Mes  on  puet  bien  en  l'autre  mal  noter  : 
L'on  puet  cuisdier  qu'ailleurs  soit  son  penser, 
Ou  elle  veult  faire  tout  son  talent. 

1.  B.  Vat.  1522,  fol.  'Iig4  r"  :  Jehan  de  Grieviler  sage, 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  146  V:  1522,  fol.  160  v°  :  Itespondés  à  ma  demande. 

3.  B.  Vat.  1522,  fol.  167  ▼**  :  Jehan  de  Grieviler  %m  jugement. 
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Bretd  ne  se  tient  pas  pour  battu  :  il  prend  Audefroi  poar  ar- 
bitre, et  Grieyiler  choisit  Dragon. 

'  Dragon,  jugiez  tout  ce  ne  vault  noient. 
Je  di  que  celé  aime  plus  foiblement 
Qui  son  ami  veult  à  perill  mener 
On  Ton  le  puet  ocirre  ou  afoler  : 
Amours  ne  veult  fors  que  dosnoiement. 

Grieriler  a  raison;  mais  était-ce  bien  au  cheyalier  de  joger 
en  tromrërey  et  au  trouvère  de  juger  en  chevalier  *  ? 

XX.  Bretel  à  Crrieviler.  Vous  plairait-il  davantage  d'aller  vers 
votre  dame  et  Tembrasser,  ou  de  la  voir  venir  vers  vous  et  de 
ne  le  poovoir  faire?  Grieviler  adopte  ce  dernier  parti.  Juges  : 
Ferri  et  Perrin  *. 

XXI.  Bretel  à  Grieviler.  Aimez- vous  mieux  avoir  une  mat- 
tresse  assez  belle  et  très-sage,  ou  une  maîtresse  très-belle  et  asseï 
sage?  Grieviler  répond  : 

Veil  que  ses  cuers  soit  fondés 
En  sens  plus  que  bêle  assés, 
Quar  sens  est  sans  soupeçon. 
Biautés  a  plus  cuer  félon; 
Orgueil  i  maint,  qui  souvent 
Met  grant  joie  en  grant  tourment. 

Grieviler,  mauvaisement 
Respondés ,  je  vous  afi  ; 
Li  rois  où  Navarre  apent 
Le  très  graiit  sens  desfendi , 
Que  aucun  point  est  siennes  : 
Mais  très  grant  fine  biautés 
Est  tout  adès  en  saison  : 
Pour  très  grant  biauté  aime  on 
Plus  ferme  et  plus  taillaument , 
Que  pour  grant  sens  contre  un  cent. 

Grieviler  reprend. 

Sire,  si  sauvagement  * 

One  mais  parler  ne  vous  vi , 

1.  B.  Vat.  1522y  fol.  les  V®  :  Jehan  de  Grieviler  deus  dames  saU 

2.  B.  Vat.  1522,  fol.  152  v^  :  Grieviler  sHl  avenoil.  Publiée  par  M.  Relia*  dans  son 
Romvart,  p.  38S. 
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S  rois  parb  folement . 
s  vous  faire  autres!  ? 


,  son  aide  Dragon,  et  soutieat 
Que  njlz  n'aime  sagement. 
^oquc  Audeiroi  ou  demoiselle  Eudciî,  cl  termine 


Bon  sens  dure  jusque  en  son  ; 
Mes  n'est,  au  droit  jup;ement, 
tliaulés  c'un  trespas  de  vent  '? 

\a.-  Bretel  à  Grieviler.  Brelel  fait  à  Grieviler  sur  Ips  an- 
goissei«  d'uD  mari  trompé  par  sa  femme  des  questions  tellemeot 
licencieuses  que  je  ne  crois  pas  devoir  insister.  Je  répondrai  avec 
Grieviler  : 

Foi  que  je  doi  -Saint  Silvestre, 

Sire,  tel  ja  soûl  honteux^. 

XXIII-  Brelet  à  Grieriier.  Lequel  doit  plaire  davantage,  l'a- 
mant hardi  et  entreprenant,  ou  l'amant  timide  et  réservé  ?  Vamanl 
hardi  et  entreprenant,  répond  Grieviler.  Juges  :  Perrîn  et  Gai- 
difer  ' . 

XXIV.  Bretel  à  Grieviler.  Aimericz-vous  mieux  ùtre  aimé 
d'uue  femme  sage  et  d'un  rang  distingué  ou  de  deux  femmeii 
sages  et  d'un  rang  distingué  ? 

GrisTiler.  parvo  baptesme 
Lequel  amenés  vous  uûex  : 
Ou  estre  amé  d'une  famé 
*  Qu  i  fus  sage  et  sdgnorie». 

Où  de  deux  seignorieux  sages 
Auquel  fassent  vos  corages? 

Sire,  par  le  saint  quaresme 
Qu'à  juner  commanda  Dieux, 
J'aim  niiex  assez  que  ma  dame, 
M'aint  que  deus  aussi  gentiex  : 
Quar  n'est  pas  biaus  vassetages 
De  traïr  deos  seignoragea. 

I.  B.  Val.  Ii22,  fol.  163  r°;  14*),rol.  114  y":  B.f^.X, M.MAO  ^".Grieviler  votire 
éludent. 
1.  B.  VaL  1490,  fol.  IMiT":  Grieviler  tUt  guel  doit  &tre. 
3.  B.  Val.  1490,  foL  le?  r°,  naos  ce  ms-  Bretel  est  désigaâ  par  c«i>  mpls  -  (irincv 
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Jehan ,  on  abaae  et  semé 
Pour  ce  que  ses  biens  sont  erieux; 
De  deux  garnements  s*acesme  ^ 

Miex  que  d'un  qui  est  soutiex. 
Qui  d'amours  a  doubles  gages. 
C'est  moult  ses  grans  avantages. 

Sire,  qui  plus  d'une  dame 
Aime,  sachiez  est  moult  vieux  : 
Home  qui  veut  et  aesme 
Qu'il  soit  amez  en  deus  liex, 
Il  ne  set  qu'est  bons  usages, 
Ains  est  et  foulz  et  volages. 

Jehan,  moult  se  desaesme , 
Qui  dist  que  miex  vault  uos  Oex 
Que  deus  tout  d'un  Heu  méesme 
Dont  H  biens  est  bons  plentiex  : 
Mieux  vaut  uns  gaians  c'nns  pages, 
Et  deus  dlsmes  c'uns  tcrrages. 

Sire,  amours  trop  mesaesme 
Qui  a  deus  est  ententiex. 
A  tort  a  recéu  cresme 
Un  sarrazin  ou  un  griex  ; 
Qui  font  divers  mariages 
Doivent  faire  tiex  outrages. 

Grieviler,  en  deus  cortiex 

Croist  plus  de  bous  ahanages 

Qu'en  un  :  j'aim  bien  tiex  damages. 

% 
Sire,  ce  n'est  mie  giex  : 

Ains  est  moult  pesans  ouvrages 

De  bien  guaitier  deus  passages  ^ 

Point  de  jugement.  Ce  jeu  parti,  court  et  vif,  peint  au  naturel 
les  sentiments  des  deux  amis. 

XXV.  Lambert  F erri  à  Crimîer  .•  Voici  le  seul  jeu  parti  que 
Ferri  et  Grieviler  composèrent  ensemble.  Le  manuscrit  de  Sienne 
nous  Ta  conservé  :  je  le  croîs  digne  d'être  publié. 

du  Puy;  mais  le  ms.  1522,  fol.   154  v*,  nomme  Jehan  Brctel  :  Grieviler  vostre 
pensée. 
1.  B.  vali  1622,  fol.  158  r»;  1490,  fol.  ibO\^:  Grieviler  par  vo  baptême. 
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Grieviler,  j'ai  grant  oMBkîfr 

De  coDsel,  eonsilliéi  moi. 

J'aim  de  fin  cuer  sans  ireehîer 

Dame  plus  TaUlaDt  par  foi 

De  moi  toute  le  moitié  : 

Or  s'est  vers  moi  oourede 
Sans  mon  meffait.  Prierai  jou  merei, 
Ou  en  servant  atendrai  le  detri , 
Savoir  s'amours  It  vaaroit  lapaiiar  ? 

Lambert,  de  cou  oonsillier 

Vous  sai  bien,  M  ke  vous  doi* 

On  voit  petit  avanchîer 

I<ïulai  d'estre  trestoot  coi. 

Sele  s'est  vers  vous  îrie 

Guer  humle,  lange  polie, 
Gom  fins  amans  aies  tous  jours  v^rs  li; 
Li  sages  hom,  sachiés  trestout  de  fi, 
Se  doit  tousjours  pour  sen  preu  travillier. 

Jehan;  conseliiés  bien,  le  voi  ; 

Mais  ma  dame  a  tant  cuer  fier 

Ke  bien  sai  et  aperçoi 

Ke  deadaîns  ki  le  malstrie 

Et  orguex  et  felounie 
Et  autres  amours,  par  verte  le  vous  di. 
Ont  fait  son  cuer  si  aver  [en]  vers  mi , 
Ke  mes  proiiers  ntf  iatoit  fors  irîer. 

Lambert,  pour  vous  assaKef; 

L'a  £Biit  vo  dame,  le  croi; 

S*ele  ne  vous  a  mais  dûer, 

Savéa  vwn  raison  pour  coi  ? 

Ele  foit  de  vous  preiie. 

Car  amours  le  vous  olrîe, 
Et  s'ele  avoit  ore  fait  autre  ami 
Pour  cou  n'aiiez  cuer  mauvais  ne  fali, 
Car  feme  mue  et  cange  de  leigien 

Grieviler,  pour  cou  gaitier 
Ai  fait  maint  pas  en  recol, 
Mais  ne  le  puis  aploier 
Ke  miB  faee  fors  anoî 
Ne  è'un  seul  bel  mot  me  die  : 
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Ains  me  despit  et  vieltie 
Et  me  maudist  et  dist  a  ceus  enti, 
Dont  je  sai  bien  ke  j*ai  à  li  fali, 
Me  nos  travaus  ne  m'i  aroit  mestier. 

Ferri,  de  pau  esmaier 

Vous  puet  on,  à  ce  que  voi  ; 

Aniex  vaint  par  proier 

Plient  biaus  de  ce  bel  castoi 

Devés  vous  avoir  envie  ? 

Je  tieng  à  moût  grant  folie 
Se  vous  Famés  s*il  ne  li  est  ichi, 
Car  tant  porte  on  le  pot,  jel  vous  afl, 
A  riaue  entir  k'il  le  convient  brisîer. 

Sire  Bretel,  se  je  prie 

Merci  et  je  n'en  ai  mie, 
Plus  ne  me  puis  avoir  mort  ne  bouni  ; 
Car  mainte  dame  a  souvent  enhai 
Sen  boin  ami  par  11  trop  anuiier  *. 

XXVI.  Jehan  de  Marli  à  Grieviler  :  «  Or  coisissiez  Jehan  de 
(jrieriler  :  •  ou  tous  aurez  toujours  en  dormant  votre  dame  dans 
\m  bra»,  ou  ne  Taurez  qu'une  seule  fois  en  plein  jour.  Grieviler 
préfère  être  éveillé  : 

ïj.  biens  présent  sont  trop  plus  pourfitant 
Qu'entre  endormi  en  tele  daserie 
Ai  refcvjllier  n'aquierton  fors  envie 
D*ensi  muser. 

MismAt:  Marli  est  bien  obligé  de  contredire;  mais  il  avoue 
qu*r  (irii^iUr  [larlc  à  merveille.  Juges  :  Jehan  Bretcl  et  Berse- 
UifÈh&uprhn  Ut  mn.  1 522  ;  Jehan  Bretel  seul  d'après  le  ms.  1 490  '. 

XXVII,  Adam  de  la  Halle  à  Grieviler  :  Qui  saura  mieux  plai- 
der m  cause,  Tamant  loyal  qui  parle  pour  convaincre,  oa.Ta- 

t.  h.  $.  ÎH,  UÀ.  :^)  \".  J'avais  Cf>pi(>  srnlement  les  quatre  premiers  coapletji  de  ce 
j«j  iMi'L  Wiià  lard  y*  ru'afiH'rijs  rpie  ceWo  pièco  était  unique.  Je  m'adressai  pour  la 
i-Âmt\Uirr  a  M#*M>iHjr»»  1*^  bil>liotli^<^ir('K  de  Sioniio.  M.  (irottanclli  voulut  bien  se  char- 
pir  d*  rjt  Mihi.  K  i*'  fcaifcih  a*';*:  jifaisir  cett<'  ocra^nion  de  le  remercier. 

2.  B.  Vat.  r#îK*,  M  \'»Hf  \  t5r%  fol.  166  r°  :  Or  coisissés,  Jehan  de  Grieviler- 
PnMi^  \tSÊT  M.  Ju^miai,  Letlret  à  M.  de  Salvandy  sur  les  mss.  de  la  Bibliothèque 
de  la  Haye,  p.  91. 
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mant  perfide  qui  parle  pour  tromper?  Grieviler  croit  que  l'élo- 
quence naturelle  d'un  cœur  ému  est  supérieure  à  tous  les  artifices 
de  Tart  le  plus  consommé.  Adam  proteste  ;  mais  si  ce  jeu  parti 
a  été  jugéi  Grieviler  a  gagné  son  procès  ^ 

WyilL  Anonyme  à  Grieviler  :  Pourquoi  les  femmes  préfè- 
rent-elles les  jeunes  gens  innocents  et  novices  à  des  hommes  plus 
âgés  et  plus  mûrs? 

Sire,  la  droite  achoison 

Je  croi  par  moi  en  orrez  ; 

Le  cuer  de  famé  est  fondez 

Sus  faible  complecion. 
Sire,  d'amours  vous  di  tout  autres!, 
Joenne  est  de  sens  amours,  je  vous  ali, 
Nature  vait  son  pareil  convoitant; 
Tous  jors  vait  fol  la  folie  querant. 

Le  poëte  anonyme  répond  à  Grieviler  : 

D'amour  et  de  sa  poison  , 

Sire ,  estes  empoisonnez  : 

Je  voi  bien  que  vous  parlez 

A  guise  de  son  prison. 
Aristote  tout  son  sens  i  perdi  ; 
Ja  sages  hom  n'aura  d'amer  bon  cri  ; 
Vuide  est  amours  :  H  sage  y  sont  perdant, 
De  leur  pourfit  qui  le  vont  poursivaut. 

Point  de  jugement  *. 

XXIX.  Anonyme  à  Grieviler:  Vaut-il  mieux  renoncer  aux 
plaisirs  de  l'amour  de  peur  d'être  aperçu,  ou  s'y  livrer  de  ma- 
nière à  compromettre  sa  dame?  Y  renoncer,  dit  Grieviler.  S'y 
livrer,  reprend  le  poëte  anonyme  dans  lequel  il  n'est  pas  mal- 
aisé de  reconnaître  Bretel.  De  tous  les  amis  de  Grieviler,  je  n'en 
vois  pas  un  seul  qui  ait  aussi  bien  que  Bretel  le  droit  de  dire  : 

Avoir  mal  acquis  avance 
Plus  que  ne  fait  astînance. 

Point  de  jugement^. 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  180  r*».  La  Val.  81,  fol.  2î  r":  Assignes  chiy  Grieviler^  ju- 
gcnent. 

2.  B.  Val.  1522,  foL  161  r*  :  Grieviler  par  quelle  raison. 

3.  B.  Vat.  1522,  fol.  166  r*  ;  1490,  fol.  151  V  :  Grieviler  dites  moi  voir. 

V.  (Quatrième  série.)  3 


On  peut  se  former  maintonaul  une  idée  fidèle  et  ftivonhk  il 
caracttTe  et  du  talent  de  Jelian  de  Grieviler.  GrieTilerest  le  tJft 
du  elievalier  loyal  et  galant.  On  aurait  dû  ibscrire  sur  sa  toâk 
ces  deux  vers  quil  répondit  un  jour  à  Bretel  : 

Amourt  n'aura  ja  pooir 
D'aveuc  fausseté  manoir. 

Si  quelque  aimable  miniaturiste  nous  eût  conserve  son  portnit, 
nous  Toussions  vu  sans  nul  doute  debout,  chantant,  Tépée  ai 
côté,  le  rouleau  de  parchemin  à  la  main. 

Perrin  d  Akgecoi  r.T  ou  d'Ai  chicocrt.  —  On  a  dit  de  Pmia 
tout  ce  que  l'on  en  fH>uvait  dire.  Mais  où  est-il  né?  En  Pro- 
irence,  pensait  (lan<;é,  'en  Auvergne,  disait  Tabbé  de  IxHig- 
champs,  eu  Artois,  soutient  M.  Diuaux,  en  Champagne,  pro- 
posent MM.  Vouliiot,  Paris  et  Tarbé  *.  Voilà  trois  bons  jngesct 
un  arrôt  bien  motivé.  Je  doute  encore.  S*il  existe  non  loin  de 
Sedan,  dans  le  diocèse  de  Reims,  un  village -d'Angeconrt,  il 
existe  aussi,  près  d*Arras,  un  village  nommé  Hachicourt.  Ce 
village  avait  une  certaine  notoriété  au  treizième  siècle  *.  Si  Ton 
m'opi)ose  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  impériale  où  Perrin 
est  dit  d*Angecourt,  je  citerai  le  manuscrit  1490  du  Vatican,  où 
il  est  dit  d'Aucicourt,  d'Auchicourt '.  Toutes  les  relations  litté- 
raires de  Perrin  n  étaient-elles  pas  avec  les  trouvères  d'Arras  ? 
Perrin  n*est-ilpas  souvent  dé^^gué  comme  arbitre  dans  les  jeux 
partis  de  Bretel,  Ferri,  Audefroi,  Grieviler  ?  Me  fit-il  pas  des  jeux 
partis  avec  Bretel  *  et  le  prince  du  Puy  ^  d'Arras  ?  Ces  vers  do 
congé  de  Baude  Fastoul  ne  peuvent-ils  {ms  s'appliquer  a  l'ami 
de  Charles  d'Anjou  et  du  duc  de  Brabaut? 

Congié  demanc  par  connissance 

1.  Fauchct,  Œuvres,  p.  508.— LoDgchaini>s,  Tabl.  hist.  des  gens  de  lettreM^  t.  TI, 
p.  9M.  —  ninaux.  Trouvères  artésiens ,  p.  359.  —  Boulliot,  Biographie  Ardem., 
1. 1,  p.  7.7.  —  liist.  liUér.,  t.  XXI II,  p.  ocj.  —  Tarbé,  les  Cfiansonniers  de  CAom- 
pagne,  Reims,  ik:)0,  p.  H. 

2.  B.  BcmII.  «roxford,  Douce,  308,  fol.  503  v"  :  Englebert  de  Haiehieori  ;  et  fol. 
207  v"  :  En  Ifatchicort  Vautre  jor  chhmchai.  Ce  ms.  parle  d'un  jea  parti  entre 
Rollant  et  Perrins  (probablement  d'Haidiicort),  fol.  187  r". 

3.  B.  Val.  1400,  fol.  9'i  r'  :  Perrin  d" Auchicourt ;  fol.  169  r**  :  Perrin  d'Aucêcauri 
oes;  fol.  loi  r"  :  Hacecourt  vous  jugerés. 

4   B.  Vat.  1490,  fol.  103  r'  :  Perrin  d'Angicourt  répondes. 
5.  B.  Vat.  1490,  fol.  169  r"  :  Princes  del  Pui  vous  avés. 
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A  un  chevalier  de  vaitlanoe 
Ki  tient  Hacecourt  et  Vimi  ^ 

Je  n'espère  pas  triompher  seal  des  éloquents  défenseurs  de  la 
Champagne  :  mais  que  M.  Dinaux  plaide  en  appel  la  cause  de 
l'Artois!  Le  procès  n'est  pas  jagé. 

Jehaiv  le  Cuiîelier.  —  On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  Jehan  le 
Ganelier.  A  peine  sait-on  son  nom.  SOI.  Laborde,  Dinaux  et 
Jubinal  ^  l'ont  appelé  Cuvelier  :  et  il  faut  avouer  que  certains 
passages  autorisent  cette  leçon;  mais  M.  Paris,  reprenant  l'or- 
thographe de  Fauchet,  écrit  CuneKer,  et  avec  raison*.  Jehan  le 
Gunelier  tire  son  nom  d'une  profession  exercée  par  son  père  ou 
par  lui-même.  Ainsi  de  Colart  le  Boateiller,  de  Mahieu  le  Tail- 
leres,  de  Jehan  le  Tenturier,  de  Guillaume  le  Vinier,  de  Bauduin 
le  Candellier,  de  Hane  le  Mercier.  On  croit,  dit  M.  Dinaux,  que 
Gunelier  mourut  vers  1260.  J'aimerais  mieux  le  faire  vivre  plus 
longtemps.  Gunelier  était  l'ami  de  Grieviler,  de  Lambert  Ferri, 
de  Bretel,  de  Gaidifer,  d'Audefroi,  de  Robert  du  Chastel.  Il  fai- 
sait partie  de  cette  aimable  société  de  poètes  artésiens  qui  bril- 
lèrent sous  saint  Louis  et  même  sous  Philippe  le  Hardi.  Je  pla- 
cerais Gunelier  dans  la  seconde  et  non  dans  la  première  moitié 
du  treizième  siècle. 

Nous  ne  connaissons  que  sept  chansons  de  Gunelier. 

1.  J'ai  une  dame  enamée, 
3.  Jolivetés  et  jovenece, 

3.  Anuis  et  désespérance, 

4.  Moût  me  plaisent  à  sentir. 

5.  Pour  çou  me  sui  déchanter  entremis. 

6.  Amours  est  une  merveille. 

7.  For  la  meillor  qu'onques  formast  nature. 

Le  manuscrit  1 490  du  Vatican  en  contenait  autrefois  six,  et 
n'en  contient  plus  que  quatre.  La  première  a  été  publiée  par 
M.  Keller  ^.  La  cinquième  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  ms.  de 
Sienne.  La  sixième  semble  perdue.  La  septième  a  été  publiée  par 

1.  Méon,  Fabl,  et  contes,  1808,  1. 1,  p.  125. 

2.  Laborde,  Essai  sur  la  musique,  t.  II,  p.  184i  — DiDaux,  Trouvères  artés.f 
p.  316.  — Jubinal,  Lettres  à  M.  de  Salvandy  sur  les  mss»  de  la  Bibliothèque  de 
la  Hayejfi.  92. 

3.  Hist.  littér.,  i  XXIU,  p.  651. 

4.  Ad.  Keller,  Romoart,  p.  297. 

3. 
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H.  tÂnamt  *  'i  apivs  \e  manuiMMit  7222',  P  259. 
lie  t^nftuw;  [nr  le  couplet  suivant  : 

i'Mxwmi  %a-t-m .  penses  de  Pesploitier 
Droit  a  \%  augofi  Guion.  et  si  li  proie 
Qu'il  M>it  amans,  que  s*en  anM>r  s*otroie 
Mais  iro  vaudra  por  s^onor  essaucier. 

W,  f/ifiaui  a  %  u  dans  Waugon  Guion  un  nom  de  liea  ;  M.  Pi- 
fH,  un  Wfïtï  d'homm«r  *.  Ijh  conjecture  de  M.  Paris  est  fonder. 
f/aU/rd  il  v  avait  une  famille  de  Wagon  à  Arras  aa  trazièiM 

iïT  dirai  de  Henri  Wagon 
Oiin  li  roiK  le  tient  à  preudom  ; 
Il  porte  bien  teste  ki  ment>. 

I^ude  Fastfiul  nomme  dans  son  congé  Guillaume  Wagon  ^  et 
S>mon  Wagon  *;  ensuite  dans  un  jeu  parti,  Lambert  Ferricboi- 
Mît  iK>ur  juge  Pierre  Wion,  et  Brctcl  Vuaghes  Wion*.  Il  est 
évident  que  VuagheK  Wion  est  le  mt>me  personnage  que  Waogoa 
Guion. 

Reste  une  huitième  chanson, 

Au  commencier  de  ma  nouvele  amor, 

qui  est  attribuée  à  la  fois  a  Cunclier  et  à  d'Espinois,  et  qui  n'a 
d'ailleurs  aucun  intérêt. 

Ce  n'est  pas  que  les  sept  chansons  authentiques  soient  très- 
originales.  On  retrouve  chez  Cunclier  le  fonds  commun  de  tous 
les  trouvères,  les  mêmes  idées  dans  les  mêmes  mots,  une  admi- 
ration respeclueuse  et  passionnée  pour  les  charmes  de  sa  dame, 
des  protestations  ardentes  de  dévouement  et  de  fidélité,  très- 
souvent  reloge,  parfois  la  critique,  toujours  Tanalyse  plus  ou 
moins  claire  des  joies  et  des  lounnents  de  Tamour.  Cunelier 
n^était  ni  inférieur  ni  supérieur  à  beaucoup  de  poètes  de  son 
temps.  Il  avait  un  de  ces  talents  heureux  qui  naissent  d'une 

1.  LMDaux,  Trouv.  arfts.f  [,.  m  7. 

2.  But,  ItUer.,  t.  XXIII.  i>  t,:»\. 

3.  h.  I.Sup  Vf.  l>i'i,  N.  'i\u. 

4.  Uhm.  yabl.  fi  vonltt,  1. 1,  |i.  I  lîi. 
U,  Id.,  thui.f  ji.  \:vi. 

e.  h.  v^d  \W),  UA,  u..»  v  :  Lambert  Ferrije  vowpart. 
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imagination  facile  et  qui  se  traînent,  faate  d*élan,  dans  des  lieax 
communs  bien  dits. 

Gunelier  réussit  mieux  dans  les  jeux  partis.  Il  répondit  h 
Bretel,  à  Grieviler  et  à  Gamars  de  Villers.  Voici  les  sujets 
traités. 

I.  Bretel  à  Cunelier  :  Que  préférez-vous,  perdre  en  même 
temps  que  votre  rival  les  faveurs  de  votre  dame,  ou  les  parta- 
ger avec  lui?  Les  perdre,  répond  Cunelier.  Juges  :  Ferri  et  Dra- 
gon*. 

n.  Bretel  à  Cunelier  :  Vous  aimez  tendrement  une  dame  : 
voudriez-vous  l'avoir  pour  femme  ou  pour  maîtresse? 

Bretel ,  sachiés  tout  de  fi , 
Qant  amis  s'amie  prent, 
Plus  doivent  estre  souvent 
Lor  doi  cuer  loial  ami , 
Sans  fausser  et  sans  cangier, 
Et  faire  Ipr  desirrer 
Sans  amer  grever; 
Pour  cou  preng  le  marier  ^. 

m.  Bretel  à  Cunelier  ':  Qui  doit  mieux  réussir,  celui  qui  fait 
parade  de  ses  espérances,  remercie  avec  ostentation  et  méprise 
toute  prudence,  ou  celui  qui  parle  peu,  veut  être  cru  et  joint  la 
modestie  à  la  discrétion?  Cunelier  affirme  que  Tamant  sage  et 
réservé  est  plus  près  du  but  que  l'amant  bavard  et  vaniteux. 
Juges  :  Gillot  le  Petit  et  Baudescot  le  marchand  '. 

IV.  Bretel  à  Cunelier,  Ce  jeu  parti  donne  assez  bien  le  ton  et 
la  mesure  du  talent  de  Cunelier  :  sur  six  couplets^,  j'en  publie 
quatre. 

Je  vous  demanty  Cunelier,  espondez  : 
Se  vous  amés  bêle  dame  senée, 
Dites  lequel  seroît  miex  votre  grez  : 
Ou  se  s*amour  aviez  conquestée. 
De  votre  sens  sans  autre  pourvéance 
Au  chief  d'un  an  à  paine  et  à  grevance, 
Ou  par  moîen  que  vous  bien  amissiez 
Au  chief  d'un  mois  conquise  l'eussiez. 

1.  B.  Vat  1490,  fol.  138  V"  ;  1522,  fol.  Iô4  r°  :  Cunelier  vous  ameres, 

2.  B.  Vat  1490,  fol.  139  r*  :  Cunelier^  sHl  est  ensi. 

3.  B.  Vat.  1522,  foL  157  f>  :  Ctmelier  dUes  moi  voir. 
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Sire  Bretel,  j*aiin  miex  servir  atsez 
Tout  Tan  entier  ma  dame  denrée; 
Quar  miex  seroit  mes  affaires  celez 
Mes  que  s*amour  j*aie  ancois  l*anée 
Bien  loiaument  par  sa  bonne  TueiHanee  : 
Qui  de  son  sens  conquiert  par  honoorance 
Joie  d'amours,  trop  est  miex  apaies.. 
Que  s'il  etoit  par  un  autre  paîez. 

Ja  pieur  part,  Cunelîer,  soustenez  : 
Nulz  n'est  séurs  d'avoir  longue  durée; 
Se  vous  moricz  ains  que  fussiez  amez, 
Sans  joie  auoir,  auriez  vo  vie  usée. 
Cil  fait  trop  miex  qui  par  autrui  s'avance 
Que  cil  qui  met  pour  lui  en  detriance 
Son  destrier;  plus  longuement  est  liez 
Li  tost  joians  que  le  plus  detriiez. 

Sire  Jehan^  en  parlant  mesprenez  : 
Assez  vault  miex  viande  assesonnée 
Que  le  mangié  poi  cuit  et  trop  hastez. 
Puisqu*amours  est  par  tant  de  mains  menée 
Tant  i  ia  mains  d'onneur  et  de  plesance  ; 
Cil  qui  tous  seuz  par  sens  ot  par  vaillance 
Prent  une  tour  est  trop  plus,  ce  sachiez. 
Liez  et  joians  que  s'il  etoit  aidiez  * . 

y.  Bretel  à  Cunelier  :  Choisissez  *  tous  n^aimerez  jamaÎB  m 
vous  aimerez  en  trompant  votre  amie  :  uatarellement  Cunelkr 
déclare  qu'il  n  aimera  jamais.  Ce  dont  rit  Bretel  :  ne  pas  aimer 
ce  n'est  pas  vivre;  et  ne  vaut- il  pas  mieux  (mander  un  pen  que 
mourir  de  faim?  Juges  :  demoiselle  Eudes  et  dame  Margot*. 

VI.  Bretel  à  Cunelier  : 

Cunelier,  et  vous  Ferrî, 
£t  vous  aussi,  Grieviler, 
Tous  trois  espondez,  ami  : 
Car  je  vous  voeil  demander; 
Uns  hom  une  dame  proie 
D'amer  :  ele  li  otroie 
S'nmor  deboinairement  ; 

1  i  B.  Vat.  152?.,  fol.  1  j7  r^  :  Je  vous  demant,  CuneléeTf  esponde%» 
2.  B.  Vat.  1322,  fol.  ir>()  r".  l^  ms.  14U0,  fol.  155  r"",  substitue  dan»  le 
couplet  Gricvilcr  à  Cunelier  ;  cVst  une  erreur  :  «  Cunelier  or  i  parra-  » 
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Maïs  par  l'otroi  seulement 
S'en  veut  à  tous  jours  passer. 
Doit  il  plus  en  li  clamer? 

Les  trois  amis  répondent  : 

Nous  disons  certainement. 
Par  Totroi  n'en  doit  aler  : 
Chil  doit  au  sourplus  baer. 

Bretel  répond  : 

Seigneur,  tous  trois  vous  desdi. 

« 

T^  jeu  parti  est  terminé  par  ce  couplet  des  trois  trouvères  : 

Varlet,  se  te  presentoie 
Une  vielle,  et  gastoie 
Les  cordes  mauvaisement. 
En  serviroies  la  gent  ? 
On  ne  doit  sans  oevre  amer, 
Ne  sans  cordes  vieler  *. 

VII.  Gamars  de  Yilîers  à  Cunelier  :  J'aime  la  femme  de  mon 
amiy  la  femme  de  mon  ami  m'aime;  dois-je  sacrifier  les  plaisirs 
de  l'amour  aux  devoirs  de  Tamitié?  Non,  dit  Cunelier,  trop 
chevaleresque  en  cette  circonstance  pour  être  moral  : 

Gamart,  à  ce  que  ie  voi , 
N'amez  pas  de  cuer  entier  ; 
Ne  devriez  pour  un  roi 
La  vostre  amie  lessier. 

Il  me  semble  difficile  que  la  jolie  dame  de  Foulenchamp  et 
Gillart,  choisis  pour  arbitre,  n'aient  pas  donné  tort  à  Cunelier  ^. 

VIII.  Grieviler  à  Cunelier  :  Nous  avons  déjà  analysé  ce  jeu 
parti  dans  les  œuvres  de  Grieviler  ^ . 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  142 1*  :  Cunelier  et  votts  Ferti. 

2.  B.  Vat.  1522,  fol.  156  r°  :  Cunelier  Vaim  miex  que  moi;  publiée  par  M.  Jq- 
blnal,  Lettres  à  M.  de  Salvandy  sur  les  mss.  de  la  Uaye^  p.  92. 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  143  r"  :  Cunelier  un  jugement. 

liOXJis  PAlâY. 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 
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LA   CHAMPAGNE 


AUX  XIII*  ET  XIV'  SI]f:CLES. 


(Suite  du  chapitre  !<'<'  de  la  deuxième  partie  ^) 

sEcnon  II.  —  LES  pouvoirs  royaux. 

Nous  avons  dit  que  ia  propriété  féodale  a  dénaturé  l'esprit  et 
la  destination  des  |)ouvoirs  royaux.  On  peut  considérer  la  juri- 
diction et  l'impôt  comme  un  démembrement  d'une  propriété  qui 
a  eu  pour  objet,  non  les  terres,  mais  les  hommes.  Si  tous  les 
vilains,  tous  les  vassaux  roturiers  se  sont  tant  révoltés  contre 
les  tailles  et  les  corvées,  c'est  qu'ils  les  ont  subies  dans  le  prin* 
dpe.  Les  hommes  libres  ne  sont  que  des  serfs  affranchis,  qu'une 
propriété  ravie  an  maître  par  les  circonstances  et  par  une  sorte 
de  prescription  ;  comme  aux  terres  et  aux  maisons,  la  marque 
de  la  puissance  féodale  leur  est  restée.  Ce  que  la  surveillance  et 
l'exploitation  sont  pour  la  chose  inerte,  la  juridiction  et  l'impôt 
le  sont  pour  la  chose  vivante. 

}i  1,  La  Justice. 

Justice  féodale.  — Le  seigneur  est  le  souverain  justicier, 
comme  le  souverain  propriétaire.  Dans  le  principe  ces  deux  fonc- 
tions ne  se  séparent  pas;  nous  avons  vu  les  baillis  et  les  prévôts 
les  exercer  à  la  fois.  Mais  dès  le  treizième  siècle  la  meilleure  par- 
tie de  leurs  attributions  domaniales  est  passée  aux  grénetiers  et 
aux  gruyers;  ils  n  ont  plus  au  quatorzième  que  la  juridiction. 

La  justice  fut  de  bonne  heure  divisée  eu  haute,  moyenne  et 
basse  :  la  première  fut  confiée  aux  baillis,  la  troisième  affermée 
aux  prévôts.  Au-dessus  des  baillis,  les  Grands  jours,  assimilés  par 

1 .  Voy.  le  volume  précédent,  p.  409. 


Philippe  !e  Bel  (1308)  au  parlement  et  à  l'échiquier  de  Norman- 
die, formèreat  le  dernier  degré.  Les  deux  sessiouB  de  ce  tribunal 
d'appel  fiout  lixées,  en  1308,  au  lendemain  des  liraudons  et  an 
lendemain  de  l'Assomption,  c'est-à-dire  ^ers  la  fin  des  deux  par- 
lemeuts  tenus  en  temps  de  jjaix;  ((uatre  conseillers  de  parlement, 
dont  un  baron,  un  prélat,  et  un  troisième,  spécialement  chargé 
de  rendre  l'arrêt,  y  soot  envoyés  comme  à  l'échiquier  :  ainsi  se 
transforme  laucieune  cour  des  sept  pairs  de  Champagne. 

Le  bailli,  ou  plutôt  sou  lieutenant  (au  quatorzième  siècle),  tient 
ses  assities  de  deux  en  deux  mois  au  plus  tard,  et  fait  °  crier,  au 
commencement,  ni  nul  ne  se  vent  douloir  d'aucun  prévôt  ou 
sergent  '  ;  "  à  la  lin  il  taxe  les  années  de  gage ,  et  "  baille  i  les 
exploit*;  qu'il  a  faits  au  receveur  de  son  bailliage  :  tels  sont  les 
devoirs  auxquels  il  jure  d'être  fidèle.  Durant  les  assises  il  juge 
les  causes  graves  qui  entraînent  de  grosses  amendes  ou  des  châ- 
timents corporels.  Il  a  ses  assesseurs,  ses  clercs,  un  greffier  (il 
est  parlé  du  grant  gretffe  loué  eu  1340),  sou  scel,  gardé  par  le 
chancelier,  apjiosé  par  lui,  nn  avocat  et  un  procureur  du  roi. 

Le  prévôt,  ou  le  garde  de  la  prévôté,  lorsqu'on  ne  trouve  pas 
de  fermier,  tient,  avec  un  personnel  semblable,  ses  assises  et  ses 
plaits. 

Avant  d'entrer  dans  l'étude  du  texte,  nous  devons  dire  que 
la  justice  moyenne  n'est  pas  souvent,  en  Champagne,  détachée  de 
la  basse;  quelquefois  cependant  le  seigneur  se  la  réserve  ou  la 
donne  eu  iief  à  des  vicomtes. 

L'bistoLre  de  la  vicomte  de  Provins  donne  ime  idée  des  vicis- 
situdes subies  par  les  fiefs  de  ce  genre. 

Créée  et  aliénée,  vers  1101,  par  le  comte  Klienne,  lors  de  son 
départ  pour  lu  croisade,  elle  fut  rachetée,  eu  I  S'iS,  de  Guillaume 
des  Barres  et  d'Héloïse  BHstaut,  sa  femme;  Jean  lïristaut,  frère 
d'Héloise.  loua  cette  vente  '.  Le  titre  de  vicomte  resta  longtemps 
dans  la  famille,  qui  avait  tenu  la  vicomte  durant  un  siiîcle  et 
demi  :  Jean  Bristaut,  seigneur  de  Nangis  en  1293,  est  encore 
nommé  vicomte  de  Provins.  Cependant  la  vente  avait  eu  son 
effet  ;  un  fragment  de  compte  de  12*JS-69  '  porte  en  recette  la 
vicomte  acquise  de  Guillaume  des  Barres  et  le  moulin  de  la  vi- 
comte :  la  déclaration  pour  Provins  contenue  dans  l'Exfenta, 


■.es  uctes  bont  nax  Arcliives,  J  2i)3,  n°*  63  et  Gi 
A  la  (in  du  ma.  tut.  SlSdeliiBibl,  iup. 
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sans  citer  la  Tioomté  dons  les  propriétés  du  comte ,  mentionne 
des  droits  sur  le  moulin  de  la  yicomté. 

Une  sentence  arbitrale,  datée  du  dimanche  après  la  Nativité 
de  saint  Jean-Baptiste  1300  %'  règle  les  difficultés  soulevées 
entre  le  Temple  de  Provins  et  le  prieuré  de  Saint-Ayoul,  ao  sujet 
de  la  franchise  que  les  premiers  réclamaient  pour  la  vieomté;  la 
sentence  fixe  les  limites  de  cette  vicomte,  qui  comprenait  un 
petit  quartier  de  la  ville  autour  de  la  maison  dite  des  Bristaut, 
près  de  Sainte-Croix.  Malgré  la  possession  du  Temple  constante 
dès  ]  300,  malgré  la  transmission  des  biens  du  Temple  aux  Hos- 
pitaliers, en  1312,  Tépitaphe,  rapportée  par  Lebeuf,  de  Thomas 
Mouton,  prienr  de  Corbeil  et  commandeur  de  Provins,  qui 
mourut  le  8  mai  1 361 ,  ne  le  qualifie  pas  de  vicomte  ;  ce  n'est 
qu^en  1368  qu'on  trouve  Thomas  du  Buisson,  commandeur  de 
la  Groix-en-Brie  et  vicomte  de  Provins. 

L'histoire  de  la  vicomte  de  Provins  est  obscure  et  pleine  de 
lacunes;  mais  ne  peut-on  Téclaircir  par  quelques  hypothèses 
appuyées  sur  des  faits?  Elle  est  souvent  nommée  franc-aleu^  : 
sans  doute  la  famille  Bristaut,  qui  en  était  propriétaire,  la  céda 
et  la  reprit  à  titre  de  fief  en  1101.  Henri  Bristaut  et  sa  mère 
Héloïse  firent  don  au  Temple  «  de  chambres,  greniers,  maisons, 
terrains,  dans  le  voisinage  de  Sainte-Croix,  »  en  1193';  Haoul 
Bristaut  céda  au  Temple  ses  droits  sur  le  moulin  ci-dessus  ;  la 
vente  de  Guillaume  des  Barres  ne  porte  que  sur  les  dépendancea 
rurales  de  la  vicomte  ;  la  sentence  arbitrale  de  1 300  ne  parla 
que  de  la  vicomte  urbaine.  De  tous  ces  faits  ressort  la  possibilité 
d'une  possession*  simultanée  de  la  vicomte  par  le  comte  et  le 
Temple  :  le  premier  aurait  tenu  la  vicomte  rurale ,  le  second  la 
vicomte  urbaine. 

A  Troyes,  le  comte  a  la  justice  haute  et  moyenne,  les  grossea 
amendes ,  et  dans  les  petites ,  tout  ce  qui  dépasse  20  sous  ;  les 
publications  de  biens,  pour  homicide,  vol,  rapine,  hérésie.  Le 
prévôt  prend  à  ferme  la  basse  justice  ;  il  a  20  sous  par  amende, 
3  livres  par  échoitc ,  un  droit* de  vivres  à  Pont.  U  doit  donner 
29  livres  à  la  maréchaussée,  2  aux  clercs,  13  sous  au  chancelier. 

Telle  est  la  substance  et  le  type  de  l'organisation  judiciaire 

1.  Conservée  dans  le  cartulaire  de  Michel  Caillot,  Bibl.  de  ProTÎns. 

2.  Sentence  arbitrale. 

3.  Voy.  Bibl.  de  l'École  des  Charles^  dix-neiiTièine  année,  quatrième  série,  t.  IV, 
p.  175,  dans  un  article  de  M.  F.  Bourqudot  sur  le  cartulaire  des  Tanpiiers  de  PrariM. 


dans  toates  les  circonscriptions,  en  1275  et  1287.  La  haute  et  la 
movcnne  justice  ne  sont  pas  estimées  ;  la  basse  rapporte  au  sei- 
gneur une  somme  fixe,  au  prévât  dea  bénéliceH  variable»  selon 
le  nombre  des  amendes  et  des  affaires.  Des  profits  et  dc^  cbarges 
eont  attachés  à  la  prévôté  :  les  profits,  nommés  chatei ,  chateux 
(caleîta),  ne  sout  pas  exclusivement  dans  le  ressort  judiciaire;  il 
y  entre  des  portions  d'échoite,  comme  nous  le  voyons  à  Troyes, 
des  marchés,  menus  cens,  los  et  ventes,  bans,  ostities,  comme 
nous  le  voyons  à  Pont,  à  llles  ;  du  blé ,  de  l'avoine ,  des  mairies 
rurales  affermées,  des  droits  sur  la  boucherie  ou  la  talmetterie 
(Meaux)  ;  des  péages,  aubaines,  pi'^cherieg  (5  sous  par  pécheur), 
mémB  des  rachats  qui  sont  deâ  revenus  noble?,  comme  à  Ouchie; 
la  boursauté,  taille  moitié  personnelle,  moitié  mobilière,  perçue 
-aux  grandes  f^tes;  des  toulieus  du  pain,  du  fruit,  du  poisson 
(Chdlilloa)  ;  des  bourgeoisies,  comme  à  Salnte-Meoehould  ;  mille 
compléments  enfin,  empruntés  çà  et  là ,  qui  peuvent  rendre  la 
ferme  lucrative  et  le  prix  acceptable.  Quand  la  justice  est  bonne, 
ou  qu'on  trouve  à  louer  avantageusement  les  cbatex,  on  ne  laisse 
au  prévât  que  les  revenus  directs  de  son  ofQce;  à  Cbaumont,  à 
Nogent-en-Bagsigny,  on  ne  lui  laisse  que  les  exploits. 

Les  chargea  de  la  prévôté,  nommées  fiés,  liefs ,  sont  les  gages 
de  juges  inférieurs,  comme  les  gens  de  la  marécbanssée,  et  du 
personnel ,  comme  les  clercs,  le  greffer,  les  sergents,  qui  tous, 
n'étant  pas  directement  payés  par  le  seigneur,  sont  ceusés  être, 
par  rapport  à  lui,  des  vassaux  et  non  des  employés  :  c'est  sans 
doute  ce  que  veut  dire  ce  mot  fief,  si  étrangement  appliqué  ici. 

Le  système  de  Philippe  le  Bel  fut  d'afferiner^e  domaine  en  dé- 
tail i  il  eut  l'avantage  de  faire  connaître  immédiatement  au  roi  la 
recette  sur  laquelle  il  devait  compter,  et  rinconvénient  de  laisser 
quelquefois  improductives  les  snurc^s  de  revenu  (à  Fîmes  nul  no 
veut  louer  la  clergie)  ;  enliu  le  résultat  fatal  d'épuiser  les  popu- 
lations soumises  à  des  officiers  inquiets  de  leur  gain ,  avidea  de 
recouvrer  le  prix  exorbitant  de  leur  charge  :  aussi  toutes  les 
productions  volontaires  du  travail  qui  renouvelait  la  richesse 
sont-elles  arrét^^cs  par  les  tailler  et  les  extorsions  de  toute  sorte  ; 
elles  sont  conpées  une  fois  |K>ur  toutes  et  ne  repousseront  plus. 
D'oprès  la  méthodo  que  uous  avons  ici  caraclérisée ,  nous  trou- 
verons, en  1341,  les  anciennes  prévôtés  dépouillées  de  leurs  cha- 
tex  et  dégrevées  de  leurs  charges.  La  ferme  du  sceau  deviendra 
un  gros  revenu;  L'écriture,  le  registre  des  défauta  seront  donnés 
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à  plusieurs  ;  et  cependant  la  prévôtë  tonte  sèche,  sans  exploits, 
«ans  profits,  u*aura  presque  pas  diminué  de  prix.  En  effet,  die 
rapporte  10,075  livres  en  1275,  12,000  environ  en  1287,  arec 
ses  accessoires  ;  10,340  en  1341,  sans  aucun  bénéfice  étrangère 
la  justice. 

Les  plus  fortes  prévotés  sont  Troyes,  640,  900  et  470  livres; 
Her\1,  1,134  et  740  livi-es;  Provins,'  601  et  535  livres;  Chàtean- 
ïhierry,  863,  1,180  livres;  Vitry,  1,020,  1,300,  975  livres; 
Sainte-Menehould,  600,  1,400, 1,347  livres.  On  voit  dans  les  tnm 
chiffres  qui  suivent  Troyes,  Vitry,  Sainte-Menehould,  la  preuve 
de  nos  assertions.  La  prévôté,  non  encore  dépouillée  de  ses  cha- 
tcx,  renchérit  en  1287;  en  1340  elle  fait  plus  que  se  dédoubler, 
et  reste  cependant  la  source  d'un  revenu  considérable. 

Oroanisation  judiciaire  des  comml>es.  —  A  côté  de  l'or- 
ganisation féodale  vivait  assez  paisiblement,  en  Champagne,  Tor- 
ganisation  munici|mle  ;  mais,  n'ayant  jamais  ou  presque  jamais 
résulté  de  la  révolte ,  elle  n'avait  aucun  caractère  d'indépen- 
dance :  il  ne  faut  p&s  en  conclure  quelle  fût  pour  cela  plus  mau- 
vaise [Mmr  notre  reœtte.  1^  commune  champenoise  est  simple- 
ment une  exploitation  sei^^neuriale  ;  les  lambeaux  de  liberté  qui 
lui  sont  concc^déH,  lui  sont  vendus,  nous  le  verrons. 

1^1  juHticx'!  rapporU*  au  cointe  dans  les  communes  de  Saint- 
Florentin  72  livrrn,  d*  Villnnaur  170,  de  l^ar-sur-Seine  197, 
de  ProviuH  204,  hans  préjudice  toutefois  de  sa  justice  prévôtale 
dunri  Ich  mi^mvM  villi'n.  (iar  la  basse  justice  est  bien,  moyennant 
finani'cM,  aband<mn6;  a  la  roniiuune;  mais  le  seigneur,  pour 
donner  mhi  droite  m?  |H'nl  pas  le  sien  :  il  en  garde  toujours  une 
liait  au  Mioîn»  i^'^air  a  cv.Wv  (|u'il  concède.  IL  a  toujours  son  pré- 
vôt |i4iur  bauvr^ardiT  wh  intnuMs.  Or  oc  prévôt  est  toujours 
imli'  mtx  atliiiii':)  r^iiMiniiiialrH;  ïi  «léfaut  de  maire,  c*est  lui  qui 
jnpti',  H  U-  iiiu)ii'  Ht'  |M*iJt  piMMin?  Haiis  son  concours. 

l/ailli'iiib  i-A-  iiiiiifi'  i't)i  pn'M|ii(«  autant  un  délégué  du  comte 
<|ue  le  piiîv//t ,  il  Hîf  «lu  |Mi  «Irn  éclic\ins  choisis  par  le  comte  : 
il  lu*.  iU'{t^n*t  iU'  Itt  tommmu'  <|ur  par  mou  traitement. 

Ia'  iti'$btn$iu\  tU  la  juftiï'i'  iMiinliipali*  est  composé  du  maire, 
di'ë  éi'|j4'^)n«  4 1  i*nt>  '^/iiM  f  iili  ffii'fil  trri/iMVlievins  dont  le  maire, 
tm  (|Ufiii^  «iln  V4i«.  4i  i|ii.iiiihli'  jutiMi  ronnue  à  Provins),  d'un 
r|«r« ,  d  làu  ïunUimh^  'wHi  iU  IV'.M)|,  «l'avorals  et  d'un  garde  du 
tu'A'titi.  Ià  iètm$t-  i;i  h  l'ttjt  )iitnin\ht\  ilr  hch  aduiinistrés  ;  sa  coni- 
|/iHi^iM:«; i«t  j^/MV4^>i  i^  u^tm,  i|M<'  i'illn  ilu  prévôt,  mais  souveut 
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elle  s'élève  jusqu'aux  crimes  :  îl  peut  condamner  à  mort  à  Meaux 
(mention  d*un  pilori)  et  à  Provins*;  seulement  le  prévôt  fait 
exécuter  par  son  bourreau. 

Mairies  rurales.  —  Les  mairies  rurales  n'ont  pas  le  même 
caractère  que  les  mairies  municipales  ;  elles  sont  tenues  par  des 
fermiers,  comme  la  prévôté.  Les  loyers  de  ces  petits  offices  for- 
ment des  revenus  assez  importants  pour  le  seigneur  bn  pour  la 
commune  centrale  :  c'est  ainsi  que  Provins,  Bar-sur-Seine  ont 
leurs  mairies,  c'est  ainsi  que  les  prévôts  ont  les  leurs,  à  Meaux 
par  exemple.  Les  attributions  judiciaires  de  ces  maires  inférieurs 
sont  fort  minimes,  et  nos  documents  n'en  parlent  pas. 

La  mairie  assez  importante  de  Neuilly-sur-Marne  est  affermée 
en  guise  de  prévôté;  le  cas  est  rare  :  en  revanche  certaines  com- 
munes rurales  élisent  leurs  magistrats,  comme  Glamanges,  dans 
la  prévôté  de  Vertus. 

Il  s'en  faut  que  toute  la  justice  vienne  aux  baillis,  aux  prévôts, 
aux  maires.  Des  donations  et  des  échanges  en  ont  mis  une  bonne 
part  entre  les  mains  des  ecclésiastiques  ou  de  particuliers  même 
roturiers  ;  les  revenus  en  sont  souvent  partagés  :  c'est  le  cas  de 
la  prévôté  à  Rumilly  et  Essoye,  où  l'abbé  de  Molèroes  et  le  comte 
ont  moitié. 

Justice  de  Saiwt-Ayoul.  —  Le  prieuré  de  Saint-Ayoul  de 
Provins  avait  le  droit  de  justice  dans  l'étendue  de  la  châtellenie, 
et  exclusivement  à  tous  autres,  pendant  les  sept  premiers  jours 
de  la  foire  de  septembre.  Cette  justice  a  été  accordée,  confirmée 
peut-être,  en  1153,  par  le  comte  Thibaut,  maintenue  par  let- 
tres patentes  de  Philippe  de  Valois,  en  1349,  vidimées  par  le 
roi  Jean,  par  sentences  du  prévôt,  1358,  du  bailli  de  Troyes 
et  Meaux,  1368;  par  arrêts  du  parlement,  1500,  1506,  1507; 
par  Charles  IX,  1561;  par  Henri  IV,  1599;  par  arrêts  du  con- 
seil, 1668,  1702  :  le  dernier  vise  tous  les  autres. 

Le  bailli  institué  par  le  prieuré  s'intitulait,  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  :  «  juge  civil,  criminel  et  de  police  de  la  ville  et 
bailliage  de  Provins  pour  messieurs  les  prieur  et  religieux  de 
Saint-Ayoul,  ayant  seul,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  la  juridic- 
tion temporelle,  haute,  moyenne  et  basse,  dans  toute  l'étendue 
de  ladite  ville,  pendant  les  sept  premiers  jours  de  la  foire  de  Saint- 

1 .  Cartulaire  de  ProTins.  Jugement  de  condamnation  à  mort.  Mention  de  si\  croix 
en  fer  et  des  frais  de  gibet. 
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Ajoal  y  commençant  annuellement  le  1 4  septembre*  »  CSe  droit 
s'était  modiflé  depui8  la  lettre  de  concession ,  car  il  n'avait  été 
donné  que  sur  la  chàtcllenie,  et  il  s  était  étendu  an  bailliage. 

Voici  un  texte  :  »  Ego  Ilenricus  Trecensium  cornes  palatinos 
ecclesia;  S.  Aygulphi,...  casiellaniœ  Pruvini  grossam  et  graci- 
lem,  altam  et  I>assam  de  latrocinio,  raptu,  homicidio,  etc,  etc., 
septem  primis  diebus  nundinarum  durautibus  ;  et  omnes  nostri 
in  dicta  villd  et  castcllaniA  scrvientes,  monachis  dictae  ecelesiae, 
prima  die  nnndinarum  debent  et  teneutur  facere  joramentom 
cor[)orale.  • 

Des  lois  générales  postérieures  enlevèrent  à  cette  juridiction 
extraordinaire  les  cas  royaux  et  les  causes  du  domaine,  mais  eUe 
se  perpétua  jusquVn  89. 

Dans  un  lieu  du  bailliage  de  Provius  la  justice  est  indivise 
entre  le  roi  et  Renier  Acorre,  receveur  de  Champagne.  Étrange 
fortune  que  celle  de  ces  Acorre,  Lacourre,  Accurri^  Florentins 
établis  à  Provins,  enrichis  ])ar  la  finance,  honorés  par  les  em- 
plois municipaux ,  ruinés  par  uue  confiscation  injuste,  et  enfin 
réintégrés  au  couimencement  du  quatorzième  siècle  dans  leurs 
privilèges  et  leurs  j)r()priétés  ! 

Amendks.  —  Les  amendes  sont  petites  et  grosses  :  1  livre  est 
le  maximum  des  unes  et  le  minimum  des  autres.  Les  petites  sont 
laissées  aux  prévôts  et  aux  communes,  les  grosses  sont  réservées  : 
tel  est  le  principe;  mais  certains  prévôts,  certains  maires,  se 
trouvant  investis  de  la  haute  et  moyenne  juridiction  (le  prévôt 
d'Hervi  afferme  la  moyenne ,  celui  de  Saint-Maards  la  hante),  le 
seigneur  ne  voulut  pas  perdre  ses  grosses  amendes  ;  il  décida 
que  de  toute  amende,  quelle  qu'elle  fiit,  les  prévôts  et  les  maires 
ne  garderaient  que  20  sous  ;  quelques-uns  en  ont  40  par  excep- 
tion. Impossible  de  dire  à  quelle  somme  se  montent  d'ordinaire 
les  petites  amendes;  les  grosses,  toujours  rejetées  à  la  fin  de  la 
recette  commet  les  autres  revenus  généraux  du  bailliage ,  ont 
rapporté  27 î  livres  en  tout  (I3U). 

EsTRAYÈRES.  — Il  fdut  distraire  des  droits  purement  seigneu- 
riaux rangés  dans  un  article  intitulé  :  «  Maiusmortes,  échoites, 
formariages  et  autres  aventures,  »  un  revenu  de  la  justice  :  ce 
sont  les  estra\ères  * .  J/estravère  est  l'extraiture,  la  confiscation, 
la  vente  des  biens  d'un  voleur  ou  d'un  assassin  exécuté;   elle  a 

1.  Estracrium»  estragerium,  extraliitura.  Voy.  du  Gange. 


doue  un  caractère  judiciaire ,  et,  si  elle  se  trouve  égarée  parmi 
le»  (lésl)éreuceH  d'aubains  et  de  bÂlnrds,  c'est  (Qu'elle  est  du  res-, 
sort  du  greaetici',  comme  toute  propriéUi  corporelle  :  mais  nous 
devons  ia  mentiouner  ici,  puisqu'elle  est  l'effel  d'un  jugement. 
Par  sa  uaturc  nii^me  elle  est  un  reveau  fort  irrégulier  et  assuE 
rare  :  la  richesse  n'est  guère  dans  les  habitudes  des  voleurs; 
aussi  eu  troavous-4ous  deux  dans  le  bailliage  de  Meaui ,  une  à 
Vitry,  une  à  la  Ferté  :  ce  qu'elles  rapportent  est  peu  de  chose. 

Justice  des  foires.  —  La  justice  spéciale  des  foires  prononce 
des  sentences  dont  l'appel  est  porté  au\  Grands  jours,  et  plus 
tard  directement  au  parlement.  Les  amendes  qui  en  ré:<ullciit 
(4l>ct  'i5  livres  à  la  Saint-Jean  et  à  la  Suiul-Remi  12^7,  72  à  la 
Saint-Ayoul)  sont  entrées  pour  leur  part  dans  des  revenus  déjà 
appréciés. 

S  2.  Les  Imputa. 


L'impôt  direct,  aussi  bien  que  les  eoutributions  indirectes, 
prend  sa  source  dans  la  tradition  de  la  propriété  ;  aussi  bien  que 
la  juridiction,  il  est  l'attribut  du  gouvernement,  du  pouvoir  royal. 
Entre  les  mains  des  officiers  de  la  couronne  devenus  seigneurs 
féodaux,  il  perdit  de  plus  en  plus  le  caractère  de  contribution 
aux  dépenses  communes,  cpi'il  avait  eu  aux  Champs  de  mai,  lors- 
qu'il était  un  don  volontaire  ;  il  devint  un  vrai  revenu,  ic  revenu 
d'une  prérogative.  Le  nohie,  habitué  à  extraire  du  serf  tout  ce 
qui  en  pouvait  sortir,  considéra  l'impût  comme  une  pure  ex- 
ploitation à  son  profit  ;  il  transporta  dans  les  villes  la  taille  qu'il 
extorquait  sur  ses  terres  à  ses  hommes  de  pooté.  La  taille,  iné- 
gale, capricieuse,  réitérable,  tel  fut  le  régime  que  subirent  tous 
les  vassaux  roturiers.  Elle  pesa  davantage  sur  quelques-uns,  les 
aubains,  les  bâtards,  les  juifs,  plus  proches  du  servage  que  de  la 
liberté,  mais  en  fait  elle  n'oublia  aucun  vilain.  Les  campagnes 
ia  supportèrent  patienuuent,  les  villes  s'en  lassèrent.  Le  mouve- 
ment communal  n'eut  pas  d'autre  cause  que  la  taille,  pas  d'au- 
tre but  que  d'y  échapper. 

Cette  révolution  ne  fut  guère  sensible  eu  Champagne.  Mcaux 
seul  semble  s'y  être  mêlé;  sa  charte  de  I  I7!l,  confirmée  en  12'22, 
déclare  que  «  nul  n'aura  morte-main,  >  que  les  gens  de  la  com- 
mune seront  francs  de  taille  de  plait  général,  ainsi  que  tous  les 
hommes  de  la  poesté  de  Meaux  à  Tribardou  (tria  Bardulphi), 
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Charmantré,  Coufry,  Nantcuil,  etc.  ;  eu  cas  de  désaccord  ater  k 
comte,  les  jurés  de  Soissons  jugeront  :  cette  clause  est  hardie,  et 
celle  qui  offre  au  seigneur  de  lui  faire  crédit  quand  il  neodn 
dans  la  ville  semble  assez  ironique;  aussi  la  lin  de  la  charte 
porte  des  signes  d*un  mécontentement  manifeste  :  c  Et  li  honae 
de  la  commune ,  pour  la  commune  que  je  nueffre^  rendront  à 
moi  ou  à  mon  prévôt,  landemain  de  ^Sovlj  140  livres.  • 

I/exemple  de  Meaux  ne  fut  pas  suivi,  soit  que  des  concessions 
faites  à  temps  eussent  prévenu  l'explosion  de  la  révolte,  soit  que 
les  villes,  la  plupart  commerçantes,  heureuses  de  la  demi4ilMTté 
laissée  à  leurs  corporations  florissantes ,  préférassent  la  paix  ft 
la  richei^se  aux  luttes  sanglantes  de  Cambrai  et  de  Laon  :  c'est  ce 
qui  dut  arriver  à  Provins,  que  la  présence  continue  du  oomtr 
préservait  des  exactions  de  ses  agents.  Les  villes  de  Champagne 
gagniTcnl  toutefois  au  mouvement  communal  l'octroi  de  cbarta 
et  de  franchises  et  la  régularisation  des  tailles,  qui  furent  levées 
une  ou  deux  fois  Tan  à  des  termes  iixes.  Ce  système  fut  adopté 
par  les  comtes  à  la  (in  du  douzième  siècle.  En  1 180  Henri  perce 
vait  déjà  la  taille  par  rintermédiaire  du  maire  et  des  jura;  il 
accorde  à  Provins  un  abonnement  réglé  et  le  fixe  à  600  livres  : 
la  fin  de  la  charte  sent  un  peu  lu  terreur  que  durent  éprouver 
les  seigneurs  à  cette  époque.  Non  content  de  s'engager  à  n'aog* 
menter  jamais  la  somme  fixée,  quelle  que  puisse  être  à  ravenir 
laugmcntation  du  chAtel  et  chàtcllenie,  pour  plus  de  sûreté  il 
jure  sur  TÉvangile,  avec  sa  mère  et  Thibaut  son  frère  :  il  promet 
à  la  commune,  en  retour  de  Tabonnement,  une  irrévocable 
exemption  de  tailles. 

Beaucoup  de  chartes  pareilles  durent  être  données  en  Cham- 
pagne vers  le  mèîne  temps,  car  les  chartes  postérieures  ne  font 
que  modilicr  et  conlirmtT  un  état  de  choses  existant.  La  taille. 
eapitation  ([ui  s'élevait  et  s'abaissait  avec  le  nombre  des  habi- 
tants ,  fut  <lonc  ainsi  en  beaucoup  de  lieux  transformée  eu  un 
abonnement  fixe  qui  conserva  longtemps  le  nom  détaille  abonnée. 

Cependant,  même  dans  les  villes  où  dominait  la  commune,  le 
comte  avait  encore  ses  hommes,  qui  se  fiaient  plus  à  sa  prêtée* 
tion  qu'à  l'instilulion  nouvelle.  La  taille  se  changea  aussi  pour 
eux  en  un  abonnement  nonnné  IVanehise,  bourgeoisie  :  ce  der- 
nier terme  est  le  plus  fréquent.  Il  est  assez  curieux  de  voir  qu'en 
fait  communes  et  bourgeoisies  pavaient  tout  simplement  l'an- 
cienne  taille  ,  sous  prétexte  d'eu  être  délivrées.  La  bourgeome  k 
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roi  est  un  fief  roturier  à  charge  de  service  financier.  Elle  se  ré- 
gularise, et  Ton  ne  peut  y  entrer  qu'à  certaines  conditions  :  une 
caution  préalable ,  l'achat  dans  Tan  et  jour  d'une  maison  rap- 
portant au  moins  60  sous  parisis,  la  résidence  de  la  Toussaint  à 
la  Saint-Jean ,  Tacquittement  de  toute  taille  échue  dans  la  ville 
dont  on  sort  pour  entrer  en  bourgeoisie  :  telles  sont  les  obliga- 
tions énoncées  dans  une  ordonnance  de  1 287.  Les  communes  eu- 
rent aussi  leurs  bourgeoisies,  et  ce  titre  ne  fut  pas  porté  que  par 
des  citoyens. 

GomDiunes  et  bourgeoisies  se  répandaient  peu  à  peu  de  cités 
en  villages,  mais  elles  n'étouffaient  pas  la  taille,  qui  se  réfugiait 
dans  les  campagnes  et  s'avançait  parfois  jusque  dans  les  villes 
pour  y  saisir  les  aubains,  les  bâtards  et  les  juifs. 

Les  premières  communes ,  franchises,  bourgeoisies ,  avaient 
été  des  dons  volontaires  ou  forcés,  mais  de  vrais  dons  perpétuels 
à  charge  de  rentes  déterminées.  Thibaut  le  Chansonnier,  cher- 
chant partout  de  Targent  pour  ses  guerres  continuelles,  supposa 
que  le  présent  de  ses  ancêtres  n'était  qu'une  simple  location  ;  il 
inventa  de  renouveler  le  bail  avec  augmentation  de  prix;  heu- 
reux de  se  créer  ainsi  dans  les  communes  une  propriété  nou- 
velle, il  les  fit  valoir.  Pour  ne  pas  violer  ouvertement  le  ser- 
ment par  lequel  l'avait  lié  son  grand-oncle,  Thibaut,  sans  aug- 
menter directement  lu  taille  abonnée,  la  remplaça  par  un  impôt 
proportionnel  sur  les  immeubles  et  les  meubles.  Cet  impôt  se 
nomme  jurée  :  il  est  universellement  de  six  deniers  par  livre  sur 
les  meubles  et  de  deux  sur  les  immeubles.  Il  est  perçu  à  la  S^int- 
André  par  les  asséeurs  et  collecteurs  du  comte;  les  habitants 
viennent  faire  la  déclaration  de  leurs  biens  meubles  et  immeu- 
bles et  sont  crus  sur  leur  serment,  d'où  le  nom  de  jurée  :  ce- 
pendant, s'ils  déprécient  à  plaisir  leur  propriété ,  le  collecteur 
prend  Tavis  de  prud'hommes. 

La  jurée  a  deux  caractères;  si  d*un  côté  elle  rapproche  le  sei- 
gneur de  la  commune,  de  l'autre  elle  donne  des  garanties  aux 
contribuables  :  elle  est  levée  par  des  agents  seigneuriaux,  mais 
elle  admet  le  serment  des  gens  qui  la  doivent.  Si,  de  fait ,  à  l'é- 
poque de  son  établissement,  elle  enrichit  le  maître,  elle  est  pro- 
portionnelle, par  conséquent  juste  dans  son  principe.  Le  lien 
qu'elle  établit  n'est  plus  d'ailleurs  la  chaîne  féodale ,  mais  un 
rapport  de  centralisation  administrative. 

Les  communes  ne  comprirent  guère  ce  côté  de  la  jurée,  elles 

IV.  {Quatrième  série-)  A 
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oomme  un  retour  aa  servage.  L'abonnemeat  ea 
bôBaift  la  liberté  de  s'imposer  eUesnaèines  et  Tavan- 
de  bénéficier  de  toat  ce  qui  ^passait  le  diiffine  oonTVMi; 
c'cBt  €e  fa'dks  ne  ponraient  plus  faire  :  là  sans  doate  est  le  aè- 
de kor  mécontentemeiit.  D'ailleurs  Thibaut  lai-^mâne ,  ne 
it  qa'â  grossir  son  trésor,  tenait  pea  à  la  jurée,  qui  ea- 
tainait  des  frais  considérables  et  toute  une  administralimi  apé^ 
cnkr  ;  Tabonnemeot  était  plus  sûr  et  moins  coûteux  :  le  maire  en 
remettait  le  montant  au  prévôt,  aucun  office  nouveau  n^était 
créé.  Ansbi,  en  1252,  revint-il  à  l'ancien  système  pour  Provins; 
il  loi  imposa  un  abonnement  de  1 ,600  livres  de  provinois  ;  la 
jnrée  avait  duré  à  Provins  vingt-deux  ans  (1230-1252).  L^énorme 
angmentation  fut  parée  de  privilèges  octroyés  au  maire  et  anx 
habitantSi  et  la  censé  (autre  nom  d'abonnement }  fut  payée  seixe 

En  1268  Thibaut,  fils  du  Qiansonnier,  rétablit  la  jnrée  à  la 
requête  des  Provinois,  qui  lui  décernèrent  aussitôt  diiL  jurées 
supplémentaires  à  levers»  dix  ans.  La  jurée  était  alors  bien  éta* 
MÎe  ;  le  prince  et  la  commune  avaient  chacun  leurs  registres,  et 
la  présence  des  officiers  municipaux,  le  clioix  des  agents  parmi 
les  justiciables  du  comte  et  de  la  ville,  offraient  toutes  garanties* 
Hais  ce  mot  de  jurée  sonnait  mal,  et,  en  1273,  l'administratton 
et  le  bant  commerce  offrirent  au  roi  Henri  le  Gros,  en  fchange 
de  k  jnrée,  des  droit» énormes  sur  les  marchandises.  Nous  avons 
déploré  cette  mesure  funeste  qui  ruinait  les  draperies,  honneur 
et  richesse  de  la  ville,  et  qui  transportait  les  charges  du  proprié- 
taire à  Tartisan,  de  Toisif  au  travailleur.  Philippe  le  Bel  surtout 
élargit  sans  scrupule  la  porte  ouverte  à  sa  cupidité,  et,  sous  pré- 
texte d'omissions  dans  la  charte  de  Henri,  créa  une  foule  d*im- 
pôts  ;  les  comptes  de  la  ville  sont  pleins  de  dépenses  pour  messa- 
ges et  réclamations.  Un  système  analogue  fut  adopté  pour  la 
ccMnmune  de  Bray. 

£n  1298,  le  dimanche  après  Noël ,  un  traité  entre  le  roi  et  la 
ville  de  Troyes  supprime  la  jurée  et  Totaus,  droit  du  tiers  sar 
les  loyers  des  maisons  louées  aux  étrangers,  abandonne  à  la  com- 
mune les  moulins  et  les  fours  banaux.  Kn  retour,  le  roi  impose 
les  blés,  les  vins ,  les  denrées  ,  les  marchandises  des  divers  mé- 
tiers, et  établit  sur  les  héritages  l'assiette  <rune  prestation  réelle 
qui  sera  déterminée  lidèlement  et  proportionnellement  par  des 
kommes  probes  ;  c*est-à-dire  qu*il  conserve  la  jurée  des  immeu- 
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blés,  et  remplace  celle  des  meubles  par  des  droits  plas  onéreux 
encore  :  d'ailleurs  cette  jurée  tronquée  reprend  son  nom  en  1 340. 
Bray  revient  aussi  à  la  jurée.  Provins  seul,  dans  nos  trois  comp- 
tes, reste  soumis  à  la  charte  de  1273. 

Château-Thierry  avait  suivi  son  exemple  en  130(  :  «  Wos 
hommes  de  la  ville  et  châtellenie  de  Château-Thierry  nous  ont 
supplié  de  consentir  à  les  libérer  de  la  jurée  et  de  quelques  au- 
tres conditions  serviles  ;...  ils  seront  francs  de  jurée,  formariage^ 
de  tout  service  et  redevance...  Que  toutes  maisons  sur  lesquelles 
nos  gens  levaient  piaits  généraux,  qui  sont  de  2  sous  par  feu 
d'hôtel  et  1 2  deniers  p*  feu  d'appentis,  soient  libres  ; . . .  que  les 
bâtards  puissent  de  leurs  biens  meubles  tester  librement  :  les 
immeubles  nons  restent...  Les  susdits  hommes,  en  raison  de  ces 
concessions,'nous  ont  assis  neuf  cents  livrées  de  terre,  treize  cent 
trois  arpents  au  prix  de  392  livres  10  sous  de  terre  de  revenu... 
Sur  tout  muid  de  vin  bu  en  cette  ville  ou  exporté,  2  deniers  ;... 
sur  toute  étoffe  de  couleur  faite  en  cette  ville,  6  deniers;  sans 
couleur,  3  deniers;  sur  tous  les  héritages  des  gens  qui  habitent 
les  mairies  de  la  susdite  châtellenie,  sauf  les  héritages  des  habi- 
tants de  la  ville,  160  livres  de  cens.  »  On  voit  combien  de  dé- 
penses faisait  une  ville,  combien  elle  acceptait  de  charges  pour 
abolir  cette  jurée  maudite,  où  son  orgueil  voyait  une  trace  de 
servage. 

La  commune  de  Fîmes  est  plus  sage  et  fait  simplement  confir- 
mer sa  dharte  de  1226  ;  elle  s'en  tient  à  son  abonnement  primitif 
de  180  livres  (1316). 

Celles  de  Barbonne  et  de  Chantemerle  demandèrent  et  obtin* 
rent  la  suppression  de  leur  commune,  qui  ne  coûtait  pas  moins, 
à  Barbonne,  de  184  livres  de  censé  et  120  livres  de  jurée.  Plu- 
sieurs se  dégoûtèrent  de  même  des  charges  municipales  daus  le 
courant  du  quatorzième  siècle.  M.  Bourquelot  a  publié  dans  le 
vingt  et  unième  volume  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
sous  le  titre  de  «  Un  scrutin  au  quatorzième  siècle  » ,  un  docu- 
ment tiré  du  Trésor  des  chartes  (J.  768) ,  dont  il  place  la  date 
entre  1344  et  1356;  il  donne  le  résumé  approximatif  de  deux 
listes  qui  composent  le  document.  Sur  2,700  votants  à  Provins, 
156  demandent  la  conservation  de  la  commune,  2,545  veulent 
a  en  être  hors,  et  gouvernés  par  le  roi  tant  (Seulement  ».  A  cette 
suspension  de  la  commune  se  rapporte  sans  doute  Tinstitution 
des  procureurs  de  ville  qui  remplaça  la  mairie. 

4. 
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Tandis  que  la  jurée  8\'tablit  et  prospère,  autant  dans  les  Tille 
da  roi  que  dans  les  communes,  rabouuement,  les  bourgeoiâei, 
les  franchises ,  la  taille ,  ilorissent  encore  tous  ensemble.  Cest 
cette  existence  simultanée  des  deux  extrêmes  et  de  tous  les  il- 
termédiaires  qui  fait  de  nos  documents  des  chaos.  Nous  Tsagt- 
ronsy  jKiur  en  donner  une  idiH3  plus  nette,  d*un  côté  oeux  qaiool 
un  caractère  féodiil,  de  lautre  ceux  qui  accompagnent  presque 
partout  la  création  des  communes  et  se  rapprochent  de  l'iinpôi 
moderne. 

Nous  aurons  :  1"  la  taille,  quelle  soit  réitérable  on  abonnée; 
rabonnenient  u'esl-il  {Kis  en  effet,  comme  le  sauvement,  oomme 
l'eschif  ou  le  plait,  un  de  ces  droits  dont  Tacquittement  délim 
de  droits  plus  lourds  encon^  ?  A  ce  titre  il  se  rattache  au  sjstâne 
féodal.  La  franchise  est  un  abonnement,  la  bourgeoisie  est  une 
franchise.  Tous  ces  ternies  ne  sont  qu*uue  m£me  idée  et  rentrait 
les  uns  dans  les  autres.  Ajoutons  le  chevage,  le  cens  personnd, 
la  toite,  les  mailles  Saiul-Sevestre  à  Saint-Florentin,  la  censé,  les 
Boj^nies,  estailla<,^es,  etc.,  qui  simt  tous  la  taille  elle-même  dans 
son  essence,  la  capitation;  *i"  la  jurée. 

Taille.  —  La  taille  réitérable  u  existe  plus  en  fait,  vers  1275, 
pour  les  hommes  libres  ;  elle  est  presque  partout  levée  à  des 
termes  fixes  :  ri\<iucs,  Saint-Ilemi ,  la  RIadeleine  ;  la  taille  de 
Ronnay  à  la  Saint-André.  Les  villes  de  taille  proprement  dite  ne 
sont  pas  les  ])lus  importantes;  contentons-nous  de  dire  que  le 
tailles  rurales  les  plus  productives  se  trouvent  dans  les  prévales 
de  Saint-Florentin,  Provins,  Sé/annc;  Chaumont,  GOO  livres; 
iiar-sur-Aube,  100  livres;  Luxeu,  nouvellement  acquis  en  1340, 
800  livres.  La  taille  des  juifs,  à  la  Toussaint,  a  valu,  en  1287, 
15(>  livres  *;  eelle  des  bâtards,  en  1340,  à  Yitry  et  Cbaumont, 
45  livres. 

Les  tailles  abonnées  ou  eenses  se  trouvent  en  grand  nombre  à 
Saint-Florentin,  ISeuillv-sur-Slarne  ,  Ouehie ,  Vertus ,  Éperna;. 
Sainto-Menehould.  11  faut  romaniuer  que  Saint-Florentin,  Épe^ 
uay,  Saiiite-Mcuehouid,  sont  de  grandes  communes  ;  Sainte-Xi* 
nehould  surtout,  gouverne  les  mairies  environnantes,  et  lèvesiffl 
impôt  elle-méir  e  par  son  maire  et  ses  éehevins.  Mcaux,  FimeSt 
Provins,  payent .  aussi  la  eeiise. 

JuBÙi:.  —  Lf  s  villes  de  jurée  sont,  en  1275 ,  au  nombre  C; 


1.  Deux  Do:nj  c  c  ju.:*  >oal  ^.Us,  Uaquiu  liv  la  fércot  Coppaia  de  Trove*. 
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quatorze.  La  jurée  produit  à  Troyes  1 ,  100  livres,  à  Méry  200,  à 
Nogent  120,  à  Villemaur  UO,  à  Illes  197,  à  Bar-sur-Seine  180, 
à  Coulommiers  200,  à  Jouy  240,  à  Sézanne  200,  à  Ghàteau- 
Thierry  400,  à  Chàtillon  et  Dormant  256,  à  Vassy  220 ,  à  Bar 
220,  à  la  Ferté  25  :  c'est  3,600  livres  environ.  En  1287,  à  Saint- 
Florentin,  191,  àVitry  364,  à  Larzicourt  109,  à  Bray  38. 
En  1340  Vaucouleurs  et  Vertus  entrent  en  jurée;  mais  une  aug- 
mentation de  340  livres  ne  peut  faire  varier  beaucoup  notre 
chiffre.  Toutes  les  jurées  baissent  en  1340  :  les  1,100  livres  de 
Troyes  tombent  à  759  ;  les  180  de  Bar,  à  85  ;  les  364  de  Vitry, 
à  223,  etc.,  etc. 

La  jurée  et  Tabonnement  vivaient  ensemble  et  se  suppléaient  : 
La  Ferté  paya  un  moment  80  livres  de  jurée  et  85  de  censé,  et 
dans  on  grand  nombre  de  villes  tout  homme  qui  s'abonne  pour 
20  livres  est  exempt  de  jurée. 

OsTisEs.  —  Les  impôts  réguliers  étaient  grossis  par  les  subsi- 
des que  demandaient  si  souvent  les  rois,  et  qu'ils  faisaient  lever 
par  des  collecteurs  spéciaux.  Le  droit  d'ost  e.t  chevauchée  don- 
nait aussi  quelque  argent,  d'autant  mieux  que  le  seigneur  l'a- 
vait, dans  les  campagnes,  transformé  en  une  taille  pure  et  sim- 
ple, sans  destination;  je  veux  parler  des  ostises,  hostices,  qui  se 
payaient  en  grains,  en  poules,  etc.:  c'était  un  bichet,  un  mineau, 
un  setier  d'avoine  et  une  géline,  ou  deux  oies,  deux  fromages, 
ou  deux  pains,  deux  torches,  une  livre  de  cire,  par  chef  d'hôtel. 

La  garde.  — Aucune  contribution  ne  grevait  les  privilégiés; 
ils  n'avaient  qu'à  prouver  devant  le  bailli  leur  noblesse  ou  leur 
cléricature  pour  être  délivrés  de  toute  poursuite  ;  les  clercs  ma- 
riés même  prétendaient  échapper  à  toute  taille  et  jurée. 

Il  était  certaines  abbayes  pourtant,  et  des  plus  riches,  qui, 
sous  le  nom  de  garde,  payaient  d'assez  forts  impôts.  La  garde 
était  une  taille  anoblie.  Les  grandes  abbayes  qui  se  faisaient 
garder  étaient  Bebais,  pour  1 40  livres  ;  Jouarre,  pour  200  ;  La  - 
gny,  pour  200  ;  Saint-Faron  et  Montier-en-Der,  pour  40  et  300 
livres  payées  à  la  Saint-Ayoul.  A  Épernay  les  gardes  d'abbayes 
produisaient  58  livres,  à  Château-Thierry  (Orbezet  Chésy)  35. 

Nous  pouvons  attribuer  aux  impôts  sur  personnes  libres  une 
valeur  moyenne  de  5',000  livres. 
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WCnOU  m.  —  LE  MODE  0*BXPL0ITAT101f. 

La  propriété,  les  droits,  la  justice ,  les  impMs,  soomB  ndi- 
Tenes  pour  nous,  si  analogues  pour  le  moyen  âge,  sont,  autut 
que  par  l'origine  ronimime,  liés  par  le  mode  unifonne  d'exploi- 
tation. Sous  ce  rapport  la  i.Topriélii  sert  de  type  :  de  même  qoe 
le  seigneur  loue  ses  maisons ,  ses  moulins,  ses  fours*,  ses  temii 
il  loue  la  justice,  souvent  les  droits,  quelquefois  les  impAts. 

Moiso>'.  —  La  location  se  nomme  moison  ou  admoisonnenieBL 
Les  termes  varient  de  deux  à  six,  se  prolongent  quelqneTois  jus- 
qu'à douze,  et  une  fois  jusqu'à  dix-neuf  ans;  les  plus  kMigB  ns 
se  trouvent  que  dans  les  moisons  foncières.  Les  préYÔtés  ne  s*af- 
ferment  que  {Ktur  un  an  au  quatorzième  siècle. 

La  moison  s'acquitte  en  divers  temps,  généralement  à  NèS, 
Pâques,  Saint-Bemi  et  Saint-Jean.  Cependant  le  loyer  des  poM»- 
ges  de  Troyes  et  de  Provins  se  paye  à  TExaltation  de  la  Saiule- 
Croix.  Souvent  la  maison  est  divisée  par  tiers  :  c'est  le  cas  des 
préTÔtés. 

Les  prévôtés  se  sont  admoisonnées  dès  le  douzième  siède,  et 
avec  elles  les  droits  divers  qu'on  nommait  leurs  chatex.  Gette 
habitude  enseigna  sans  doute  à  louer  tous  les  autres  droits  ana- 
logues, tailles,  mairies,  minages,  etc.;  si  bien  que  les  foires  s'af- 
ferment en  1340  :  la  foire  Saint-Ayoul,  à  G.  Legras,  de  Trojes; 
celle  de  mai  est  tenue  en  ^arde  par  Gautliier  Noire,  de  Proviu, 
parce  qu'on  ne  trouve  «  qui  les  teille  admoisonner  ni  d<mner 
prix  suffisant.  » 

La  moison  avait  été  prm'dcc  par  le  fief;  et  lorsque  les  sei* 
gneurs,  voyant  leurs  pro[)rictés  dccroître,  ne  les  donnèrent  plus 
à  fief,  mais  à  loyer,  ils  continuèrent  Tancien  système  pour  cer- 
tains détoils  de  la  justice.  Kn  1275,  1287,  nous  avons  vu  la 
cbanceHerie,  l'écriture,  la  clorf?ic,  désignées  sons  le  nom  de  fiés 
de  la  prévôté.  Cette  appellation  disparaît  :  en  1340  le  scel^  les 
exploits,  les  écritures  des  haillagcs,  des  prévôtés,  des  foires,  sonl 
minutieusement  adnioisoniiés. 

La  jurée  seule  échn[>pe  à  la  location,  et  cela  se  comprend  :  les 
deux  idées  sont  incompatibles.  La  jurée  louée  fut  redevenuc  pour 
le  seigneur  un  abonnement,  car  on  peut  considérer  Tabonne- 
ment  comme  le  prix  de  local  ion  d'une  conimune  :  on  ne  pou- 
vait donc  songer  a  rélal)lir  indirectement  ce  qui,  dans  l'intérêt 
de  la  recette,  avait  été  directement  supprimé. 
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CnÉHDE,  —  Généralement  nne  mention  de  loyer  an  treirième 
et  au  quatorzième  siècle  est  suivie  d'une  formule  comme  celles- 
d  :  avec  tant  de  créhuea,  rabattu  tant  de  eréliuea,  rabattu  les 
cri^hucs.  Ifous  voudrions,  en  passant,  donner  l'explication  de  c« 
mot  que  du  C-inge  n'a  |)us  connu,  du  moins  dans  le  sens  que 
nous  lui  attribuons.  Créhne  veut  dire  augmentation,  descrélme 
Teut  dire  déchet  :  "  La  dcscréhue  vient  de  ce  que  les  gens  qui 
devaient  le  péage  s'en  vont  par  roucliiéres,  etc.,  etc.  »  Nous  ci- 
tt^rions  d'autres  exemples. 

On  comprend  que  les  revenus  soient  loués  avec  10  nu  20  livre» 
d'augmentation  et  que  le  receveur  s'en  fasse  un  mérite,  mais  lo 
motif  qui  le  pousserait  à  signaler  l'augmentation  devrait  lui  faire 
dissimuler  la  perte  :  or  il  n'est  presque  jamais  parlé  de  créhnes 
que  ponr  les  rabattre. 

Les  bieus  s'adjugeaient  à  l'enchère,  et,  comme  de  nos  jours, 
des  frais  additionnels,  destinés  par  exemple  A  payer  l'oflicier  pu- 
blic, pouvaient  se  joindre  au  prix  de  l'adjudicataire.  Les  crues 
ne  sont-elles  pas  ces  ftais  gui,  sans  augmenter  la  valeur  de  l'ob- 
jet ,  en  grossissent  la  moison  ?  S'il  eu  est  ainsi ,  soit  que  la  crue 
revienne  au  seigneur,  soit  qu'elle  reste  au  prévôt  on  au  grenelier 
qui  a  fait  l'adjudication,  le  receveur  doit  en  faire  mention  pour 
éclairer  la  chambre  des  compte.'*.  Il  se  peut  encore  que  le  sei- 
gneur ait,  selon  les  usages  da  lieu  et  ses  propres  conventions 
avec  l'acquéreur,  vendu  avec  ou  sans  crue  ? 

Quelque  séduisante  que  puisse  paraître  cette  interprétation, 
nous  en  offrons  une  autre  un  peu  différente.  La  crde  est  simple- 
ment une  somme  mouvante,  à  cheval,  [wur  ainsi  dire,  sur  lo 
loyer.  Voici  le  texte  probant  :  «  Item  domiuus  habet  ibidem  ga- 
renam  veuditam  Joh.  Mai^ot  pour  1 1  livres  par  an  commençant 
le  premier  jourde  Juyug  eu  l'an  77,  à.  créhue  de  40  s.,  ex  pacto 
12  liv.  •>  ?i'est-il  pas  évident  que  40  sous  de  crcbne  signifient 
30  sous  de  plus-value,  ou  20  sous  de  perte?  1 1  livres  et  40  sous 
de  créhue,  c'est  10  ou  12  livres  ,  suivant  que  certaiues  circons- 

nces  se  sont  ou  non  accomplies  i" 

Or  quelles  peuvent  être  ces  circonstances? 

■  Et  doit  la  veuve  Rolland  pour  la  créhUe  de  son  hôtel.  •  Elle 
la  doit,  parce  que  le  revenu  qu'elle  tiie  de  cette  maison  a  dé- 
é  un  chiffre  convenu  -  ex  pacto  >■  entre  elle  et  le  propriétaire. 
On  ne  peut  plus  douter  d'ailleurs,  aprùs  avoir  vu  dans  la  prévôté 
de  Sézannc  «  une  vigne  admoisonnée  pour  40  sous  par  an  à 
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crârae  de  10  sons  (35  ou  45  s.)  ;  et  dure  la  créhue  jusqn'i  Pà- 
que»,  à  payer  m  la  foire  froide.  »  Le  vin  aura  pu  être  Tendu  à 
PAques,  le  cours  srra  étal)Ii,  le  gain  ou  la  perte  connus,  Ii 
créhue  ajoutée  ou  rabattue  :  ces  deux  i)assages  Tiennent,  il  me 
semble,  confirmer  le  premier. 

La  Tente  des  foins  et  du  portap;e  des  prévôtés  mêmes  est  ac- 
compagnée de  créliues,  eu  131 1  :  foire  Saint-Remi,  admoiaomiée 
à  Jacquinet  le  Oras  177  livres ,  rabattu  22  livres  10  sons  pour 
créhues;  foire  Sniiit-Jean,  à  Guillaume  Lécuyer,  orféTre,  rabatta 
20  livres  10  sous  pour  créluios  ;  portage  des  vins,  admoisonnét 
120  livres,  créhues;  prévolé  do  Meaux,  à  J.  Quentin,  25  livres 
de  créhues  a  rabattre,  etc.,  etc. 

Il  faut  donc  croire  qu*une  convention,  inconnue  aujooid'hoi, 
et  que  la  plus  grande  clarté  dans  les  termes  pourrait  seole  faire 
tolérer,  a  été,  en  Champagne,  presque  de  droit  conmiun  aùqoa* 
torzième  siècle  :  cela  tient  i)eut-<Hre  à  une  nuance  qu*il  faut  éta- 
blir entre  la  moison  et  le  lover  tel  que  nous  le  connaissons. 

La  moison  est  désignée,  dans  des  actes  relativement  modernes, 
comme  une  renti^  ou  ])ei)sion  annuelle  ;  mais,  si  l'on  veut  remonter 
à  Tétymologie,  on  trouvera  qu*elle  veut  dire  redevance  propor- 
tionnelle, ad  modium  ,  au  muid.  Tant  par  muid,  admodiaiio. 
Amodier  est  encore  distingué  de  louer  par  les  gens  d'affiaires  à 
Provins  :  c*est  vendre  la  récolte,  et  le  blé  de  moison  est  la  rede* 
vance  eu  nature  du  fermier  au  propriétaire.  Je  me  bâte  de  sai- 
sir au  passage  ces  deux  anciens  mots  et  de  constater  leur  exis- 
tence, car  bientôt  ils  disparaîtront,  les  redevances  en  nature  se 
perdant  de  jour  en  jour. 

I^a  moison  doit  ctrc  la  transition  entre  le  métayage,  qui  donne 
au  propriéUiire  le  droit  et  Tcnibarras  de  récolter  et  d'engranger 
sa  part,  et  le  loyer,  qui  isole  coiuplétemeut  le  propriétaire  du  fer 
mier.  L*amodiateur  est,  dans  le  principe,  ce  serf  demi-libre  que 
frappe  un  terrage  féodal  ;  mais ,  au  lieu  de  la  gerbe  même,  il 
doit  le  grain  prct  à  vendre.  Certes  la  moison  devint  rapidement 
une  rente  en  arg<'nt,  un  loyer,  mais  un  loyer  féodal,  qui  garda, 
comme  toutes  les  institutions  dont  nous  avons  i)arlé,  une  trace 
de  son  origine  :  ce  vestii^c  est,  pour  la  moison,  la  crue.  Le  sei- 
gneur amodie  à  nn  prix  iivc  ;  mais,  si  la  récolte  dépasse  uu  nom- 
bre de  muids  déterminé,  il  réclame  encore  la  part  quHl  prenait 
jadis  dans  la  plus-value. 
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CHAPITRE  n.  —  LA  DEPENSE. 

SECTION   ï".  —  ENTRETIEN. 

§  1.  Réparations. 

Les  réparations,  mentionnées  sous  le  nom  d'oeuvres,  s'élèvent 
en  1287  à  une  somme  de  1319 1.  ;  563  pour  le  triple  bailliage  , 
354  pour  Vitry,  46 1  pour  Chaumont  ;  en  1 34 1 ,  à  2604  livres  en 
tout. 

Donnons  quelques  échantillons.  À  Troyes ,  en  1 287 ,  un  huis 
tout  neuf ,  des  gonds,  une  serrure  et  une  platine  de  fer  furent 
remis  à  la  tour  pouç  48  s.  6  d.  ;  elle  fut  recouverte,  8  1.  La  loge 
du  prévôt  coûta  32  1.  ;  on  y  refit  les  sièges  et  les  fenêtres  ;  des 
étaux  en  bois  y  furent  réparés  ;  on  y  mit  au  toit  une  gouttière  de 
22  s.  Les  changes  furent  rappareillés  aux  deux  foires,  28  s.;  un 
moulin  couvert,  crépi,  torché^  des  biez  creusés ,  les  ferrements 
reforgés,  la  chaussée  refaite,  .pour  111.  Deux  fours  furent  aussi 
couverts  et  crépis  et  coûtèrent  4  et  5  1. 

En  1341,  les  salles  le  toi,  la  tour,  la  maison  de  la  loge,  Tan- 
cienne  maison  J .  Couillart ,  le  château  de  Montaigne ,  près  de 
Troyes,  coûtèrent  60 1.  9  s.  6  d. 

A  Hervy ,  1 289 ,  les  pont  et  huiche  (guichet)  de  la  prison  re- 
faits à  neuf,  4  livl  En  1341,  lesmoulins^  les  fours,  les  chaussées, 
les  ponts,  les  marchés  aux  fiUes,  49  liv.;  la  clôture  du  parc  re- 
nouvelée en  partie,  66  liv. 

A  Provins,  en  1287,  les  moulins  à  blé,  71  1.;  à  draps,  19  1.; 
une  meule  de  4  1.  5  s.  remise;  24  1.  12  s.  de  merrain  employé. 
Les  fours,  70  1.  19  s.  10  d.  ;  les  borras  (bourre)  à  faire  sacs,  2  L 
3  s.;  H  boiisiaus  nues  et  leur  ferrure,  18  s.  ;  le  Durtain  et  la 
VouLrie  curés,  52 1.  12  s.  En  1341 ,  le  chàtel,  la  tour ,  les  hôtels 
des  Ouches,  de  Reims,  de  Limoges,  d'Orange,  de  Montpellier  ;  la 
grange  aux  engins,  la  halle  aux  pelletiers,  les  chambes  du  pont 
de  Durtain ,  les  moulins,  les  fours  furent  réparés,  et  coûtèrent  en 
tout  184  liv.,  etc.,  etc. 

Dans  le  bailliage  de  Vitry  en  1287,  à  Château-Thierry  la  tour, 
à  Ouchie  le  château,  à  Sainte-Menehould  la  tour  (23  L);  à  Som- 
metourbe  le  four  et  le  moulin  ;  à  Passavant  le  château,  le  pont- 
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lerîs,  le  four  ;  k  Titrr,  les  piles  da  pont  du  diAtesn,  ele.  El 
1341,  des  traranx  analopaes  furent  accomplis. 

Dans  le  bailliage  de  Chaumont,  les  mêmes  besoins  entnlBOt 
les  mêmes  dépenses  ;  bornons-nous  à  faire  remarquer  la  somne 
énorme  qui  y  fut  décorée  en  1341,  l2301i>Tes.  On  peut  croiic 
que  le  descendant  de  JoinyiHe,  qui  céda  au  roi  la  terre  de  Vu- 
couleurs  et  SCS  dépendances,  Tavait  laissée  dans  on  afTreox  dâa- 
brement. 

^2.  Le  personnel. 

Les  frais  du  personnel  doÎTcnt  encore  être  déduits  de  la  raoefk 
qui  provient  de  la  propriété  tant  urbaine  que  rurale.  Le  noiriiR 
des  employés  nous  impose  deux  diTisions  :  dans  Tune  nom  mer* 
rons  ceux  que  paye  le  grenetier ,  dans  Tautre  ceux  que  paye  et 
dirige  le  gruyer. 

CHATELA15S,  PORTIERS,  GARDES.  —  Lcs  premiers  sont  Ics 
diens  des  chAteaux  et  des  maisons.  Les  châtelains  ont  des 
proportionnés  à  Timportance  de  leur  charge;  citons  ceux  deTan* 
couleurs  20C)1.,  de  Hontéclaire  1001.,  deVitry  60  1.,  de  Sainte- 
Menebould  40,  de  MoMiier  00,  de  Bar-sur-Seine  50;  leur  tiaito- 
mciit  n'a  |>as  varié  depuis  1 287  jusqu'à  134 1 .  Deux  ordommiiees 
de  1318  suppriment,  la  première  les  gages  des  châtelains  qni  ne 
commandent  [Kut  eu  des  rh<\tcnux  frontières,  la  seconde  les  dil- 
telains  eux-mêiiun»  <ft  les  sergents  dans  les  maisons  royales  oit  ils 
sont  inutilei». 

I><rs  [Miftirnf,  dw!  (rardcm,  des  rsrharpaites  ou  gufites  penfrient 
h:-.  dUtUmut  tv^btn.  Ou  en  coinplc  douze  à  Passavant,  dix  à 
Kaiiitj>M4rfjirfA(/iiid  :  J<'iir  claire  ordinaire  varie  de  6  à  8  d.  par 
jour,  é^.Uk  ni.  pHr  un,  IMnsieurs  n'ont  que  8  livres;  m 
iMniJ,  «  lif^rt:  vMiuwm*t4tu'r^  ut\  que  30  et  quelques  sous  par 
nu  :  f  «*i  U-  ^irttU:  d**  ^iiiii\  de  Hassigny  ;  un  seul,  Teillear  à 
MfH^rnruv:  fi^y/i^  V/i  1  3  «t.  i  d.  par  an.  Vitour,  concierge  des 
mifi^M>t  4*-  i^fvshm  .  ti  rifi  pi'îî  plus  de  7  1.  en  1287;  un  de  ses 
d«A<<>ui4A!t/it  •'U  it  17  tu  i;î41  ;  ffiai.H  Ir  lion  *  ramené  de  voyage 
|w  l«»  ^oviUr  iM  '/.Mf  fj*piiiji  Ir)fjf:frm])S ,  et  avec  loi  s'en ^ 
hiU  tju  ^•*,\'iyjf;.*v^  'h  <;  j  10  .-..  i.ar  an  accordé  au  premier  Vi- 
1/;m;  i//*jf  .'v  fj^/*/ntUot  <j/  #ii  :,uinut\.  Le  portier  du  château  de 

I    fl  )f  Miné  il  pf^fm  W  tméi^^  4Uvï  !>/•>%  ri  rç|!c  do  la  Fosse- aax-UoB». 
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Montereau,  Oudard  des  Taules ,  maître  de  l'écnrie  dn  roi,  porte 
le  titre  de  châtelain  ;  mais  ses  maigres  appointements  (6 1.  10  s.) 
et  la  place  qn*il  occupe  entre  deux  valets,  dont  l'un  est  plus  payé 
que  lui,  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa  condition  infime. 

Les  foires  de  Champagne  suscitaient  chaque  année  toute  une 
armée  de  gardes  et  de  portiers;  il  y  en  avait  huit  à  Provins 
,  durant  la  Saint-Ayoul  y  aux  huit  portes  de  la  ville  ;  ils  avaient 
chacun  6  d.  par  jour. 

On  trouve  encorp  dans  les  châteaux  des  artilleurs.  En  1287 
l'artilleur  de  Hontéclaire  reçoit  18 1.  ;  celui  de  Passavant-Argonne 
est  chargé  en  1339,  pour  20  1.,  de  réparer  Tartillerie  du  château, 
et  celui  de  Sainte-Menehould  reçoit  en  1 340  3  s.  parisis  par  jour 
ou  54  1.  par  an. 

Vers  1338  de  grands  préparatifs  de  guerre  se  firent  à  Amiens, 
où  il  y  eut  un  camp,  et  les  châteaux  du  bailliage  de  Yitry^  entre 
autres,  furent  garnis  d'hommes  d'armes  «  pris,  saisis  et  arrêtés  » 
dans  le  pays  à  raison  de  5  s.  tournois  tous  les  deux  jours ,  par 
tête.  C'était  une  grosse  solde. 

Un  petit  privilège  doublait  presque  les  gages  des  châtelains  et 
des  portiers,  des  charpentiers  le  roi,  maçons  et  autres  ;  des  robes, 
nommées  robes  de  la  Toussaint  et  de  Pâques,  leur  étaient  payées 
d'avance  5  et  6  I. 

Gardes  de  bois.  Louviers.  —  Les  eaux  et  les  forêts  étaient 
gardées  par  des  maires  ou  gardes  de  bois,  parcs  et  étangs,  qui 
avaient  des  sergents  sous  leurs  ordres^  Ils  avaient  coutume  de 
faire  les  coupes  de  bois  sans  prendre  Tavis  du  gruyer,  car  une 
ordonnance  de  1 3 1 7  le  leur  défend  ;  ils  faisaient  la  police  fores- 
tière et  avaient  des  droits  sur  leurs  prises. 

Les  plus  importants  de  ces  fonctionnaires  étaient  les  gardes  des 
parcs  d'Hervy,  de  Laichy,  de  Nogent  sur  Seine,  aux  gages  de 
30,  41,  47  1.  ;  le  parc  de  ^'ogent  était  le  plus  aimé  des  comtes, 
qui  y  élevaient  des  hérons.  Pierre  Brouille,  maire  des  bois  d'Igny 
etVaissy  en  1287,  recevait  40  1.,  et  Bernart  de  Villette,  son 
garde  à  cheval,  30  1.;  on  voit  l'importance  de  ces  deux  domai- 
nes, dont  la  garde  coûtait  plus  de  100  liv.,  si  l'on  ajoute  aux 
gages  des  employés  supérieurs  ceux  des  sergents  à  pied  et  à 
cheval  ordinaires. 

Les  sergents  à  pied  avaient  de  4  à  5  1.,  les  sergents  à  cheval 
de  8  à  10  par  an.  En  1287  on  en  compte  dans  le  triple  bailliage 
dix-huit  des  premiers ,  vingt-deux  des  seconds  ;  trois  parmi  ces 
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derniers  avaient  un  salaire  de  18  1.  5  s.  Dans  le  baiDiai^  de 
Chaumont ,  quatre  des  deux  classes  à  4  et  à  8  I.  de  gage,  son 
les  ordres  des  gruyers  d'Othe  et  de  Bassignj,  comme  dans  les  boa 
de  Troyes.  Dix-sept  à  pied  et  vingt-deux  à  cheval  font  le  serriDe 
du  bailliage  de  Vitry. 

£n  1341,  les  sergents  à  pied  ont  gagné  de  5  à  12  1.,  œoxi 
cheval  de  1 1  à  18.  Le  garde  de  la  garenne  de  Troyes  a  25  I.  pv 
an  (16  d.  par  jour).  Dans  le  bailliage  de  Vitry,  les  salaires  va- 
rient de  4  à  6,  8,  9,  1 2  1.  par  an  pour  les  sergents  à  pied,  de  li 
à  22  et  36  pour  les  sergents  à  cheval.  A  Chaumont ,  les  sergents 
à  pied  ont  de  1 1.  10  s.  à  15  1.  ;  ceux  à  cheval,  de  6  à  30  1.  ;  Set 
15  sont  l'ordinaire.  Les  gardes  sypérieurs  conservent  leur  tni- 
tementde  1287. 

Meutes.  —  En  1341  le  roi  a  des  meutes  ténues  par  des  valets 
de  chiens  sous  les  ordres  des  louviers.  Cette  dépense  était  incon- 
nue aux  comtes,  ou  plutôt  la  prenaient-ils  sur  leur  trésor  privé, 
car  il  est  fait  mention  à  Chalautre  la  Grande,  près  Provins,  d'an 
droit  nommé  pain  de  cliiens ,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  aos 
comtes  avaient  eu  des  meutes  au  moins  dans  le  principe. 

Dans  le  hailiiage  de  Meaux,  six  chiens  courants  et  dix  levricn 
mangent  par  jour  3  deniers  chacun  ;  c*est  au  bout  de  l'année 
72  1.  Outre  ces  chiens  de  luxe,  on  nourrit  quinze  chiens  à  loops 
pour  2  s.  6  d.  par  jour  ou  45  1.  par  an.  Le  louvier  Sanvallei 
pour  ses  gages  et  Fentretien  d'un  sommier,  de  deux  chevaux,  de 
3  valets,  2  s.  1 1  d.  par  jour,  par  an  53  1.  Plusieurs  chevaux  sont 
«  achetés  pour  faire  admorsure  à  loups,  mis  en  plusieurs  pièges, 
charrois  de  rets  et  filets,  »  en  tout  26  1.  Le  louvier  avait  son  «cel 
et  son  rôle  de  dépense  comme  le  gruycr. 

Dans  le  hailiiage  de  Vitry,  deux  louviers  et  un  valet  de  chiois 
ont  chacun  10  d.  par  jour,  soit  par  an  45  1.  12  s.  6  d.  Les  loo- 
viers  n'étaient  pas  oisifs,  à  en  croire  Findication  suivante  :  «  Ponr 
571  louvaz  vife  et  18  morts  apportés  en  la  recette  en  ëté,  341, 
5  sous  tournois  par  vif,  I  par  mort;  »  ensemble  143  1.  ont  été 
donnés  dans  le  bailliage  de  Troyes. 

Arpenteurs.  —  Des  employés  d'un  autre  ordre,  mais  aussi 
indispensables  aux  forints  que  les  gardes  et  les  louviers,  sont  la 
arpenteurs.  En  1 287  ils  sont  quatre  ;  deux  suivent  les  grnyers 
d'Othe  et  Bassigny,  deux  ceux  de  Vitry.  Les  premiers  sont  J.  An- 
gelot et  J.  Grosbourgeois ;  les  autres,  J.  de  la  Grœ  et  Adam 
Boichart  :  ils  ont  chacun  20 1.  En  1340,  il  n'y  en  a  qu'un,  Ondin 
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Dinigaut,  arpenteur  des  bois  le  roi  ;  il  a  20  I.  daus  chacune  des 
deux  circonscriptions  forestières. 

Totis  ces  fonctionnaires ,  quels  qu'ils  soient ,  ont  leurs  robes 
de  Toussaint  et  de  Pâques. 

Telles  sont  les  charges  directes  de  la  propriété  ;  mais  il  en  est 
encore  quelques  autres,  comme  les  messages  envoyés,  les  voyages 
faits  par  le  grenetier  ou  le  gruyer,  les  parchemins  employés  à 
leurs  devis  et  mesures.  Le  grenetier ,  en  tournée  avec  deux  che- 
vaux et  un  valet  de  pied,  a  8  sous  tournois  par  jour  ;  le  gruyer 
reçoit  aussi  une  indemnité. 

Toutes  les  dépenses  d'entretien  réunies  forment  une  somme 
importante  de  2519  1.  pour  juillet,  août,  septembre,  octobre, 
novembre,  décembre  1287;  pour  l'année  entière,  5000  environ. 
En  1341,  5761  au  juste. 

SECTION  U.  —  FRAIS  DE  JUSTICE  ET  d'iMPÔTS. 

Les  gens  qui  tenaient  les  grands  jours  de  Troyes  n'avaient  pas 
de  gages,  ils  recevaient  des  indemnités  :  le  seigneur  de  Grancy, 
501.;  Robert  de  Harcourt,  40  1.;  Gile  de  Compiègne,  40  1.  ; 
Ph.  de  Guiancourt,  14  1.  ;  le  chancelier  de  Meaux,  13  1.;  Flo- 
rent de  Roie  et  son  clerc,  26  1.  ;  maître  Richard,  greffier ,  12  1.; 
ceci  eu  1287.  U  n'y  eut  pas  de  grands  jours  en  1341,  mais  nous 
savons  qu'ils  s'étaient  encore  tenus  en  1337. 

En  1287,  les  grands  jours  de  Troyes  ont  coûté  230  liv.  Le 
bailli  de  Troyes  et  son  clerc ,  en  voyage  à  Paris  et  Sens  pour  le 
parlement  et  les  grands  jours ,  ont  reçu  20  1.  ;  les  prévôts  dans 
leurs  tournées,  12  liv.  ;  les  assises  de  Grandpré  sont  revenues  à 
17  s.  6  d.;  le  pain  des  prisonniers  à  Épernay,  Château-Thierry, 
Sainte-Menehould,  à  4  1.  8  s.  ;  un  cheval  employé  dans  une  en- 
quête contre  le  comte  de  Bar  a  coûté  151.  Eu  1341,  le  pain  des 
prisonniers,  62 1.  à 'Troyes,  3  à  Meaux;  il  va  sans  dire  que  nous 
ne  donnons  que  des  exemples. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  sur  les  irais  de  levée  d'impôts 
et  jurées.  Ils  sont  énoncés  dans  les  comptes  sous  cette  rubrique  : 
«  Despens  pour  faire  jurées  et  tailles;  »  ils  montent  en  1287  à 
81  1.  14  s.  pour  Troyes;  39  L  17  s.  pour  Vitry ;  34  1.  1  s.  pour 
Chaumont  ;  155 1.  environ  ;  en  1341,  à  148  pour  Troyes,  54  pour 
Vitry  ,113  pour  Chaumont;  en  tout  316.  Faisons  observer  que 
ces  chiffres  se  partagent  entre  deux  chefs  principaux  :  lesindem- 
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nités  aux  collecteurs,  qui  sont  de  véritables  dépenses;  et  les  dé- 
fautSy  qui  ne  sont  que  des  retards  dans  le  payement. 

Les  frais  de  justice  et  d'impôt  s'élèvent,  tout  compris ,  pour 
1287,  à  800  1.  ;  à  500  pour  1340. 

SECTIOl!!  ni.  —  DIRECTION  ET  SURVEILLANCE. 

Baillis.  —  Les  baillis  reçoivent  en  1287  chacun  250  1.  ;  en 
1341,  3G5  1.  Dans  nos  deux  comptes,  ils  sont  au  nombre  de 
trois  :  Jean  de  YiJleblovain  à  Troyes,  Meaux,  Provins;  un  in- 
connu à  Yitry;  Guillaume  de  Hangost  à  Chaumont,  en  1287. 
Pierre  de  Tiercelieue ,  gouverneur  des  bailliages  de  Troyes  et 
Heaux  ;  Érart  de  Liguonet  Hubert  de  Cholay,  chevaliers,  à  Vitry 
et  à  Ghaumont,  en  1341.  Us  coûtent  donc  à  la  première  époque 
750  Uvres,  1095  à  la  seconde. 

Gardes  de  prévoté.  —  Lorsque  les  prévôtés  n'étaient  pas  af- 
fermées, le  roi  était  obligé  d'y  payer  un  garde;  comme  en  1287 
à  Provins,  Baudouin  de  Senlis  ;  à  Coulommiers ,  Bertaut  et  Ma- 
hiea  de  la  Porte;  à  Grandpré ,  Guyot  de  Germiguy  (30  1.)  ;  en 
1241,  Thomas  de  Sainte-'Biette  à  iSaint-Horentin;  ce  dernier  re- 
cevait par  Jour  2  s.  6  d.,  45  1.  par  an. 

Avocats,  proclueurs.  —  Les  avocats  et  les  procorears  du  roi 
étaient  aussi  gagés.  Tx*s  mieux  payés  étaient  les  procureurs  du 
bailliage;  ils  étaient  quatre  en  1287  :  Nicolas  Thobe ,  Pierre 
Aubry,  Jean  Ogier,  Domangin  Bridart.  Les  deux  premiers  avaient 
60  L  et  résidaient  à  Troyes  et  Mcaux;  les  deux  autres,  40  1.,  à 
Vitry  et  Chaumont.  Les  gages  de  divers  avocats  variaient  de  ï  I. 
à  401. 

GnuiERs.  —  Les  gruyers,  au  nombre  de  quatre  en  1287,  re- 
cevaient 80  1.  par  t(>te,  en  tout  320  1.;  au  nombre  de  deux  en 
1341,  par  tète  100  I.  Si  nous  rapportons  ici  les  salaires  de  leurs 
employés,  rangés  plus  haut  dans  les  frais  d  entretien ,  nous  au» 
rons  1200  1.  en  1287,  et  environ  1550  en  1341,  à  joindre  aux 
320,  aux  200  liv.  ci-dessus;  nous  arriverons  ainsi  à  1520  et 
1750  livres. 

Greivetiers.  —  Les  grenetiers  ont  200  1.  de  gages;  de  plus  , 
ils  font  d'énormes  i)rofits  sur  les  frais  de  tournée  et  les  marchés. 

En  1341  les  grenetiers  des  bailliages  de  Meaux  et  Vitry  tou- 
chèrent 1 1 3  et  1 1 5  1.  de  frais. 

Leur  clerc  avait  5  L  en  1287,  10  en  134 1 . 


63 

Receveurs.  —  Les  receyears  de  Champagne  sont  denx  en 
1287,  un  en  1341  ;  ils  ont  300 1.  de  gages  ;  quatre  receveurs  gre- 
netiers  créés  en  1357  ont  100 1.  chacun. 

Gens  des  foires.  -^  Les  foires  coûtaient  par  an  a  peu  près 
800  1.  de  gages  ;  200  à  chaque  garde  des  foires ,  et  une  indem<* 
nité  de  30  pour  logement;  33  1.  6  s.  8  d.  par  foire  au  garde  du 
sceau  ^1  fonction,  par  an  200  livres  ;  comme  il  y  a  deux  gardes 
du  sceau  qui  font  leur  service  tour  à  tour,  le  traitement  est  de 
100  liv.  pour  chacun.  Le  lieutenant  a  par  foire  5  1.,  et  11.  ponr 
mener  les  écrits,  procès,  registres  desdites  foires;  c'est  36  1.  par 
an.  Le  chauffe-cire  a  20 1.  Total,  696 1.  ;  ajoutons  les  gages  du  re- 
ceveur des  foires,  des  clercs ,  des  sergents ,  et  nous  atteindrons 
aisément  800  liv. 

SECnOW  IV.  —  FIEFS  ET  AUMÔIŒS. 

Les  dépenses  que  nous  venons  d'énumérer  sont  inhérentes 
à  l'administration  même  et  à  la  recette;  nous  en  trouvons 
d'autres  qui,  nécessitées  par  des  dettes  anciennes  ou  faites  à 
titre  purement  gratuit,  ne  peuvent  rentrer  dans  les  divisions  ci- 
dessus  établies.  Elles  tiennent  dans  les  comptes  une  grande 
place,  sous  les  noms  de  «  fiefs  et  aumônes  » .  Les  fiefs  sont  des 
rentes  perpétuelles,  viagères^  ou  d  une  durée  arbitraire,  payées 
à  des  laïques  ;  les  aumônes,  des  rentes  perpétuelles  à  des  com- 
munautés religieuses.  Les  pensions,  les  «  dons  du  roi  à  cette  fois,» 
viennent  encore  grossir  la  somme  de  ces  libéralités. 

Les  fiefe  et  les  aumônes  ne  sont  pas  assis  sur  le  revenu  net  ; 
ils  sont  directement-  prélevés  par  les  intéressés  sur  des  sources 
déterminées  de  recette.  Dé  cette  manière  les  sommes  n'ont  pas 
la  peine  de  venir  au  donateur  pour  retourner  au  donataire. 

Les  foires  sont  les  plus  grevées  :  en  1287,  il  a  dû  être  pris, 
sur  la  foire  Saint-Jean,  644 1.;  sur  la  Saint-Ayoul,  655  1.  10  s. 
6  d.;  sur  la  Saint-Rémy,  3,633 1.  13  s.  8  d.  Celle-ci  ne  rappt)r- 
tait  que  677  1.  Avait-on  délégué  tant  d'argent  sur  un  *si  petit 
revenu,  ou  bien  plusieurs  créanciers  n'avaient-ils  pas  simple- 
ment le  droit  d'être  payés  en  foire,  tandis  que  les  autres  avaient 
droit  sur  la  foire?  Le  payement  en  foire  était  déjà  une  garantie 
à  cause  de  la  juridiction  spéciale.  Les  foires  de  Mai,  de  Bar,  de 
Lagny,  manquent  dans  le  compte,  mais  elles  ont  moins  de 
charges.  En  1341  les  foires  ont  payé  :  la  Saint'Jean,  1,0541.; 
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la  Saiut-Ayoal,  G40  1.;  la  Saint-Bémy,  3G7G;  Lagny,  65;U2i, 
228;  Bar,  999. 

Les  portages  de  Troj  es  et  de  Provins,  le  péage  de  Coulom- 
miers,  en  1287,  payent  540  1.;  en  1341,  4,030,  et  encore  la  dette 
de  Coulommiers  est-elle  à  la  charge  de  Jeanne  d'Évreux. 

Les  revenus  des  prévôtés  sont  aussi  rudement  écornés.  Ces 
rentes,  dont  le  capital  n'existe  pas,  ne  peuvent  être  remboarsées; 
tandis  qu'elles  demeurent  attacliées  à  tous  les  revenus  qu'elles 
rongent,  d'autres  viennent  à  la  curée,  puis  d'autres  encore  ;f( 
cette  foule  qui,  toujours  accrue,  n'est  jamais  renouvelée,  reste 
sur  sa  proie  sans  cesse  renaissante.  De  pareilles  dettes  sont  insa- 
tiables. —  Heureusement,  comme  elles  ne  montèrent  jamais 
autant  que  baissa  le  prix  de  l'argent,  elles  s'annulèrent  pea  à 
peu. 

Les  dons  et  i)ensions  représeulent  une  somme  assez  minime: 
G2i  1.  dans  la  demi-anuée  1287;  0,137  L  eu  1341.  Or  la 
somme  totale  des  liefs,  aumônes,  libéralités  est,  en  1287,  de 
G,543;  en  1341,  de  19,!i03. 

ri£FS.  —  Le  plus  gros  iief  est  de  3,000  livres  dues  au  comte 
de  Bretagne  :  c'est  ce  qui  ]K'se  si  lourdement  sur  la  Saint-Bémj. 
L'évoque  de  Liège,  tant  qu'il  sera  évùque,  doit  avoir  1 ,000  1.; 
la  comtesse  de  Flandres,  iille  de  Philippe  le  Long,  a  droit  à 
260  L;  le  duc  et  la  duchesse  de  Lorraine  absorbent  a  eux  fl»ik 
1,500  1; 

AuMÔJNES.  —  Les  cordelicrcs  de  Provins  ont  200  L;  Saint- 
Quiriace,  pour  processions,  73;  rabl)é  de  Preuilly,  125;  Téglisc 
Saint-Étienne  de  Meaux,  180  Iîmhîs  de  cire  à  5  et  G  sous,  pour 
le  «  cierge  la  reine  Marie,  »  etc.,  etc. 

Parmi  ces  donations  plus  ou  moins  justifiées,  ces  aumônes 
plus  ou  moins  directes,  apparaissent  quelques  gcncrosités  utiles 
et  louables.  Quchjucs  serviteurs,  un  valet  de  chambre,  un  valet 
des  coursiers  le  roi,  un  ancien  queux,  la  veuve  de  feu  le  veneur 
du  roi,  reçoivent  des  rctrailcs.  Simon  Motiau,  jadis  chancelier 
des  foires,  en  récomjMînse  des  travaux,  peines,  maladies,  touche 
une  pension  de  200  1.;  ce  sont  ses  anciens  gages  qui  lui  sont 
continués.  Deux  muets,  iils  de  Jean  r»ernier,  sont  chacun  gratifiés 
de  G  d.  par  jour.  La  fenmie  «  feu  Gauthier  le  pouvre  honune» 
prend  15  liv.  sur  deux  foires,  un  traitement  de  procureur  du 
roi.  —  Enfin  2,000  livres  sur  le  portage  de  Provins  sont  données 
annuellement  au  collège  de  Navarre. 
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CHAPITRE  m. 

COMPARAISON  DES  CHIFFRES. 

Nous  n'avons  parlé  qu'en  passant  de  Torganisation  financière, 
dont  nous  avons  vu  à  l'œuvre  les  divers  employés  ;  elle  a  besoin 
d'être  ici  résumée.  La  plupart  des  officiers  dont  nous  avons 
signalé  les  fonctions  administratives  et  judiciaires  ont  eu  des 
attributions  financières. 

A  la  fin  du  treizième  siècle  le  bailli  vendait  les  prévôtés,  per- 
cevait les  grosses  amendes,  et  levait  ou  faisait  lever  les  subsides 
par  des  collecteurs  (  «  Etienne  de  Chamont ,  collecteur  de  ladite 
baillie  »  ).  Ce  passage  ne  serait  pas  probant  si  notre  dire  n'était 
confirmé  par  des  ordonnances.  Le  prévôt  avec  ses  sergents  per- 
cevait les  petites  amendes  et  tous  les  droits  compris  dans  ses 
chatex  ;  le  loyer  de  sa  charge  représente  tous  les  revenus  qu'il 
eût  versés  à  la  recette.  Le  maire  et  les  jurés  des  communes 
levaient  les  abonnements  et  les  censés  le  lendemain  de  Noël,  et 
les  remettaient  au  prévôt  ou  à  ses  collecteurs.  Des  agents  spé- 
ciaux, souvent  pris  dans  la  ville  même,  pour  qu'ils  fussent  plus 
à  portée  d'apprécier  la  véracité  des  déclarants,  asseyaient  et 
recueillaient  la  jurée.  Les  grenetiers  veillaient  à  l'acquittement 
des  redevances  en  nature,  à  la  récolte  des  moissons  du  comte  et 
les  enfermaient  dans  les  greniers  de  Champagne  ;  ils  percevaient 
tous  les  loyers  et  fermages  d'héritages  urbains  et  ruraux,  les  bois 
exceptés,  et  se  saisissaient  des  mainmortes,  des  échoites,  des 
estrayères  ;  ils  sont  dits  a  collecteurs  de  mainmortes  ;  »  c'était  à 
eux  d'écouler  les  grains  et  les  denrées,  et  d'en  employer  le  prix  à 
l'entretien  des  propriétés.  Leurs  clercs  rédigeaient  les  rôles  qui 
étaient  remis  avec  le  reste  des  deniers. 

Les  gruyers  partageaient  avec  les  grenetiers  le  double  privi- 
lège de  recevoir  et  de  disposer;  après  avoir  prélevé  sur  le  prix 
des  coupes  et  des  eaux  les  gages  et  les  frais,  ils  portaient  à 
Troyes  le  rôle  et  l'argent.  Enfin  deux  receveurs  de  Champagne 
résumaient  deux  fois  l'an  *,  dans  un  compte  qui  donnait  en  détail 
et  en  gros  les  sources  et  le  montant  de  la  recette  et  de  la 

1.  A  Les  trésoriers  compteront  deux  fois  l^an.  »  Ordonn,  de  1319.  Le  com|)te  de 
1287  est  de  six  mois. 

V.  (Quatrième  iérie»)  5 
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dépense,  les  rôles  particuliers  des  baillis,  grenetters,  griiyers  et 
collecteurs. 

Cette  organisation  offrait  bien  des  dangers  et  des  irr^ularités. 
Les  receveurs  étaient  à  la  merci  du  bailli,  du  grenetier,  dn 
gruyer;  ces  trois  fonctionnaires  étaient,  non  des  agents  et  des 
collecteurs,  mais  des  receveurs  au  même  titre  que  le  receveur 
gâiéral;  ne  pouvaient-ils  employer  à  leur  gré  les  deniers  qui 
tombaient  entre  leurs  mains  et  se  payer  avant  de  régler  leurs 
comptes?  Les  concussions  étaient  aisément  dissimulées.  Pour 
réprimer  les  abus,  Philippe  le  Long  retira  aux  baillis  et  aux 
gruyers  le  privilège  de  recevoir. 

1318.  «  Les  baillis  de  Champagne,  les  gruyers,  ne  recevront 
rien  et  baudront  leurs  exploits  de  vente  à  recevoir  au  receveur 
de  Champagne.  » 

1319.  «  Tous  les  baillis  et  sénéchaux,  à  la  fin  de  leurs  assises, 
taxeront,  etc.,  et  bailleront  tous  les  exploits,  etc.,  au  receveur  de 
leur  baillage.  » 

Juin  1319.  «  Tout  ce  qui  est  dû  pour  ventes  de  bois,  que  U 
gruyer  de  Champagne  devront  recevoir,  le  sera  par  les  receveurS| 
sur  les  écrits  des  gruyers.  »  Le  roi,  qui  inaugurait  ainsi  une 
centralisation  régulière  et  utile,  simplifia  la  tâche  dn  receveur 
par  la  mise  aux  enchères  «  de  tous  sceaux,  écritures  ;  du  chaufTe- 
cire  des  foires  et  des  geôles.  »  Il  ne  faisait  d'ailleurs  que  rendre 
générale  une  ordonnance  du  V  avril  1315  :  «  Louis  à  notre 
receveur  de  Champagne;  te  commandons  que  toutes  nos  prévô- 
tés, notairies,  escriptures,  enregistrements,  gardes  et  émoluments 
de  sceaux,  de  geôles  et  de  prisons,  et  tous  autres  offices  de  nos 
comtés  de  Champagne  et  Brie  qui  vendus  ne  sout,  mettes  en 
vente  aux  enchères  * .  » 

La  vente  des  prévôtés  est  laissée  aux  baillis,  conjointement 
avec  les  receveurs,  et  celle  des  bois  aux  gruyers;  mais  une  or- 
donnance de  1318  enjoint  à  ceux-ci  de  ne  faire  «  nulle  vente  sans 
être  mesurée;  »  une  seconde,  de  les  faire  aux  enchères.  On  se  dé- 
fiait des  ventes  à  Tamiable. 

Le  grenetier  seul  demeure  avec  ses  privilèges  intacts  ;  conuienti 
en  effet,  lui  ôter  le  droit  de  transformer  les  grains  en  argent? 
C'est  sa  fonction  essentielle.  Comment  aussi  lui  retirer  les  deniers 


1.  Cependant  les  comptes  de  ProTins  nous  montrent,  ea  1320»  un  baiUi  4a  Meain 
lOQchaat  en  deniers  des  subsides  pour  l^ost  de  France. 
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dont  il  peut  avoir  à  toat  instant  besoin  ?  —  Il  restera  josqn'en 
1357  en  dehors  de  l'organisation  créée  par  Philippe  le  Long. 
L'institution  des  quatre  receveurs  grenetiers,  qui  perçoivent  di- 
rectement les  cens,  les  rentes ,  les  droits ,  le  prix  des  grains ,  et 
payent  les  réparations  ordonnées  par  les  anciens  grenetiers,  com- 
plète alors  la  centralisation. 

Tous  les  officiers  des  finances  sont  désormais  des  lieutenants 
ou  des  agents  du  receveur  central  ;  les  ordonnances  de  1315 , 
1 3 1 69  adressées  aux  receveurs  de  Champagne,  nous  prouvent  qu'il 
n'y  en  a  plus  qu'un  ;  nous  avons  d'ailleurs  des  noms  de  cette 
époque  :  Giraud  Gueite;  Thomas  du  Peti^Cellier  (1308-1311- 
1314),  qui  sont  dtés  seuls. 

RECETTE  BRUTE. 


Juillet-Décembre  1287. 


Troyes,  Bleaux,  Provins. 

Vitry 

Chaumont 

Grandiffé 


Recette. 


13,887 

5,920 

3,621 

160 


23,590 


8 

2 

18 

13 


d. 
2 


M 


11 


1341. 


Troyes.  . 
Meaux .  . 
Vitry.  .  . 
Chaamont 


Recette. 


11,457 
7,331 
6,172 

11,238 


36,198 


S, 
5 

2 

11 


18 


d. 
3 


I 


La  demi-année  1287  aproduit  une  recette  brute  de  23,590 1. 1  s. 
lld.;  l'année  entière,  1341,36,1981. 18  s.  5  d.U est  assez  dange- 
reux de  doubler  la  première  pour  la  comparer  avec  la  deuxième  ; 
car  certains  revenus,  comme  les  jurées,  ont  été  perçus  complète^ 
ment,  d'autres,  comme  les  prévôtés,  n'ont  encore  payé  qu'un  tiers, 
ou  demi-an.  Toutefois  cette  dernière  restriction  est  de  beaucoup 
la  plus  fréquente.  D'ailleurs  le  receveur  en  donnant  le  premier 
semestre  de  l'année  financière,  qui  commence  à  la  Magdeleine,  a 
soin,  pour  présenter  le  tableau  de  l'année  ordinaire  commençant 
à  Noël  ou  environ,  de  reporter  sur  le  compte  que  nous  avons,  le 
reste  du  semestre  antérieur;  ce  reste,  revenu  net,  de  13,51 1 1. 1 1  s. 
10  d. ,  si  on  le  compare  à  celui  de  nos  cinq  mois  et  demi  12,755, 
suppose  une  dépense  à  peu  près  analogue,  10,000 1.  par  exemple. 
Adiaettant  que  la  partie  de  l'année  que  nous  avons  sous  les  yeux 
soit  la  plus  lucrativei  à  cause  des  jur^s  et  de  l'importance  des 

8. 
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foires ,  que  la  dépense  ne  puisse  être  aussi  considérable  dans 
l'autre  ou  les  foires  de  Bar,  de  Lagny ,  de  Mai,  sont  moins  grevées, 
il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  les  deux,  tiers  de  la  prévoie ,  et 
la  moitié  de  toutes  les  fermes  ou  gages  payés  pour  demi-an,  re- 
viennent de  droit  au  semestre  que  nous  n'avons  pas.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  grand  inconvénient  à  doubler  Tactif  de  1287  ,  et 
nous  n'en  sommes  pas  à  quelques  centaines  de  livres  près.  Aime- 
t-on  mieux  opérer  sur  la  moitié  de  la  recette  1 34 1  ;  cette  moitié 
est  de  I89O99I.9  c'est-à-dire  inférieure  de  5,491 1.  aa  demi-total 
connu  de  1287  ;  or,  si,  doublant  ce  dernier  demi-total,  nous  com- 
parons 4  7 , 1 80 1 .  y  total  ainsi  obtenu  pour  1287,  avec  le  total  connu 
de  1 84 1 ,  nous  trouvons  pour  ce  dernier  une  infériorité  de  1 0,882. 
Mais  10,882  est  àpeu  près  le  doublede  5,491 1.,  perte  da  demi- 
total  1 8,099  sur  le  demi-total  23, 590 1.  Donc,  diviser  Tannée  dont 
nous  avons  le  total,  doubler  la  demi-année  1287^  c'est  indififé- 
rent  ;  la  proportion  reste  la  même. 

Le  déficit  que  nous  venons  d'établir,  10,882 1.,  est  parfaitement 
réel  et  palpable  ;  et  nous  allons  en  trouver  les  raisons  dans  les 
variations  domaniales,  dans  la  décadence  des  foires,  dans  Faug- 
mentation  des  appointements ,  etc. 

Domaine.  —  Le  domaine  est  diminué  du  douaire  de  la  reine 
Jeanne:  Pont  et  Nogcnt-sur-Seine  étaient  déjà  perdus  en  1287. 
Bray  (419 1.),  Jouy  (643),  Coulommiers  (1533),  Neuilly,  Sézanne, 
Fontaine-Macon,  Ghantemerle,  Gbàtillon  (478),  Épernay  (632), 
Château-Thierry  (1426),  ont  rapporté  environ  6,000  1.  dans  la 
demi-année  1 287  ;  12,000  1.  pour  Tannée  entière.  D'autre  part, 
nous  tirons  en  1341  des  villes  du  douaire  une  petite  somme  de 
1677  1.  qu'il  faut  déduire  de  la  perte,  non  sans  retrancher  d'a- 
bord de  ce  chiffre  un  gain  véritable  que  nous  faisons  ;  en  effet,  de 
douze  prévotés  qui  composent  le  douaire ,  cinq  étaient  absentes 
en  1287  ;  or  nous  en  tirons  en  1341  un  revenu  minime  de  886  1. 
environ.  U  nous  reste  doue  791  à  retrancher  de  12,000  ;  nous 
obtenons  ainsi  1 1,209  livres  de  perte  réelle  pour  l'année  1341. 

Mais  ce  n'est  pas  tout;  Vaucharis  (3291.)?  Maraye(7i  1.), 
Chaourse  (125),  Ck)ursant  (79),  Louvois  (89),  Grandpré  (160), 
Poitiers  (352)  manquent  en  1341;  la  perte,  augmentée  de 
3,500  1.,  atteint  le  chiffre  14,700. 

Nous  aurions  dépassé  de  beaucoup  la  perte  que  nous  indiquons 
plus  haut,  1 0,882  L,  s'il  ne  fallait  retrancher  de  14,700  les  nom- 
breux bénéfices  que  tire  le  comte  en  1 34 1  de  Séanz  et  Laguy 
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(500  1.),  Vertus  (544),  Varennes,  Mondoie,  Boorbomie  (55  1.), 
Vaucouleurs  (1053),  Luxeu  (1067),  Ijarzicourt  (200);  c'est-à-dire 
une  somme  de  3,420  livres,  qui,  soustraite  de  14,700,  nous  ra- 
mène à  11,280  1.  Le  déficit  est  donc  comblé  et  au  delà;  mais 
nous  aurions  simplement  démontré  que  Imfériorité  de  la  recette 
est  causée  par  des  pertes  accidentelles,  purement  territoriales,  et 
que ,  les  lacunes  comblées ,  elle  dépasserait  même  les  chif- 
fres de  1287;  en  effet  11,280,  joints  à  36,198,  nous  mènent  à 
47,578  livres  :  telle  n'est  pas  notre  opinion;  nous  pensons  que 
le  domaine ,  fût-il  rétabli  dans  son  intégrité  première,  n'attein- 
drait pas  aux  anciens  chiffres ,  et  que  le  revenu  est  condamné  à 
baisser  toujours.  Nous  le  prouvons  abondamment  par  la  com- 
paraison des  produits  des  foires  à  quelques  époques. 

Foires.  —  De  6  à  8,000  livres,  elles  sont  tombées  à  1,700,  et 
si  en  1340  elles  se  relèvent  momentanément  à  2,630 ,  nous  le 
devons  au  système  du  fermage  ;  mais  la  ruine  de  Troyes  et  de 
Provins ,  l'épuisement  des  peuples,  la  dépopulation,  qui  se  tra- 
hissent déjà  par  une  baisse  sensible  dans  le  produit  des  jurées, 
feront  bientôt  déserter  les  offices  trop  chers,  et  détruiront  ce  re- 
venu factice  que  les  derniers  rois  de  la  ligne  directe  demandaient 
aux  enchères. 

En  attendant,  la  recette  se  maintient,  et  l'on  ne  se  douterait  pas 
que  Tannée  est  mauvaise  si  l'on  ne  voyait  la  dépense  et  le  reste. 

DÉPENSES  ET  REVENUS  NETS. 


1287. 


Troyes,  Meaax ,  ProTins. 

Vitry 

Chaumont 

Grandpré 

Dépense.  •  .  . 

l^'reste.  .  .  . 
2«  reste.  .  .  . 

Reste  total. .  . 


8,413 

1,351 

1,139 

30 


10,935 


12,655 
13,511 


26,166 


s. 
11 

2 

10 

17 


d, 
3 

4 

11 

6 


1341. 


Troyes 

Meaux 

vitry 

Chaumont .... 

Dépense 


Reste  total. 


10,922 
6,855 
3,320 
8,269 


29,368 


6,730 


5. 

1) 

11 
16 
12 


d. 
6 

6 

8 


8 
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Tout  n'eût  pa»  é\é  perda  si  la  dépense  eût  diminué  vm  k 
revenn  ;  bien  au  contraire,  la  proportion  est  inTerae. 

En  effet  j  si  nous  donnons  aux  deux  années  la  même  nœtte,  sÉ 
47  ;  la  première  coûtera  un  peu  plus  de  20;  la  seconde,  tentai- 
cnl  fait,  38  environ  ;  car  la  dépense  en  1341  dévore  près  desfm| 
sixièmes  de  la  recette  brute.  Ainsi  les  dépenses  ont  augmenté  du 
la  proportion  de  10  ft  19. 

Mais  nous  savons  que  du  total  passif  de  1287  noas  devons  éor 
ter,  pour  ne  garder  que  la  dépense  logique,  6,543  liTr6B,etdi 
total  passif  de  1341,  19,003  livres  de  fiefs  et  aamônes.  La  dé- 
pense légitime  sera  réduite  ainsi  en  1287  à  4,392  livres,  en  1341 
à  4,539.  Or  4,392  est  à  4539  comme  70  est  à  72  ;  et  odsK 
vaut  pas  qu'on  en  parle. 

Le  vice  capital  des  finances  est  donc  Faeeroissement  des  M 
et  aumônes.  Kn  1287  ils  ont  déjà  dépassé  la  somme  des  dépa> 
ses  d*entretien  et  d*ndniinistration  ;  en  1 34 1 ,  à  cinquante-trois  ans 
d'intervalle ,  ils  ont  crû  d'un  grand  tiers;  et  s'ils  marchent  dan 
cette  progression,  au  bout  de  cent  six  ans  précis  ijs  auront  dévoré 
le  revenu  entier  du  domaine. 


TROISIÈME  PARTIE, 


PRIX  DES  CHOSES;  PUISSANCE  DE  L'ARGEKT. 


Vingt-six  mille  livres:  six  millelivres  :  voici  donc  au  treizième, 
au  quatorzième  siècle,  le  revenu  d'un  grand  domaine.  Que  nons 
disent  ces  chiffres  ?  Peu  de  chose  ou  rien,  si  nous  ne  connaissons 
leur  valeur  au  pair  et  leur  puissance  comparée  avec  leurs  équiva- 
lents d\'iujourd*hui. 

Cette  double  science  est  difficile  à  conquérir  à  travers  les  dé- 
cri»  de  monnaies  et  les  renchérissements  snhits  qui  constituaient 
les  of)éralions  financières  des  rois,  à  travers  les  baisses  et  les  haus- 
ses perpétuelles  des  eéré.iles  et  des  denrées. 

Valeur  de  l\  ijm:k  au  paih.  II  faut  d'abord  se  rendre 
compte  de  la  monnaie  employée;  la  livre  tournois,  la  livre  pa- 
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rlKÎs,  la  livre  de  Provim,  ne  eont  pas  des  pikes  d'argent  ;  aa* 
cune  espèce  n'a  porté  ce  nom.  La  livre  est  une  monnaie  de 
compte,  régiilitTcment  formée  de  vingt  sous  ou  deux  cent  qua- 
rante deniers ,  qui  se  décomposent  en  oboles,  mailles,  pou- 
goises,  poitevines  ou  pietés.  Sous  ce  nom  de  livre  se  cache  le 
désordre  le  plus  compliqué  d'aignels,  de  chaières,  de  florins 
d'Italie  et  de  Trance,  d'écus,  de  niasses,  de  deniers  gros,  petits, 
forts,  faibles,  en  argent  et  en  billon. 

La  livre  elle-même  est  soumise  à  des  variations  sans  fin; 
M.  N.  de  Wailly  nous  en  donne  le  tablean  depuis  le  règne  de 
eaint  Louis',  du  moins  pour  la  livre  tournois,  qui  est  précisé- 
ment la  plus  employée  dans  nos  comptes. 

Dans  le  couraut  du  treizième  siècle,  elle  vaut  de  22  à  20  fr. 
Eu  1205 elle  tombeà  16  fr.,et  ne  vaut  plus  que  G  fr.,  de  1303 
&  130G;  elle  se  relève  brusquement  â  17,  15,  13,  18,  20  francs 
dans  un  espace  de  dix  ans,  I30()-I31G,  et  enfin,  de  14,  13,  U, 
passe  en  1338  à  9.  En  1340,  41  et  42,  elle  hésite  entre  6,  Set 
4  francs, 

La  livre  parisis  vaut  un  quart  en  sus,  25  sons  tournois.  La 
livre  de  Provins  peut,  dès  1264-70,  être  confondue  avec  la  livre 
de  bonne  monnaie  tom'nois  j  elle  était  forte  ou  faible,  et  variait 
eu  douzième  siècle  entre  21  et  23,  au  treizième  entre  20  et  22 
francs  ;  on  comptait  en  1 150,  2  1.  8  s.;  en  1159,  2  1.  6  s.;  en 
1 197,  2 1.  10  s.,  au  marc  d'argent  pur,  qui  vaut  54  francs.  Le 
même  [-apport  peut  être  établi  eu  1227-1232. 

D'ailleurs,  tout  se  trouvant  dans  nos  comptes  réduit  en  livres 
et  sous  tournois,  nous  pouvons  sans  crainte,  selon  les  cliiffres 
donnés  pins  haut,  multiplier  vingt-six  mille  livres  par  20  francs, 
et  6,000  par  5  :  nous  obtiendrons  ainsi  pour  1 287  un  revenu  de 
520,000  fr.,  et  pour  1340.une  faible  somme,  30,000  fr.  La  pre- 
mière valeur  ne  peut  être  contestée  ;  car  la  monnaie  avait  encore 
peu  variéj  mais  quoi  de  plus  incertain  que  la  seconde.''  En  1341 
le  cours  n'était  pas  réglé  selon  l'ahoodance  ou  la  rareté  du  mé- 
tal; il  obéissait  aveuglément  aux  ordonnances  des  rois,  s'élevait 
sans  mesure  quand  le  passif  était  lourd,  et  baissait  de  même 
quand  le  temps  de  la  recette  était  venu.  Qui  sait  si  la  livre,  tombée 
â  une  valeur  nominale  de  cinq  francs,  ne  renfermait  pas  encore 
dix  francs  d'argent?  si  le  receveur,  en  encaissant  6,000  livres, 

1.  âlémoire  lur  Us  variattom  de  la  livre  tovrnoii. 
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c'est-à-dire  30,000  fr.,  ne  prenait  pas  le  doable  anx  oontriboa- 
bles?  En  effet,  supposons  une  monnaie  dont  la  yalear  réelle  soit 
10  francs,  et  la  valeur  d'émission  20  :  le  gouvernement  toIc  de 
moitié  ceux  qu'il  paye.  La  même  monnaie  est  brusquement  dé- 
criée :  le  gouvernement  ne  la  reçoit  que  pour  cinq  francs;  il  a 
volé  de  moitié  ceux  qui  le  payent. 

Nous  renoncerons  donc  à  fixer  la  valeur  au  pair  du  reremi 
en  1341  ;  mais  nous  en  supputerons  la  puissance  par  la  compa- 
raison du  prix  des  choses  en  1287  et  en  1 34 1 .  Dans  ce  bat,  nous 
allons  énumérer  les  mesures  et  les  prix  des  terres ,  céréales, 
vins,  animaux,  étoffes,  etc.  ;  YExtenta  et  les  comptes  de  Provins 
où  se  trouve  un  tableau  du  cours  des  grains  de  1337  à  1399 
sont  les  sources  où  nous  puiserons. 

Mesures.  —  V  Capacité.  Le  muid  vaut  12  setiers;  le  setier 
vaut  à  Provins  2  mines,  4  minots,  ou  8  boisseaux  ;  8  bichets  i 
Montereau;  à  Troyes,  15  quartiers  ou  5  quarterons,  ou  5  bi- 
chets; 2  gerbes  à  Nogent  en  Bassigny.  I/amine,  le  grand  setier 
de  Ghaumont  et  de  Troyes,  valent  2  setiers  ordinaires. 

La  môme  mesure  porte  un  nom  différent  ou  change  de  Taleor 
de  dix  en  dix  lieues.  11  faut  distinguer  la  grande  mesure  de 
Troyes,  la  vieille  de  Vitry,  celles  de  Marueil,  d'Épernay,  de 
Reims,  de  Beaumont,  de  Sommetourbe,  de  Tours-sur-Mame, 
de  Beaufort,  de  Bassigny.  Les  plus  fréquentes  et  les  mieux  dé- 
signées sont  :  celle  de  Troyes,  dont  9  setiers  en  valent  1 6  à  la 
Vieille;  celle  de  Reims,  dans  le  Nord,  dont  3  setiers  en  font 
1  vieux;  celle  d'Épemay,  dont  2  setiers  en  font  1  de  Troyes.  Le 
setier  de  Troyes  peut  donc  être  à  la  fois  I  7/8,  2,  5  7/8,  par 
rapport  aux  mesures  de  Vitry ,  Épernay,  Reims.  Et  encore  ces 
proportions  sont-elles  plus  ou  moins  troublées,  selon  que  le  bi- 
chet  cstreZy  c'est-à-dire  ras,  ou  comble.  Nous  avons  dit  qu'il  v 
a  cinq  bichets  dans  le  setier  de  Troyes,  huit  dans  le  setier  de 
Montereau;  supposons  les  premiers  ras,  les  antres  combles;  il 
se  pourra  que  le  setier  de  Montereau,  ordinairement  plus  petit 
que  celui  de  Troyes,  le  dépasse  par  Teffet  de  la  bonne  mesure. 

Le  setier  de  Provins  que  nous  adoptons  vaut  133  litres  ;  trois 
setiers  valent  donc  à  peu  près  quatre  hectolitres;  le  muid,  seize. 

Le  tonneau  de  vin  est  de  4  muids. 

2*^  Superficie. —  La  perche  royale  était  de  22  pieds,  et  valait 
51  centiares.  La  perche  des  comtes  est  plus  petite;  en  effet,  une 
charte  de  1229,  émanée  de  Thibaut  le  Chansonnier,  qui  voulait 
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supprimer  chez  lui  les  mesures  de  France,  transforme  une  do- 
nation de  240  arpents  le  roi  en  280  à  la  perche  de  Champagne  ; 
elle  était  de  20  pieds  et  valait  42  centiares  environ  ;  l'arpent,  qui 
avait  en  France  5 1  ares,  se  réduisait  ainsi  à  42  ares  2 1  centia- 
res :  c'est  à  peu  près  la  proportion  entre  240  et  280. 

L'arpent  est  de  100  perches;  le  journal  de  50.  La  charmée 
de  120  arpents;  en  effet  le  comte  permet  en  1252  de  défricher 
150  arpents  de  bois,  tant  pour  faire  une  charmée,  carnAcata^ 
de  terre,  que  30  arpents  de  pré. 

3®  Poids.  —  La  livre,  pondus  Pruvinense,  avait  plutôt  12  on- 
ces que  16,  peut-être  15;  en  1283  les  cierges  étaient  en  général 
d'un  tiers  de  livre.  Il  est  en  quelques  endroits  parlé  de  la  pierre 
de  poids.  Sa  valeur  peut  se  déduire  d'un  passage  de  Claude  Ha- 
ton,  f  821;  on  y  voit  qu'en  1578  la  laine  vaut  11  livres  la 
pierre,  ce  qui  fait  30  sous  le  peson,  qui  sont  2  petites  livres?  La 
pierre  vaut  donc  7  pesons  1/3  ou  14  petites  livres  et  2/3.  La 
grande  livre  en  vaut  deux  petites  ou  marchandes  et  n'est 
autre  chose  que  le  peson. 

4®  Longueur.  La  coutume  de  Bourgogne  porte  :  «  la  lieue  de 
Bourgogne  vaut  cinquante  portées,  la  portée  a  douze  cordes,  la 
corde  douze  aunes  de  Provins;  celle-ci  deux  pieds  et  demi,  le 
pied  douze  pouces.  »  Ceci  donne  pour  l'aune  de  Provins,  s'il  est 
question  du  pied  de  roi,  0«,8121,  soit  quatre-vingt-un  centi- 
mètres; s'il  s'agit  du  pied  de  Dijon,  qui  ne  vaut  que  0"*,314, 
Faune  ne  sera  que  de  0"',785.  Suivant  les  mêmes  coutumes,  dix- 
huit  aunes  de  Provins  valent  treize  aunes  de  Paris,  et  celles-ci 
chacune  3  pieds,  8  pouces,  4  lignes,  environ  1™,19.  L*aune  de 
Provins  aurait  ainsi  82  centimètres,  et  représenterait  assez  bien 
ce  qu'on  appelait  avant  la  révolution  l'aune  de  tisserand, 
évaluée  0™,82. 

Le  pied  de  Provins  n'avait  que  10  pouces,  selon  le  diction- 
naire de  Trévoux  ;  dans  ce  cas,  l'aune  de  deux  pieds  et  demi  de 
roi  aurait  trois  pieds  de  Provins.  L'aune  et  le  pied  de  Provins 
faisaient  loi  en  Champagne,  à  cause  des  draperies  de  la  ville. 

La  toise  de  Troyes  avait  sept  pieds,  soit  2*^,03,  au  lieu  de 
i^f^àj  comme  la  toise  de  Paris. 
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PRIX  DES  DEHRAeS. 

1*  Au  treizième  eiMê. 


Grains.  —  Les  grains  sont  le  froment,  le   Migle 
Torge.  Le  blé  est  an  mélange  de  froment,  de  sei^,  d 
d*orge  ;  c'est  encore  l'ensemble,  le  nom  gâiériqne  dbs  gniai 
Nous  joindrons  aux  grains  les  pois  et  les  fèves. 

En  1211  nne  rente  de  2  muids  de  froment  ert  'veadMMl 
Un  mnid  de  froment  est  donc  l'intérêt  de  45  lir.  Or,  ea  1211, 
45  mnids  de  froment  de  rente  sont  Tendus  pour  mie  xcnto  è 
1 37  livres  tournois  :  le  muid  de  froment  vaut  done  3  Unes  et  fié 
que  chose.  En  effet  un  tableau  comparatif  de  1 228  nous  wppnà 
qu'à  Yitry  le  froment  valait  de  5  à  6  sous  le  eetier.  C*eit  M I 
12  sousàTroyes. 

En  1229  une  rente  de  26  setiers  de  froment,  26  Mlkn  A> 
Toine  et  4  livres  provinoises  est  vendue  200  L  Lee  26 
de  froment  représentent  61.  10  s. 

En  1233,  trois  muids  de  rente,  moitié  Aroment,  wfmt 
1 52  L  Dix  huit  setiers  de  froment  valent,  nous  Taipmig  tu,  è 
4  à  5  liv.  ;  mais  nous  devons  penser  que  le  prix  a  monlé  eefi 
l'intérêt  de  l'argent  a  baissé ,  car  nous  venons  de  rabt  M  If* 
rapporter  6  1. 

Un  muid  de  froment  et  un  d'orge  de  rente  mat  ^venta  h 
même  année  90 1.;  évidemment  le  prix  s'est  élevé. 

En  1255  le  froment  vaut  7  sous  le  setier,  par  ocxnséqeal 
4  1.  4  s.  le  muid;  et  en  1258  un  muid  de  froment  et  im  mU 
d'orge  de  rente  se  vendent,  comme  en  1 233,  90  1. 

En  1262-69  l'approcbe  de  la  croisade  fait  hausser  le  prii; 
nous  trouvons  à  cette  époque  un  legs  de  quinze  setters  de  h^ 
ment  ou  15  liv.  de  rente.  Peut-être  cependant  s'agit-il  du  aelier 
de  Troyes  ;  ou  bien  est-ce  une  garantie  pour  le  légataire. 

En  1277  une  rente  de  dix  setiers  est  vendue  46  L;  don»  tt- 
tiers  ou  uft  muid,  au  commencement  du  siècle,  étaient  rindM 
de  45  1.  Dix  setiers  valent  donc  plus  en  1277  qu'un  muid  a 
1220.  En  1220  le  seticr  était  à  5  sous,  en  1250  à  7  80Qs;,e*at 
ce  dernier  prix  qu'il  faut  lui  attribuer  en  1277. 

Mous  pouvons  donc  fixer  le  cours  moyen  du  froment  de  1900 
à  1275  à  6  s.  le  setier;  4  s.  6  d.  riiectolitre. 

En  1228  le  seigle  vaut  4  sous,  l'avoine  3,  les  pois  8^  à  la 
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Bure  de  Vitry.  Ces  prix  ont  peu  varié.  L'hectolitre  est  donc  fixé 
à  3  s.  ponr  le  seigle,  2  s.  3  d.  pour  l'avoine,  6  s.  pour  les  pois. 
UExienta  et  le  compte  de  1287  établissent  par  mille  exemples 
les  prix  suivants  :  froment,  setier  de  Troyes,  1 8  à  20  s.  ;  setier 
ordinaire,  8  à  10;  seigle,  setier  ordinaire,  6  à  8  s.;  avoine,  td., 
5  8.;  orge,  3  à  4,  soit   19  ou  9,  7,  5,  4.  C'est  14  ou  7  s.; 

5  s.  3  d.;  4  s.;  3  s.,  l'hectolitre  de  1280  à  1290.  Les  pois  et  les 
fèves  suivent  le  cours  du  froment. 

2^  Au  quatorzième  siècle. 

Au  quatorzième  siècle  les  variations  sont  fréqueiltes  et  consi* 
dérables. 

En  1316  la  cherté  du  blé  occasionne  la  révolte  des  ouvriers 
à  Provins  ;  en  1 340  le  muid  vaut  51.  ou  4  1.  10  s.,  à  la  plus  pe- 
tite mesure,  ordinairement  6  et  7  livres;  à  Troyes  12,  c'est-à- 
dire  8,  10,  20  s.  le  setier;  6  s.,  7  s.  6  d.,  15  s.  l'hectolitre.  7  s. 

6  d.  l'hectolitre  est  le  prix  ordinaire. 

En  1348  le  froment  vaut  1  sou  le  boisseau,  c'est-à-dire  8  s. 
le  setier;  en  1349,  2  s.  3  d.  le  boisseau,  c'est-à-dire  18  s.  le  se- 
tier: 6  et  13  s.  6  d.  l'hectolitre.  Aussi  la  famine  de  1348-49  en- 
lève la  moitié  des  habitants  de  Provins. 

En  1350  le  setier  monte  a&  prix  effrayant  de  38  s.,  c'est-à- 
dire  1  1.  325  millièmes  l'hectolitre,  et  se  maintient  en  1351  à 
24  s.,  c'est-à-dire  18  s.  l'hectolitre. 

Nous  n'avons  pas  parlé  plus  haut ,  et  nous  ne  disons  rien  ici 
des  animaux,  pourceaux,  vaches,  moutons,  oies,  gélines,  chapons, 
des  fromages,  des  vins,  des  esceaux,  tuiles,  bardeaux,  etc.  Les 
prix  ne  nous  manquent  pas  pour  le  treizième  siècle  ;  mais  le  peu 
que  nous  en  avons  pour  le  quatorzième  ne  nous  permet  pas  de 
les  comparer  avec  certitude  dans  les  deux  périodes. 

Les  terres,  sur  lesquelles  les  renseignements  ne  nous  font  pas 
défaut,  donnent  à  peu  près  toujours  le  même  revenu,  un  setier 
de  froment  ou  10  sous  l'arpent;  c'est  dire  que  lear  valeur  a 
baissé  dans  la  proportion  de  20  à  5,  car  ce  revenu  de  10  s.  re- 
présente, non  plus  10  et  1 1  francs,  mais  2  fr.  50  c. 

Quant  aux  propriétés  bâties,  elles  sont  dépréciées  de  plus  du 
tiers  en  1339;  le  chapitre  de  Saint-Quiriace,  fort  riche  en  mai- 
sons, se  plaint  d'une  diminution  considérable  dans  ses  revenus, 
et  l'attribue  à  la  décadence  des  foires  et  du  commerce. 
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PinSSAKGE  GOMPARJÉE    DE     l'aKGEUT    AUX     TR 

ET  QUATORZIÈME  SIECLES. 

Si  Ton  considère  que  de  1230  à  1290  une  livre  peut  pajcr  i 
peu  près  trois  setiers  de  froment,  qu'une  hm  en  1340  n'a 
paye  plas  que  deox,  on  croira  aisément  que  la  puissance  de 
l'argent  a  baissé  d'un  tiers,  et  que  20  s.  de  1270  valent  30  mm 
de  1340. 

liais,  si  Ton  considère  que  la  livre  valait  en  1230-90  20  frana 
en  moyenne,  et  qu'elle  n'en  vaut  guère  que  5  en  1 340,  on  s'a- 
percevra bieli  vite  que,  si  la  puissance  de  la  U^re  a  baiaaé  d*n 
tiers,  la  puissance  de  Targent  a  monté  de  deux. 

En  effet,  la  liTre  vaut  en  1340  le  quart  de  ce  qu'elle  valait  en 
1270;  elle  devrait  donc  n'avoir  que  le  quart  de  puissance  on  kt 
trois  douiièmes.  Or  elle  peut  les  deux  tiers  ou  les  huit  donsi^iieB; 
elle  est  devenue  huit  au  lieu  de  trois.  8  fr.  en  1270  n'ont  pas 
|dos  de  puissance  que  3  en  1340.  La  livre  de  5  fr.  eût  vain,  ea 
1270,  13  fr.  66  c,  et  la  livre  de  20  fr.  n'a  pas  valu  en  1270  plos 
qae7  fr.  SOc.enl340. 

Bemarqnons  que,  dans  certaines  années  du  quatondème  siède 
où  les  prix  ont  été  les  mêmes  qu'en  1230-70,  la  livre  de  1 1,  9, 
8,  6,  bf  4  francs,  a  pu  avoir  la  mèihe  puissance  que  la  livre  de 
20  fr.  En  ce  cas,  il  Aiut  constater  dans  la  puissance  de  l'argent 
une  hausse  de  trois  quarts.  Dans  de  pareilles  années,  la  terre, 
qui  rapportait  un  setier  de  blé,  soit  7  sous,  soit  environ  3  fr. 
65  c,  3  fr.,  2  fr.  65  c,  2  fr.,  etc.,  d'argent,  rapportait  en  vé- 
rité une  puissance  de  7  fr. 

En  1350,  quand  le  setier  valut  38  sous,  la  livre  au  pair  valait 
10  francs,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la  livre  du  treizième  siècle. 
Au  lieu  de  payer  trois  setiers  environ,  elle  en  payait  la  moitié 
d'un.  Estrce  à  dire  qu'elle  eût  six  fois  moins  de  puissance?  Non, 
mais  seulement  trois  fois  ;  car  elle  valait  moitié  moins.  D'antre 
part,  il  faut  convenir  que  la  puissance  de  l'argent  a  doublé  ;  car, 
si  le  setier  s'était  trouvé  à  38  sous  en  1 270,  il  aurait  coûté  en 
réalité  38  francs;  or  il  n'en  coûte  que  19  en  1350. 

La  terre,  qui  en  1350  rapportait  un  setier  de  froment,  triplait 
le  revenu  de  celui  qui  en  vendait  le  produit  ;  mais  bien  heureux 
le  pauvre  cultivateur  qui  vivait  de  son  champ  !  A  quoi  lui  eût 
servi  de  vendre  son  blé,  pour  racheter  son  pain  plus  cher  ?  La 
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condition  des  serfs  dut  être  particulièrement  niallieureuse  dans 
ces  temps  de  famine;  car  ce  que  leurs  maîtres  leur  baissaient 
d'une  moisson  mauvaise  ne  pouvait  suffire  à  leur  nourriture^ 
comme  dans  des  années  plus  fécondes. 

Mais  nous  avons  assez  prouvé  que  le  décri  des  monnaies,  aux 
époques  dont  nous  nous  occupons,  a  été  accompagné  d*une 
grande  hausse  dans  la  puissance  de  l'argent.  En  maintenant  le 
chiffre  de  520,000  francs  pour  le  revenu  de  1287,  nous  ne  pou- 
vons considérer  le  chiffre  de  30,000  comme  juste  pour  1340; 
car  la  livre,  bien  que  tombée  à  5  francs,  a  une  puissance  de 
13  fr.  66  c;  et  7  fr.  50  c.  de  1340  valent  20  de  1287.  D'ailleurs, 
si  nous  appliquons  la  proportion  établie  plus  haut,  nous  sommes 
immédiatement  autorisés  à  remplacer  3  par  8,  30,000  par 
80,000. 

PUISSANCE  COMPAREE  DE   l'aRGEJNT  AUX  TREIZIEME  ET  QUA- 
TORZIEME  SIECLES  ET   aujourd'hui. 

Nous  ne  pouvons  nous  séparer  de  ce  travail  sans  lui  donner 
un  complément  nécessaire.  Les  calculs  approximatifs  que  nous 
venons  d'appliquer  à  la  richesse  en  des  époques  éloignées  ne  peu- 
vent-ils nous  aider  à  établir  une  comparaison  entre  la  vie  du 
moyen  âge  et  la  vie  moderne?  L'idée  que  nous  avons  donnée  de  la 
valeur  relative  de  la  monnaie  n'est-elle  pas  sans  intérêt,  si  nous 
ne  l'animons  en  la  transportant  dans  notre  siècle? 

Quelques  tableaux  vont  nous  donner  tous  les  éléments  de  la 
proportion  que  nous  venons  d'établir. 

Les  prix  du  froment,  de  l'avoine,  de  l'orge,  du  vin,  ont  triplé 
et  quadruplé  ;  ceux  des  terres  ont  décuplé ,  quoique  l'intérêt 
ait  peu  varié;  ceux  des  animaux  ont  aussi  augmenté  dans  de 
fortes  proportions. 

26,000  livres  qui  valent  au  pair  520,000  francs,  et  qui  ont 
une  puissance  de  plus  de  52,000  setiers  ou  69,344  hectolitres 
de  froment,  représentent  aujourd'hui  une  somme  de  1,733,600 
francs  et  plus. 

6,000  livres  qui  valent  au  pair  30,000  fr.,  mais  en  puissance 
80,000,  et  qui  payent  par  conséquent  8,000  setiérs  ou  10,672 
hectolitres,  représentent  une  somme  de  266,800  francs. 

Les  prix  d'aujourd'hui  sont  le  dernier  degré  peut-être  de  la 
cherté  du  nécessaire,  cherté  jusqu'ici  toujours  croissante  et  tou- 
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jours  accomi)a(^ée  d'une  baisse  dans  la  valeur  de  Targent.  Des 
temps  malheureux  ou  troublés  comme  le  quulorzième  siècle  peu- 
vent seuls  arrêter  la  dépréciation  de  Tardent,  la  faire  reculer 
même  ;  rexception  est  bieutôt  écartée,  cl  le  inouvement  reprend 
son  cours. 

La  proportion  en  sens  inverse,  que  nous  indiquons  ici,  ne  con- 
oerne  que  le  rapport  de  l'argent  au  nécessaire  ;  si  nous  sortons 


79 

des  besoins  stricts  pour  entrer  dans  le  superflu,  die  se  retour- 
nera. Abaissement  du  prix  ;  élévation  de  la  valeur  monétaire,  tel 
est  le  rapport  constant  et  progressif  qui  s'établit  entre  le  superflu 
et  l'argent. 

Rien  n'était  plus  cher  au  moyen  âge  que  le  bon  vin  et  les  belles 
étoffes.  Le  sucre,  la  bougie,  la  cire ,  sont  inabordables. 

Un  bon  vin  blanc  d'ordinaire  vaut  4 1.  le  muid,  80  francs  qui 
ont  alors  une  valeur  de  onze  hectolitres  de  froment  ou  de  275 
francs  ;  un  tonneau  de  vin  de  Beaune  30  1.,  c'est-à-dire  600  fr., 
c'est-à-dire  soixante  setters  ou  quatre-vingts  hectoL,  ou  2,000  fr. 
Supposons  que  la  pièce  du  même  vin  se  paye  aujourd'hui  600  fr., 
quand  elle  ne  serait  que  le  quart  du  tonneau  ancien,  nous  n'ob- 
tiendrions que  400  fr.  de  différence  entre  le  prix  du  treizième 
siècle  et  le  prix  du  nôtre.  Jadis  2,000  francs  auraient  payé  200 
setiers,  ou  266  hectolitres.  Aujourd'hui  2,400  fr.  n'en  achète- 
raient que  96,  un  peu  plus  du  tiers;  et  cependant  les  deux  mêmes 
sommes,  de  valeur  si  inégale  pour  le  blé,  se  rapprochent  quand 
il  s'agit  du  vin. 

Le  sucre  vaut  30  s.  (30  fr.,  ou  plutôt  100)  le  pain.  La  cire  vaut 
5  fr.,  c'e8^à-dire  un  hectolitre  d'avoine,  ou  12  fr.  Nous  sommes 
loin  des  bougies  à  32  sous. 

Le  parchemin  est  plus  cher  qu'un  mouton  ou  qu'un  porc^ 
quelques  feuillets  réunis  en  cahier  sont  vendus  3  fr.  50  c,  comme 
un  demi-hectolitre  de  froment  ;  ce  qui  met  le  cahier  à  1 2  fr.  50  c. 
C'est  pourquoi  on  écrivait  si  fin  et  si  serré. 

Deux  boites  de  diachilon,  présentées  au  chancelier  de  France, 
sont  marquées  75  francs.  Quatre  paires  de  couteaux,  30  francs, 
un  peu  moins  de  4  francs  pièce;  mais  ces  4  fr.,  nous  le  savons, 
valent  de  12  à  13  fr.  (1324).  Un  cent  de  tuiles,  4  fr.  50  c;  c'est 
plus  cher  qu'aujourd'hui. 

En  1318  la  paire  de  souliers  vaut  1  fr.  50  c,  à  peu  près  6  fr. 
Cet  avantage  sur  les  prix  d'aujourd'hui  tient  au  bon  marché  de 
la  main-d'œuvre.  Nous  voyons  la  même  année  une  façon  de 
2  fr.  50  c.  pour  trois  paires  de  chausses  offertes  au  filleul  et  au 
neveu  du  bailli;  Le  drap  des  chausses  est  beau,  et  coûte  20  fr. 
l'aune,  plus  de  75  francs  aujourd'hui;  trois  paires  d'une  étoffe 
moins  belle  sont  offertes  au  valet  du  bailli  ;  chacune  coûte  6  fr. 
63  c.  ;  les  chausses-  du  filleul  et  du  neveu  peuvent  être  évaluées 
à  25  £r.  chaque.  Joignons-y  la  façon  d'aujourd'hui,  et  nous  at* 
teindrons  le  prix  du  pantalon. 
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drap  pers,  assez  ordinaire,  est  nuuqné  lO  fr.  (S  fr. 
Tiroo);  on  drap  marbré,  de  même;  réearlate 
rame,  {dos  de   100  francs  le  mètre.  On  compoit  qa^m 
d'une  pareille  étofle  se  conservât  de  père  ea  Cls* 

Ces  quelques  exemples  prouvent  que  lemojcmigB 
bon  marché  dans  le  superflu;  il  confimdait  le 
taxe.  Kotre  siècle  a  rendu  le  superflu  néœMum  et 
beaucoup;  il  a  élevé  le  prix  du  strict  néceanira  et  le  pii 
vrai  luxe. 


▲nnuB  UXËVIL 
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Histoire  du  règne  de  Henri  U\  par  M.  A.  Poirson,  ancien  proviseur 
des  lycées  Saint-Louis  et  Charte  magne  y  conseiller  honoraire  de  VUniver- 
site;  Paris,  Louis  Colas  et  0%  1856,  2  tomes  en  3  parties,  in-8«. 

11  n*est  jamais  trop  >tard  pour  parler  d'un  livre  excellent^  destiné  à  durer 
et  à  devenir,  pour  ainsi  dire,  la  base  de  toute  étude  ultérieure  sur  Tune  des 
plus  grandes  el  des  plus  fécoudcs  époques  de  notre  histoire;  d*autant  que 
ces  sortes  d'ouvrages,  qui  se  reconunandent  surtout  par  leur  solidité,  ne 
sont  pas  de  ceux  qu'on  peut  apprécier  de  prime  abord  à  leur  vraie  valeur. 
Composés  avec  la  lenteur  calculée  de  la  patience,  de  la  méthode,  de  la  jus-. 
tice,  ils  imposent  à  la  critique  les  mêmes  devoirs.  Nous  n*aurions  donc 
éprouvé  nul  embarras  à  entretenir,  après  deux  ans,  les  lecteurs  de  la  Biblio- 
thèque de  C École  des  Chartes  de  ï Histoire  du  règne  de  Henri  U^  de 
M.  Poirson.  Cependant,  comme  en  fait  de  critique  l'à-propos  ne  gâte  rien , 
nous  sommes  heureux  qu'une  décision  récente  de  l'Académie  française,  qui 
a  maintenu  cette  année-ci  encore  à  M.  Poirson  la  plus  haute  de  ses  récom- 
penses, nous  offre  une  occasion  plus  naturelle  de  publier,  à  notre  tour,  le 
résultat  d*une  lecture,  ou,  qui  mieux  est,  d'une  étude  approfondie  de  l'œuvre 
deux  fois  couronnée  de  Féminent  historien.  Nous  n'imiterons  pas  certains 
critiques,  qui,  sans  tenir  compte  des  avertissements  formels  de  l'auteur,  et 
du  but  spécial  qu'il  s'était  proposé,  ont  eu  plus  5  cœur  de  refaire  que  d'exa- 
miner son  livre,  et  se  sont  trouvés  avoir  eu  réserve  un  plan  tout  prêt  et  des 
jugements  tout  faits  à  substituer  aux  siens.  Un  travail  opiniâtre  et  une  médi- 
tation incessante  de  dix  années  nous  ont  paru  mériter  plus  d'égards  et  de  dé- 
férence; nous  nous  sommes  attaché  à  bien  comprendre  la  pensée)  de  l'histo- 
rien, plutôt  qu'à  la  corriger;  nous  avons  accepté  pleinement  les  limites  qu'il 
lui  avait  plu  de  se  poser,  et  voulu  raisonner  avec  lui  d'après  ses  propres 
principes,  plutôt  que  d'après  nos  idées  préconçues.  Certaines  lacunes,  cer- 
taines inégalités  de  développement  nous  ayant  frappé,  tout  d'abord,  bien 
nous  a  pris  de  ne  pas  en  avoir  triomphé  comme  de  négligences  échappées  à 
Fauteur;  nous  avons  fait  ce  que,  par  justice,  autant  que  par  courtoisie,  ou 
devrait  toujours  faire  en  pareil  cas,  nous  lui  avons  déféré  à  lui-même  et 
soumis  nos  doutes,  nos  scrupules,  et  les  avons  vu  dissiper  par  quelques 
mots  de  bienveillante  explication,  qui  ont  suffi  à  nous  édifier  pleinement 
sur  Fesprit  et  l'unité  de  cette  remarquable  composition. 

L*auteur  le  sait  et  en  convient  :  toute  la  chronique  scandaleuse,  toute  la 
partie  anecdotique  et  pittoresque  (  pour  nous  servir  d'un  mot  à  la  mode  )  du 
règne  d'Henri  IV  manque  dans  son  livre.  Les  maîtresses  et  les  courtisans 
du  grand  roi  n'y  jouent  pas  le  principal  rôle  ;  mais  il  Fa  voulu  et  entcfndu 
ainsi,  et  nous  n'avons  pas  la  force  de  l'en  blâmer.  L'histoire,  à  notre  avis, 
depuis  vingt  ou  trente  ans,  à  d'illustres  exceptions  près,  a  trop  renoncé  à 
V.  (Oiia/rfèm«  série.)  6 
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cette  dignité  dont  les  anciens  avaient  fait  la  première  condition,  la  condi- 
tion essentielle  du  genre.  Elle  a  suivi  In  pente  générale  et  den^iandé  le  suc- 
cès, la  popularité,  à  des  moyens  factices,  tout  comme  le  drame,  le  roman, 
la  peinture.  Avide,  par-dessus  tout,  de  couleur  locale,  de  nouveauté,  de. 
mise  en  scène,  elle  a,  soi-disant  pour  ne  rien  laisser  perdre  des  enseigne- 
ments et  des  révélations  du  passé,  puisé  sans  mesure  ni  réserve  a  des  sources 
impures,  jusque-là,  quoi  qu'on  en  dise,  plutôt  négligées  qu'ignorées,  et  trans- 
porté péle-méle  dans  ses  récits,  mémoires,  pamphlets,  factums  et  chansons. 
Devenue  de  la  sorte,  si  Ton  veut,  plus  vivante,  plus  dramatique,  n'a-t-eUe 
pas  en  revanche  compromis  son  autorité,  c'est-à-dire  son  bien  le  plus  pré- 
cieux ?  Est-il  donc  nécessaire  que  l'histoire  soit  si  amusante?  Non  :  son  but 
est  autre,  et  sa  mission  autrement  élevée  que  d'enregistrer  toutes  les  ca- 
lomnies, toutes  les  indiscrétions,  tous  les  cancans  de  la  cour  et  delà 
ville.  L'historien  est  un  jujie  qui  ne  peut  pas  partager  les  passions  des  té- 
moins qu'il  écoute,  et  qui  doit  le  respect  même  à  ses  victimes,  à  plus  forte 
raison  à  ses  héros.  Il  fait  fausse  route,  nous  l'affirmons,  en  se  faisant  irré- 
vérencieux dans  ses  portraits  et  cavalier  dans  son  style;  la  désinvolture,  k 
ton  dégagé,  familier,  trivial,  lui  conviennent  moins  qu'à  personne  ;  et,  tout 
autant  que  la  poésie,  Tliistoire  a  besoin  de  la  forme,  d'une  forme  sévère  et 
châtiée,  pour  vivre  et  pour  durer.  D'autre  part,  elle  a  des  règles  rigoureuses 
et  immuables  d'investigation,  auxquelles  on  se  soustrait  trop  volontiers  au- 
jourd'hui :  sous  le  nom  spécieux  d'intuition  historique^  Timagi nation,  la 
pure  fantaisie  a  réussi  à  se  faire  accepter  comme  un  utile  auxiliaire  de  la 
critique,  et  trop  souvent  ses  créations  chimériques  ont  été  préférées  à  la  réa- 
lité. Enfin  le  paradoxe  est  un  dernier  écueil  qui,  de  nos  jours,  a  porté  mal- 
heur à  plus  d'un  historien  distingué  *  :  que  de  fois  on  a  vu  le  talent,  faute 
de  principes  solides,  trouver  piquant  de  se  fourvoyer  dans  telle  ou  telle  ten- 
tative de  réhabilitation  impossible,  celle  de  la  Ligue,  par  exemple  *,  ou  de 
l'administration  d'un  INIazarin  !  iNon  seulement  M.  Poirson  a  su  échapper  à  ces 
divers  dangers,  mais  il  a  protesté,  au  début  de  son  livre,  avec  toute  l'éner- 
gie et  toute  l'éloquence  du  bou  sens  et  du  bon  goiU,  contre  cette  triple  er- 
reur de  l'école  moderne,  contre  ces  trois  rejetons  bàlards  de  l'cjrt  historique, 
que  nous  appellerons  le  (jenre  pittoresque,  le  genre  fantaisiste  et  le  genre 
paradoxal.  Sa  méthode  de  composition  =»  est  proprement  celle  que  les  an- 
ciens, d'après  une  heureuse  expression  de  Polybe,  iivaient  iiomniée  la  mé- 
thode pragmatique  :  elle  consiste,  comme  bu  sait,  dans  une  perpétuelle 
alliance  de  la  narratiou  et  du  raisonnement  ;  en  vue  de  la  clarté,  de  l'ordre, 

1.  Voy.  (t.  II,  p.  872)  ee  (lue  M.  Poirson  dit  de  d3s  critiques  contemporains,  dans 
les  écrits  desquels  «  le  persillage  «les  poeLs  [H'iits-uialtres  de  la  lin  du  sit'cio  dernier  ■ 
a  remplacé  la  discussion.  Peut-arc  a-t-il  entciidu  di'>i<^ni'r  là  M.  Bazin,  esprit  fin  jus- 
qu'à la  subtilité,  qui,  en  gênerai,  ne  se  passionne  (|ue  |H)ur  les  thèses  les  louins  popu- 
laires, les  moins  rebattues,  mais  aussi,  disons-le,  les  inoins  j^éiiéreuses. 

2.  Voy.  ibid.y  t.  I,  p.  227-3. 

3.  Voy.  p.  XIV  et  xv  de  la  prél'aoe 
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de  l'exactitude,  au  risque  même  de  quelques  longueurs  et  de  quelques  re- 
dites, elle  n'expose  les  faits  qu'en  les  discutant;  elle  ne  chemine,  si  Ton  peut 
dire,  que  preuves  en  main^  probando  narrât.  D'autre  part»  elle  abrège 
volontiers  les  parties  qu'elle  juge  sufiisamment  connues  et  approfondies  *, 
réservant  ses  développements  et  son  érudition,  soit  pour  rectifier  des  erreuris 
consacrées,  soit  pour  combler  de  regrettables  lacunes.  Au  fond,  c'est  bien 
la  méthode  historique  de  Voltaire,  et  nous  savons  de  source  certaine  que 
le  Siècle  de  Louis  XIF  a  été  Tunique  modèle  de  V Histoire  du  règne  de 
Henri  IF, 

A  coté  de  cette  profession  de  foi  littéraire^  M.  Poirson,  dans  sa  Préjace^ 
et  dans  maint  passage  de  son  Introduction,  deux  des  meilleurs  morceaux 
qui  soient  sortis  de  sa  plume,  a  placé  une  profession  de  foi  religieuse,  poli- 
tique et  morale,  dont  la  netteté,  l'élévation,  la  sagesse,  permettent  de  lui 
appliquer  sans  flatterie  ce  qu'il  dit  quelque  part  de  Thistorien  De  Thou ,  que 
((  l'excellence  de  son  fivre  tient  à  celle  de  ses  principes  2.  »  Trop  d'écri- 
vains croient  se  dérober  à  la  responsabilité  attachée  au  beau  nom  d'histo- 
rien, eu  laissant  à  dessein  dans  le  vague  leurs  vrais  sentiments  sur  les 
homiîies  et  sur  les  choses,  et  eu  évitant  soigneusement  de  conclure  dans 
toutes  les  questions  de  principes  qu'ils  rencontrent.  M.  Poirson  ne  pratique 
pas  ces  sortes  de  ménagements;  il  a  au  plus  haut  degré  le  courage  de  ses 
convictions,  et,  dès  les  premières  lignes,  sans  restriction  ni  équivoque,  il 
proclame  hautement  et  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  veut.  Au  seizième  siècle,  à  voir 
avec  quelle  verve  d'indignation  il  flétrit  l'avidité  insatiable  et  l'impitoyable 
politique  de  Philippe  II  ^,  la  faiblesse  des  papes,  Tambition  cauteleuse  des 
Lorrains  ^,  et  l'hypocrisie^  la  trahison,  la  bassesse  des  chefs  ligueurs  vendus, 
sous  couleur  de  religion^  à  l'Espagne  ^  ;  à  voir  avec  quelle  juste  sévérité  il 
reproche  aux  protestants  leur  attitude  à  l'égard  de  Ht  iiri  IV,  dès  avant  sa 
conversion,  leurs  exigences,  leurs  méfiances  ^,  leurs  perpétuelles  agitations, 
leurs  armements  secrets,  on  peut  dire  qu'il  eût  été  gallican  '  et  politique  8, 

1.  Par  exemple,  M.  Poirson  ne  dira  que  quelques  mots  sur  la  bataille  d'Ivry  (t.  I, 
p.  09). 

2.  T.  II,  p.  557. 

3.  Voy.  notamment  1. 1,  p.  66,  92,  109,  263,  289. 

4.  Par  exemple,  t.  I,  p.  105. 

5.  Notamtaent  1. 1,  p.  337-365  et  370. 

0.  \oy.  t.  II,  p.  522,  comme  M. ♦Poirson  a  su  laver  Henri  IV  des  calomnies  et  des 
soupçons  de  d'Aubigné,  dont  il  admire  d'ailleurs  plus  que  pcr.-onno  l'admirable  talent, 
précurseur  de  celui  des  Retz  et  des  Saint-Simon  (Voy.  t.  II,  p.  565).  —  Sur  la  conduite 
particulière  du  roi  à  Tendroit  de  Bouillon,  cet  autre  quémandeur,  cet  étemel  mécontent, 
que  le  roi  avait  comblé,  voy.  t.  I,  p.  408.  —Voy.  enfin  t.  II,  p.  516,  à  propos  de 
Moiçnay,  un  jugement  complet  sur  Tattitude  des  réformés  de  France  après  l'abjuration 
du  roi.  ' 

7.  Voy.  p.  XXVI  de  la  préface. 

8.  Qu'on  lise,  p.  xxi-xxvn  de  sa  préface,  le  portrait  que  M.  Poirson  trace  du  parti 
politique.  Cf.  t.  II.  p.  603.     ^ 

6. 
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ouy  en  d'autres  termes,  tolérant  et  royaliste,  à  la  façon  par  exemple  da  gé- 
néreux et  hardi  Lestoile  *.  Aujourd'hui,  le  gallicanisme  et  le  libénlisiDe 
peuvent  le  compter  dans  leurs  rangs,  hélas  !  bien  éclaircîs,  et  son  livre  est  en 
quelque  sorte  dédie  à  la  mémoire  ^  de  AI.  Royer-Collard  y  le  fondateur  en 
France  des  doctrines  libérales  dans  renseignement,  comme  daDS  la  polifr' 
que.  On  conçoit  qu*avec  de  tels  sentiments,  M.  Poirson  ait  cboisi  pouris- 
jet  de  ses  étades  un  règne  «  dont  la  liberté  est  Pâme  et  le  principe  actif,  •  et 
une  époque  réparatrice,  «  Tune  des  plus  grandes,  non-seulement  de  notre 
histoire^  mais  de  l'histoire  de  Thumanifé,  v>  qui  vit,  plus  qu'aucune  autre,  k 
courage  civil  se  signaler  au  seiu  d'une  partie  du  clergé  de  France  ',  de  Ii 
magistrature  *  et  de  la  bourgeoisie  ^,  par  des  actes  de  dévouement  et  d*é* 
nergie.  » 

Le  libéralUme  d' Henri  /A'®,  l'une  des  idées  favorites  de  M.  Poirson,  et 
Tun  des  points  de  vue  les  plus  neufs,  assurément,  de  son  ouvrage,  nous 
avait  tout  d'abord,  nous  l'avouons,  trouvé  quelque  peu  incrédule,  et  nov 
n*avions  vu  là  qu'une  de  ces  exagérations  familières  aux  auteurs  trop  épris 
de  leurs  héros ,  un  de  ces  néologismes  à  la  mode ,  qui  consistent  à  appe- 
ler les  choses  anciennes  d'un  mot  du  jour  ^  ;  mais,  en  avançant  dans  la  lec- 
ture du  livre,  force  nous  a  été  de  reconnaître  que  cette  tendance  libérale, 
libérale,  dans  le  sens  même  que  nos  habitudes  parlementaires  ont  prêté 
à  ce  mot,  avait  existé  réellement  dans  l'esprit  du  premier  des  Bourbons, 
et  qu'elle  était  même,  de  son  caractère,  le  trait  le  plus  propre  à  le  distm- 
guer,  à  le  particulariser  dans  l'histoire;  qu'il  l'avait  portée  dans  ses  rap- 


1.  «  La  protestation  affichée  à  Rome,  le  0  novembre  1585,  contre  la  balle  de  Sixte- 
Quint,' est  l'ouvrage,  non  d'un  calvipistc,  mais  du  catholique-politique  Lestoile 
comme  on  le  voit  par  sonrcgistre-jonnial  du  rogne  de  Henri  III,  p.  190  B,  éd.  MichaDd. 
Au  susdit  escritjfail  par  L'AiTKtn  dks  priUents  MF!iomE.s  on  a  fait  faire  du  Ptt- 
lais  de  Paris  un  voijntje  à  llomme^  où  on  Va  mis,  signifié  et  affiché.  »  Poirsoo, 
p.  xxin  de  k«i  préface.  —  Cf.  le  jugement  à  la  fois  moral,  i>oIitique  et  littéraire,  porté 
8ur  Lestoile.  t.  II,  p.  526-533. 

2.  Voy.  p.  xLvi  de  la  préface. 

3.  Voy.  p.  wiii  de  la  préface.  — Cf.  1. 1,  p.  109-110. 

4.  Voy.  surtout  1. 1,  p.  217. 

5.  T.  II,  p.  7 17,  M.  Poirson 'prouve  (juo  les  auî«*urs  do  riimncMioIle  M(*nip|)ée,  cuv 
aussi,  «  loin  (rétrc  des  hommes  du  lendemain ,  ainsi  qu'on  les  en  a  accuses ,  furent 
des  hommes  de  la  veille.  » 

6.  Voy.  p.  xwi  de  la  préfaco;  p.  74  et  90-98  du  1. 1. 

7.  M.  Poirson,  qui  pense  et  écrit,  comme  tous  les  historiens  sérieux,  sous  riinpr». 
sion  vive  et  dural)le  des  événements  contern{)orains,  use  peut-^trc  un  peu  trop  de  ces 
anachronismes  d'expressicm.  Ici  il  dira  {\m'.  les  auttuirs  de  l'immortelle  Ménipitéc  étaient 
des  hommes  de  la  veille  et  non  du  lendemain  (t.  II,  p.  717);  ailleurs  il  appellera  le 
Conseil  des  Dix,  du  parti  des  Seize,  formé  le  G  novembre  l.'>91,  le  Comité  de  salut  pu- 
blic du  temps;  et  tribunal  révolutionnaire  cette  chambre  ardente  que  présidait 
Cromé  et  qui  devait  juger  les  hérétiques  (t.  I,  p.  107  et  110),  etc. 
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ports  les  plus  divers ,  avec  les  Notables  et  le  Conseil  de  raison  ^^  avec  les 
administrations  provinciales  ^  le  Parlement  ^  et  le  Conseil  d'État  ^, 
comme  dans  les  matières  les  plus  diverses,  soit  de,  finances  et  d'impôts, 
d'économie  politique ,  de  commerce,  d'art  ou  d'industrie,  et  qu'au  rebours 
de  ce  qui  arrive  ordinairement,  elle  s'était  accrue  et  fortifiée  chez  lui,  en 
même  temps  que  son  pouvoir  s'était  affernii  ;  qu'eu  un  mot,  lle;iri  IV  avait 
très-sérieusement]  tenté  d'établir  en  France  une  espèce  de  monarchie  mixte 
ou  tempérée  ^,  où  des  assemblées  de  notables  eussent  pratiqué  le  vote  et  le 
contrôle  annuel  de  l'impôt  ^,  où  la  liberté  de  la  presse  "^  et  celle  de  la  parole, 
dans  une  certaine  mesure,  où  la  liberté  du  travail,  du  commerce  et  de  i'in- 
dustrie  eussent  régné  et  fonctionné  d'une  manière  permanente  et  régu- 
lière, et  où  le  palais  du  Louvre,  abritant  à  la  fois  les  plus  grands  seigneurs 
et  les  plus  excellents  artistes,  eût  vu  se  faire,  suivant  l'expression  de  Sauvai, 
'c  comme  une  alliance  de  l'esprit  et  des  beaux-arts  avec  la  noblesse  et  l'épée  ^.o 
Il  appartient  du  reste  à  ces  génies  extraordinaires,  suscités  de  temps  à 
autre  pour  remplir  au  milieu  des  sociétés  ébranlées  de  véritables  missions 
providentielles  d'ordre  et  de  restauration,  d'avoir  ainsi  de  ces  rêves  généreux, 


• 


1.  cf.  la  p.  wxi  de  la  préface  avec  la  p.  309  du  t.  I. 

2.  «  On  voit  par  les  lettres  du  roi  que  les  députés  des  Ëtats  provinciaux  repous- 
sèrent en  mainte  circonstance  les  propositions  du  gouvernement.  »  Poirson,  p.  wxii 
de  la  préface. 

3.  «  Il  toléra,  en  particulier,  que  les  remontrances  et  que  le  refus  d'enregistrement 
tinssent  en  échec  son  édit  de  Nantes  pendant  près  d'un  an  ;  et  il  ne  leva  l'opposition 
que  quand  il  s'aperçut  qu'elle  compromettait  la  paix  publique,  en  même  temps  qu'elle 
arrêtait  la  plus  précieuse  des  libertés.  Que  l'on  compare  sa  conduite  à  l'égard  des  Par- 
lements avec  celle  de  Richelieu  et  de  Louis  XIY,  et  que  Ton  juge  de  la  différence  des 
régimes.  »  Poirson,  p.  xxxni  de  la  préface.  —  Cf.  1. 1,  p.  259. 

4.  «  Le  conseil  d'État]Qw\i  de  la  plus  entière  liberté  de  discussion,  même  contre 
les  sentiments  et  les  désirs  du  roi,  et  eut  le  privilège  de  ramener  plus  d^une  fois  à  son 
opinion.  De  Thou  raconte,  dans  ses  Mémoires,  qu'en  1599  Henri,  qui  avait  alors  be- 
soin du  pape  pour  ses  affaires  extérieures,  annonça  dans  le  conseil  Tintention  arrêtée 
où  il  était  de  satisfaire  le  pontife,  en  faisant  publier  en  France  le  concile  de  Trente;  que 
le  chancelier  et  Villeroy  soutinrent  chaleureusement  Tutilité  de  la  mesure,  et  annon- 
cèrent que  les  lettres  patentes  étaient  déjà  dressées  pour  en  assurer  Texécution  ;  que 
ui,  de  Thou,  la  combattit,  en  démontra  les  dangers,  et  ixirsuada  au  conseil  de  la  re- 
pousser et  au  roi  de  s'en  désister.  »  Id.,  ibid. 

5.  Voy.  t.  I,  p.  311,  et  surtout  p.  417-431. 

6.  Voy.  t.  I,  p.  313-318.  n  Sully  et  Henri  IV  tenaient  qu'en  matière  de  finances  et 
d'impôts^  ce  qui  était  ancien  en  France,  cVtait  la  liberté  ;  que  ce  qui  était  récent  et 
d'hier,  c'était  le  pouvoir  absolu  ;  que  le  consentement  de  la  nation  était  indispensable 
pour  la  levée  des  impôts  ;  que  les  subsides  extorqués  d'autorité  au  peuple  provoquaient 
les  révoltes  :  ces  maximes  réglèrent  toute  leur  conduite.  >•  Ibid.,  p.  514. 

7.  Voy.  t.  II,  p.  445,  ce  qu'il  dit  de  la  liberté  de  la  presse  en  général,  et  du  théâtre 
en  particuUer,  sous  Henri  IV. 

8.  Voy.  t.  II,  p.  94-99.  Henri  IV  eut  aussi  le  premier  l'idée  grandiose  et  toute  pa- 
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de  ces  nobles  aspirations,  qui  semblent  devancer  FœuTre  des  siècles  et  dei 
révolutions. 

«  Tirer  le  royaume  de  rannrchie  et  de  la  guerre  civile,  le  sauver  à  la  fois 
du  démembrement  intérieur  et  du  joue  étranger  ;  régénérer  et  perfectionner 
son  gouvernement  et  son  niiminîstration  :  prêter  l*appui  de  la  France,  ainsi 
transformée,  à  tous  les  états  qui  nVtnient  pas  devenus  espagnols  ou  autri- 
chiens; garantir  leur  indépendance;  asseoir  enfin  sur  une  base  nouvelle  et 
solide  le  droit  public,  la  morale,  la  vraie  religion,  tous  les  principes  de  la 
civilisation  et  du  progrès  :  »'  telle  était  la  mission  échue  à  Henri  IV;  et, 
comme  au  gré  do  M,  Poirson,  il  ne  fit  défaut  à  aucune  des  parties  de  cette 
immense  et  prodiffîmso  tache  ',  il  est  présenté,  dans  tout  le  cours  du 
livre,»  comme  un  liouune  hors  de  ])aJr  par  la  variété  des  talents  et  par  la 
force  de  la  volonté,  et  diîrne  à  tous  ésards  d'une  admiration  sans  réserve.  » 
Mais  il  est  facile  de  voir  que  la  popularité,  si  grande  pourtant,  du  nom  de 
Henri  ne  satisfait  ptis  complètement  son  hi>torien,  ou  du  moins  quelle  lui 
paraît  attachée  aux  moindres  qualités  du  héros  ;  qu'à  son  gré  les  titres  de 
celui-ci  à  la  gloire  sont  d'une  nature  plus  haute  qu'on  ne  le  pense  générale- 
ment, et  qu'il  y  a  là  connue  une  erreur,  comme  une  méprise  au  moins  de 
l'histoire,  qn'il  importe  de  rectifier.  Henri  TV,  à  ci*  compte,  n'est  plus  seule- 
ment le  bo7i  roi,  le  roi  des  bons  pntjsnns^  le  hardi  carabin^  le  vert  gcdani 
de  la  tradition;  il  est,  avant  tout,  le  fondateur  de  l'ordre  nouveau  en  France^; 
a  lui,  à  lui  seul,  revient  l'initiative  de  toutes  les  grandes  réformes,  de  toutes 
les  institutions  f<'>condes,  de  tous  les  grands  travaux  d'art  et  d'utilité  publi- 
que. Il  inaugure  la  politique  extérieure,  que  continuera  Richelieu';  crée 
recelé  de  diplomatie,  dont  d'Ossat,  Villeroy  et  Jeannln  sont  la  personnifi- 
cation, et  dont  ISlazarin  et  de  Lioune  suivront  religieusement  les  errements  ; 
pose  les  principes  d'administration  que  Colbert  adoptera,  et  inspire  jusqu'à 
ce  mouvement  littéraire  destiné,  en  se  développant,  à  jeter  tant  d'éclat 
sur  le  règne  de  Louis  XIV  ^  ;  qui  plus  est,  et  comme  il  n'arrive  qu'aux  es* 


triotiquc  de  former  im  iimsr:>  icono^aphique  de  toutes  les  illustrations  de  la  France, 
l'idée  précisément  (pie  le  nu  Louis-Phi lipi^e  a  réalisée  de  nos  jours  ^  Versailles.  Yoy. 
t.  II,  p.  821. 

1.  Voy.  p.  xu  delà  préfaco.  «  iï«înn  IV,  ajoute  M.  Poirson, avait  toutfiayé  (100  mil- 
lions de  dettes  contractés  siuis  M»n  rr<*:.('  rt  exigibles),  et  en  même  temps  mis  fin  à  la 
guerre  civile  et  rlin<s<>ri->;)a^nol  du  ro\aume.  Il  est  donné  «i  i>eu  d'hommes  d'accomplir 
avec  une  pan^illr  ponctualité  d<^  >i  grandis  proim^sses.  »  T.  I,  p.  4%. 

2.  a  L'ensemble  i\eA  ('•Liblissenients  de  yc  ri'jîn"  lorinc  le  commencement  et  le  débat 
d'un  gouvernement  f  t  d'un  régime  social  eiitiéniiicnt  nouveaux,  non-seulement  plus 
intelligents  et  mieux  organis<^s,  mais  plus  moraux  ot  plus  cbrcliens  dans  leurs  actes.  >■ 
T.  II,  p.  381.  Plus  loin,  p.  4oa,  M.  Poir^m  dp|H'Ilo  Henri  IV  un  Marc-Aurèle  chré- 
tien. 

3.  Voy.  1. 1,  p.  439  et  440,  ci*rtain  témoignage  de  HicluMieu,  qui  laisse  voir  tout  la 
cas  que  a»  grand  esprit  faisait  Av  IVxikTientc  et  de  la  sagesse  de  Henri  IV. 

4.  «  La  langue  du  si(H:le  de  Ix>uis  XIV,  dans  son  admirable  ensemble  et  dans  la  Ta- 
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prits  supérieurs,  sa  pensée,  trop  libérale  ou  trop  hardie,  a  quelquefois  été^ 
faute  d'être  bieu  comprise,  négligée  ou  combattue  par  ses  successeurs,  pour 
le  plus  grand  mal  de  la  France,  et  ajournée  ainsi  jusqu'aux  temps  moder- 
nes pour  recevoir  sa  pleine  consécration  K  Seulement  M.  Poirson  a  bien 
senti  que ,  pour  le  succès  complet  de  sa  thèse ,  il  lui  fallait  s*expliquer 
nettement  sur  la  nature  et  le  degré  de  coopération  de  Sully  à  ce  vaste 
travail  de  réorganisation  générale  et  dégager  en  quelque  sorte  la  gloire  du 
maître  de  celle  de  son  ministre ,  à  qui  Fengouement  des  économistes  per- 
sistait à  attribuer  toute  la  partie  vraiment  neuve ,  féconde  et  durable  de 
l'œuvre  commune^.  Or  il  démontre  que,  dès  la  première  année  de  son 
règne,  «  alors  que  Sully  n'en  était  pas  même  à  ses.  débuts,  à  son  premier  ap- 
prentissage de  Tadministration ,  »  Henri  IV ,  «  dont  le  génie  ne  se  lais- 
sait devancer  par  personne,  »  faisait  de  la  liberté  du  commerce  des  grains  ^ 
la  base  même  de  ses  réformes  financières  ;  —  que,  dès  le  mois  de  mars  1595, 
«  alors  qu'il  avait  encore  près  au  tiers  du  royaume  à  arracher  à  la  D'gue 
et  que  les  soins  de  la  guerre  semblaient  devoir  l'occuper  tout  entier,  plus 
de  dix-huit  mois  encore  avant  l'entrée  de  Sully  au  conseil  des  finances,  et 
quatre  ans  avant  sa  surintendance,  le  roi,  ne  prenant  conseil  alors  que  de 
ses  lumières  propres  et  de  son  anK)ur  pour  le  peuple,  modifiait  dans  l'in- 
térêt des  classes  agricoles  tout  le  système  de  recouvrement  des  arrérages 
et  des  tailles^  »  ; —  que  ses  réformes  et  ses  créations  relatives  aux  transports 
publics  datent  réellement  d'une  époque  (L  594)  à  laquelle  «il  n'avait  près 
de  lui  aucun  ministre  assez  habile,  assez  expérimenté  pour  lui  fournir  des 
avis  et  des  projets,  Sully  commençant  alors  à  peine  son  éducation,  pour  les 
finances  seules  ))  :  tant  il  est  vrai^  comme  ledit  l'historien  Legrain,  qu'il  n'y 
avait  invention  à  laquelle  il  n'eût  l'esprit  tendu  pour  les  commodités  de  ses 

riété  de  ses  (lerfections,  a  été  un  édifice  compose  de  mille  pièces  différentes  :  l'on  a 
ingratement  oublié  les  efforts  et  jusqu^aux  noms  des  patients  mineurs  qui  ont  tiré  ces 
pierres  do  la  carrière,  et  les  ont  placées  toutes  taillées  sur  le  bord ,  pour  servir  aux 
hommes  de  génie.  »  T.  TI,  p.  464.  Seulement,  peut-on  bien  appeler  du  Vair  «  le  pré- 
curseur de  BoRsuct  »  (t.  II ,  p.  485)?  —  Voy.  du  reste,  ibid. ,  p.  744-747,  un  tableau 
abrégé,  mais  très-substantiel,  de  la  littérature  du  règne  de  Henri  IV. —  Notons  encore 
(t.  II,  p.  468)  une  remarque  très-fine  sur  l'heureuse  application,  que  fait  pour  la  pre- 
mière fois  le  cardinal  du  Perron  de  la  langue  vulgaire  aux  matières  de  contro- 
verse. 

1 .  «  Dans  une  partie  capitale  de  réconomie  politique ,  dans  ce  qui  concerne  l'agri- 
culture, c'est-à-dire  la  force  même  et  la  première  richesse  des  États,  Henri  IV  et  Snlly 
surpassèrent  infiniment  Louis  XIV  et  Colbert  en  lumières  et  en  sage  hardiesse.  »  T.  Il, 
p.  25-26. 

2.  Et  cependant  n  Sully  lui-même  avait  témoigné  en  vingt  endroits  de  ses  Mémoires 
quelle  part  active  et  péronnelle  le  roi,  son  maître,  avait  prise  à  toutes  ces  réformes,  à 
toutes  ces  créations.  »  Poirson,  p.  xxv  de  la  préface. 

3.  Voy.  t.  II,  p.  13. 

4.  T.  1,  p.  479. 
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fiijett*;  »  —  «  que  dans  la  question  vitale  de  la  ecdtm  dn  mârisr^èl 
dustrie  séricicule  et  en  général  des  manubelures,  Fimpatatai  parti 
du  roi,  du  roi  seul,  et  que  Tua  des  plus  graves  obstidcs  dont  y  c«t  il 
pher  fut  précisément  roppositioii  opiniâtre  de  Sully';  — qa*CB  ltOI,< 
gré  Sully  et  malgré  les  parlements,  encore  peu  éelairës  en  fait  de< 
économiques»,  |K>ur  rendre  à  notre  marine  marchande  aa  part 
dans  le  commerce  de  transport  et  de  cabotage,  il  voulut  esîgv  i 
seaux  étrangers  les  mêmes  droits  d'ancrage  auxquels  les  étna^HS,  kil»| 
glals  notamment,  avaient  assujetti  les  nôtres  '  ;  »  «^  qu'en  IMS  et  1W,t{ 
dépit  de  Thostilité  aveugle  de  Sully,  il  accorda  aux  entreprises  des  âB«fe| 
Alonts  et  de  Champlain  et  ù  leurs  essais  de  colonisation  dans  I 
septentrionale  la  faveur  et  les  encouragements  les  plus  signalés,  et  friWi 
général  autant  Sully  se  montra  contraire  aux  explorations  naritinestf  al 
établissements  lointains  *,  autant  le  roi,  pendant  douze  ana«  dépiota  lte| 
gie,  de  constance,  de  génie  praticpie,  pour  que  «  dans  la  canière  te 
dissements  au  dehors,  où  les  nations  de  TEurope  entraient  à  la  Isa  hl 
Franee  regagnât  Tavance  que  FKspagne  avait  sur  elle,  marchât  dafirMtM| 
la  Hollande,  et  prévint  TAngleterre  >^  »  ;  —  qu'enfin^  eomme  ravaiol  #1 
soupçonne  Voltaire  et  M.  Guizot,  dans  ce  grand  dessein  qui  œospi  kl 
dernières  années  de  Henri  IV,  et  qui,  à  la  veille  de  sa  mort,  était  en  |ta| 
▼oie  d'exécution,  la  partie  sériehse,  positive,  c'est-à-dire  ce  Tai 
d'alliances  *  et  cette  espèce  de  coalition  européenne,  |iatiemnient  fonBBia| 
vue  de  rabaissement  de  la  maison  d'Autriche,  appartient  toute  au  loi, 
que  la  partie  chimérique^  la  partie,  folle,  inapplicable,  à  sayoilr,  tout  esffai| 
d'organisation  d'une  république  v/trétiettue,  ces  réves^  ces  iniagimstm\ 
de  remaniement  général  de  TRuropc  et  de  paix  perpéiueile^  sont  IV 
propre  (on  ne  le  croirait  jainais,  si  l'ardu uientation  rigoureuse  de  H.  F»| 


1.  T.  II,  p.  217. 

2.  Voy.  1'  vol.,  l'«  |>arli(»,  p.  5;  et  ftiirlout  p.  68-71. 

3.  T.  II ,  p.  i?.o.  —  Vo\.  aiivsi,  p.  ï'ii),  une  excellente  appréciatioo  du  caradèieè 
la  latte  que  Henri  IV  a  MHiteiiuc  contre  le  inonupolc  an^^Iais. 

4.  T.  Il,  p.  .KM)- 301. 

5.  Voir  t.  II,  p  ?/J4,  un  rr^uiK»  complet  des  vues  et  plans  dcrfinîtifs  du  roipoorls 
<^tal>lihHeinents  lVHn4;uis  d'Auh'iitpie. 

C.  Ce  luol  «railiaure  nous  reniel  en  nicnioin^  une  accusation  grave  de  Sisanoai 
contre  Henri  I\,  que  M.  t>oir>on  a  vcrtiMncnt  rolevi'e:  •«  On  trouve,  dit-il,  <*^««  ne 
récente  histoire,  que  Henri  IV  était  toujours  prèl  a  sacrilier  ses  aUiés»  ^pourra  qui 
tf>lfttnt  |iour  lui-inônie  des  conditions  a>  anta^euses,  et  qu'iWervins,  notamment,  fl  rao- 
fofina  sa  c/mduite  a  ces  princi|K's.  Il  n'y  a  ]>as  un  mot  de  vrai  dan&  cette  accusitiia. 
Pendant  tout  le  œurs  des  ne^ociati(»ns,  il  ne  sé|)ara  p.is  un  moment  sa  cauiïe  de  Cfir 
de  TAngleterre  et  de  la  Hoilandi*.  ••  T.  I,  p.  33t2.  On  fteut  S4'  convaincre  auf^ii  que  ji- 
inaû,  à  aucune  éiKMiue,  la  Frauct.'  n*a  C4>nipté  autant  d'alliés  dévoués  :  op  leur  déf oie- 
inent  iiniilique  celui  du  nu.  Voy.  t.  II,  p.  870. 
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I  «on  *  ne  mettait  le  fait  hors  de  doute),  l'œuvre  personnelle  de  Sully,  qui,  du 
I  xeste  n*avait  pa3  réussi  à  entraîner  Tadmirable  bon  sens  du  roi.  Ce  dernier 
î  trait  achève  de  prouver  que,  dans  la  féconde  association  de  ces  deux  grands 
i  esprits ^^  l'apport  de  Henri  IV,  si  Ton  peut  dire,  a  surpassé  celui  de  Sully; 
I  que  les  larges  vues,  en  général,  ont  été  couvées  et  enfantées  par  le  puissant 
^  esprit  du  roi  ',  et  que  la  gloire  du  ministre  consiste  surtout  à  les  avoir 
I  servies  avec  une  habileté  supérieure,  un  dévouement  parfait,  une  activité  in- 
I  fatigahle^  alors  même  qu*il  ne  les  partageait  pas  *, 
I  Ainsi>  nous  le  répétons,  le  but  véritable,  la  pensée  intime  de  M.  Poirson 
I  41  été  de  revendiquer  pour  Henri  IV,  par  un  tableau  complet  de  ses  tra- 
I  vaux,  une  place  plus  élevée  dans  l'histoire  de  la  civilisation  que  cielle  qui 
[  li4  avait  été  assignée  jusqu'alors^,  et  d'établir  que  »  tout  ce  qui  tient  à  la 
I  rupture  définitive  entre  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes,  à  la  différence 
I  entre  le  monde  politique  et  économique  ancien  et  le  monde  nouveau,  tout 
ee  qui  constitue  dans  son  principe  l'excellence  de  notre  société  date  de  ce 
règne  et  y  remonte®.  »»  On  sent  n)éme,  sans  qu'il  Tait  dit,  on  sent  qu'il  re- 
grette que  nos  pères,  mal  informés,  n'aient  pas  attaché  le  nom  de  Henri  IV, 
plutôt  que  celui  de  Lou^s  XIV,  à  la  plus  grande  époque,  au  plus  grand  sié- 
cle  de  la  monarchie  française. 

A  notre  tour,  nous  regrettons  que  M.  Poirson,  tout  entier  à  son  enthou- 


1.  cf.  avec  les  p.  xxxv-xxxvn  delà  préface  tout  le  ch.  ir  du  liv.  VII  (p.  872  et  suiv. 
du  2*  vol.). 

2.  T.  I,  p.  460,  M.  Poirson  a  retracé  ce  qu^étaient  les  rapports  liabitnels  du  roi 
el  de  Sully. 

3.  Voy.  t.I,  p.  432-33,  le  passage  où  M.  Poirson  compare  de  même  Henri  IV  à 
YiUeroy  et  à  Jeannin,  c'est-à-dire  aux  négociateurs  les  plus  déliés  de  ce  temps,  et  con- 
dot  en  le  déclarant  le  plus  grand  politique  de  son  conseil.  —  Il  en  donne  un  exemple 
frappant  (t.  II,  p.  244)  à  propos  du  système  de  prohibition  à  outrance,  dont  JVilleroy 
s'était  fait  le  promoteur,  soi-disant  pour  réduire  TEspagne. 

4.  Voy.  t.  Il,  p.  71. 

5.  Mais,  réserve  importante,  «  quelque  large  place  qu^occupent  dans  Phistoire  géné- 
rale de  ce  temps  les  desseins  et  les  actions  de  Henri  IV  et  de  Sully,  d'un  grand  roi  et 
d'un  grand  ministre,  donnés  en  même  temps  à  la  France,  cependant  ils  ne  la  remplis- 
sent pas  à  beaucoup  près  tout  entière,  et  un  ouvrage  où  ils  figureraient  seuls  serait  un 
ouvrage  incomplet.  L^iistorien ,  quoique  dans  des  proportions  moindres ,  doit  repré- 
senter les  arts  «le  la  paix  répondant  par  de  magnifiques  travaux  à  Tappel  que  leur  fai- 
saient le  roi  et  le  ministre  et  à  Timpulsion  qu'ils  recevaient  d'hommes  tels  qu^Olivier 
de  Serres  pour  l'agriculture,  Barthélémy  Laffemas  pour  l'industrie  et  le  commerce,  le 
cardinal  de  Joyeuse  pour  les  canaux. . .  L'historien  doit  ]îeindre  encore  les  mœurs  de 
cette  société,  Téisprit  de  ce  temps,  dont  l'expression  se  trouve  dans  les  sciences,  la  lit- 
térature, les  beaux-arts.  Nous  nous  sommes  attaché  à  ce  double  travail,  et  la  généra- 
tion de  la  fin  du  seizième  et  du  commencement  du  di\-septième  siècle,  dans  ce  qu'elle 
a  d'éminent,  est  devenue  le  héros  de  notre  Uvre  autant  que  le  souverain  lui-même.  ■ 
Poirson,  p.  xxxvui  de  sa  préface. 

T.  I,  p.  xxxvni  de  la  préface. 
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siasme,  ait  cru  devoir  li  fort  atténuer  rimmoralité  profoinle  de  la  vii  ftm 
da  roi.  Sans,  pour  cela,  8*engager  dans  le  détail  des  longs  dëioidniè 
Henri  IV,  qu*il  n*entrait  ni  dans  son  pinn  ni  dans  son  humeur  de  leinML 
M.  Poirson  pouvait,  il  devait  même  signaler  avec  une  entière  févénlÊ,fi 
tout  au  moins  avec  une  douloureuse  amertume,  l'inQueiice  notoire  ^ 
cette  incurable  passion  du  roi  pour  les  femmes  a  exercée  jusque  sur  tt  p^ 
litique  ;  austère  comme  il  Test,  M.  Poirson  devait  sentir  qiie  tonte  cevneè 
régénération  sociale^  qui  n'a  pas  la  moralité  pour  base,  est  une  ceuvit  » 
sentiellement  viciée,  incomplète  et  périssable.  Le  mot  de  faibiesses^  km 
qui  revienne  sous  sa  plume  trop  indulgente  \  applicable,  si  Ton  YeutiSa 
galanteries  de  la  jeunesse  du  IVavarrais,  ne  sufQt  plus  à  caractériser»  à  flétoir 
des  fautes  d'une  portée  aussi  grave  que  le  furent,  au  lendemain  de  Gootni, 
Foubli,  en  faveur  de  la  belle  Corisande,  de  tous  les  devoirs  du  chef  d*» 
roée  ;  et,  une  fois  sur  le  trône,  cette  condescendance  aveugle  aux  caprioa, 
aux  suggestions  de  Gabrielle,  ennemie  personnelle  de  Sully  et  initnBBetf 
tour  à  tour  des  diverses  factions,  condescendance  qui  faillit  le  déCoumerè 
sa  voie,  lui  coûter  Cambrai^,  et  le  perdre  dans  les  embarras  et  les  périlsde  h 
crise  de  tôOG^;  ou  bien  encore,  cet  indigne  marché  avec  Henriette  d'£iiiii- 
gués  etcette  scandaleuse  naissance  du  fils  b  A  tard  juste  à  un  mois  dedîslaati 
de  celle  du  premier-né  légitime  *  ;  enfin  cette  passion  tardive  et  d'autad 
plus  coupable  pour  une  princesse  de  son  sang,  qui  le  rendit  ridicule  et  odien 
à  ses  peuples  et  à  F  Europe  entière,  et  dont  les  dénégations  de  M.  PoiraoaS 
j'en  ai  peur,  ne  réussiront  pas  à  anéantir  le  souvenir.  Cette  fiidlité  à 
mœurs,  dans  Henri  IV,  fîit  l'exemple  dont  s'autorisa  la  licence  de  ses anee» 
scurs,  et  qui,  de  procbeen  proche,  alors  que  tout  se  faisait  à  rimitatkmdi 
maître,  corrompit  jusqu'aux  dernières  classes  de  la  Société  ;  principe  disvl- 
vant,  qui,  plus  que  tout  le  reste,  a  affaibli  le  respect  pour  rinstitution  nw* 
narchique,  et  finalement  entraîné  sa  ruine.  M .  Poirson  looe  quelque  pat* 
Henri  IV  d'avoir,  après  trente  ans  de  guerre,  renoncé,  par  dévouement  à  h 
cause  nationale  et  ()oiir  donner  à  la  France  les  dix  ans  de  paix  dont  elle  avait 
besoin,  à  ses  instincts,  à  ses  habitudes,  à  ses  goûts  guerriers  ;  était-ce  trop 

1.  On  lit,  p.  320  du  t.  I  :  «  I/éclat  imprudent  que  Honri  donnait  à  ga  liaison  avec 
Gabrielle  d'Estrées  excitait  les  murmures  d^un  peuple  qui,  après  sV^tre  livré  lui-méne 
pendant  huit  ans  aux  excès  iK)litiques  les  plus  désastreux,  no  s'en  montrait  pas  nioitf 
impitoyable  pour  uhq  faiblesse.  »  Et  à  propos  d'Henriette  d'Kntragues  (p.  390)  :  «  nous 
sommes  fvaM  dans  vv^  détails  des  {letites  liassions  et  denfaiblvsses  à\m  grand  lioranM!, 
parce  qu'elles  entrainèront  plus  tard  des  consi^iuenccs  politiques  (M.  Poirson  loi- 
même  Tavoue),  qui,  à  dtl'aut  de  a's  explic^itions  et  d'un  certain  nombre  <le  dates  pni- 
cises,  resteraient  fort  obscures.  »  Kt  au  sujet  de  la  princesse  de  i'jonàé  (p.  408  du  1. 1) 
rien  que  ces  seuls  mots  :  «  A  ciuquaute-six  ans,  il  eut  la  faiblesse,  etc.  !  » 

2.  Voy.  1. 1,  p.  9.83. 

3.  Voy.  ibid.,  p. '>87. 

4.  27  septembre  et  27  octobre  1601.  \oy.  1. 1,  p.  391. 

5.  Voy.  t.  II,  p.  900. 

A.  P.  xxix  de  la  préface. 


exiger  d'un  si  grand  homme,  à  qni  nul  sacriflce  personnel,  voire  même  celui 
de  sa  religion,  n*avait  coûté,  pour  désarmer  les  partis  et  sauver  la  Franèe 
épuisée,  que  de  lui  demander  de  renoncer  de  même  à  Tamour,  et  de  rompre 
avec  les  mœurs  des  Valois,  comme  il  avait  su  rompre  avec  leur  politique  ? 

C'est  là,  du  reste^  l'unique  critique  que  nous  harsarderons  de  cette  excel- 
lente histoire,  dont  le  succès  est  aujourd'hui  consacré  ;  encore  ne  faisons- 
nous,  même  ici,  qu'opposer  à  l'auteur  son  propre  témoignage.  Lui-même  a 
dit  *:  «  L'histoire  n'a  été  longtemps  que  le  panégyrique  des  rois  et  de  leurs 
ministres^  depuis  vingt  ans  elle  n'en  est  que  la  satire  ;  il  est  temps  qu'elle 
redevienne  une  appréciation  éclairée  et  une  justice.  »  L'entraînement  d'une 
admiration  généreuse  lui  aura  fait  perdre  un  moment  de  vue  cette  sage 
maxime,  qui  autrement  aurait  pu  devenir  l'épigraphe  même  de  son  livre  :  à 
cela  se  réduit  sa  faute  ;  et  maintenant  nous  n'aurons  plus  qu'à  louer. 

M.  Poirson  a  divisé  le  règne  de  Henri  IV,  ou  plutôt  ce  règne  se  divise  na- 
turellement en  trois  périodes,  «  ayant  chacune  son  caractère  particulier  et 
sa  physionomie  différente  :  la  période  où  Henri  combat  l'ennemi  intérieur 
et  extérieur:  celle  où  il  réforme  l'État  et  la  société;  celle  enfin  où  il  re- 
vient  à  la  guerre  étrangère^,  entreprise  sur  un  plan  immense,  pour  conjurer 
les  dangers  dont  la  France  et  toutes  les  nations  restées  indépendantes  de  la 
maison  d'Autriche  sont  menacées  non  plus  dans  le  présent^  mais  dans  l'a- 
venir ^.  » 

Dans  la  première  de  c^s  périodes,  M.  Poirson  s'est  attaché  surtout  à  fiire 
rhistoire  exacte  et  complète  des  partis  *  qui  retardèrent  par  leurs  efforts 
impies,  ou  hâtèrent  par  leur  bon  sens  et  leur  dévouement  l'œuvre  de  la  pa- 
cification générale.  Daos  le  cours  de  cette  longue  crise,  il  en  a  compté  jus- 
qu'à huit,  dont  a  la  plupart  n'avaient  pas  même  été  nommés  dans  les  his- 
toires modernes  de  ce  règne,  »  tandis  que  les  autres  y  étaient  présentés  sous 
un  jour  tout  à  fait  faux.  Nous  ne  dirons  rien  des  partis  extrêmes,  soit  pro- 
testant, soit  ligueur  ^;  mais  il  importe  de  bien  déQnir  les  caractères  du  parti 
des  politiques,  du  tiers-parti,  de  la  ligue  française,  et  du  parti  des  «emon- 
neux^  toutes  ces  nuances  intermédiaires,  trOp  longtemps  hostiles  entre 

1.  T.  1,  p.  510. 

2.  «  On  ne  saurait  trop  admirer,  ajoute-t-il  à  ce  propos,  cette  politique  du  roi  si 
sage,  si  contenue,  qui  n'entreprend  la  guerre  qu^en  son  temps  (1609),  à  son  heure, 
alors  qu'elle  ne  peut  compromettre  ni  Texistence  ni  Pbonneur  de  la  nation,  et  qu^elle 
nVmpIoie  que  l'excédant  de  sa  force ,  que  le  luxe  de  ses  ressources.  »  P.  xxxv  de  la 
préface. 

3.  P.  xni  de  la  préface. 

4.  Suivant  lui,  de  tous  les  contemporains,  ceux  qui  ont  le  mieux  démêlé  ces  varia- 
tions des  partis  sont,  sans  contredit,  Lestoile,  Villeroy  et  Nevers.  Il  les  compare  tous 
trois  ensemble,  t.  Il,  p.  .'i28. 

5.  Ceci  seulement,  toujours  d'après  Tindication  de  M.  Poirson,  que  c'est  dans  le 
Mémoires  du  duc  de  Nevers,  avant  tous  autres,  qu'il  convient  d'étudier  la  double 
nuance  du  parti  ligueur,  la  guisarde  et  l'espagnole.  Yoy.  1. 11,  p.  50Q  et  507. 
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elles,  maïs  qui  finirent^  après  plas  ou  moins  d*hé8itatîoD,  par  se  fondre  m- 
semble  et  par  former  le  grand  parti  national  ou  royaliste,  lequel  saura  b 
France  * .  Les  politiques,  véritable  noyau  de  cette  majorité  saine  do  pan, 
ont,  nous  Pavons  déjà  dit,  toutes  les  sympathies  de  Tauteur  :  aussi  n*a4l 
pas  négligé  une  seule  occasion,  dans  sou  récit,  de  nous  les  £Biire  mieux  ecmni- 
tre^.  On  peut  dire,  avec  lui,  que  ce  parti  se  composait  de  tout  œqueh 
France  avait  alors  de  plus  vertueux,  de  plus  savant,  de  plus  éloquent,  k 
plus  spirituel,  et  que  dans  les  villes  ligueuses,  aussi  bien  que  dans  les  «iOa 
royales,  les  politiques  travaillèretit  constamment  à  établir  rautorité  k 
Henri  IV,  sans  lui  demander  de  renoncer  à  sa  religion',  parce  qu'ils  savaicM 
s'élever  aux  idées  d'ordre  public  et  de  liberté  de  conscience,  et  qn*ils  ctaieil 
persuadés  avec  raison  que,  même  sans  euibrasser  le  catholicisme,  le  roi  li 
respecterait.  La  Ligue  française^  nu  contraire,  dont  Villeroy  *  et  MariUar 
étaient  les  hommes  d'Ëtat,  et  d*Aubray  le  chef  militiire,  ne  consentait  à  le- 
connaître  Henri  qu'après  qu'il  aurait  abjuré ,  niais  défendait  en  le  eombat- 
tant,  et  c'est  là  son  excuse,  l'intérêt  fronçais  contre  les  intrigues  de  l'Espa- 
gne et  de  la  ligue  espagnole.  Les  semonneux  ^  formaient  proprement  h 
partie  la  moins  hostile  au  roi  de  la  ligue  française,  celle  qui  romiul  la  pie- 
mière  avec  Mayenne  pour  revenir  à  son  chef  légitime.  Quant  au  tUn- 
parti  .t  qui  représente  plutôt  une  intrigue  qu'un  principe,   voici 


i.  «  En  1593,  à  l'ëiKKjue  de  rouverture  de  la  conférence  deSoresoes,  les  vues  etfci 
sentiments  des  ligueurs  français  se  confondaient  déjà  avec  ceux  des  politiques.  »  T.  I, 
p.  173. 

2.  Il  reprend  encore  leurs  portraits,  comme  pour  y  nieltrc  la  dernière  main  dm 
son  appréciation  littéraire  des  Mémoires  de  Cheverny,  de  de  Thou,  de  Groalartetëe 
Sancy.  qu'il  a  insérée  t.  II,  p.  514.     ' 

3.  Cf.  t.  I,  p.  177. 

4.  A  ce  titre,  la  conduite  de  vitlcroy  est  Tobjet  d'un  e\ainen  scrupuleux  de  la  |ait 
de  M.fPoirson;  il  s'applique  à  établir  qirilfnVtail  niilleinont  une  créature  de  MaveDOfI 
comme  on  le  croit  gc^néralement,  ol  qui'  son  rrtlc  fut  toujours  celui  d'un  bon  patriote: 
«  Il  était  entré  dans  Tadminist ration  do  Mayenne,  connue  on  entrerait  aujoiirdMiui  dan< 
un  ministère  de  coalition^  sans  renoncer  à  ses  opinions,  siuis  alwndonner  son  |iarti.  » 
Témoin  VAdvis  d'État  sur  les  affaires  de  ce  temps»  qu'il  publia  de  ))onne  lieun^,  à 
peu  près  au  moment  de  la  suppression  par  Mayenne  du  Conseil  de  Vunion^  et  qui, 
suivaut  M.  Poirson,  e\erç.i  sur  les  esprits,  et  dans  l'intérêt  du  roi,  la  plus  salutaire  in- 
fluence :  «  I^  glace  était  rompue  et  le  «rand  mot  li\i;bé.  I  ne  voix  (n*a\e  et  autorisée 

s'élevait  du  sein  de  la  Ligue  pour  proclamer  des  princijx's  tout  nouveaux Vinea- 

pacité  du  wi  iVétail  plus  f/ue  comliUounellc.  >.  T.  I,  p.  03.  Voy.  ibid.y  p.  2(»8, 
un  exposé  complet  du  programme  ]>olili(iuc  de  villeroy.  —  Sur  la  Ligue  française  ei 
sur  la  conduite  <ie  ses  chefs,  Villeroy,  Vilry,  l^i  Cbastre,-aprèsJ(pieJleurs  efforts  pour 
entraîner  Mayenne  dans  le  parti  du  roi  eurent  échoué,  \o).  t.  l,  p.  '^38-240.  A  ce 
propos,  M.  Poirson  prend  une  fois  de  plus  M.  de  Sismondi  en  tlagrant  délit  de  iiar- 
tialité. 

5.  Ils  avaient  décidé,  au  milieu  des  horreurs  du  siège  de  Paris,  dVnvoyer  au  roi 
une  députation  pour  le  semondre  de  se  faire  catholi<(ue.  Vo> .  t.  l,  p.  140. 
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M.  Poirson  le  caractérise  *  :  «  Dès  le  mois  de  mars  1691,  pendant  le  siège 
de  Chartres,  imc  dangereuse  scission  s'opéra  dans  le  parti  et  dans  la  famille 
du  roi  ;  bon  nombre  de  catholiques  royaux  se  montraient  découragés  et  re- 
butés des  délais  apportés  par  Henri  à  sa  conversion.  Le  jeune  cardinal  de 
Bourbon,  cousin  du  roi,  se  donna  pour  chef  à  ces  mécontents  et  se  flatta  de 
parvenir  à  la  couronne  avec  leur  appui.  11  fut  secondé  dans  ses  projets  par 
son  frère  le  comte  de  Soissons.  Au  deiiorsil  écrivit  au  pape  pour  faire  va- 
loir ses  prétentions  et  obtenir  une  décision  qui  les  favorisât.  Au  dedans  il 
se  mit  dans  un  état  de  conspiration  latente,  mais  continue  contre  Henri. 
Celte  faction  s'nppela  tiers- parti,  h&s  politiques  ùyanl  porté  ce  nom  sou 
Charles  IX  et  sous  Henri  III ,  quelques  auteurs  modernes,  même  parmi  le 
érudits,  ont  confondu  les  uns  avec  les  autres  sous  Henri  IV;  c'est  une  grav 
erreur  :   au  temps  de  Henri  IV  le  tiers- parti  était  précisément  l'opposé  du 
parti  politique.  Au  sein  du  parti  royal,  du  parti  de  la  légalité,  de  Tordre, 
de  rmdépciidance  nationale,  il  introduisait  l'antagonisme  et  ratfaiblisse 
ment.  » 

Comme  M.  Poirson  est  persuadé  que  les  défections  des  chefs  royalistes, 
soit  protestants^  soit  catholiques,  au  c<imp  de  Saint-Cloud,  furent  le  germe 
de  toutes-les  faelions  qui  conipromireia  si  longtemps  la  fortune  du  roi  et 
celle  de  la  France,  ii  a  insisté  très-longuement  sur  les  scènes  qui  suivirent 
immédiatement  la  mort  de  Henri  HI,  et,  donnant  tout  d'abord  la  mesure 
de  son  impartialité,  il  a  chargé  aussi  sévèrement,  à  ce  moment  suprême, 
le  protestant  la  Trémoille  que  les  catholiques  Yitry  et  d'Épernon.  Du  reste 
il  s'en  fallait  que  cet  abandon  edt  été  général,  et  M.  Poirson  rectifie  ',  dès 
en  commençant,  une  première  erreur  des  historiens  ses  prédécesseurs, 
qui  représentent  tous  le  roi,  dès  le  campement  de  Beau  mont-sur-Oise 
(5  août  1589),  comme  réduit  à  l'état  d'aventurier.  II  rectifie  de  même, 
quelques  pages  plus  loin  ^,  comme  M.  Michelet  l'a  fait  de  son  côté,  cette 
antre  erreur  qui  consista  à  prt^ter  au  parti  de  la  Ligue,  dès  les  premiers  trou- 
bles, les  cinq  sixièmes  de  la  population  de  la  France.  On  peut  juger  au 
contraire  du  peu  de  popularité  de  la  Ligue  par  ce  qui  se  passa  au  sein  du 
clergé,  fait  capital,  négligé  jusqu'à  présent  par  l'histoire.  Dès  la  fln  de  Tan- 
née 1589,  cent  prélats,  sur  118  archevêques  et  évêq nés,  que  l'on  comp- 
tait alors  en  France,  avaient  adhéré  à  la  royauté  de  Henri  IV  *.  De  même, 
à  Tautre  extrémité  de  l'échelle  sociale,  M.  Poirson  nie  qu'il  faille  ranger 
parmi  les  bandes  des  Seize  tout  le  peuple  des  Halles^  comme  le  marquent 
quelques  Instoires  récentes  de  la  Ligue.  «  Ces  citoyens^  dit-il,  d'un  rang 

1.  voy.  1. 1,  p.  114. 

2.  T.  I,  p.  32. 

3.  T.  I,  p.  35. 

4.  T.  I,  p.  ôj.  —  «  Il  fst  tris-remarquable,  dit  ailleurs  M.  PoirRon  (I,  p  74),  que  ni 
aucon  des  ordres  fran^'ais,  ni  la  saine  partie  du  clergé  des  paroisses  ({ui  ol)éiFKKait  à. 
révèque,  Monseigneur  de  Gondy,  n'ait  figuré  dans  cette  parade  ou  procession  (hi 
14  mai  1590,  où  Ton  abusa  si  indignement  et  si  burlesquement  de  la  religion.  » 
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inférieur,  mais  d*uii  cœur  droit  et  houncle,  dirigés  par  leur  curé  Benoist, 
qu*oii  nommait  le  pape  des  If  al /es  ^  tinrent  constamment  pour  le  parti  de 
l'ordre  et  de  rindôpendancc  nationale,  pour  !a  Ligne  française  d'abord,  pour 
le  parti  royaliste  ensuite  *.  An  reste,  des  sn  première  campagne,  et  c'est  là, 
suivant  M.  Poirson,  a  ce  qui  achève  d'imprimer  au  plan  de  ces  premières 
opérations  le  cachet  du  génie  »,  Henri  avait  pris  soin  de  relier  entre  elles, 
d'un  bout  de  la  France  à  Tautre,  toutes  les  fractions  du  parti  royaliste. 

Cette  preinicre  campagne,  qu'il  ne  craint  pas  d'appeler  la  guerre  tTAr^ 
(juesy  a  été  pour  M.  Poirson  Tohjet  de  rectifications  non  moins  nombreuses 
et  d'autant  plus  Importantes  que,  suivant  lui,  «  ce  fut  elle  qui  donna  à  la 
France  le  règne  de  Henri  IV  -.  »  Apres  avoir  loué  le  parti  que  prit  le  roi 
d'entrer  en  Normandie,  dès  le  20  août,  et  surtout  le  choix  qu'il  lit  de 
Dieppe  pour  être  la  base  de  ses  opérations,  !\I.  Poirson  ajoute  :  «  Les  his- 
toriens modernes  n'ont  rien  compris  n  la  lutte  (]ni  eut  lieu  entre  Henri 
et  Mayenne  ;  les  termes  mêmes  dont  ils  se  servent  le  prouvent.  H  n'est 
question  chez  eux  que  de  la  bataille,  du  combat  d'Arqués,  comme  si 
les  deux  adversaires  n'avaient  combattu  qu'un  seul  jour  et  s'étaient  mesures 
en  plaine  et  en  bataille  rangée  ;  tandis  qu'il  y  eut  une  suite  d'assauts  dirigés 
au  moins  sur  six  points  différents,  du  15  au  27  septembre,  pendant  douze 
jours,  et  dont  le  récit  détaillé,  au  dire  de  Sully,  remplirait  im  volume.  «  Au 
contraire,  ainsi  que  nous  avons  déjà  en  occasion  de  le  noter,  M.  Poirson  a 
été  d'une  brièveté  remarquable  sur  la  bataille  d'Ivry,  exemple  frappant^ 
entre  beaucoup  d'antres,  de  la  méthode  de  Tanteur,  qui  veut  avoir  pour  par- 
ler quelque  chose  de  nouveau  à  dire  ^.  Kii  revanche,  il  s'est  appliqué  par  de 
longs  développements  à  mettre  l'habileté  militaire  du  roi,  durant  le  siège  de 
Paris,  à  l'abri  de  tout  soupçon.  Toute  la  faute  de  cet  échec,  qui,  à  la  (in  de  1590, 
ramenait  la  France  «  aur^  désastres  et  aux  hontes  du  temps  de  l'invasion  an- 
glaise » ,  il  l'impute  aux  trahisons  des  chefs  royalistes,  intcre^és  à  voir,  pour 
le  maintien  de  leur  importance  et  de  leur  fortune,  se  prolonger  la  guerre  ci- 
vile, à  la  trahison  de  Givry  notamment,  recevant  de  l'argent  des  assiégés, 
à  celle  de  Biron,  cachant  au  roi  I.i  nouvel b;  de  l'approche  des  Kspaguols,  et 
le  tenant  inactif  jusqu'à  leur  arrivée  à  ]\Ieaux,  puis  choisissant  la  position 
de  Chelles,  plutôt  que  celle  de  Claye,  pour  arrêter  le  duc  de  Parme,  et  empê- 
chant finalement  qu'on  ne  biissât  devant  Paris  un  corps  d'observation 
suflisant.  Par  opposition,  le  ncit  de  M.  Poirson  nous  montre  le  roi  ^  avec  sa 
merveilleuse  souplesse  et  son  indomptable  éueri^ie,  use  retouruant  aussitôt  et 
substituant  de  nouveaux  plans  à  ceux  que  ses  serviteurs^  plus  encore  que  la 

1.  Vo>.  1. 1,  i).  57.  cf.  ihid„  p.  I;>3,  et  la  note  de  la  p.  20 i. 

2.  T.  I,  p.  'i8. 

3.  Mous  apprenons  tout  n'Hcinniotit  (jut.^  3f.  Poirson  vient  d\ichcver,  pour  la  2"  cVii- 
tion  de  son  livre,  un  tableau  do  cette  butailie,  qui  i'oi-uurra,  [lar  m  nouveauté  et  soo 
étendue,  le  juste  [)cndHnt  du  récit  do  la  camiKijjoc  d'Arqués. 

fi.  Voy.  1. 1,  p.  78-79. 
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lUgue  et  rétranger,  venaient  de  faire  échouer  si  malhçureusement.  »  De  ce 
ijour^  notamment ,  il  sentit  rinfériorité  de  son  armée ,  toute  composée  de 
i nobles  volontaires,  devant  Tarmée  permanente  et  régulière  de  l'Espagne  *, 
I  et  songea,  pour  rétablir  Téquilibre,  à  opposer  l'Europe  protestante  à  TEurope 
I  catliolique  armée  contre  lui.  Mais,  distinction  éminemment  juste,  «  dans  des 
I  mesures  en  apparence  semblables ,  il  mettait  une  différence  radicale.,  un 
I  abtme  entre  ses  procédés  et  ceux  de  Mayenne  et  des  autres  Guises.  Tou- 

1  jours  roi  au  milieu  de  ses  plus  grandes  nécessités ,  il  n'abandonnait  aux 

2  étrangers,  qu'il  appelait  dans  le  pays,  ni  une  ville,  ni  une  lieue  de  territoire, 
I  ni  la  moindre  parcelle  des  pouvoirs  publics.  Il  les  réduisait  à  Tétat  d'auxi- 
I  liaires  au  service  du  royaume  ,  comme  l'avaient  été  les  Suisses  depuis  le 
,  règne  de  Louis  XI  *.  »  Malheureusement,  le  danger  ne  pouvait  être  con- 

jorédu  premier  coup,  et  les  mêmes  trahisons  des  chefs  royalistes,  de  Biron 
I  surtout  ^y  se  reproduisent  dans  la  campagne  suivante,  au  siège  de'  Rouen, 
qm  échoue  par  la  maladresse  calculée  d'une  première  attaque  B^r  le  fort 
Sainte-Catherine,  par  l'incurie,  qui  avait  livré  les  ouvrages  sans  défense  à 
Fennemi,  dans  la  désastreuse  sortie  du  24  février  1592,  et  par  le  départ  pré- 
maturé de  la  noblesse,  mais  nullement  par  les  entreprises  aventureuses  du 
roi,  telles  que  sa  rencontre  (VAumale,  Généralement  considéré  comme  une 
fonte,  ce  combat  est  justifié  au  contraire  par  M.Poirson  '*,  à  cause  de  l'heu- 
reuse surprise  du  camp  ennemi,  au  bourg  de  Bure,  qui  le  suivit  immédiate- 
ment. Et  quant  au  projet  de  jeter  à  la  mer  l'ennemi  qui,  après  la  prise  de 
Caudebec,  s'était  imprudemment  enfoncé  daus  la  Normandie,  du  côté  d'Y- 
▼etot,  pour  y  chercher  des  vivres,  M.  Poirson,  autorisé  par  le  mot  du  duc 
de  Parme,  »  il  fait  la.guerre  en  aigle  »,  ne  le  qualifie  de  rien  moins  que  de 
combinaison  de  génie.  Farnèse  échappe  par  miracle  ;  le  roi,  sans  se  rebuter, 

1.  Yoy.  1. 1 ,  p.  115-116,  les  modifications  apportées  dans  la  compositioa  de  son  ar- 
mée. —  Plus  loin,  p.  323,  M.  Poirson  déclare  que  l'annôe  qui  reprit  Amiens,  en  1597, 
lût  la  première,  depuis  trente  ans,  qui  se  vit  pourvue  du  nécessaire;  et  que  le  bon  état 
de  la  caisse  de  Tarmée,  et  surtout  de  sa  santé  (par  l'étabîissemeut  du  premier  hôpital 
militaire),  fut  pour  beaucoup  daus  le  succès.  —  Puis  Texpédition  de  Savoie  (1600) 
donna  lieu  «  à  un  changement  considérable  dans  le  système  de  la  guerre  ».  Et  c'est 
au  premier  développement  qui  eut  lieu  alors  sur  une  grande  échelle  de  rartilierie  et  du 
génie  militaire,  qu'on  doit  attribuer  la  rapidité  merveilleuse  avec  laquelle  on  réduisit 
des  places ,  telles  que  Charbonnière  et  Moutmeillan  (t.  I,  p.  385). 

2.  T.  1,  p.  88.  -^  De  même,  à  propos  du  marché  si  onéreux  conclu  plus  tard  avec 
les  chefs  de  la  Ligue,  M.  Poirson  fait  remarquer  (et  Tanalogie  est  frappante)  que  «  les 
grands  de  la  Ligue  n'obtinrent,  en  somme,  que  des  charges  de  la  couronne,  que  des 
gouveroements  et  non  des  principautés,  et  quMl  n'y  eut  en  leur  faveur  ni  distraction 
des  pouvoirs  publics,  ni  atteinte  portée  à  ta  souveraineté  et  à  Tunité  nationale.  »  T.  I, 
p.  274. 

3.  Yoy.  ihUL^  p.  120,  le  témoignage  de  Sully  sur  les  vues  particulières  du  maré- 
chal de  Biron;  et  plus  lom,  p.  125,  le  mouvement  de  généreuse  indignation  du  Jeune 
Biron  contre  son  père,  à  l'occasion  de  raffaire  de  Ranson. 

4.  im,y  p.  121. 
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donne  les  ordres  pour  que  six  mille  cavaliers,  le  gagnant  de  vitesn,  m 
rent  occuper  Pont-de-rArche  et  lui  barrer  le  passage  ;  mais  les  chefs  de  m 
armée  (c*est  Sully  qui  nous  rapprend)  poussent  alors  sous  maio  lesS«B 
à  réclamer  impérieusement  leur  solde  et  refusent,  eux,  tout  subside  ai niil 
de  la  sorte  Toccasion  se  perd,  pour  ne  plus  se  retrouver.  Ainsi,  on  kuA, 
M.  Poirson  s'est  appliqué  à  rejeter  sur  les  lieutenants  du  roi  les  fuln» 
litaires  que ,  jusqu'ici,  on  s*acQordait  à  imputer  au  roi  lui-inéroe  :  dash 
plupart  des  cas,  cette  réhabilitation  militaire  nous  a  paru  décisive.  Im, 
nous  le  répétons,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  attribuer  le  ntos 
d'adversité  si  marqué,  dans  la  période  comprise  entre  le  mois  d'avril  M 
et  le  mois  de  septembre  1597,  uniquement  à  Tétat  d^épuisemcnt  èi 
flnances  de  j'Ëtat,  et  au  mauvais  vouloir ,  a  ropposltion  intempestife  èi 
parlements  de  Paris  et  de  Rouen  ;  c'est  le  moment  du  règne  de  GahrfdR 
ce  mot  dit  tout. 

M.  Poirson  nous  semble  avoir  traité  tout  aussi  heureusement  la  qocrisi 
de  Yabjuralion ,  et  les  raisons  que  Henri  IV  eut  de  la  différer  si  loQgMp 
et  si  fort  au  delà  du  terme  solennellement  fixé  ^  Il  ressort  surtout  poor  bm 
de  sou  argumentation  pressante,  que  tout  Thonneur  de  cette  ngouresMt 
magnanime  résolution,  de  cette  abnégation  toute  patriotique,  revient» 
core  au  roi,  et  au  roi  lui  seul  ^.  «  Le  changement  de  religion  consenti  |s 
lui  l'aurait,  dit-il,  au  début  de  soa  règuo,  déshonoré  sans  profit  ;  leij^ 
pies  de  la  Ligue  u\v  auraient  vu  que  le  désir  d'acheter  un  royaume  par  SM 
apostasie,  et  l'auraieut  méprisé,  sans  se  soumettre.  Maintenant ,  après  tiÉ 
années,  durant  les()uclle:^  il  ava.t  épuisé  tout  ce  qu*il  était  possible  humû- 
meut  de  faire  par  la  guerre  et  par  les  ucgociations  pour  pacifier  le  royam^ 
le  cliangement  de  religion  paraissait  à  tous  les  hommes  de  bonne  foii  i 
tous  les  bons  citoyens,  la  dernière  planche  de  salut  qui  restât  à  la  FVaon; 
et  l'abjuration  du  roi,  appelée  par  leurs  vœux,  devait  être  reçue  avecTMM- 
unissanre.  Cette  abjuration,  ajoute  M.  Poirsun^  répugnait  £i  sa  conscience; 
c'est  ce  (jue  prouvent  les  téiuoij^uages  reunis  de  Villeroy  et  de  Duplessis- 
Mornay  ^,  lesquels  sont  d'un  autre  poids  que  la  boutade^  dont  on  a  &I 
tant  de  bruit:  «  Paris  vaut  bien  une  jncsse,  «  Cette  boutade  d'ailleurs  n'el 
])as  établie  historiquement.  Quar.d  elle  le  serait,  elle  ne  prouverait  rien 
contre  quatre  ans  d'attente  et  tous  les  autres  moyens  de  pacification  épnisrs 
successivement,  avant  d'en  venir  à  ce  moyen  extrême.  I-^  vérité  est  que  le 
sacrilice  lui  coûta  chcremcnt  et  qu'il  ne  le  fit  qu'après  un  sérieux  examen, 
coiunie  on  le  voit  dans  Sully,  et  seulement  après  qu'il  eut  acquis  la  plaae 
conviction  que  l'abjuration  était  l'unique  remède  aux  maux  de  la  France.* 
Du  reste  la  nation  lui  en  tint  compte,  et,  «  quand  il  eut  satisfait  à  son  double 

1.  Voy.  notanimcnt  xuv  pn«;c  o\n'll»Mjt<*,  1.  I,  p.  137-138. 

•>.  Voy.  t.  1,  p.  17fi. 

3.  T.  Il,  p.  51.'),  M.  Poirson  luit  ressortir  aussi  rimportanco  c«ipita]e  des  MémoîfCt 
de  madame  du  Plessis-Mornay,  «  ce  ty|>e  si  pur  de  la  retenue  et  de  la  cliasteté  litté- 
raires», [K)ur  rappn'cialion  exacte  de  cette  dcmarch»'  solennelle  et  décisive  du  roi. 
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vœu,  eu  se  faisaut  catholique  et  en  lui  donnant  la  paix,  Topiiiiou  fut  pour 
lui  et  la  majorité  passa  de  son  côté  >.  »  En  eût-il  été  ainsi,  nous  le  deman- 
dons, si  Henri  IV  n'eût  agi  que  par  légèreté^  par  indifférence  religieuse  ou 
par  pure  ambition? 

Enfin  la  paix  de  Fervins  et  Védit  de  Nantes  ont  donné  lieu  pareillement 
à  des  rectifications  capitales  de  la  part  du  nouvel  historien  du  règne  de 
Henri  IV.  Nous  avons  déjà  montré  plus  haut  comment ,  à  propos  de  Ver- 
vins  et  delà  conduite  du  roi  à  Tégard  de  ses  alliés,  il  avait  vertement  ré- 
futé une  imputation  malveillante  de  M.  de  Sismondi,  toujours  si  partial  et 
si  prévenu  contre  le  grand  roi  2.  De  même,  à  propos  de  Tédit  de  Nantes,  il 
a  dû  reconnaître,  après  un  examen  scrupuleux  des  documents ,  que  tout  ce 
qui  avait  été  dit  ou  écrit  jusqu'ici  sur  ce  chef-d'oeuvre  de  la  tolérance  hu- 
maine n'était  qu'une  simple  reproduction  ou  une  exagération  passionnée 
du  fameux  pamphlet  anonyme  intitulé  :  les  Plaintes  des  Églises  réjor- 
mées  de  France  et  qu'il  y  avait  encore  à  porter  sur  cet  édit  du  Marc-Ju- 
réie  chrétien  un  jugement  réfléchi  et  impartial'.»  Ce  jugement  définitif, 
M.  Poirson  s'est  chargé  de  le  prononceir.  Il  a  aussi,  en  mettant  le  premier 
en  lumière  certain  passage  de  la  correspondance  intime  de  La  Force ,  le 
beau-frère  de  Biron^^  fermé  la  bouche  pour  jamais  aux  apologistes  de  ce 
grand  coupable ,  et  effacé  la  seule  tache  de  sang  qui  souillât  la  pure  et 
noble  mémoire  de  Henri  IV. 

Il  est  temps  de  nous  arrêter  :  le  défaut  d'espace  nous  interdisant  la  fa-  , 
culte  et  la  satisfaction  de  proportionner  notre  analyse  à  l'étendue^  à  la  variété, 
à  l'importance  du  sujet  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  essayé,  par  le  plus  grand 
nombre  d'exemples  et  d'indications  possible  y  de  faire  voir  à  quel  point  l'é- 
rudition et  la  critique  de  M.  Pohrson,  en  corrigeant  mille  erreurs  de  détail 
universellement  admises,  en  tirant  de  l'oubli  mille  faits  d'une  importance 
véritable,  en  reprenant  toutes  les  questions  à  leur  naissance,  en  remontant 
a  la  source  même,  et  à  la  pensée  créatrice  de  tous  ces  grands  établissements 
et  de  ces  héroïques  entreprises^  ont  renouvelé  la  face  d'un  règne  et  d'une 
époque  que  chacun  de  nous  s'imaginait  connaître.  A.  Taudieu. 

1.  Yoy.  1. 1 ,  p.  272 ,  les  résultats  immenses  déjà  obtenus  par  le  roi  un  an  à  peioe 
après  son  abjuration. 

2.  Un  autre  roman  de  M.  de  Sismondi  composé  à  Teffet  de  dénaturer  en  môme 
temps  la  conduite  du  roi  et  celle  des  Parisiens»  et  que  M.  Poirson  a  mis  en  pièces,  c^est 
le  récit  de  rentrée  du  roi  dans  Paris.  La  narration  du  nouvel  historien,  empruntée  au\ 
divers  témoignages  de  dix  témoins  oculaires,  est  un  modèle.  Voy.  1. 1,  p.  247-258. 

3.  T.  I,  p.  337  et  372. 

4.  Voy.  1. 1,  p.  399-400.  —  On  trouvera  aussi,  ti  II,  p.  523 ,  un  bel  éloge  des  ifc/é- 
moires,  et  en  général  du  caractère  du  marquis  de  la  Force,  l'opposé  en  tout  du  câi)ri- 
cieux  et  exigeant  d*Aubigné,  de  l'intrigant  Bouillon,  du  traître  Biron. 


V,  (Quatrième série,) 
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Recherches  sur' le  sy.^icme  montlairv  de  saint  Louis^  par.M.>'9t» 
de  Wailly,  membre  de  lliislitut,  brochure  in-4".  —  Mémoibe  $urlet^\ 
riations  de  la  livre  tournois,  par  le  même,  un  volume  in-4<>. 

Un  des  problèmes  les  plus  importants  que  Térudition  puisse  étiid«tf{ 
celui  du  rapport  qui  existe  eiilre  nos  monnaies  moderues  et  les  Taleuna-I 
primées  en  monnaies  anciennes  pnr  les  iiistoriens  ou  p.-ir  des  textes  quek»  | 
ques  du  moyen  âge  ou  do  rantiquilé.  Do  quelque  époque  qu'il  s'agintî 
y  a  deux  questions  à  résoudrt^  pour  arriver  à  une  solution  eompleit 
1»  Quelle  serait  au  cours  d'aujourdlmi  la  valeur  vénale  en  uionnaie  » 
derue  du  métal  contenu  dans  b  monnaie  anc  ennc  dont  il  s^agit?  En  d'l^ 
très  termes,  quelle  est  ia  valeur  intrinsèque  de  celte  monnaie  ?  2**  État 
donnée  une  équation  dont  le  premier  terme  est  notre  unjté  monétiiit 
dont  le  second  terme  est  sa  valeur  moyeniu^  en  marchandises  au  cm 
d*aujourd'hui,  trouver  le  chiiïre  (ju'cju  cours  de,  Tépoque  historique  dont i 
s'agit,  il  aurait  fallu  placer  comme  second  terme  dans  cette  équatioD^n 
maintenant  le  premier;  autrement  dit:  quel  était  à  cette  époque  lepoutta 
commercial  des  métaux  employés  à  la  fabrication  de  la  monnaie? 

Cette  seconde  question  est  la  plus  difficile  des  deux.  Il  est  ini|K>ail;l( 
d'établir  rigoureusement,  il  est  très-nKilaisc  d'établir  d'une  manière  nttat 
approximative  la  relation  qui  existe  entre  le  pouvoir  commercial  de  Fargol 
à  une  époque  et  le  [)ouvoir  conunercial  de  rurgcutà  une  autre  époque. 

On  détermine  facilement  la  proportion  daos  laquelle  a  varié  dansUik 
période  le  rapport  de  Targent  à  tel  objet  déterminé;  mais  prenons  unautir 
objet,  nous  trouverons  un  rapport  différent.  Choisissons  le  blé  pour  Um 
de  comparaison ,  nous  trouverons  que ,  du  dix-huitième  siècle  à  notre  ift 
que,. le  pouvoir  commercial  de  Targent  est  resté  presque  le  même.  Au  hk 
substituons  les  salaires,  nous  trouverons  peut-être  que  le  pouvoir  de  Tv- 
geut  est  réduit  au  quart.  Remplacions  le  salaire  par  les  étoffes,  le  pouvoir 
de  l'argent  nous  paraîtra  presque  décuplé.  Que  dire  du  sucre ,  de  la  fiande. 
des  légumes?  Prendrons-nous  une  moyenne?  Kvidemnjent  non;  carlacvn* 
sommation  du  sucre,  par  exemple,  n'a  pas  la  même  importance  que  celle 
du  blé. 

Fixer  la  valeur  intrinsèque  de  la  monnaie  est  eiK'ore-une  opération  dilï- 
cile  à  faire  d'une  manière  silre^  et  cel.i  pour  la  même  raison.  Ce  n'est  p» 
un  métal  unique  (jni  a  fourni  ou  fournit  encore  la  matière  des  monnaies. 
L'or,  l'argent  et  le  cuivre  ont  été  et  sont  encore  employés  concurremment 
Or  le  rapport  qui  existe  aujourd'hui  entre  les  valeurs  de  ces  métaux  n'est 
pas  le  même  que  celui  que  Ton  rencontre  à  d'autres  époques.  Suivant  dow 
que  rérudit  fera  porter  ses  calculs  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  métaux,  il  trou- 
vera des  résultats  différents.  Prendra-t-il  la  moyenne?  C'est  une  chance 
d'erreur  qu'il  court.  Peut-être  l'un  des  métaux  a-t-il  servi  de  régulateur, 
tandis  que  l'autre,  considéré  comme  sans  importante,  n'avait  d'autre  rôle 
que  celui  d'un  billet  de  banque  et  lenait  sa  valeur  de  la  faculté  concédée 
par  l'empreinte  monétaire  au  détenteur  de  payer  à  son  gré  avec  le  métal  se- 
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condaire  aussi  bien  qu'avec  le  métal  régulateur  du  cours.  D'ailleurs  il  est 
peu  probable  qu'il  y  ei)t  en  circulation  une  valeur  égale  de  chacun  de  ces 
métaux. 

C'est  à  rétude  de  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  françaises  depuis 
Philippe- Auguste  jusqu'à  l'établissement  de  la  monnaie  décimale  que  M.  de 
Wailly  a  consacré  les  deux  mémoires  dont  le  titre  est  énoncé  en  tête  de  cet 
article.  Plus  prudent  que  M.  Leber,  M.  de  AVailly  a  laissé  de  côté  la  question 
du  pouvoir  commercial,  qui  ne  sera  jamais  complètement  résolue; et  il  a 
traité  son  sujet  de  telle  façoi)  qu'il  a  laissé  bien  loin  derrière  lui  tous  ses 
devanciers,  notamment  Leblanc  et  les  éditeurs  des  Ordonnances.  On  peut 
même  déclarer  que  son  travail  est  définitif,  et  que,  sauf  peut-être  quelques 
points  de  détail  que  nous  n'avons  pas  vérifiés,  on  ne  lui  démontrera  pas 
d'erreur.  Désormais  ses  deux  mémoires  devront  servir  de  base  à  toutes  les 
traductions  en  monnaies  modernes  de  valeurs  énoncées  en  monnaies  roya- 
les de  France  depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  Louis  XVI. 
'  Le  premier  mémoire  établit  quel  était  le  litre  de  Y  argent  le  roi;  quelle 
était  dans  la  fabrication  de  1a  monnaie  royale  de  France  l'importance  du 
marc  de  Troyes  et  de  celui  de  la  Rochelle;  il  donne  une  explication  très- 
vraisemblable  du  rôle  que  joue  le  chiffre  cinq  dans  l'évaluation  du  pied  de 
la  vionnaie,  il  nous  apprend  ce  que  l'on  doit  entendre  par  gros  et  petit 
millier.  Enfin  il  démontre  que  la  monnaie  de  Philippe-Aui-uste  avait  la 
même  valeur  que  celle  de  saint'  Louis. 

Le  second  mémoire  sert  d'introduction  à  six  tableaux ,  qui  sont  à  eux 
seuls  un  travail  gigantesque  et  qui  dépassent  de  beaucoup  tout  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'ici  en  pareille  matière. 

Le  premier  tableau  contient  la  liste  de  toutes  les  monnaies  d'or  frappées 
en  France  depuis  1258  jusqu'en  1793,  avec  l'indication  :  l*>des  dates;  2°  du 
nom  des  monnaies;  3^  du  titre  légal;  4?  de  la  taille;  5°  du  cours  de  la  pièce 
en  monnaie  tournois  ;  6°  du  cours  du  marc  monnayé  eu  monnaie  tournois, 
7®  du  titre  ;  8o  du  prix  du  marc  de  matière  en  monnaie  tournois;  9^  de  la 
valeur  intrinsèque  de  la  pièce  au  titre  légal  ;  10**  du  pied  de  la  monnaie  d'or 
au  titre  légal  ;  IT  de  la  tolérance  ;  12*  du  titre  de  tolérance;  13°  de  la  valeur 
intrinsèque  de  la  pièce  au  titre  de  tolérance;  14''  du  pied  de  la  monnaie  d'or 
au  titre  de  tolérance  ;  1 5°  des  textes.  Le  second  tableau  indique  la  valeur 
de  la  livre,  du  sou  et  du  denier  tournois  déduite  des  différents  pieds  de  la 
monnaie  d'or  depuis  147  j^^  jusqu'à  7967  ||^.  Le  troisième  tableau  donne 
sur  les  monnaies  d'argent  frappées  de  1258  à  1793  les  renseignements  four- 
nis pour  la  monnaie  d'or  par  le  premier  tableau.  Le  quatrième  tableau  fait 
connaître  la  valeur  de  la  livre,  du  sou  et  du  denier  tournois  déduite  des  dif- 
férents pieds  de  la  monnaie  d'argent  depuis  11  J  jusqu'à  1645^.  I^e  cin- 
quième tableau  indique  la  valeur  moyenne  de  la  livre,  du  sou  et  du  denier 
tournois  déduite  à  la  fois  du  pied  de  l'or  et  du  pied  de  l'argent,  c'est-à-dire  la 
demi-somme  des  résultats  contenus  dans  le  deuxième  et  le  quatrième  tableau. 
C'est  la  seule  partie  du  travail  de  M.  de  Wailly  qui  nous  paraisse  attaquable; 

7. 


100 

Pour  en  établir  1  exactitude  rigoureuse,  il  faudrait  prouver  que  de  1258  à  1793 
la  valeur  totale  de  la  monnaie  d*argent  en  circulation  a  toujours  été  égale 
à  la  valeur  de  la  monnaie  d*or  qui  se  trouvait  pareillement  en  circulation. 
Si  Ton  prouvait,  par  exemple,  un  jour  que  de  1268  à  1550  l'or  en  circulation 
aurait  formé  les  trois  quarts  de  la  valeur  des  espèces  existant  en  France, 
que  de  1550  à  1793  il  n*en  aurait  formé  que  le  quart,  cette  partie  du  travail 
de  AI.  de  Wailly  se  trouverait  purter  sur  une  base  erronée.  Mais  si  c*est 
une  hypothèse  qui  sert  de  fondement  aux  cak^uis  dont  les  résultats  sont  ex- 
posés dans  le  cinquième  tableau,  je  crois  que  toute  hypothèse  opposée  à  celle- 
là  acquerra  difQcilcment  le  caractère  de  certitude.  Le  sixième  tableau  nous 
apprend  quel  a  été  de  1344  à  1361  le  cours  volontaire  de  certaines  espèces 
d*or,  et,  eu  combinant  ce  cours  avec  le  cours  légal  de  largcut,  il  établit  quelle 
a  été  pendant  cette  période  la  valeur  de  la  livre ^  du  sou  et  du  denier 
tournois. 

H.  d*A.  deJ. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Juin  — >  Juillet  1858  (suite). 

1.  Les  Patronnes  d*Elne  et  Tabbaye  de  Jau,  par  M.  B.  Alart.  Essais  ar- 
chéologiques et  historique^.  Perpignan  ,  iropr.  Alzine.  —  In-8",  52  pages, 
1  planche. 

Extrait  du  1  !•  Bulletin  de  la  Sociéié  agricole ,  scientifique  et  littéraire  des  Pjf^ 
rénées-Orientales, 

2.  Pliitarque  provençal.  Vies  des  hommes  et  des  femmes  illustres  de  la 
Provence  ancienne  et  moderne,  publiées  par  M.  A.  Guédon.  2^  cdit.,  t.  L 
Paris,  Borani  et  Droz.  —  In-8",  488  pages. 

Cette  nouvelle  édition  fonucra  'i  vol.  gr.  in-B**.  I/ouvra^e  complet,  24  fr. 

3.  Notice  historique  sur  Téglise  réformée  de  S;)inte-Marte-aux-Mines, 
par  M.  Ch.  Drion.  Colmar,  impr.  C.  Decker.  —  Gr.  in-18,  vir-104  p:iges. 

4.  La  Moselle  administrative,  publiée  par  M.  Edouard  Sauer.  Adminis- 
tration, histoire,  paléographie,  archives  départementales.  2«  année,  1858. 
Paris,  P.  Dupont.  — Gr.  in-18,  x  1-539  pages,  t  planche  (2  fr.  50). 

5.  Histoire  du  comté  de  Chiny  et  des  pays  Haut-AVallons,  par  M.  Jean- 
tin.  T.  L  Paris^  J.  Tardieu.  •—  ln-8",  xlviI'Ô04  pages,  2  cartes  et  planche 
lithographiées. 

6.  Roswitha,  die  Nonne.  —  Roswitha ,  la  Nonne  de  Gandersheim,  par 
£.  Dorer.  Aarau,  Sauerlaender,  1857.  Gr.  in-8's  ICI  pages  (4  fr.  50). 

7.  Urotsvith»  GanJcshemeusis  comœdias  VI  éd.  J.  Bendixen.  Lube* 
cœ,  Dittmer,  1857.  —  ln-12,  xx-152  pages  (3  fr.). 

8.  Die  Werke.  —  Les  œuvres  de  llrotsvitha ,  publiées  par  K.  A.  Ba- 
rack.  Nuremberg,  Bauer.  ^  Gr.  iu-8",  lxvi-362  pages  (10  £r.  65). 
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'  9.  Albertus  Magnus.  Sein  [Leben.  —  Sa  vie  et  sa  science ,  d'après  les 
sources,  par  I.  Sieghart.  Ratisbonne,  IManz,  1857.  —  Gr.  in -8",  402  pages, 
avec  portrait  et  2  planches  (7  fr.  20). 

,       10.  Henricus  de  Langenstein ,  dictus  de  Hassia ,  par  O.  Hartwig.  Mar- 

I   bourg,  Elwcrt,  1857.  —  Gr.  in-8%  147  pages  (2  fr.  75). 

I       Théologien  et  mathématicieu  du  quatorzième  siècle,  vice-chancelier  de  ronivcrsité 
I   de  Paris,  vers  1380. 

I  11.  Gerardi  Magni  (m.  an.  1384)  epistolae  XIV,  e  cod.  reg.  Hagano  nunc 

I  primum  editx  et  perpétua  annotatione  instructae  a  J.  G.  R.  Acquoy.  Annste- 

I  lodami,  Mooij,  1857.  —  Gr.  in-8°,  131  pages. 

I  12.  Geschîchte.  —  Histoire  de  l'éducation  primaire  en  Allemagne ,  par 

I  D' Heppe.  T.  I.  Gotha,  Perthes.  —  Gr.  in-8%  352  pages  (7  fr.). 

13.  Die  deutschen.  —  Les  universités  allemandes  au  moyen  âge,  par 
'    Fr.  Zamcke.  T.  I.  Leipzig,  Weîgel,  1857.  —Gr.  în.8%  276  pages  (6  fr.  75). 

14.  Dîe  Unîversitaet.  —  L'Université  d'Erfurt  dans  ses  rapports  avec  la 
renaissance  et  la  réforme,  par  F.  W.  Kampschnlte.  T.  L  Trêves,  Lîntz.  — 
Gr.  in-8o,  269  pages  (3  fr.  50). 

15.  Geschichte.  —  Histoire  des  étudiants  allemands  depuis  la  création 
des  universités  en  Allemagne  jusqu'en  1815^  par  O.  Dolch.  Leipzig,  Rroc- 
fchaus.  —  Gr.  în-8«,  310  pages  (5  fr.  85).  ' 

16.  Les  Scythes,  les  ancêtres  des  peuples  germaniques  et  slaves;  leur 
état  social,  moral ,  intellectuel  et  religieux  ;  esquisse  ethno-généalogique  et 
historique,  par  F.  G.  Bergmann.  Colmar,  impr.  Ç.  Decker.  —  In-8%  xvi- 
74  pages.  "'^ 

17.  Beitr'âge.  —  Essai  d'une  histoire  de  l'ancienne  principauté  de  Fulde 
et  d'une  description  topographique  de  la  Buchonîa^  par  Jos.  Goesmann.      -'- 
Fulda,  Millier,  1857.  —  Gr.  in-8'>,  416  pages  (5  fr.  35). 

18.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  métropole  de  Trêves,  par  J.  Marx.  T.  I. 
Trêves,  Lintz.  —  Gr.  in-8o,  559  pages  (8  fr.). 

19.  Codex  diplomaticus  Lusatiae  superioris,  publié  par  G.  Kôhler.  T.  L 
Gôrlitz,  KobliU,  1857.  —  Gr.  în-8%  505  pages  (8  fr.). 

20.  Codex  diplomaticus  Silesîae ,  [publié  par  H.  Wattenbach.  Breslau , 
Max,  1857.  —  Gr.  io-4o,  203  pages  (10  fr.  70). 

21 .  Die  Gesetze.  —  Les  lois  anglo-saxonnes,  texte,  traduction,  commen-     *' 
taîres  et  glossaire,  par  R.  Schmid.  2«  édit.,  entièrement  refondue.  Leipzig ,     '•[ 
Brockhaus.  —  Gr.  in-8»,  Li[xxni-681  pages  (26  fr.).  ][,.. 

22.  Die  Entstehungsgeschichte.  — Histoire  de  l'origine  de  la  grande     *'  */• 
charte,  par  Th.  Lau.  Hambourg,  Hoffmann.  —  In-8*,  117  pages  (2  fr.). 

23.  Essai  sur  l'histoire  de  la  civilisation  en  Russie ,  par  P^icolas  de  Ge« 
rebtzoff.  T.  I*'  :  Russie  ancienne;  1. 1^  :  Russie  moderne.  Paris ,  Amyot.  — 
3  vol.  in-8<*,  Yiii-1191  pages,  plus  une  table  de  44  pages. 
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24.  La  cour  de  Russie  il  y  a  cent  ans  (1725  à  1788)  ;  extraits  des  éi^ 
ehes  des  ambassadeurs  anglais  et  français.  Berlin ,  Schneider.  —  Gn  ifrV. 
423  pages  (8  fr.)* 

25.  Histoire  des  révolutions  d'Italie,  ou  Guelfes  et  Gibelins  •  par  J.  F» 
rari.  T.  III,  IV  et  dernier.  Paris,  Didier  et  Cie.  —  2  vol.  în-8«,  1099  pi^ 
(38  fr.  les  4  vol.). 

26.  Indische.  —  Archéologie  indoue,  par  Chr.  Txissen.  T.  III,  2«  moitié 
section  r*".  Leipzig,  Kittler,  1857.  —  Gr.  in-8'>,  vu  et  pages  417  A  784,>w 
7  cartes  (13  fr.  35). 

27.  Die  Geschichte.  —  Histoire  de  lempire  anKlo-britannique,  par  T^ 
mann.  Leipzig,  Brockhaus,  1857.  —  2  vol.  gr.  in-8'',  xxiv-13d2  pag.  (2$fr.;. 

Août  —  Septtîmbre  1858. 


28.  Un  Traité  de  blason  du  xv*  siècle,  précédé  d*une  introduction,  pv 
M.  L.  Douet  d'Arcq.  Paris,  Leleux.  —  In-8",  42  p. 

29.  Karis  des  Grosseu.  —  Le  calendrier  et  la  table  pascale  de  Charie- 
magne,  publiés  d*après  le  manuscrit  de  Paris,  avec  des  commentaires  et  ne 
dissertation  sur  les  cycles  pascaux  latins  et  grecs  du  moyen  âge,  par  F.  Pi- 
per. Berlin,  Decker.  —  1G8  p.  gr.  in-8°avec  1  pi.  (4  fr.). 

30.  Christendommens.  —  De  l'influence  du  christianisme  sur  l'état  so- 
cial en  Occident  depuis  500  jusqu*en  814,  par  P.  F.  Lind.  Copenhague, 
Lind.  —  135  p.  gr.  in-S*»* 

31.  De  Gregorii  VII  regisUro  eiuendando  scripsit  G.  Giesebrecht.  Broas- 
yigae,  Bruhn.  —  46  p.  gr.  iu-8'. 

32.  Leben.  —  Vie  et  œuvres  choisies  des  pères  et  fondateurs  de  TÉglix 
réformée.  J.  Vil.  Pierre  Martyr  Venni^li,  d'après  les  sources  contemporaines, 
en  partie  manuscrites,  par  C.  Schmidl.  Elberfeld,  Friderîchs.  —  304  p. 
gr.  in-8"  ((3  fr.). 

33.  Formules  inédites  publiées  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
'     royale  de  Munich,  par  M.  l.u<,'èuo  de  Rozicre.  Paris,  A.  Durand. Id-18, 

;     t5  p. 

Extrait  delà  Revue  histori<iu«'  do  droit  iVanrais  et  étranger,  janvier-février  1868. 

34.  Du  rôle  des  coups  de  bAtoii  dans  les  relations  sociales,  et ,  en  parl> 
:|t'  culier,  dans  l'histoire  litlcraire,  par  \iclor  i'ouniel.  Paris,  A.  Delahau 
//.;     —  In-32,  256  p.  (1  îr.}. 

35.  Album  de  Viilard  de  llonnecourt,  architecte  du  xiii*^  siècle,  manus- 
crit public  en  Jac-aifnile,  annoté,  précédé  de  (lousideratioiis  sur  la  re- 
naissance de  Tart  Irancais  au  xix**  siècle,  et  .«^uivi  d'un  glossaire,  pa 
J.  B.  A.  Lassus,  architecte  de  Aolre-Dame  de  Paris,  de  la  Sainte-Clu 
peile^  etc.  Ouvrage  mis  au  jour  après  la  mort  de  M.  Lassus  et  conformémen 
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'  à  ses  manuscrits,  par  Alfred  Darcel.  Paris,  imprimerie  impériale,  J.  F.  De- 
'  'lioD.  —  In-4°,  XXII  et  333  p.,  un  portrait  et  64  pi. 

36.  Architecture  civile  et  domestique  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance; 
'  dessinée,  décrite  et  publiée  par  Aymar  Verdier,  architecte  du  gouverne- 
nt  ment,  et  par  le  docteur  F.  Cattois.  T.  II ,  livraisons  44  à  59  et  dernière. 
Paris,  V.  Didron.  —  In-4<»,  p.  73  à  244  et  planches  (prix  de  Fouvrage  com- 
t   plet,  100  fr.). 

:  37.  Collection  archéologique  du  prince  Pierre  Soltykoff.  Horlogerie.  Des- 
cript^'on  et  iconographie  des  instruments  horaires  du  xyi**  siècle;  précédée 
i  d'un  abrégé  historique  de  l'horlogerie  au  moyen  âge  et  pendant  la  Renais- 
;.  sance,  suivie  de  la  bibliographie  complète  de  l'art  de  mesurer  le  temps  de- 
puis l'antiquité  jusqu'à  nos  jours  ;  par  Pierre  Dubois,  auteur  de  V Histoire 
et  traité  de  rhorlogerie,  Parîs^  Victor  Didron.  —  In-4<»,  218  p.  10  pi.  grav. 
(30  fr.). 

38.  Histoire  des  classes  agricoles  en  France,  par  G.  Dareste  de  la  Cha- 
^    vanne,  professeur  d'histoire  à  la  faculté  des  lettres  de  Lyon.  2^  édition, 

entièrement  refondue  et  beaucoup  augmentée.  Paris,  Guillaumin  etC"^  — 
In-8°,  XII  et  556  p.  (7  fr.  50  c). 

39.  Les  Inondations  en  France  depuis  le  vi^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par 
M.  Maurice  Champion.  ï.  I".  Paris,  Victor  Dalmbut.  —  In-8*»,  xx  et  244  p.^ 
et  pièces  justificatives  (7  fr.  50  c). 

L'ouvrage  aura  2  vol. 

40.  Histoire  de  l'éducation  en  France  depuis  le  v* 'siècle  jusqu'à  nos 
'    jours,  par  A.  F.  Théry.  Paris,  Dezobry,  E.  Magdéleine  et  C''.  —  2  vol. 

în-8'»,  Lxxvi  et  867  p. 

41.  Dictionnaire  historique  de  la  langue  française,  comprenant  l'origine, 
,  les  formes  diverses,  les  acceptions  successives  des  mots,  avec  un  choix 

d'exemples  tirés  des  écrivains  les  plus  autorisés,  publié  par  l'Académie  fran- 
çaise. T.  I<^'  (A — Abusivement).  1^*^  fascicule.  Paris,  F.  Didot  frères,  fils 
et  C*.  —  In-4«,  XVI  et  368  p.  à  2  col.  (8  fr.).' 

42.  Glossaire  du  centre  de  la  France,  par  M.  le  comte  Jaubert,  ancien 
député  du  Cher.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  dans  la  séance 
générale  des  cinq  académies,  tenue  le  14  août  1856.  T.  Il  et  dernier  (L.-Z.). 
Paris,  Chaix  et  C^.  —  In-8o,  667  p. 

.   43.  La  Langue  et  là  littérature  romanes,  par  M.  L.  Dessales.  Bordeaux, 

impr.  Gounouilhou.  —  In-8S  97  p. 

Mémoire  couronné  par  rAcadémie  impériale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 

44.  La  Vida  de  sant  Honorât  (la  Vie  de  saint  Honorât);  légende  en  vers 
provençitux  du  xiii^  siècle,  par  Raymond  Féraud.  Analyse  et  morceaux 
choisis  avec  la  traduction  textuelle  desdits  morceaux^  la  biographie  du  vieux 
poète,  et  une  notice  historique  sur  saint  Honorât  et  sur  les  îles  de  Lérins  ; 
par  A.  I.  Sardou.  Paris,  P.  Jannet.  —  In-8%  vi  et  58  p. 
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46.  Noafcillas  francoîMS  en  prose  du  xiv«  tiède,  publiées  Apriibl 
manuscrits,  avec  une  introduction  et  des  notes  ;  par  MM.  1-  MsIb 
C.  d'Hérieault.  Paris,  P.  Jannet.  -—  In-16,  cxxxix  et  806  p.  (S  tr.), 

BîbUotlièqiie  elzeririenne. 

46.  Essai  historique  et  critique  sur  les  serinons  françab  de 
d'après  les  manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque  impériale  et  de  la 
thèque  de  Tours,  par  Fabbé  Ern.  Bourret.  Paris,  C|i.  Douniol.  —  b^, 
YUI  et  184  p. 

47.  Cent  (1m)  Nouvelles  nouvelles  publiées  d'après  le  seul 
eonnu,  avec  introduction  et  notes  par  BI.  Thomas  Wright.  Perie,  P. 

—  3  vol.  iii-16,  xiV  et  626  p.  (10  fr.). 
Bibllothèqoe  ebevirienne.  -^ 

48.  Notice  sur  Etienne  Dolet,  poète  et  imprimeur  ao  xti" 
Charles  Roblin.  La  Flèche,  impr.  E.  Jourdain.  — In-lS^  64  p. 

49.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  la 
de  1789,  par  Jul.  Schmidt.  2  vol.  Ldpzig,  Herbjg.  ^  iy  et  476,  S»|l 
gr.  m-8«  (24  fr.). 

50.  Histoire  de  France  d*après  les  documents  originaux  et  les  mom 
de  Fart  de  chaque  époque,  sous  la  direction  de  M.  Henri  Bordier, 
archiviste  aux  ardiives  de  Tempire,  et  de  M.  Edouard  Gharton. 
1  à  20.  Paris,  29,  quai  des  Grands- Augnstins.  —  Gr.  în»8»«  160  p.  ScoL 

L'ouvrage,  publié  par  les  éditeurs  du  Magasin  pittoresque,  formera  3  ixii.  deai}|L 
chacun,  contenant  un  grand  nombre  de  gravures  sur  bois,  à  10  c.  la  livr.  de  ê§k 

51.  *La  belle  Pope,  née  à  Bayeux  au  ix'>  siècle,  femme  de  Rolkn^pi" 
fflier  duc  de  Normandie  ;  suivi  du  siège  de  Paris  par  les  Norman^  ;  tels 
historiques,  par  F.  de  liarghon  Fort  Rion.  Paris,  Maillet-Schmit.  — •  la-P» 
TU  et  118  p. 

52.  Mémoires  de  Jean  sire  de  Joinville,  ou  Histoire  et  chrougoe  à 
très  chrestien  roi  saint  Louis,  publiés  par  M.  Francisque  Michel,  etc.  ;  pn> 
cédés  de  dissertations  par  M.  Ambroise-'Finnin  Didot,  et  d*une  notice  sa 
les  manuscrits  du  sire  de  Joinville  par  M.  Paulin  Paris.  Paris,  F.  DidotetC 

—  Gr.  in-18,  clxviii  et  356  p.,  6  grav.  (5  fr.). 

53.  Le  Siège  et  la  Bataille  de  Nancy  (1476-1477).  Épisodes  de  rhîstoîredi 

Lorraine,  par  Ferdinand  de  Lacombe.  Paris,  iinpr.  de  L.  Martinet. ln*8*, 

115  p.,  1  carte. 

Extrait  du  Spectateur  militaire. 

54.  Œuvres  complètes  de  Pierre  de  Bourdeilles,  abbé  et  seignemr  de  Brae- 
tome,  publiées  pour  la  première  fois  selon  le  plan  de  Tauteur,  augmentées 
de  nombreuses  variantes  et  de  fragments  inédits,  suivies  des  œuvres  d*AB* 
dré  de  Bourdeilles  et  d*une  table  générale,  avec  une  introduction  et  des  no- 
tes par  ^L  Prosper  Mérimée,  de  TAcadémie  française,  et  M.  Louis  Lacour, 
archiviste-paléographe.  Tome  I*^  Paris,  P.  Jaunet.  —  In-16, 384  p.  (4  fr.)« 

Bibliothèque  elzeviiieniie. 
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55.  Entrée  de  Charles  IX  à  Paris,  le  0  mars  1571.  Lyon,  impr.  L.  Per- 
rin.  Paris,  A.  Aubry.  —  ln-8",  26  p. 

Réimpression  à  50  cxempl.  de  l'ouvrage  intitulé  :  Description  des  appareils,  arcs 
triurophaux,  figures  et  portraicts  dressez  en  Thoneur  du  Roy,  au  jour  de  son  entrée 
eu  la  ville  de  Paris,  le  sixième  jour  de  mars  M.D.LXXI. 

56.  Procès  de  Renée  âe  France^  dame  de  Montargis,  contre  Charles  IX  ; 
par  M.  le  baron  de  Girardot.  iSautes,  impr.  veuve  Melliuet.  —  In-8°,  28  p. 

57.  Cérémonies  de  l'abjuration  de  Henri  IV,  prononcée  à  Saint-Denys  le 
.vingt-cinquième  jour  du  mois  de  juillet  1593.  Lyon,  impr.  L.  Perrin;  Paris, 
A.  Aubry.  —  Pet.  in-8%  xxiv  —  13  p. 

Cet  opuscule,  imprimé  à  Chartres  enM.D.XCIII,  chez  Claude  Cottereau,  a  été  réim- 
primé à  50  exempl.,  avec  une  préface  du  prince  Auguste  Galitzin. 

58.  Mémoires  complets  et  authentiques  du  duc  de  Saint-Simon,  sur  le 
siècle  de  Louis  XIV  et  la  régence,  collationnés  sur  le  manuscrit  original,  par 
M.  Chéruel;  précédés  d'une  P^otice,  par  M.  Sainte-Beuve,  de  l'Académie 
française.  T.  XIII  et  dernier.  Paris,  impr.  Lahure  etC";  L.  Hachette  et  C^ 
—  Gr.  in-18o,  404  p.  (2  fr.). 

Ce  dernier  vol.  de  Tédition  in- 18  des  Mémoires  de  Saint-Simon  contient,  outre  les 
derniers  chapitres  deVouvrage,  le  testament  olographe  de  Vauteur  et  la  table  analytique 
des  matières  renfermées  dans  les  1 3  vol. 

59.  Les  Monuments  de  Seine-et-Marne,  description  historique  et  archéo- 
logique, et  reproduction  des  édifices  religieux,  militaires  et  civils  du  dépar- 
tement ;  par  MM.  Amédée  Aufauvre  et  Charles  Fichot.  Troyes,  impr.  Caffé; 
Paris,  les  auteurs,  39,  rue  de  Sèvres.  —  In-fol.,  iv— 208  p.,  avec  pi. 

60.  Notices  et  Extraits  des  documents  manuscrits  conservés  dans  les  dé- 
pôts publics  de  Paris,  et  relatiCs  à  Thistoire  de  la  Picardie;  par  HIppolyte 
Cocheris.  T.  II  (D.-G.).  Paris,  A.  Durand.  —  In- 8»,  vi— 626  p. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  tome  XYI. 

61.  Situation  financière  des  villes  de  Picardie  sous  saint  Louis;  par 
M.  Ch.  Dufour.  Amiens,  veuve  Herment.  — In-8°,  112  p. 

Extrait  du  tome  XY  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

62.  Notice  historique  sur  Beaulieu  -  les  -  Fontaines,  par  Leroy-Morel. 
Amiens,  impr.  Lenoël-Hérouart.  —  In-8<*,  35  p. 

69.  Histoire  civile,  politique  et  religieuse  de  Saint-Valery  et  du  comté  de 
Yimeu;  par  FI.  Leûls,  avec  des  Annotations  par  M.  H.  Dusevel.  Abbeville, 
René  Housse.  —  In-8®,  vin  —  255  p.  (5  fr.). 

64.  Notice  sur  l'église  et  Tabbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dive  et  sur  les  as- 
sociations pieuses  pour  la  construction  des  églises  au  XJI*  siècle  ;  par  Flo- 
rent Richomme.  Paris,  J.  Lecoffre.  —  In-S®,  iv—  25  p.  i 

65.  Histoire  de  Montfort  et  des  environs,  par  F.  L.  £.  Oresve.  Montfort- 
sur-Meu,  A.  Aupetit.  —  In-8®,  vu— 296  p.  (7  fir.). 

66.  Les  Origines  historiques  de  la  ville  de  Vannes,  de  ses  monuments* 
communautés  religieuses  et  établissements  de  bien&isance^  de  ses  annoi- 
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rici,  def  noms  de  tes  mes  ;  par  Alfred  LallenuBl.  VauMS, 
In-IS,  360  p. 

67.  Dbooun  historique  sur  la  châtelleiiie  et  le  château  de 
publié  par  le  prince  Augustin  Galîtân.  Tours,  imp.  LadevAa.  —  IK 

45  p. 

Ce  diseoun,  dont  roriginal,  ^crit  en  1745  par  V.  de  la  C^ianviaièra^  leuiiaè 
Cbenonoean,  se  trouTe  à  la  Bibliothèque  impériale,  a  été  iofléré  Ômbm  le  taiH  Sa 
Mémoiret  de  la  Société  archéologique  de  Toaraine,  et  tiré  séparteeat  à  50  eHa|L 

68.  Histoire  de  la  ville  de  Parthenay ,  de  ses  andens  aeigneon,  et  fc  I 

Gatine  du  Poitou,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  juBiju^à  la  iéfoliitiaa;|t 
fiélisaire  Ledain.  Paris,  A.  Durand  ;  .in-8^  403  p.,  4  tableaux»  1  poilnka 
une  carte  lithograpbiée.  (5  fr.  50  c). 

69.  Gté  de  Garcassonne  (Aude],  par  M.  Viollet-Leduc.  Baria.  fik- 
In-8»,  53  p.,  1  pi.  (Sfr.). 

70.  Notice  sur  un  cartulaîre  seigneurial  inédit  ;  par  A.  CeiMMÛL  ■al^ 
pellier,  împr.  Jean  Martel.  —  In-4<>,  44  p. 

71.  Inscription  phénicienne  de  Marseille.  NooTelle  interpfétatioa;  |i 
M.  Fabbé  J.  J.  L.  Barges.  Paris,  Benjamin  Duprat  —  In-4*,  41  p.,  a 
fac-similé  lithographie. 

73.  Chroniques  d'Auvergne.  Lettres  autographes  adreaaéea  à  dea 
nages  de  la  province  par  les  rois,  reines,  princes,  cardinam, 
grands  officiers  de  la  couronne  et  personnages  célèbres  ;  (A  docmnenlslk 
toriques  divers,  entièrement  inédits,  découverts  aux  archivée  de  la  pféMBl 
du  Puy-de-Dôme  ;  par  Michel  Çohendy.  Clermont,  Thibaud.  —  Ib-9»»  ttf 

73.  Les  Fieft  dv  Forez,  d'après  le  manuscrit  inédit  de  M.  SoDjer  dvte 
premier  avocat  du  roy  av  siège  domanial  de  Monthrison,  reasort  et  eiai 
de  Forez,  en  1788;  avec  notes,  carte  et  une  table  ralsonnée  dee  noass  A 
lieux  et  de  personnes  jointes  audit  recueil,  par  M.  P.  d'Assîer  de  YalendML 
L}(j.i,  impr.  L.  Perrin.  —  In-4",  xxu— 352  p.  et  un  tableau. 

(  rt  ouvrage,  piih]i«;  avecrautorJKationde  rAc^déiuie  iniiHÎrialc  des  sciences,  bdki- 
IcUrcj»  et  arts  de  Lyon,  à  laquelle  le  manuscrit  apimrtient,  a  été  tiré  à  100  esLenqpL  aa 
inifl  en  vente. 

74.  Le  Comte  de  Dagsbourg,  aujourd'hui  Dabo  (ancienne  Alsace).  ArdMO> 
logie  et  histoire,  par  Dugas  de  Beaulieu.  2""  édition,  corrigée  et  aagmenléi. 
Paris,  Lenormant  In-S**,  328  p.,  0  pi. 

75.  Esquisse  de  Thistoire  de  la  médecine  et  de  la  clnmrgie  en  Lorruae, 
depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  la  réunion  de  cette  province  à  la  Frantt; 
par  J.  IJ.  Simonin  pèn*.  Kancy,  impr.  A.  Lepage.  —  In-8,  110  p, 

FAtrait  an  bulif*tin  de  la  S<M-i(''t('>  d*ar('h<'>olo^ie  lorraine. 

70.  KssDÎ  historique  sur  lieaufremont,  son  château  et  ses  barons;  pari 
Cil.  Chapellier.  Kpinal,  impr.  veuve  Gley.  —  ïn-8°,  140  p. 

77.  Les  Tablettes  historiques  de  Troyes,  depuis  les  temps  anciens  jaafal 
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Tannée  1855;  par  A.  Aufauvre.  Paris,  Dumoulin.  —  In-8"^  viii—  290  p. 
(4  fr.). 

'     78.  Quellen.  —  Sources  et  Dissertations  relatives  à  l'histoire  de  Bavière 
et  d'Allemagne.  Publiées  par  ordre  du  roi  Maximilien  II,  t.  V.  —  Monu- 
menta  Witteisbacensia,  édités  par  F.  M.  Wittmann,  1'^  partie  (2204-1192). 
Munie,  Franz,  1857,  viii  et  531  p.  gr.  in-8®.  (4  fr.). 
186  diplômes,  mais  dont  109  sont  déjà  imprimés  ailleurs. 

79.  Anno  II  der  Heilîge.  —  Annon  II  le  Saint,  archevêque  de  Cologne  et 
troîs  fois  régent  d'Allemagne (1056  à  1075).  D'après  les  sources;  par  iEg, 
Mûller.  Leipzig,  Weigel.  208  p.  avec  3  pi.  gr.  in-8°.  (6  fr.  70). 

80.  Sâxonis  Grammatici  historia  danica.  Rec  et  commentariis  illustr.  P. 
F.  Millier.  Opus  morte  Miilleri  interruptum  absolvit  J.  M.  Velschow.  Pars 
ffosterior,  prolegomena  et  notas  uberiores  complectens.  Hauniae,  Gylden- 
dal.  IV,  c  et  388  p.  gr.  in-8*>  et  5  pi  (12  fr.  L'ouvrage  complet,  26  fr.  50  c). 

81 .  Discovrs  merveillevx  et  véritable  de  la  conqveste  faite  par  le  jevne 
Démétrivs,  grand  dvc  de  Moscovie  dv  sceptre  de  son  père,  avenve  en  ceste 
année  MDGV  ;  tirez  de  bons  advis  par  Bareze  Barezi.  Novvelle  édition,  pré- 
cédée d'une  introduction,  et  annotée  par  le  prince  Augvstin  Galitzin.  Paris, 
J.  Techener.  —  In-6,  xix— 89  p.  (4  fr.). 

82.  Lettres  de  Pierre  xles  Noyers,  secrétaire  de  la  reine  de  Pologne,  Ma- 
rie-Louise de  Gonzague,  princesse  de  Mantoue  et  de  Nevers,  pour  servir  à 
lliistoire  de  Pologne  et  de  Suède,  de  1655  à  1659.  Paris,  impr.  Martinet; 
Berlin,  B.  Behr  (E.  Bock).  —  In-8o,  591  p.  (1859.) 

83.  Histoire  des  nations  civilisées  du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale 
durant  les  siècles  antérieurs  à  Christophe  Colomb;  par  M.  l'abbé  Brasseur 
de  Bourbourg.  Tome  IV  et  dernier.  Paris,  Arthus-Bertrand.  —  In-8^  x  et 
8J^I  p. 


CHRONIQUE. 

Juillet-Novembre  1858. 

Les  examens  de  l'École  des  chartes  ont  été  ouverts  cette  année  le  19 
juillet  et  se  sont  terminés  le  26.  Le  vénérable  M.  Hase,  qui  ne  recule  jamais 
devant  la  fatigue  quand  il  s'agit  d'encourager  par  sa  présence  une  jeunesse 
studieuse ,  présidait  aux  épreuves,  auxquelles  assistaient  à  ses  côtés  M.  de 
Wailly,  vice-président  et  plusieurs  autres  membres  du  conseil  de  perfection- 
nement, M.  le  directeur  et  IMiNï.  les  professeurs  de  rÉcolc. 

L'examen  des  élèves  de  première  année  a  commencé  par  Tépreuvc  orale, 
consistant  dans  la  lecture  et  Tinterprétation  des  deux  chartes  suivantes. 
Tune  latine,  Tautre  française,  sur  lesquelles  chaque  candidat  a  dû  en  outre 
donner  quelques  explications  : 
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Ukhwrii  preMolM  littons  imtpectorisy  |vlor  el 
SoMiiooHwiw,  in  Domiiio  sahitem.  IfoTcrit  pnlmiiitM 
compromiMiini  ftiiuM  fadum  in  arUtn»  et  arfailitam  m 
inlitlaiiliiteinneiiitypredictumutitrii^     prohtiotOKj— 
et  etiam  «ooeptamos.  Quod  ut  retiuu  et  înooncoanm 
tUns  litteris  «igOhun  noatnun»  de  assenra  aMwt 
ton  anno  Domini  M*CC*  sexagerâno  quinto,  menée  martlo. 

Nm  Oedee»  par  la  grâce  de  Diea  abbés  de  died,  et  tas  H  cofcat^  ce 
kn,  fiûeons  à  ravoir  à  toc  cez  qui  ces  lettres  terront  qae^  eoni 
cAroiéàDOitrecfaiersignorTliiebaut,  par  lagraœdeDimrai  de 
paIffMet  de  Brie  oonte  palazin,  tout  ce  que  nos  avioee  à  Pleime 
de  Piolerre  et  à  Lynthes  et  à  Thast  et  i  la  cbapeUe  de  LaeeoB,  ee 
de  tevre^  et  U  dit  roys  Toit  otroitfe  et  donée  an  armone,  si  omh  tm 
an  dammes  don  Jardin,  nos  ice  don  quitCM  et  otroioea  et  dilee 
JoR  pannenabfemanty  et  ceste  qoitanee  tesmoignona  nous  per 
escrit  an  l'an  de  Hncamation  Deu  mil  et  I  ^  et  UX,  on  ttioli  de  Jol^wt 

Pour  rexamen  écrit,  les  élèves  avaient  h  eopler  eomnM 
et  à  traduire  les  deux  pièces  qui  suivent,  et  de  plus  à  mm, 
clair  et  concis  : 

Adam,  divina  pennîMione  Silvanectensis;  eodesie  minister 
sentes  lltleras  inspecturis  in  Domino  ulutem.  Omnibus  notom  fint 
tigniaoo,  miles,  in  presentia  nostra  oonstitutna,  dédit  in  rlrwineinain  et' 
deeessum  suum  sex  arpennos  terre  arabilis  site  in  cnttnmqne 
eedesie  Karoli  loci ,  pro  pannis  ad  usum  pauperum  ad  portem  \ 
venientSum  coniparandis.  In  cujus  rci  testimouium,  présentes  Uttcns 
fedmus  roborari.  Actum  araio  Doroini  M*CC°  vicesimo  nono. 


Conognda  causa  sia  a  totz  ornes  qu'eu  Ermengaus  de  laCapdla, 
agni  plag  ab  Yillem  Afo  de  Buzet  et  ab  Ponzo,  f^  fraire,  dda  casela  4al 
da  la  barrefra,  d  plaitz  fo  aitals  que  il  i  dema[nda]vo  VIllI  sois  de  toisas,  eenlf 
d  casai  desobre  via  dais  III  noguiers,  o  li  IIII  sote  sotz  via  en  aquel  dal 
e  eu  ne  lor  o  conoissia,  car  cil  non  o  agro  per  l*auzament  de  aeinnor,  e  v< 
e  ad  acordier,  e  la  fis  e  Tacordicrs  fo  aitals,  que  il  m'au  assout  e  gmrpit  lot  csAlipi 
deroandar  ni  om  per  lor  ab  T1II1  solz  melgoriens  qu'eu  Ermengnua  lor  n'ai 
feno  s'en  per  pagat  c  au  m'en  coveoguda  guirentia  per  lor  e  per  lor  pereakr  ai 
vi  franc  en  B.  Ivernat,  en  Arman  de  Buzet,  en  Uguo  Sabatier. 

A  la  suite  de  ces  deux  épreuves,  les  élèves  de  première  année  doÉt 
les  noms  ont  été  admis  par  ordre  de  mérite  à  passer  en  seconde  uaèè:' 

Meyer  (Marie-Paul-Hyacinthe),  né  à  Paris  le  17  janvier  1840. 

Lecoy  de  la  Marche  (Richard-Albert),  né  à    Nemours   (SslM^ 
Marne)  Ie2l  novembre  1839.  ' 

Chabdon  (Uenri-Achille),  né  à  Mamers  (Sarthe)  le  28  novembie  111^ 

Faugebon  (Hector-Paul),    né   à   Saint-Georges- sur-Ivoire  ( 
Loire)  le  8  mars  1838. 

BucHÈBE  (Clément-Paul),  né  a  Paris  le  24  août  1856. 

Dcjbande  (Henri-Amédée),  né  h  Paris  le  27  février  1838. 
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TouBiLLON  (Paul-bdmond),  ué  à  Paris  le  20  août  1839. 

Thillier  (  Pierre-François- jQseplî  ) ,  né  à  Vendôme  (I,oir-el-Cher)  l 
3  juillet  183G. 

Lebrbthon  (Hippolyte-Achiile),  né  h  Ifs  (Calvados)  le  14  octobre  1833 

L*exanien  des  élèves  de  deuxième  année  se  composait  de  questions  aux- 
quelles ils  avaient  à  répondre  de  vive  voix  et  d'une  composition  écrite.  Les 
questions  proposées  étaient  : 

!•  En  quoi  un  précepte  mérovingien  diffère-t-il  d'un  précepte  carlovin- 
gien,  quant  au  protocole  et  aux  formules  finales  ? 

2<*  Décrire  le  système  du  calendrier  Julien. —Faire  connaître  en  quoi 
a  consisté  la  réforme  de  ce  calendrier  opérée  -sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XllI. 

3"  Qu'entend-on  par  Gligranes  du  papier. — Énuiurrer  les  divers  genres  de 
filigranes.  —  Qu'est-ce  que  les  pontiiseaux?  —  Qu'est-ce  que  les  vergeures? 
—  Qu'est-ce  que  les  marques  ou  filigranes  proprement  dits?  — Quelle  est 
Futilité  de  ces  signes  au  point  de  vue  de  la  bibliographie  et  de  la  criti()ue? 

Les  élèves  de  deuxième  année  a.vaient  à  copier  et  à  traduire  la  charte 
qui  suit^  à  en  rédiger  la  cote  d'inventaire  et  à  donner  quelques  explications 
au  sujet  de  la  date  : 

Uiiiversis  proscnlcs  litteras  insi)e('turis,  oiri(nalis(.U)rl)eiensift  salutemiti  Domino.  No- 
Terint  univcrsi  quod  doiniccllaJohaniia  dicta  de  Bova,  relicta  Johannis  ([uondain  dicti 
Mignot,  dédit  et  concessit  et  recognovit  coram  nobis  se  dédisse  et  concessis?e  in  purain 
et  irrevocabilcin  cleniosinain  conventui  abbatic  ad  Neiniis,  Noviomensis  diocesis,  (|ua- 
ter  Tîngenti  virgas  terre  sitas  in  territorio  de  Vers  in  una  piechia,  ([ue  terra  voc^ttur  a 
rnscuchoD,  ad  faciendum  in  perpetuuin  quolibet  aniio  conventui  pre<1icto  die  fesli 
uiidecim  mille  virginum  quamdam  pitanliam  de  alectibus  recentibus  vel  aliis,  prout 
dicto conventui  visuni  fuerit  c\i>e(1ire,  ita  tamen  quod  dicta  domicelIaJ.  vult  quod  suror 
Margareta,  dicte  domicile  J.  soror,  de  fructibus  et  proventibus  dicte  terre  };atidc;-.l 
ad  racieodumsuain  voluntatem  quandiu  dicta  M.  vitamduxent  cor|)ora1cm,  et  post  ejiis- 
dinn  M.  deccssum  dicta  domicella  J.  vult  quod  de  eisilem  succenelaria  (sic)  dicte  abbacie 
perpetuo  gaudeat  ad  faciendum  dictain  pitanciam  ut  est  dictum,  pro  quadam  missa  pro 
fi(?clibu&et  specialiter  pro  anîmabus  parentum  dicte  domicellc  J.  et  pro  sua  inecclesia  sua 
singuUs  annisseniel  in  annum  celebrandu,  promittens  dicta  domicella  J.  et  juramento 
firraans  coram  nobis  quod  contra  Inijusmodi  donum  et  concessionem  de  cctero  mm 
vcnict  Dec  vcnirc  procurabit,  inmo  dictum  donum  et  concessionem  eisdem  garandizahit 
.  pro  posKc  suc,  renuucians  dicta  domicella  J.  juramento  quo  snpra  coram  nobis  quan- 
tum ad  premissa  tenenda  et  firmiter  in  futurum  observanda  omni  juris  auxilio  canonici 
et  civilis  ut  omnibus  aliis  exceptionibus  tam  juris  quam  facti  que  possent  obici  contra 
prcscDs  instrumentum  seu  proi)oni.  In  cujus  rci  testimonium,  presentibuslitterissigii- 
lamaostnun  duximus  apiK)nentlum.  Datum  anno  Domini  ^rccc°  quarto,  feria  sccun<la 
postfestum  beati  Martini  hiemalis.  Han... 

Le  résultat  de  ces  deux  épreuves  a  étéde  faire  classer  dans  Tordre  suivant 
les  elèveç  de  deuxième  année  admis  à  passer  en  troisième  année  : 

1.  Lacoube.  —2.  CuÉuoN.  —3.  De  Gouvenàin. —  4.  RIalpré.— 
5.  Db  Chauburb. 
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Enfin,  pour  la  troidème  année  les  élèves  ont  eu  à  répondre  de  vive  ton 
aux  quatre  questions  suivantes  : 

1»  A  quels  officiers  était  confiée  Tadministration  des  domaines  rojfan 
aux  douzième  et  treizième  siècles  ?  —  A  quelles  époques  de  rannée  ea 
officiers  rendaient-Us  leurs  comptes?  —  En  quoi  consistaient  les  princîpala 
recettes? 

^  Quelle  est  la  pièce  de  construction  appelée  ogive.»  Les  ogives  font- 
elles  nn  caractère  particulier  de  l'architecture  gothique  ? —  Eu  quoi  les 
ogives  romanes  diffèrent-elles  des  ogives  gothiques? 

3*  Quels  étaient,  sous  les  deux  premières  races,  les  modes  ^d^affrandûi- 
sement  d*origine  germanique? — Forme  de  ces  affranchissements ,  ahh 
dition  sociale  des  affranchis. 

4^  Quels  noms  les  écrivains  latins  donnent-ils  aux  chefs  des  Francs  avait 
la  conquête  de  la  Gaule  ?  —  Quel  est  le  caractère  de  l'autorité  désignée  sooi 
ces  noms  ?  —  Ce  pouvoir  était-il  héréditaire  ou  électif? 

Leur  examen  écrit  a  porté  sur  les  questions  que  voici  : 

V*  Quelles  sont  les  principales  institutions  du  règne  de  saint  Loais? 

2»  Quelles  étalent  les  pièces  composant  le  costume  masculin  laïque  as 
temps  de  Charlemagne  ? — A  quelle  époque  n-t-il  cessé? —  Quel  est  le  dt- 
ractère  du  vêtement  qui  l'a  remplacé  ? 

8®  Qu'est-ce  que  le  bail  des  mineurs?  —  Dans  quels  cas  a-t-ii  lien?— 
A  qui  appartient-il?  —  Quels  sont  les  droits  et  obligations  du  baiUîstie? 

4*  Faire  connallre  les  diverses  acceptions  des  mots  Gallia  et  FranitlM 
après  la  conquête  germanique. 

Les  élèves  de  troisième  année  ont  soutenu  leurs  thèses  le  lundi  1S  aa- 
vembre;  ils  avaient  choisi  les  sujets  suivants  : 

Essai  sur  Conrad  de  Wurzbourg,  par  Léon  Brîèle,  archiviste  du  Haot- 
Rbin. 

Notice  sur  le  cartulaire  de  Pabbaye  de  Vierzon,  par  Maurice  DaigusoB, 
licencié  en  droit. 

Essai  sur  l'origine  et  rorganisatioii  des  États  provinciaux  de  la  Flandre 
Walonne,  par  A.  Desplanqiic. 

Étude  sur  l'établissement  des  généraux  des  nicUs,  par  Alexandre  Gougct. 

Élude  critique  sur  la  vie  et  l'ouvrage  de  Dudon  de  Saint-Queiitiu^  par 
Jules  Lair. 

Essai  sur  Thistoireet  rorgnnisation  du  greffe  ou  p«irlement  de  Paris, 
depuis  les  origines  jusqu'au  seizième  siècle,  par  Henri  Lot,  licencié  ea 
droit. 

Étude  historique  sur  la  Jaquerie,  d'après  des  documents  en  grande  partie 
inédits,  par  Siméon  Luce,  licencié  es  lettres,  archiviste  des  Deux-Sevre^. 

Étude  historique  et  critique  sur  Torigine  du  ministère  public,  par  M .  Jules 
Perin^  licencié  en  droit. 

De loflice  du  grand  bouliHler  et  du  grand  échansou  de  Fraucei  par 
Athanase-Louis  Rendu,  licencié  en  droit. 
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Essai  sur  le  polyptyque  et  le  premier  cartulaire  de  iMontier-en-Der,  par 
Paul  Thomeuf. 

A  la  suite  de  ces  épreuves  le  jury  d'examen  a  classé  dans  l'ordre  qu 
suit  les  élèves  qui  lui  ont  paru  mériter  le  brevet  d'archiviste-paléo- 
graphe : 

MM.  Latb.  —  Luck:  —  GouGET.  —  Desplanque.  —  Lot.  — Bbible. 
—  Thomeuf.  — Rendu.  — Daiguson.  —  Perin. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
en  date  du  24  août  1858,  M.  Jomard,  conservateur  des  cartes  et  collection^ 
géographiques  à  la  bibliothèque  Impériale,  a  été  nommé  vice-président  du 
comité  consultatif  de  la  Bibliothèque. 

—  Par  arrêté  ministériel,  notre  confrère  M.  Léopold  Delisle,  de  l'Institut, 
désigné  par  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  de  perfectionnement  de  TËcole  des  chartes^  en  remplacement 
de  M.  le  comte  Beugnot,  démissionnaire. 

—  La  société  archéologique  de  ïouraine  avait  proposé  pour  sujet  de 
concours  le  catalogue  des  documents  relatifs  à  Thistoire  de  Touraine  com- 
pris dans  la  collection  de  D.  Uousseau.  Le  prix  a  été  remporté  par  notre 
confrère  M.  Emile  Mabille. 

—  La  société  des  Antiquaires  de  Normandie  avait  mis  au  concours  une 
étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Dudon  de  Saint-Quentin.  Le  prix  a  été 
décerné  à  M.  Lair. 

—  M.  A.  Desplanque  vient  d'être  nommé  archiviste'du  département  de 
rendre. 

—  Nous  annoncerons  dans  notre  prochain  numéro  les  récompenses  que 
plusieurs  de  nos  confrères  ont  obtenues  celte  année  dans  les  concours  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  qui  ont  été  proclamées  dans  la  séance  pu- 
blique du  12  novembre. 

—  La  Revue  des  sociétés  savantes^  livraison  du  mois  d'août  1858,  publie 
deux  arrêtés  en  date  du  26  août  1858,  portant  nomination  :  ï°  des  mem- 
bres non  résidents  du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  sa- 
vantes; 2o  des  correspondants  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes  pour  les  travaux  historiques.  Sur  ces  deux  (istes,  ou  remarque  les 
noms  d'un  assez  grand  nombre  d'anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  , 
savoir  :  ^ 

lo  Sur  la  liste  des  membres  non  résidents  : 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  sous-préfet  à  Belfort. 

2°  Sur  la  liste  des  correspondants  : 

M.  Gbazaud,  archiviste  a  Moulins. 

M.  Charronnet,  archiviste  à  Gap. 

M.  D'Arbois  de  Jubainville,  archiviste  à  Troyes. 

M.  Barberaud,  archiviste  à  Bourges. 

M.  Guignard,  bibliothécaire  à  Dijon. 

M.  Bosvieux,  archiviste  à  Guéret. 
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M.  Gastan,  bibliothécaire-adjoiut  à  Besaurou. 

M.  Merlet,  archiviste  a  Chartres. 

M.  Grandiiiaison,  archiviste  à  Tours. 

M.  de  MartonDe,  archiviste  ù  Blois. 

M.  de)a  Borderie,  h  Vitré. 

M.  Marchegay,  à  Augers. 

M.  Gautier,  archiviste  à  CiiaumoDt. 

M.  Rosenzweig,  archiviste  n  Vannes. 

M.  Schweighseuser,  archiviste  de  la  \i\\e,  à  Strasbourg. 

M.  Deloye^  conservateur  du  musée,  à  Aviguoii. 

M.  Rcdet,  archiviste  à  Poiîi-rs. 


FRAGMENTS 


DE 


L'HISTOIRE  DE  GONESSE 


ramaPAUDmiT  tibéb  db8 


ARCHIVES  HOSPITALIÈRES  DE  CETTE  COMMUNE. 


L'été  dernier,  quaud  je  fus  introduit  dans  les  archives  de 
THôtel-Dieu  de  Gonesse,  le  registre  des  délibérations  du  bureau 
d'administration  me  fut  ouvert  à  la  date  du  12  septembre  1845. 
A  cette  époque,  plusieurs  pièces  des  archives  avaient  été  mon- 
trées à  un  illustre  savant,  que  je  m'honore  de  pouvoir  vénérer 
comme  un  second  père,  et  que  l'école  des  chartes  se  glorifie  d'a- 
voir compté  au  nombre  de  ses  élèves.  M.  Eugène  Bumouf  avait 
reconnu  de  suite  l'âge  et  la  valeur  des  documents  qui  lui  étaient 
soumis  :  dans  une  note  transcrite  au  registre  des  délibérations^ 
il  avait  constaté  que  ces  actes  remontaient  au  commencement  du 
treizième  siècle,  et  qu'ils  se  rapportaient  les  uns  à  la  fondation  de 
l'Hôtel-Dieu,  les  autres  à  la  fortune  du  fondateur,  Pierre  de  Thil- 
lay  * .  A  la  vue  de  cette  note,  je  résolus  d'étudier  avec  soin  une 
collection  fort  intéressante  par  elle-même,  et  qui  pour  moi  avait 
un  attrait  tout  particulier,  celui  d'avoir  été  découverte  par  un 
homme  dont  il  m'était  doux  de  recueillir  un  souvenir. 

Les  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Gonesse  ont  été  classées  et  inven- 
toriées au  dix-huitième  siècle.  Elles  sont  encore  aujourd'hui  ran- 
gées suivant  l'ordre  de  l'inventaire.  Les  pièces  les  plus  importantes 
sont  réunies  dans  une  cassette  et  analysées  dans  le  premier  cha- 
pitre de  l'inventaire.  Les  autres  sont  placées  dans  des  sacs  de 

1.  J'adopte  la  forme  Thillat  (et  non  pas  Le  Thillat  ou  Le  Tillai),  pour  me  con- 
former à  Torthographe  du  Dictionnaire  des  Postes, 

V.  (Quatrième  série.)  8 
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toile  eotëspar  les  lettres d»  rsl|ilidiet.  inmm  AjmÊ^^Utl 
n'ai  pis  troQTé  les  sacs  T,  66,  IT  et  ZZ  3.  J*ai  muii  wMti 
senee  de  qodqoes  {uèees  aocieiiiies  dans  les  laes  M,  O,  PitiM 
EnfiD  j'ai  ▼ainement  cherché  ane  saite  de  eompleSy  dont  k|li| 
ancien  était  de  Tannée  1498.  En  refanche,  et  oonuM  po«r 
ces  pertes,  les  archtreade  rflAle|-PÎB«  f 

te  arlidea  qni  ne  sont  pas  porlës i  nnveaftnira.  Cbéaii^i 
parler  des  papiers  postérieurs  à  la  rérobition,  pliuiean  saBij 
procédures,  des  papiers  relatifs  i  Vadoiinistration  des  11 
et  une  série  des  registres  de  délibérations  rernooluit  à  I(mk\ 
1698. 

Avec  ces  docoments,  il  serait  facile  d*dcrire  riiiabrivB 
et  détaillée  de  rHôlel-Dieo  depuis  le  cooimencement  datffiâèBi| 
siècle  ju8i|u*à  nos  jours.  Je  nVntreprendrai  pas  œ  trsvaiL  Jsi 
bornerai  à  retracer  la  vie  du  fondateur  Pierre  de  TUllay  dij 
fiûre  connaître  les  pièces  du  chartrier  qui  fournissent  les  m 
gnements  les  plus  importants  sur  la  fondation  de  THMel-DISByi 
rorganiaation  de  cette  maison  avant  le  quiulèaae  aièdeet  tmt1t\ 
partiea  principales  de  Thistoire  de  âonessOb 

Je  commence  par  la  biographie  de  Pierre  de  Thlll^^.  IstMi' 
qn*ila  joné  dans  l'administration  de  la  Preaee  sons  PUIp|ihl 
Auguste  doit  fidre  passer  son  nomi  la  postérité. 

I. 

PIERRE  DE  THILLAY. 

Pierre  de  Tbillay  tirait  son  nom  de  la  paroisse  de  T1>nhf 
près  Gonesse.  Le  premier  texte,  à  ma  connaissance,  qui  fonmiis 
ui;e  mention  authentique  de  ce  personnage  est  le  cQni|ite  génénl 
des  revenus  du  roi  pendant  Tannée  1202-1 203.  DanscedoevBMdi 
le  compte  des  revenus  du  roi  pour  TOrléanais  est  renda  par  âuît 
laume  de  la  Giiapelle  et  par  Pierre  de  Thillay^.  Uest  pjtobàk 

1.  Voici  riadiciUloa  to  }fiètm  oo  déficit  :  M  2,  3,  4.  i,  5.  1,  s.  2.  -^o  t»  \K^ 
—  P  1,  2,  3.  — SI,  ?. 

2.  M  EecRpla  Wiltftlml  Ati  Cupella  «t  Petii  do  Teelleio.  De  expletis  AureKaBeril...* 
BroiM'l,  iJiftgê  dn  fir/»,  II,  c:i.k\ii.  ^  ••  Hecepta  W'iUelmi  de  Cape  lia...  Tret  bBÉl- 
Mt  pro  Ptiro  d«  Tfkiri, . .  •  /6.,  clxvu.  »  c'est  peut-être  aosai  Piem  de  iMb*  m 
Sgure  dsoft  le  méine  docament  (ià.,  cl}  loiit  le  aom  de  Pieire  de 
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\  « 


que  dès  lors  une  partie  de  radminisiration  de  rOrlëanais  était 
confiée  à  ce  dernier.  Ce  qni  est  certain,  c*est  qu'en  1203  il  tenait 
rassise  d'Orléans  en  qualité  de  bailli  du  roi  \ 

Philippe- Auguste,  après  la  conquête  de  la  Normandie,  se  fit 
ttne  règle  de  choisir  dans  les  anciens  domaines  de  la  couronne 
les  hommes  qui  devaient  agir  en  son  nom  dans  ses  nouveaux  États. 
Pierre  de  Thillay  fut  un  de  ceux  qui  lui  inspirèrent  le  plus  de 
conflance  et  auxquels  il  donna  mission  d'habituer  les  Normands 
à  la  domination  française.  Il  le  nomma  bailli  de  Caen.  Celte  no- 
mination est  au  pins  tard  de  l'année  120!)  ;  car,  cette  année,  une 
donation  fut  faite  à  l'abbesse  de  la  Trinité  de  Caen,  en  présence 
de  Pierre  de  Thillay,  bailli  du  roi*.  En  1206,  le  roi,  comme 
pour  l'iptéresser  à  l'affermissement  de  la  conquête,  lui  concéda 
dévastes  domaines  situés  au  cœur  de  la  Normandie  :  il  lui  assi- 
gna le  manoir  qui  avait  appartenu  ^  Robert  de  Fribois,  la  terre 
que  Geoffroi  du  Mesnil-Mauger  avait  tenue  du  fief  de  Montfort  et 
du  chambellan  de  Tancarville,  la  terre  que  Robert  des  Vaux  te- 
nait de  Geoffroi  du  Mesnil-Mauger,  et  la  terre  que  Hetiri  Heuse 
possédait  à  Bannevilie'.  Philippe- Auguste  s'était  réservé  quel- 
ques droits  au  Mesnil-Mauger.  Deux  ans  après,  il  les  abandonna 
en  échange  des  rentes  et  des  terres  que  Pierre  avait  acquises  de 
Raoul  de  Rupierre  à  Beaumont-le-Roger  ^ .  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment à  la  générosité  de  son  maître  que  Pierre  de  Thillay  dut  ses 
propriétés  de  Normandie.  Plusieurs  seigneurs  de  cette  province, 
peut-être  pour  se  concilier  plus  sûrement  la  bienveillance  du 
bailli  royal,  se  plurent  à  arrondir  ses  domaines.  Ainsi  Guillaume 
de  Rupierre,  Gilbert  de  ïillières,  Renaud  de  Saint- Valeri  et  Au- 
brée  de  Ros  lui  donnèrent  des  biens  considérables  situés  à  Banne- 


Petri  de  Gonessia.  De  tallia  paois  et  vini  Aarelian »  SMl  en  était  ainsi,  il  fandrait 

sans  doute  attribuer  à  Pierre  de  Ttiillay  la  menUon  de  «  Petnis  de  Gonessa  »  que  le 
Carlulaire  de  Notre-Dame  de  Paris^  III,  385,  nous  fournit  à  la  date  de  1186. 
Yoyez  toutefois  plus  bas,  p.  134,  n.  41,  la  mention  d'un  Pierre  de  Gonesse,  en  1230, 
qui  ne  saurait  être  confondu  a^ec  Pierre  de  Thillay. 

1.  Appendice,  n.  I. 

2.  «  Coram  Petro  de  Tilleio,  bailliTo  domini  régis.  »  CartuL  de  CaliXy  fol.  57  v^, 
aux  Arch.  du  Calvados.  —  Avec  Pierre  de  Thillay,  il  ne  faut  pas  confondre  Pierre  de 
Tilly,  qui  figure  dans  quelques  actes  normands  antérieurs  à  la  conquête  de  Philippe- 
Auguste,  notamment  dans  une  charte  de  Robert  de  Formentin  publiée  par  M.  Lé- 
chaudé,  Grands  rôles,  p.  200. 

3.  Voy.  Catalogue  des  actes  de  Philippe' Auguste,  p.  223.  n.  972. 

4.  Appendice,  n.  Y. 

8. 
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Tille  la  Campagne ,  à  Lirose^  à  Mathiea,  à  Cheax  et  dm! 
prairie  de  Caen  ^ .  11  acquit  aussi  à  Saint-Contest,  à  Percr,  il 
laise  et  à  Gibenrille  des  terres  qui  appartenaient  oa  aftia 
pariena  aux  fiefs  de  Philippe  d'Agneaux,  de  Pierre  d*ETni,à| 
comte  de  Gloucester  et  de  Hugue  de  Clinchamp  '.  Ainsi  sefnl 
an  fief  considérable,  dont  le  chef-lieu  était  an  Mesnil-Mauger^l 
calité  importante  dès  la  première  moitié  du  douzième  8ièck'i| 
sur  le  territoire  de  laquelle  on  a  établi  une  station  dn  cheDnè| 
fer  entre  Caen  et  Lisieux. 

Mais  les  soins  que  Pierre  de  Thillay  donnait  à  ses  domÛBij 
lui  faisaient  pas  perdre  de  vue  la  tâche  que  le  roi  lai  aTaitooéà 
J'essayerai  de  le  suivre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Leti*! 
bleau  des  actes  d*un  bailli  royal  au  commencement  dn  trd 
siècle  jettera  peut-être  quelque  lumière  sur  les  origines  et  Ififrl 
▼eloppements  d*une  des  principales  institutions  du  r^ne  delk*] 
lippe-Auguste. 

Pierre  de  Thillay  tenait  dans  sa  baillie  les  assises  dn  roi^CB| 
assises  nétaient  pas  seulement  destinées  à  juger  les  procès  M 
la  connaissance  appartenait  à  la  juridiction  royale^  ;  on  jp- 
bliait  aussi  les  actes  auxquels  la  publicité  devait  donner  uno-' 
ractère  authentique,  et  Ton  consignait  dès  lors  sur  desrdkik! 
souvenir  de  cette  formalité^. 

Cliaque  année,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Michel,  Pierre  de  Thilto 
devait  se  rendre  aux  sessions  de  Téchiquier,  à  Rouen,  à  CaesM 
à  Falaise.  Kous  le  voyons  siéger  à  Téchiquier  de  Pâques  12l3i 


1.  Terrier  de  Pierre  de  Thillay,  \i,  \i>,  xvi  (Appendice,  n.  XIII).  — Ces  àb- 
nations  ne  nous  sont  (las  si'ulcincnt  connues  i)ar  les  articles  du  Terrier  aoiqueb)? 
renvoie.  iJi  rliarte  de  (iilbert  de  Tillières  iM)ur  Pierre  de  Thilluy  nous  est  par^fUtt: 
elle  est  du  mois  de  mai  1?.17,  et  se  trouve  dans  le  Livre  noir  du  chapUrt  « 
Jiayeux,  fol.  :>7,  n.  ')A\  (Biblioth.  du  chapitre  de  Baveux). 

2.  Terrier  de  Pierre  de  Tfiillay^  xiu,  x\i,  xvni.  xix  (Ap()cndice,  n.  XIII). 

3.  "  Vicus  qui  Man^io  Mal^erii  nominatur,. . .  qui  frequenti  habitatione  inoolitnr.' 
I^'ttre  d'Haimon,  ablx;  <le  Saiul-Pi<;rre  sur  Dive,  §  \Mi.  Je  ne  tarderai  yias  k  i-ub&r 
celb*  lettre,  dont  j'ai  retrouvé  le  te\le,  et  qui  jette  iKîaucoup  de  lumière  sur  Iwcoif- 
tnictions  dVglises  au  moyen  A};e. 

i.  Regisirum  scnccariiy  ni.?,  n.  ir>.  Ici  et  dans  les  notes  suivantes,  je  cite  ce  do- 
cument d'après  Tédition  (|ue  jVu  ai  pn'parée.  —  Ap|K'ndif4»,  n.  Il  et  VI. Léchaode, 

£xtr.  des  chartes  du  Calvados,  I,  13,  n,  110  du  fonds  d'Ardenno. 

5.  ApiM*ndic^,  n.  VI  et  XV  I. 

C.  Apf)endice,  n.  II. 
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Falaise'.  En  mars  1214,  il  se  rendit  à  Rouen,  pour  assister  au 
câèbre  jugement  qui  régla  le  partage  de  la  succession  de  Raoul 
Taisson'.  On  le  retrouve  à  Féchiquier  de  Pâques  1217  ',  à  celui 
de  Pâques  12194  et  à  celui  de  Saint-Michel  1220  ^  Souvent  la 
cour  le  chargea  de  faire  des  enquêtes  sur  des  points  litigieux  :  en 
121 6y  sur  les  gros  poissons  qu'on  prenait  dans  la  Dive,  et  sur  un 
four  que  Gautier  le  François  avait  établi  à  Gléville^  ;  en  121 89 
sur  un  fief  de  labaronniede  Bavent^.  Il  faisait  aussi  exécuter  les 
jugements  rendus  à  l'échiquier.  En  1216,  il  tenait  sous  le  sé- 
questre la  terre  de  feu  Girard  de  Boucey,  pour  forcer  les  héri- 
tiers de  ce  seigneur  à  faire  droit  aux  réclamations  des  religieux 
de  Saint- André  sur  le  patronage  de  l'élise  de  Joué-du-Plein  *.  En 
1219,  il  notifie  le  jugement  qui,  en  dépit  des  prétentions  de  Guil- 
laume de  Gulay,  chevalier,  assurait  aux  moines  de  Saint-Evroul 
le  patronage  de  l'église  de  Gulay  *. 

Le  bailli  veillait  à  l'exécution  des  ordres  du  roi.  Dans  deux 
eiroonstances,  en  janvier  1213  et  en  janvier  12 15,  Philippe - 
Auguste  chargea  Pierre  de  Thillay  de  faire  respecter  les  privi- 
lèges des  abbayes  de  Saint-Etienne  de  Gaen  et  de  la  Luzerne  ^®. 

L'administration  du  domaine  royal  entrait  essentiellement 
dans  ses  attributions*  En  1212,  il  fût  autorisé  à  assigner  sur  le 
domaine  de  Gaen  les  indemnités  dues  à  des  personnes  dont  la 
terreavaitétéexpropriéepourles travaux  duvivier  de  Gérences  *  * . 
En  1217,  il  rendit  compte  des  revenus  de  sa  baillie  *  ^.  A  peu  près 
à  la  même  époque,  il  rédigea  ou  fit  rédiger  un  état  des  iiefs  rele- 
vant du  roi  dans  la  même  circonscription  *  '  ;  il  y  constata  les 

1.  charte  eonserrée  à  la  bibliothèque  de  Rouen,  fonds  Le  Ber,  titres  de  Savigny, 
pièce  17. 

2.  Cariul.  normand  (formant  la  seconde  partie  du  tome  XVI  des  Mémoires  de  la 
Soe.  des  Àniiq,  de  Normandie)  ^  p.  37,  n.  230. 

3.  Cartul.  de  ta  Trinité  de  Caen,  88  y**  (Bibl.  imp.,  ms.  iat.  5650). 

4.  Appendice,  n.  XI. 

5.  Megistrum  scaccarii,  1220,  n.  26. 
S.  ibid.,  1216,  n.  24  et  27. 

7.  iMd.,  1218,  n.  9. 

8.  /Md.,  1217,  n.  8. 

9.  Appendice,  n.  XI. 

10.  Cataiogue  des  actes  de  Philippe-Auguste,  p.  323  et  348,  n.  1422  et  1526. 

11.  liegistrum  scaccarH,  1212,  n.  3. 

12.  Bnusd,  Usage  des  fiefs,  I,  490. 

13.  Voyez  dans  le  registre  E  de  Philippe-Augnste  (ms.  8i08,  2,  2,  B),  f.  30,  le  clia 
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D£PÀBXBMSNT  DU  CALVADOS. 

Arrondissement  de  Caen. 

Canton  de  Caen.  Bretteville-sur-Odon,  Hérouville. 

Canton  de  Creully.  Amblie,  Anisy,  Coulombs,  Mouliaeaux^  Rosel. 

Canton  de  Douvres,  Lion-sur-Mer. 

Canton  d*Evrecy.  Amayé- sur-Orne,  Baron. 

Canton  de  Tiliy.  Carcagny,  Fontenay-le-Painel. 

Canton  de  Troam,  Argences,  Bavent,  Bréville,  Cabourg,  Petiville. 

Canton  de  Ville fs-Bocage,  Noyers,  Parfouru-sur-Odon^  Ti*acy. 

Arrondissement  de  Falaise. 

Canton  de  Bretievillesur-Laize,  Bray,  Bretteville-le-Rabet,  Gouvix. 
Canton  de  Coulibosuf.  Goulibœuf,  Gourcy. 
Canton  de  Tknry.  Guley,  Meré,  Thury. 

Arrondissement  de  Lisietuc. 

Canton  de  Mezidon.  Ecajeul. 

Canton  de  Saint^Pierre-sur^Dive.  Montpinçon. 

Arrondissement  de  Pont-t Èvéqae. 

Canton.de  Cambremer.  Cléville. 

Arrondissement  de  Vire. 

• 

Canton  éCAunay.  Jurques. 

Canton  de  Saint-Sever.  Champ-du-Boult,  Mesnil-Robert. 

Canton  de  Vassy.  Presles,  Vassy. 

Canton  de  Vire.  Coulonces. 

DEPABIEMBIIT   DB   L^OBRB. 

Arrondissement  d'Alençon. 

Canton  d'A  lençon,  La  Lacelie. 

Canton  de  Carrouges.  Le  Ghamp-de-la*Pierre,  La  Motte,  Saint- 
Oueu-le-Briaoult. 

Arrondissement  d^ Argentan. 

Canton  de  Briouze.  Annebec,  Briouze,  Le  Grais,  Lignon. 

Canton  d'Écouehé.  Écouché,  Saint-Brice. 

CofUon  de  Putanges.  Bazoches-au-Houlme^  Habloville,  Neuvi. 
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Arrondissement  de  Datnfront. 

Canton  d^Athis.  La  Carneille. 
Canton  de  Domfront.  Rouelle. 
Canton  de  Tinchebrai.  Cérîsy. 

En  cherchant  la  place  de  ces  cinquante-trois  commanes  sar  nue 
carte  géographique,  on  trouvera  que  labaillie  de  Pierre  de  Thillay, 
ou,  pour  mieux  dire,  les  baillies  de  Caeuet  de  Falaise  étaient  limi- 
tées au  nord  par  la  mer ,  au  midi  par  le  comté  du  Maine,  an 
levant  par  la  Dive  et  au  couchant  par  la  Seule. 

J 'ai  fixé  rétendue  de  la  baillie  de  Pierre  deThillay  ;  il  me  reste 
à  déterminer  le  temps  qu'il  est  resté  en  fonctions.  On  se  rappelle 
qu'il  était  déjà  bailli  de  Gaen  en  1205,  et  qu* il  siégeait  encore  à 
l'échiquier  en  1220.  Postérieurement  à  cette  année  je  ne  connais 
aucun  acte  daté  dans  lequel  il  agisse  en  qualité  de  bailli  * .  Mais  il 
est  assez  probable  qu'il  garda  ce  titre  jusqu'en  1224.  En  effet, 
nous  avons  une  charte  de  Hugue,  évèque  de  Coutances,  datée  da 
4  mai  1225  '',  en  réponse  à  une  lettre  de  Pierre  de  Thillay,  bailli 
du  roi,  et  cette  charte  ne  peut  guère  avoir  été  expédiée  long- 
temps après  la  lettre  qui  lavait  provoquée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Pierre  n'était  plus  bailli  le  4  mai  1225  :  c'est  à  son  successeur, 
Renaud  de  Ville-Thierri,  que  la  charte  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion est  adressée.  11  paraît  que  Renaud  de  Ville-Thierri,  qui 
depuis  longtemps  était  bailli  de  Bayeux  etd'Avranches',  devint 
alors  bailli  de  Caeu  et  de  Falaise.  En  1225,  il  tint  les  assises  du 
roi  dans  la  première  de  ces  villes^.  Au  mois  de  juin  et  d'août  1225, 
le  roi  Louis  VIII  lui  adressa  deux  mandements  relatif!»  à  l'élise 
de  Joué-du-Plein,  qui  avait  été  l'occasion  d'un  procès  entre  Ger- 
vais  de  Joué  et  l'abbé  de  Saint-André  en  Gouffer'.  Vers  le  même 

1.  Je  ne  parle  pas  des  deu\  derniers  feuillets  du  Registrum  tcaccarU,  qui  semblait 
au  premier  abord  appartenir  k  Tannée  1?.43,  et  qui  renferment  plusieurs  mentkMis  de 
Pierre  de  Thillay.  Dans  Tédilion  que  j*ai  préparée  de  ce  document,  Je  montre  qu^il  y 
a  un  grand  désordre  dans  cette  portion  du  Registre,  et  qu'on  y  trouve  oonfondiis  des 
articles  remontant  au  règne  de  Philippe- Auguste  et  des  articles  se  rapportant  an  règM 
de  saint  Louis. 

?..  Apjteitdice,  n.  XVI. 

3.  Voy.  mon  Mémoire  sur  les  baillis  de  Cotentin^  p.  7  (extr.  des  Mém,  die  te 

Soc,  des  antiquaires  de  Normandie), 

4.  ].ccli»udé,  Grands  réles^  20),  col.  2. 

5.  Appendice,  n.  XVIII  et  XIX. 
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temps,  il  présida  l'assise  de  Falaise  * .  Mais  Benaud  de  Ville- 
Thierri  De  conserva  pas  longtemps  ses  nouvelles  fonctions,  pois- 
qa*en  1 227  les  assises  de  Gaen  ^  et  de  Falaise  ^  étaient  tenues  par 
un  autre  bailli,  Jean  de  la  Porte,  dont  je  n'ai  pasà  m'occuper  ici. 

Nous  avons  vu  que  Pierre  de  Thillay,  en  sa  qualité  de  bailli, 
avait  rédigé  ou  fait  rédiger  un  tableau  des  fiefs  qui  relevaient  du 
roi  dans  sa  baillie.  Il  sentit  aussi  l'utilité  de  dresser  un  état  de 
sa  propre  fortune  tant  à  Gonesse  et  aux  environs  qu'en  Norman- 
die. Cet  état  nous  est  parvenu.  Il  remplit  presqu'en  entier  un 
registre  qui  forme  la  pièce  la  plus  intéressante  des  archives  de  ' 
l*Hôtel-Dieu  de  Gonesse. 

C'est  un  petit  volume  in-fo)io,  composé  de  38  feuillets  de 
parchemin  et  recouvert  de  planchettes  à  moitié  brisées.  Sauf 
quelques  articles  additionnels,  il  doit  avoir  été  écrit  vers  Tannée 
1220.  Au  nombre  des  pièces  ajoutées  après  coup  se  trouvent  les 
huit  chartes  suivantes  : 

I.  Fol.  30.  —  Vers  ii95.  Raoul  de  Rupierre^  frère  de  Guillaume^ 
évéque  de  Lisieux^s'étant  chargé  de  payer  une  somme  de  123  marcs 
d'argent  due  à  ce  prélat  par  Robert,  comte  de  Meulan,  celui-ci  donne 
audit  Raoul  20  acres  de  terre  dans  sa  couture  du  Tilleul  (de  Tileoh), 
40  acres  de  terre  dans  sa  couture  de  Senel ,  une  rente  de  10  livres 
monnaie  d'Angers  sur  les  moulins  de  l'Étang  à  Beaumont-le-Roger, 
et  l'hôtel  de  Guillaume  Goucier  dans  la  môme  ville. 

II.  Fol.  30  v».  —  1205.  Philippe-Auguste  concède  à  Raoul  de 
Rupierre  la  rente  de  10  livres  qu'il  avait  sur  les  moulins  de  TÉtangà 
Beaumont-le-Roger,  et  les30  acres  de  terre  qui  lui  avaient  été  données 
par  Robert,  comte  de  Meulan.  La  charte  est  datée  de  Vernon,  la  vingt- 
septième  année  du  règne;  elle  n'est  pas  mentionnée  dans  le  Cata- 
logue des  actes  de  Philippe- Auguste. 

m.  Fol.  31.  —  1206.  Charte  de  Philippe- Auguste  pour  Pierre  de 
Thillay,  datée  de  Paris ,  la  vingt-septième  année  du  règne ,  citée 
dans  le  Catalogue  des  actes  de  Philippe- Auguste,  p.  223,  n.  972. 

1.  Appendice,  n.  XVII. 

2.  «  Feci  in  asisia  apud  Cadomum  recitari  in  presentia  domini  Johannis  de  Porta , 
tune  ballivi  domini  régis.  »  Charte  de  Simon  PelleYé,  orig.  aux  areb.  du  Calvados, 
fonds  d'Aunay,  charte  302, 

3.  «^ctam  in  assisia  apnd  Faleisam  in  crastino  beati  Luce  evangeliste,  eodem  anno 
(1227),. . .  Jobanne  de  Porta  tonc  domini  régis  baillivo.  »  Charte  de  Henré  de  Cour- 
seoUe,  orig.  anx  arch.  de  la  Manche,  fonds  de  Montmorel. 
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IV.  Pol.  31  v^.  — 1306.  Charte  de  Hiilippe-AiigiwlB 
de  Thillay^  datée  de  Bonneville^  la  vingi-aeptièma  mméê  du 
citée  dans  le  même  Caial&gne,  p.  333|  n.  973. 

V.  Fol  33»  —  li08.  Charte  de  Philippe^AugusM  poi 
Thillay.  Publiée  ploa  bas^  Appmidioe^  o.  V. 

VL  Pcd.  38.— VeraïaâS.  Mémorial  d'one  asàM  de  MÉhiil 
blié  plus  bas^  Appendice^  o.  XVII. 

Vm  Fol.  14  v«.  —  Décembre  1364.  «  Johan  da  Tkwddef ,» 
valier,  baUleeii  fief  à  Eude  Viel,bourgeoiide  PaUee,  des 
avait  «  à  Vascon,  es  paroisaea  de  Saini-Pene  et  de  BeinI  IciW  » 

VUL  Fol.  33  v"".  —  Février  1278,  n.  s.  Arréi  daperta 
que  Jean  du  Tremblayt  héritier  de  Pierre  de  Thillayj  doit  Aire 
mage  de  sa  terre  au  roi  et  non  pas  à  Jean  de  Bmcoarl»  PttHiij 
le  CarMaire  normand,  p.  324^  n.  018. 


Une  de  ces  chartes^  la  troisième,  donne  lieu  à 
assa  importante.  Elle  est  ainsi  intitulée  :  Copte  fvgfisfri] 
régie  de  Cad[omo].  Ces  mots  mettent  horsT  de  doate  T 
d*nne  collection  diplomatique  qui  tient  une  large  pleee  daea 
toire  des  sources  du  droit  normand  au  moyen  âge.  Le 
DOMiHt  Bcois  DE  Gadomo  est,  à  n'en  pas  douter,  la  eom 
faite  d'après  le  BegistreF  de  Philippe- Angoate  (ms 
compilation  dont  le  manûiKrit  original  n'exiate  {due, 
nous  possédons  plusieursanciens  exemplaires,  et  que  j'ai 
par  la  lettre  6  dans  mon  Catalogué  d$i  acte»  de  Mtffpfh 
Àuguête  * . 

Le  terrier  on  censier  contenu  dans  le  registre  de  Pfem  à 
Thillay  est  un  document  qui  mérite  à  tous  égards  d*ètre 
meut  étudié.  On  en  trouvera  des  extraits  étendus  à  la  suite  de 
mémoire  ^.  Je  dois  résister  au  désir  de  relever  ici  les  détails 
veaux  que  j'y  ai  rencontrés  sur  l'histoire  de  l'agricaltiire  e 
Normandie.  Ces  détails  me  feraient  trop  longtemps  perdte  dsw 
le  personnage  auquel  est  consacré  la  première  partie  décatie 
vail.  J'ai  encore  à  parler  des  fondations  qu'il  a  faites,  des  Miî- 
tiers  qu'il  a  laissés,  de  l'époque  à  laquelle  il  est  m<irt  et  do  vh 
nument  qui  lui  a  été  élevé. 

La  principale  fondation  de  Pierre  de  Thillayi  la  seule  peat-Mn 

1.  PagexxiL 

3.  Appeodicey  n.  Xin. 
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dont  les  effets  subsistent  encore  de  nos  jours,  est  THôtel-Dieu 
qu'il  établit  à  Gonesse,  près  du  berceau  de  sa  famille.  La  pre- 
mière pièce  relative  à  cette  fondation  est  une  charte  de  Bobert, 
évéque  de  Bayeûi,  datée  du  26  novembre  1 208,  à  Gaen,  dans  la 
chapelle  du  roi.  Le  prélat  fait  savoir  que  Pierre  de  Thillay  et 
Aveline,  sa  femme,  ont  donné  à  THôtel-Dieu  déjà  commencé  cent 
arpents  de  terre  sur  le  territoire  de  Gbnesse  et  du  Tremblay, 
sept  quartiers  de  vigne  à  Deuil,  leurs  maisons  de  Paris  ^  leur 
dimé  de  Bonneuil  et  une  somme  de  deux  cents  livres  de  parisis 
pour  construire  les  murailles  de  Tédifice  * .  Pierre,  évéque  de  Pa- 
ris,  confirma  ces  donations  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année  :  il  nous  apprend  que  les  maisons  données  à  F  Hôtel-Dieu 
étaient  situées  près  de  l'abbaye  de  Saint-Magloire  de  Paris  '.  Le 
même  évéque,  en  janvier  1211,  garantit  au  fondateur  le  droit  de 
diriger  l'Hôtel-Dieu  sa  vie  durant  ' .  Trois  chartes  de  Pierre  de 
Thillay  lui-même,  en  1215,  1217  et  1218,  donnent  le  détail  des 
biens  dont  il  avait  doté  cet  établissement^. 

Pour  indemniser  le  curé  de  Saint-Pierre  de  Gonesse  du  tort 
que  la  fondation  de  THôtel-Dieu  pouvait  causera  la  cure,  Pierre 
lui  assigna,  en  janvier  1211,  une  rente  d*un  muid  de  froment  et 
une  somme  de  douze  livres  de  parisis,  qui  devait  être  employée 
à  acheter  des  terres  ou  des  vignes^.  —  De  plus,  il  déclara,  en 
1215,  que  l'Hêtel-Dieu  devait  entretenir  une  lampe  à  perpétuité 
devant  l'autel  de  l'église  Saint-Pierre  * . 

L'abbaye  de  Saint-Denis  ne  pouvait  être  oubliée  dans  les  gé- 
nérosités de  Pierre  de  Thillay.  Il  lui  donna  dii  arpents  de  terre 
labourable  situés  au  Tremblay,  au  lieu  dit  la  Bruyère'.  — Il 
voulut  aussi  que  son  anniversaire  fAt  célébré  dans  la  cathédrale 
de  Paris  :  à  cet  effet,  il  remit  aux  chanoines  une  somme  de  64 
livres  de  parisis  *•  Aussi  est-il  étonnant  que  son  nom  ne  paraisse 
avoir  jamais  été  inscrit  sur  l'obituaire  de  Notre-Dame. 

t.  Appendice,  n.  III. 

S.  Appendice,  a.  IV.  —  Le  n.  IX  de  l'Appendice  indique  oee  miiions  «  in  ma  Predi- 
catomm.  • 

3.  Appendice^  n.  vn. 

4.  i^n'^ndioe,  n.  IX* 

5.  ApiWDdice»  n.  VII. 

6.  Apiwidice,  n.  IX. 

7.  Appendice,  n.  XIV. 

8.  Appendice,  n.  XV.  Conf.  une  citarte  de  Philippe,  doyen,  et  da  ciiaintre  de 
Pirii,  dans  le  CarM.  de  Notrt^Dame^  1, 405. 
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Pierre  de  Thillay  ne  néglip:ea  pas  les  églises  de  la  S 
sa  patrie  adoptive.  Il  donna  à  la  cathédrale  de  Bay^ix  do! 
situés  à  Mathieu  *,  et  quand  il  fut  devena  seigneur  do 
Mau<rer,  il  s'empressa  de  détacher  quelques  revenus  de 
pour  doter  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Fribois',  desseniei 
les  chanoines  de  Sainte-Barbe  eu  Auge.  Vers  1207,  il  aflalii 
l'entretien  du  luminaire  de  cette  église  une  dime  qui! 
achetée  de  Robert  Louvel ,  à  Condé  sur  Laisou ,  pour 
somme  de  30  livres,  monnaie  de  Tours'.  U  obtint  de  FiiîB 
Auguste,  en  avril  1219,  des  privilèges  pour  ce  petit  primi'l 
et  décida  son  ami  GuilLiume  dOuilIy,  archidiacre  d'Ango,! 
lui  aumôner  quinze  acres  de  terre  situées  au  pont  d'Ooilly^ 

Dans  les  deux  premières  chartes  de  fondation  de  rHèCd-DlHl 
(le  Gonesse*  figure  Aveline,  femme  de  Pierre  de  Thilhi.  Il 
passage  du  registre  de  Pierre  ^  nous  apprend  que  oetle'te 
ctait  fille  d'Eudc  de  Saint-Cyr.  Je  ne  saurais  dire  si  Piemè 
Thillay  laissa  des  fils,  et  j'ignore  s'il  faut  rattacher  h  sa  fak\ 
Gui  de  Thillay,  cité  en  1230  • ,  et  Pierre  de  Thillay ,  pris 
nesse,  qui  vivait  en  1258%  et  qui  portait  un  chevron  suri 
écu  *®.  Quoiqu'il  en  soit,  le  fondateur  de THôtel-Dieu «vuti 


1.  charte  de  Ricliard  de  Creuly,  lirre  noir  du  chapitre  de  Bayeux  f.  &7  i. 
^.  Dans  le  diocèse  de  Liùeux  et  Parchidiaconé  d^Aiigo.  Yoy.  Le  PréTosL  ~ 
de  Lisieuxj  p.  45  et  49. 

3.  A  RubertuH  Lovel  de  Conde  concessi . . .  donationem  quam  Petrus  de  TdMi^ 
cit  canoniciâ  Sanctc  Barbare  ad  luniinare  capoUe  Sancte  Marie  de  Flieboîsy  sdtadi 
quadam  décima  apiid  Conde  su\tcT  \Am>i\  que  vocatiir  Parva  Décima,  quam«|»fr 
iHTtus  vtMididi  prenoiiiinato  Petro  pro  trij;intalibris  lurou.  ^»  Orig.,  arch.  dn  Olt^ 
(Mie  charte  doit  ètœ  de  Tannée  11^07  on  environ,  comme  le  prouve  une  autre  cUt 
de  RoNfrl  Um\e\  indiqutH^iiarM.  I^chaudé,  Extr.  des  chartes  du  Calvadot  I,K^- 
n.  1 17  du  fonds  de  $ainte-Barl)e. 

4.  Catalogue  des  actf's  de  Philippe- Auguste,  p.  418,  n.  1897. 

5.  I/'cliaud('>,  Extrait  des  chartes  du  CalvadoSy  I,  104,  n.  85  du  Toodsde  SiMr 
BarlïT. 

fi.  Appendice,  n.  III  et  IV. 

7.  A|>|HMi(lice,  n.  Mil,  à  la  fin  du  premier  chapitre  des  extraits  du  Registre. 

a.  Vo).  pli  s  ba<,  p.  I,'î4,  n  4*2. 

<J.  Par  une  charte  rn  date  (!<>  l'année  12;>8,  '<  Petrus  de  Tilleto  juxta  Goones^ 
miles,  et  Joanna,  nxor  mea,  "  vendent  aux  religieux  de  Royaumont  dilTërenls  b0 
qu'ils  avaient  à  Asnières-8ur-()i«' ,  et  qui  dépendaient  du  fier  de  Guillaume  deG«* 
b.'iin\iile,  ciievalier.  Bibl.  imp.,  fondit  des  caitul.,  n.  134,  t.  I,  p.  146. 

10.  Bibl.  imp.,  ms.  lat.  5472,  p.  85.  — U  ne  faut  certainement  |>as  rattacher  àh^ 
mille  de  I^vtvq  de  Thillay  un  seigneur  de  Lusarclies  qui  vivait  en  I27i  et  doat< 
swaii  porte  celte  légende  :  S.  lOUANMS  DE  TILLIACO,  MILITIS,  DOMINI  DE  L^ 
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fiUe  nommée  Hélo'ise  ;  il  la  maria  à  un  cheyalier  du  voisinage  de 
Gonesse,  Ende  du  Tremblay.  Cette  alliance  est  jostifiée  par  une 
charte  du  mois  de  janvier  1222^  que  j'û  tirée  du  cartulaire  de 
Saint-Denise  D'après  nn  acte  sans  date^,  mais  qui  doit  être 
de  l'année  1225  ou  environ',  il  semble  que  cet  Ende  du  Trem- 
blay avait  dès  lors  succédé  à  Pierre  de  Thillay  dans  ses  seigneu- 
ries de  Normandie.  C'est  ainsi  qnela  famille  du  Tremblay  s'éta- 
blit au  Mesnil-Manger.  Nous  pouvons  l'y  suivre  pendant  plu- 
fiieurs  générations. 

En  décembre  1264,  Jean  du  Tremblay,  chevalier,  baille  des 
terres  à  Eude  Yiel,  bourgeois  de  Falaise  ^. 

Un  acte  de  l'officialité  de  lisieux  nous  fait  connaître  Clé- 
mence, femme  de  Jean  du  Tremblay,  écuyer,  en  novembre  1 270  '. 
—  En  1 27 1 ,  Jean  du  Tremblay,  encore  écuyer,  échangea  avec 
les  religieux  de  Sainte-Barbe  la  dime  des  moulins  et  des  prés  du 
Mesnil-Hauger  *.  —  Au  mois  de  février  1278,  un  arrêt  du  par- 
lement décida  que  Jean  du  Tremblay,  chevalier,  ferait  hommage 
an  roi,  et  non  pas  à  Jean  de  Brucourt,  pour  la  terre  de  Fribois, 
qn'il  possédait  comme  héritier  de  Pierre  de  Thillay  ^. 

Je  termine  ces  détails  généalogiques  par  la  mention  de  Jean 
du  Tremblay,  chevalier,  seigneur  du  Mesnil-Mauger,  en  1290*. 

Nous  avoDS  vu  que  Pierre  de  Thillay  resta  bailli  jusqu^en 
1224  ou  environ.  Je  ne  saurais  dire  combien  de  temps  il  vécut 
après  avoir  quitté  l'administration  de  sa  baillie.  Une  charte  du 
doyen  et  du  chapitre  de  l'église  de  Paris  *  permet  de  supposer 
qn'il  n'était  pas  encore  mort  au  mois  de  décembre  1227. 

SARCHnS  (Arcfa.  de  TEmp.,  S.  4184,  n.  1 1).  Il  appartenait  à  la  famille  de  Tilly,  origi' 
naire  dn  diocèse  de  Bayeux ,  et  avait  épousé  Jeanne  de  Beaomoat.  Voy.  De  la  Roque, 
HUL  de  la  nuiison  de  Harcowrt^  IV,  2048. 
1.  Appendice,  n.  xrv. 

5.  Appeodioe,  n.  XVII. 

3.  Gette  date  se  déduit  pnndpalemait  de  la  mentioa  du  bailli  Renaud  de  Vflle- 
Tliieni 

4.  Voy.  plus  bant,  p.  122. 

6.  Cartul,  de  Saint- Denit^  p.  433.  BibL  imp.,  ms.  lat.  6415. 

6.  Lécfaandé,  Bxtr.  des  chartes  du  Calvados^  1,  116,  n.  207  du  fonds  de  Sainte- 


7.  Voy.  plus  haut,  p.  123. 

8.  Lédiaiidé,  Extrait  des  chartes  du  Calvados,  T,  136,  n.  41$M22  du  fonds  de 
Sainte-Barbe. 

9.  •  Ita  tamen  quod  profcntos  Ix  libramm  distriboentor  in  anaiTenario  domini 
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.-UET  DCGOKEaSK. 


Ed  ivtnçuit  II  rie  ^  IVrr;  àt  RuIiiT.  j  ù 
dptW  drtiMKUDCi»  d<  Il  l^oditica  àt  îHMel-Diea 
U  ne  me  nt^tr  plus  qui  lulvicr  iza  reskacBl 
^o^^q1le  àe  râri$,  lu  mois  d(  pji'iya  Itll  ^z  il 
)Hmr  but  «k  saux^ârier  k:^  i£*.^rtCj>  àe  lee 
Gt^ncsir,  (Vu  coii>int  oor  )<s  pftroiaifàfiBS  se 
dâm  là  châ}vlle  At"  THiM^^-lVifi  im  <£&:es 
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Il  était  défendu  aux  prêtres  de  IHôteUDiea  de  recevoir  les  pa- 
roissienSy  même  les  serviteurs  de  la  maison,  pour  les  épousailles, 
les  confessions  et  les  relevailles.  Si  un  paroissien  se  faisait  porter  . 
^  rhôpital  pendant  une  maladie  pour  y  prendre  Thabit,  et  8*il 
'mourait  de  cette  maladie,  son  corps  devait  d'abord  être  présenté 
B  réglise  paroissiale  ;  mais  cette  formalité  n'était  pas  exigée  si  le 
inalade  ^vait  pu  se  rendre  à  pied  à  Thôpital.  A  son  lit  de  mort, 
Bol  paroissien  ne  pouvait  faire  de  dispositions  testamentaires  au 
^iri^t  de  rHôtel-Dieu,  s*il  n'en  avait  d'abord  fait  au  profit  de 
^^ise  paroissiale  et  du  curé  ;  toutefois  les  personnes  qui  étaient 
^^obonue santé  quand  elles  prenaient  l'habit  hospitalier  n'étaient 
'«A^ligéés  de  faire  ni  legs  ni  fondations  eu  faveur  de  l'église  et  du 
'àiré.  Les  prêtres  de  l'Hôtel-Dieu  devaient  s'engager  à  observer 
jiolictuellement  ce  règlement. 

I  L^Hôtel-Dieu  était  administré  par  un  prieur  et  une  prieure, 
avec  le  concours  d'une  communauté  de  sœurs  et  de  frères,  dont 
les  uns  étaient  laïques  et  les  autres  engagés  dans  les  ordres  sa- 
fSréSo  L'évëque  de  Paris  désignait  ordinairement  les  membres  que 
la  communauté  devait  recevoir.  Le  roi  jouissait  aussi  d'un  droit 
•de  présentation*.  La  plupart  des  frères  que  la  communauté  ac- 
cueillait dans  son  sein  lui  abandonnaient  tous  leurs  biens.  Le 
prieur  était  nommé  par  l'évèque  de  Paris;  mais  il  était  sans  doute 
élu  par  la  communauté  :  ce  fut  en  vain  que,  vers  Tannée  1340, 
Philippe  de  Valois  voulut  donner  à  Bertaud  Gaudion  le  gouver- 
nement de  la  maison^.  J'ai  relevé  les  noms  de  quelques-uns  des 
prieurs  qui  ont  administré  l'Hôtel-Dieu  an  treizième,  au  quator- 
zième et  au  quinzième  siècle.  En  voici  la  liste  : 

Guillaume,  en  12593, 126I  ^  et  1264. 
Pierre  de  Garlande,  en  1285, 1291^  1292  et  1293. 
Jean  de  Wirmes>  en  1316^  1328  et  1329. 
,    Henri  le  Queu^  en  1347  et  1351. 
Guillaume  de  Louvres,  en  1369. 
Pierre  de  la  Fontaine,,  en  1313  et  1378. 
Philippe  de  Royal-Lien,  en  1387  et  1389. 

1.  Ippendice,  n.  XX  et  XXI. 

2.  Carttil.  de  N.  D.,  ÏIÏ,  324, 

'    3.  Cartul,  de  S.  Denis,  p.  392  (Bibl.  imp.,  ms.lat.  5415). 

4.  Toutes  les  fois  que,  dans  cette  liste,  je  ue  cite  pas  une  auUyritéi,  je  m'appole  sur 
•  des  pièces  du  chartrier  de  raotet-Dien. 
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Ive  l'Ouvrier,  en  1390  et  1388. 
Etieiiiie  Poucin,  en  1405  et  1490. 
Jacques  le  Comlrey  en  1431. 
Jeeli  le  Semeiir,  en  1478. 
Gmllinme  Fedeau,  en  1409  et  15QS. 


Les  bourgeois  de*  Gonesse  prirent  ton^joan  i 
moins  directe  à  Fadministnition  de  raôtèl-INea.  Bintî 
déjà  reconnu  qu'après  la  mort  du  fondateur  révÉfH  è 
aurait  la  haute  direction  de  la  maison,  de  co 
dliommes  du1ieu^  Il ftut  sans  doute ^mr  les dAÉ^pÉiii 
geois  dans  ces  prwi$eur$,  dont  pluiiinirs  docmnenlÉMa 
Texistenoe  au  treizième  et  au  quatonième  aièeiè.  ^fa^i^ 
1238,  un  bail  viager  est  passé  par  les  firèree  «I  ki 
Maison-Dieu,  du  consentemmt  de  Gui 'de  Bonneufl, 
de  Nicolas  de  Gonesse,  dit  le  PrérAt,  proviseara  de 
D'après  un  statut  de  1369,  ce  sont  les  proiiaeqga 
les  comptes  et  qui  surveillent  la  conservation 
et  immeubles  de  l 'établissement  ' . 

n  est  permis  d'attribuer  à  des  proviseurs  pluièi 
que  l'abbé  Le  Beuf  ^  vit  dans  l'élise  de  l'HAteUMea 
quelles  il  déchiffra  les  épitaphes  suivantes  : 


Gy  gist  mbssibb  Guy  Bountalo^  qui  fut  pbub^jbok. 

Cy  gist  mbssibb  Jbhan 

Cy  gist  Rbhaiiz  lb  fiuz  db  Nicolas  lb  Pbbvost. 


Ce  dernier  possMait  à  ThiUay  un  pourpris  fortifié   doetli 
dit  aveu  aux  religieux  de  Saint-Denis  en  mai  1234'*, 

Dès  Tannée  1237,  i'Hôtel-Dieu  était  asseï  r^oUèraMiti 
nisé  pour  recevoir  l'argent  des  personnes  qui,  au  lieadsj 

1.  «  Cum  coDsiUo  probomm  yirorum  de  Gonessia.  »  Appoidiee,  a.  TIL 

2.  «  De  assensa  domini  Guidonis  de  Bonolio ,  militit,  a  Nidiolai  de  G^ 
Prepositi,  proviBorum  dicte  Domus  Dei.  »  Charte  indiquée  phu  hag    n.  13L 
n.  46.  —  Ce  Nicolas  de  Gonesse  est  probablement  cdoi  qui  Ogm  à  k 
dan»  le  Cartul.  de  Notre-Dame,  1, 147,  où  il  est  appelé  «  Nicfaotes 

3.  Appendice,  n.  XXI. 

4.  iiist.  du  dioc.  de  Paris,  v,  417. 

5.  CarM.  de  S.  Denis,  p.  dM  (siU.  imp.,  ms.  lat  6415). 
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iles-mèines  leurs  capitaux,  les  mettaient  en  dépôt  dans  l&s  maî- 
ons  religieusee,  dignes  de  toute  cuDiiance.  Ainsi,  en  mar^  1 238, 
|uand  Gui  de  Bouneuil,  chevalier,  fonda  une  cbapeileoie  dans  lu 
cathédrale  de  Paris,  il  affecta  à  cette  fondation  une  somme  de 
/ingt  livres  parisis  qu'il  avait  en'  dépdt  dans  la  Maison-Dieu  de 
jonesse  ' . 

Des  documents  qui  nous  font  piirfaitcmeut  connaître  l'état  de 
mùtei-Dieu  au  quatorzième  siècle  sont  deux  procès-verbaux 
,-iregsés  en  1351  et  1369  par  des  commissaires  que.l'évéque  de 
l'aris  avait  chargés  de  nsiter  les  Mai  sous-Dieu,  lépraseries  et 
autres  établissements  cbaritables  du  diocèse  °. 

En  1.151,  il  j  avait  à  l'Hùtel-Dieu  treize  frèi-es,  y  compris  le 
prieur,  et  sept  sœurs  y  comprise  la  prieure.  Ce  nombre  n'avait 
£uère  changé  en  1369-  —  De  l'inventaire  des  objets  de  literie, 
il  semble  permis  de  conclure  qu'il  y  avait  cinquante  lits 
pour  les  pauvres.  —  Les  chiffres  suivants  donneront  une 
idée  lie  l'exploitation  agricole  que  les  frères  de  la  Maison- 
Sieu  dirigeaient.  P.n  13âl,  ils  avaient  huit  chevaux,  trois  char- 
rettes, trois  charrues,  sii  vaches,  quarante  porcs  et  euviron  trois 
cents  brebis.  Ils  avaient  récolté  envirou  seize  muids  de  blé,  dix 
muids  d'avoine  et  trente  tonneaux  de  vin.  En  1369,  ils  em- 
plojaipnt  onze  personnes,  qui,  selon  toute  apparence,  louaient 
^ur  travail  à  l'année  :  elles  servaient  à  conduire  les  charrettes  et 

■  garder  les  bestiaux. 

■  La  plupart  des  frères  avaient  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise.  Ils 
"avaient   à  acquitter  des  fondations  pieuses ,   non-seulement  au 

grand  autel,  mais  encore  à  l'autel  saint  Louis  (qui  existait  déjà 
eu  1300',  c'est-à-dire  deux  ans  après  la  canonisation  du  saint 
_roi),  à  l'autel  saint  Jacfiues  et  u  l'autel  saint  Biaise. 

L'Hôtel-Dieu  recevait  de  pauvres  malades;  les  statuts  de  1369 
(Tient  que  ces  malades  devaient  toujours  être  servis  avant  le 
»ître  et  les  frères  de  la  maison. —  Les  pauvres  passants  qat  ve- 
lient  coucher  à  l'Hôtel-Dieu  recevaient ,  autant  que  possible, 
le  ration  de  pain. 
La  nourriture  des  frères,  et  par  conséquent  celle  des  pauvres, 


1.  •  Tiginti  lib.  pari»,  quas  in  Homo  Dei  de  Gonessia  in  dcpasito  linbetwt.  ■  Carlul. 
Neln-Dame,  I,  435 
3.  kjipeadke,  a.  XX  et  XXI. 
3.  clurte  iwliquée  plus  bas,  |i.  las,  sous  le  n.  87. 

V.  [Quatrième  mirie.)  9 
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fut  réglée  en  1369.  Us  devaient  avoir  de  la  viande  fraîche  le  di- 
manche, le  mardi  et  le  jeudi  ;  du  lard,  le  lundi,  avec  des  œufr  ou 
du  fromage  au  repas  du  soir  ;  enfin  des  œufs,  le  mercredi,  le  ven- 
dredi et  le  samedi.  A  cet  ordinaire  s'ajoutaient  les  autres  ali- 
ments qu'il  était  possible  de  se  procurer. 

Les  lépreux  n'étaient  pas  reçus  à  THôtel-Dieu.  Ils  avaient  à 
Gonesse  un  asile  particulier,  dont  l'emplacement  est  encore 
connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  la  Madeleine,  Cette  léprose- 
rie est  mentionnée  dans  le  Registre  de  Pierre  de  ThUlaj,  vers 
l'an  12^0  \  dans  le  Cartulaire  de  Saint- Denis  ^  à  la  date  de  1241 
et  dans  celui  de  Notre-Dame  de  Paris'  à  la  date  du  15  juil- 
let 1276.  Au  mois  d*avrii  1698,  Louis  XIV  en  réunit  les  biens 
à  l'hôpital  de  Gonesse  ^. 

Pour  faire  connaitre  les  bienfaiteurs  de  THôtel-Dien,  j'ai 
dressé  le  catalogue  de  toutes  les  chartes  du  treizième  siècle  qui 
sont  conser^'ées  dans  les  archives  de  cette  maison.  J'indiquerai  la 
cote  sous  laquelle  chaque  pièce  est  classée,  et  je  fixerai  la  date  à 
laquelle  on  doit  la  rapporter. 

i.  30  sept.  1208.  —Charte  de  Robert,  évèque  de  Bayeux,  touchant 
la  dotation  de  rHôtcUDieu  de  Gonesse.  (Publ.  plus  bas^  Append., 
n.  111.) 

1  hi<.  Novembre  i20R.  —  Charte  de  Pierre,  évéque  de  Paris,  pour 
le  même  objet.  (Publ.  plus  bas,  Append.,  n.  IV.) 

2.  Nov.  1209.  —  Raoul  de  Mareil  donne  à  Adam  de  Mareil,  son 
frère,  clerc^  25  s.  et  1  chapon  de  cens  à  Gonesse.  (GG,  1  ;  pièce  en 
délîcit.) 

3.  Janv.  42H,  n.  s.  —  Pierre,  évoque  d» Paris,  règle  les  rapports 
de  THôtel-Dieu  avec  l'église  paroissiale  de  Gonesse.  (Publ.  plus  bas, 
Append.,  n.  VIL) 

A.  Mars  iâii,  n.  s.  —  Guillaume  de  Marly  &  vend  à  Pierre  de  Thil- 
lay  li  s.  4  d.  de  cens  sur  la  maison  que  Gautier,  clerc,  avait  à  Taitre 
de  Gonesse  ;  Pierre  donne  ce  cens  à  THôtel-Dieu.  (Orig.,  Z,51.) 

5.  Mars  1211,  n.  s.  —  Matliieu  de  Montmorency  approuve  la  vente 

1.  Appendice,  n.  XIII,  chapitre  I  dos  extraits  du  Registre. 

2.  Bibl.  imp.,  in«.  lat.  5415,  p.  369. 

3.  II,  lAS. 

4.  Voy.  plus  bas,  p.  140,  n.  108. 

ô.  Guillaume  de  Marly,  qui  mourut  au  plus  tard  en  1231,  était  frère  de 
de  Boucliard  de  Marly.  Voy.  CarluL  deiV.  D.  de  Paris,  I,  4ô4,  et  IV,  139. 
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ifiie  800  oootin  Giiitlaume  de  Harly^  chanoine  de  Paris^  avait  faite  à 
Pierre  de  Tbillay.  (Publ.  plus  bas,  Append.^  n.  VIH.) 

a.  Mai  itl3.  —  Lettres  de  l'official  de  Paris^  constatant  que  Aia, 
flOe  de  fed  Eode  le  Messier ,  a  vendu  à  THAtel-Dieu  pooc  8  1.  p. 
deux  arpents  de  terre  situés  près  de  la  Groix-Benolt  * .  (Orig.^  L,  !•) 

7.  Juillet  1213*  -^  Charte  de  Pierre^  évéque  de  Paris,  de  même  oon- 
tenu  que  Tacte  n.  6.  (Orig.^  L^  2.) 

8. 1213.  —  Gautier  de  Gonesse^  clerc>  curé  de  Broyes^^  donne  à 
la  chapelle  Notre-Dame  de  la  Maison-Dieu  de  Gonesse  sa  maison  si- 
tuée près  du  cimetière  de  Saint-Pierre  ;  plus  20  arpents  et  demi  de 
terre,  tentfs  de  Baudouin  Boulart^  de  Robert  de  Chenevières^  dd 
Pierre  de  Bouqueval^  des  enfants  de  Simon  de  Tbillay,  de  Jean  de 
Belle-Pontahie  et  de  6ui>  clérc^  de  Gonesse.  Le  produit  de  ces  terres 
devait  servir  à  chauffer  les  pauvres.  (Orig.,  avec  un  fragment  de 
sceau,  L,  3.) 

9.  Avril  1314.  —Charte  de  Pierre,  évèqne  de  Paris,  de  même  con^ 
tenu  que  Pacte  précédent.  (Orig.,  L,  4.) 

10. 1215.  —  Charte  de  Pierre  de  Tbillay,  touchant  la  dotation  de 
l'Hôtel- Dieu.  (Publ.  plus  bas,  Append.,  n.  IX.) 

11.  Octobre  i215.  —-  P.,  évéque  de  Paris,  atteste  que  Gazon,  che- 
valier, de  Goussainvilie,  a  vendu  à  FH6tel-Dieu  trois  pièces  de  terre 
qu'il  avait  acquises  par  échange  des  momes  du  Val-Notre-Dame. 
(Orig.,G,l.) 

12. 18  mai  1216. — Innocent  III  prend  fHôtel-Dieu  de  Gonesse  sous 
sa  protection.  (Orig.  bulle,  cassette,  cote  J;  cette  pièce  sera  comprise 
dans  le  Nouveau  Recueil  de  lettres  d'Innocent  UI.) 

13.  Oct.  1216.  —  Charte  d'Adam  de  Mareil,  touchant  3  arpents  de 
vigne  acquis  par  lHôtel-Dien  à  Garges.  (GG,  2  ;  pièce  en  déficit.) 

14.  Mars  1217.  —  P.,  évéque  de  Paris,  atteste  que  Guillaume  Bon-' 
nemin  et  Emmeline,  sa  femme,  ont  approuvé  le  legs  que  feu  Baudouin 
de  Gonesse,  frère  de  ladite  Emmelînè,  avait  fait  à  THAtel-Dieu  d'un 
aipent  de  vigne  situé  à  Montmagny  et  de  deux  arpents  de  pré  situés  à 
Dngny.  (Orig.,  HH,  3.) 

15.  Mai  1217. —  GuiHaume,  évéque  de  Heaux,  atteste  qu'Adam  de 
Ifitry  et  Aveline,  sa  femme,  ont  vendu  à  FHdtel-Dieu,  pour  160 1.  p.. 


1.  Crux  Benedieta,  —  La  Croix  BeDoist,  en  1616.  Cartol.  de  la  Yictoire  (Arcb.  de 
l'Emp  ),  f.  196. 

2.  aans  doute  Broyés,  Oise,  arr.  de  Cknnont,  cant.  de  Br^eoU.  Bans  la  charte,  le 
nom  est  écrit  ^roi«. 

9. 
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ienr  droit  de  dlme  sur  le  terroir  de  Chaufonr,  entre  le  TenUif  tf  ^ 
Mitry.  (S^  i  ;  pièce  en  déficit.) 

16  et  17. 1217  et  1218.  —  Chartes  de  Pierre  de  lUDej, 
U  dotation  de  raôtel-lMeu.  (Voy.  plus  loin,  Appeod»^  b.DLi* 
finale.) 

18. 1219.  *-  Philippe-Auguste  acconte  des  flraiidiiaes  à  VOÊà 
Dieu  de  Gonesse.  (Orig.  scellé^  cassette,  coteN.  Voy.-OBtel.  AteÉ 
de  PkiL  Auff.y  p.  419,  n.  1899.) 

19.  Blars  1220,  n.  s.  —  L'official  de  rardùdieare de  Bntattae 
que  Pierre  de  Bouqueval,  chevalier,  a  donné  à  la  MeiflQD-Dieatti 
de  cens  qu'il  avait  sur  6  arpents  de  terre  aimiftnéii  per  fin  Goiii 
{Orig.,  G,  2.) 

20. 1220.  —  Guillaume,  évêque  de  Paris,  confirme  les  dooitiai 
faites  à  l'Hôtel-Dieu  par  Pierre  de  Thillay.  (Orig.,  cassette,  eote  Ij 

21.  Avril  1220.  —Charte  de  Barthélemi  de  Roye,  dmilnrè 
France,  pour  Pierre  de  Thillay.  (Publ.  plus  kwi,  Appead.,  tu  HL) 

22.  Mai  1220.  —  L'official  de  l'archidiacre  de  Paris  atteste  qa 
Henri  de  Yitry,  chevalier,  et  Agnès,  sa  femme,  ont  lenoneéàa 
cens  qu'ils  avaient  sur  cinq  arpents  de  terre  aumônes  à  l'HOteUfa 
par  feu  Gautier  i.  (Orig.,  L,  IS.  2.) 

23.  Juillet  1222.  —  Mathieu,  sire  de  Montmorency,  oomiélaiiie  à 
France,  donne  à  la  Maison-Dieu  de  Gonesse  le  quart  de  la  '^twMi  ^ 
vin  de  Deuil.  (Copie,  Q.) 

24. 1222.  —  Charte  de  Guillaume,  évêque  de  Paris^  rdsthehh 
même  donation;  il  y  est  question  d'Emme,  femme  de  Matiîei 
(Copie,  Q.) 

25.  Sept.  1222.  —  Raoul  de  Gonesse  et  Aveline,  sa  femmey  cèdol 
à  l'Hôtel-Dieu  leurs  droits  sur  la  dîme  de  Gonesse,  en  présence  de 
Guillaume,  évêque  de  Paris^  avec  Tassentiment  d'Adam  deVilk* 
Taneuse.  (M,  2;  pièce  en  déficit.) 

26.  Janv.  1223,  n.  s.  —  Guillaume,  évêque  de  Paris^  atteste  que 
Raoul  de  Gonesse,  clerc,  a  vendu  à  l'Hôtel-Dieu  une  pièce  de  tem 
sise  sur  la  vallée  de  Bouqueval,  du  consentement  de  ses  frères  Jeao 
d'Etif,  chevalier,  et  Guillaume  d'Etif.  (Orig.,  G,  3.) 

27.  Avril  1223.  —  Accord  par  lequel  le  prieur  de  Samt-Lazare  de 
Paris  cède  à  THôtel-Dieu  de  Gonesse  la  cinquième  partie  de  ladiine 
de  Gonesse.  (M,  3;  pièce  en  déficit.) 


1.  Voy.  plas  liauty  n.  8. 
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28.  Avril  1223.  —  Confirmation  de  cet  accord  par  Guillaume^ 
évéque  de  Paris.  (M,  i.  1  ;  pièce  en  déficit.) 

29.  Nov.  1223. — L'official  de  Paris  atteste  que  Guillaume  du  Mon-. 
■ee\,  chevalier,  et  Mathilde ,  sa  femme^  ont  amorti  une  vigne  située  à 
Gonesse,  et  léguée  à  THôtel-Dieu  par  Guillaume  le  Pelletier^  plus  trois 
arpents  de  terre  et  une  masure.  (Orig.^  L>  5.) 

30.  Oct.  1224.  —  Pierre,  seigneur  de  Bouqueval,  et  Philippe,  sa 
femme^  amortissent  la  dlme  et  Remplacement  de  la  grange  dimeresse 
tfue  VHÔtel-Dieu  avait  acquis  de  Nevelon  ^  de  Chavercy^  moyennant 
360  L  (0, 1  ;  pièce  en  déficit.) 

31.  Oct.  1224. —  Mathieu  de  Montmorency^  connétable  de  France, 
amortit  les  mômes  biens.  (0,  2  ;  pièce  en  déficit.) 

32, 33  et  34.  Janv.  1225,  n.  s.  —  Par  devant  Tofficial  de  Paris, 
Henri  de  Groslay  et  sa  femme  cèdent  à  l'Hôtel-Dieu  leurs  droits  sur 
la  dîme  et  la  grange  dimeresse  d'Ermenonville.  —  Guillaume,  évéque 
de  Paris,  confirme  cette  vente.  —  Amortissement  par  Mathieu  de 
Montmorency,  connétable  de  France.  (P,  1,  2  et  3;  pièces  en 
déficit.) 

35.  Juin.  1225.  —  Par  devant  Tofficial  de  Paris,  Gazon  de  Gous- 
sainville,  chevalier,  amortit  les  biens  que  THôtel-Dieu  possédait  dans 
son  fief.  (Orig.^  L,  6.) 

36.  Janv.  1226,  n.  s.  —  Adam  de  Mareil  donne  à  THÔtel-Dieu 
26  sous  de  cens  à  Gonesse,  plus  un  arpent  de  vignesà  Garges,  au  lieu 
dit  le  Tiersport,  en  présence  de  l'évéque  de  Paris  ;  la  donation  fut 
renouvelée  en  1226  par  devant  Tarchidiacre  de  Paris.  (GG,  3, 4  et  5  ; 
pièces  en  déficit.) 

37.  Févr.  1226,  n.  s.  —  Pierre  de  Saint-Gyr  et  Agnès,  sa  femme, 
vendent  à  THÔtel-Dieu  les  dîmes  d'Eaubonne.  Amortissement  par 
Mathieu  de  Montmor^ency,  connétable.  Ratification  par  Gui  de  Mareil. 
Confirmation  par  Guillaume,  évéque  de  Paris.  (Pièces  indiquées  dans 
l'inventaire,  p.  121,  comme  étant  en  déficit.) 

38.  Mai  1226.  —  Sentence  réglant  un  différend  que  la  dîme  de 
quelques  pièces  de  terre  situées  vers  Bouneuil  avait  suscité  entre  le 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  et  THôtel-Dieu  de  Gonesse.  (M,  5. 1  ; 
pièce  en  déficit.) 

39.  9  février  1228.  — Grégoire  IX  prend  THôtel-Dieu  de  Gonesse 
sous  sa  protection,  a  Justis  petentium  — ;  dat.  Lateran.,  5  id.  febr., 

1.  Llnventaire  porte  :  «  Noël;  »  mais  je  suis  porté  à  croire  qu^il  s^agit  ici  du  per- 
sonnage nommé  dans  la  charte  n.  45. 
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pont,  nofitri  anno  i.  »  (Orig.^  scellé  en  plomb  fur  laet  de  me;< 

sette,  cotç  L.) 

40.  Avril  1S28.  —  Gui,  chevalier  »  vicomte  de  CSotbdl, 
les  frères  de  THÔtel^Dieu  à  posséder  neuf  arpents  de  tem  éUài 
BoDoeuil.  (Orig.,  K,  1.) 

41.  10  janvier  1230,  n.  s,  —  Par  devant  l'ofBcial  de  Pu« ,  Fini 
de  Vaudberland  et  Aveline,  sa  femme,  vendent  à  l'HAteUDiae  U»- 
pents,  1  quartier  et  14  cordes  de  terre;  la  vente  est  eppiqwfc 
d'abord  par  les  fils  des  vendeurs ,  Jean,  clerc,  RolMn  et  Nkîolas,  • 
suite  par  les  sœurs  de  Pierre  de  Vaudherland,  Heraende  faiBolaiditt 
Marie,  femme  de  Pierre  de  Gonesse.  (Orig.,  i,  1.) 

42.  Décembre  1230.  —  Par  devant  Pofficial  de  Paria  ^  Ooénaè 
Sannois  i,  fils  de  Mathieu  le  Roux  ;  Eremburge,  sa  fenuBe  ;  laabdk^a 
belle-scBur;  Guilard  et  Ive,  fils  de  ladite  Isabelle,  donnent  à  VEtÊé 
Dieu  le  champart  de  4  arpents  de  terre  situés  dans  la  moovmi  à 
Gui  de  Tbillay,  chevalier,  et  de  Raoul  de  Mareil.  (Copie,  N.) 

43.  Avril  1231.  —  Pierre,  abbé  d'Hérivaux,  cède  à  i'UMel-'Dieaai 
droits  sur  les  dîmes  de  Bouqueval.  (0,  4;  pièce  en  déficit.) 

44.  Octobre  1231.  —  Accord  entre  THôtel-Dieu  et  Raoul  delb- 
reil  au  sujet  des  25  sous  de  cens  cédés  par  Adam  de  Mareil,  Mn 
dudit  RaouP.  (GG,  6;  pièce  en  déticit.) 

45.  Novembre  1234.  -*  Adam,  évéque  de  Senlis ,  atteste  que  Ns- 
velon  de  Chaverci,  chevalier ,  a  amorti  à  THÔtel-Dieu  15  arpeaUft 
terre  situés  à  Gonesse.  (Orig.,  L,  7.) 

46.  Mars  1238,  n.  s.  —  Guillaume,  évéque  de  Paria  ,  atteste  qie 
Pierre  de  Beaugrant ,  prêtre  ,  a  donné  à  l'Hôtel-Dien  10  arpents  4i 
terre  labourable  situés  à  Gonesse  (Orig.,  L,  8). 

47.  Janvier  12i0,  n.  s.  —Copie  d'un  acte  relatif  aux  droits  do 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  quelques  dîmes  de  Gonesse. 
(M,  5.  2;  pièce  en  déficit  3.) 

48.  Janvier  1241,  n.  s.  —  Pernelle,  abbesse  de  Chelles,  reconnaît 
que  Guillaume,  maître  de  THôtel-Dicu,  a  cédé  à  Tabbaye  de  Chelles 
les  dîmes  que  THÔtel-Dieu  avait  à  Mitry.  (S,  2;  pièce  en  déQcit.) 

49.  22  janvier  1244,  n.  s.  — Pierre  de  Goudray,  chevalier,  amortit 
à  l'Hôtel-Dieu  une  chenevière  et  quelques  autres  biens.  (Orig.  scellé, 
LL,  6.) 

1.  De  Cenium  Kncihus. 

2.  Voy.  plus  haut,  n.  2  et  36. 

t.  C^est  sans  doute  la  pièce  que  VL.  Guérard  a  publiée  dans  le  Cariul,  de  iV.  D-, 

T.  463. 


k  ''  50.  Avril  1244.  —  Charte  relative  à  la  terre  que  les  exécuteurs 
testamentaires  d'Alix^  femme  d'Etienne  de  Mauregard^  avaient  ao- 
i  quise  à  Louvres.  (Cassette^  cote  Q;  pièce  en  déficit.) 
■       5i.  Mai  i^4.  —  Etienne  de  Provins^  archidiacre  de  Paris,  atteste 
que  Reri  de  Gonesse,  boucher,  et  Héloïse,  sa  femme,  ont  donné  à 
I    l'H^teMHeu  9  s.  et  i  den.  parisis  de  crois  de  cens,  sur  deux  masures 
k    situées  à  Gonesse.  (Orig.  scellé;  ZZ  second.) 
I        62.  Avril  1246.  —  Par  devant  Pofticial  de  l'archidiacre  de  Paris , 
I    Alarge,  veuve  de  Bernard  le  Charron,  vend  à  Renaud  i,  clero,  au  nom 
I    de  la  chapellenie  nouvellement  fondée  pour  Tàme  de  feue  Alix , 
^femme  d'Etienne  de  Mauregard  ^ ,  3  pièces  de  terre  situées  entre 
1     Gonesse  et  le  Tremblay.  (Orig.;  cassette,  cote  S.) 

53.  Avril  12 'i6.  —  Philippe  de  Rôissy,  chevalier,  amortit  à  ladite 
chapellenie  1  arpent  de  terre  arable  situé  à  TOrme  au  Galois«  (Orig. 
scellé;  cassette,  cote  T.) 

54.  Avril  1246.  —  Par  devant  l'official  de  l'archidiacre  de  Paris, 
Jean  Chauvin,  le  jeune,  vend  à  l'Hôtel-Dieu  1  arpent  de  terre  labou- 
rable et  un  tiers  d  arpent  de  vigne  à  Gonesse.  (Orig.;  L,  4t.) 

55.  Octobre  1246.  —  Par  devant  le  même,  Dreu  de  Beteval  vend  à 
la  chapellenie  nouvellement  fondée  en  THôtel-Dieu  de  Gonesse  et 
conférée  à  Renaud  de  Beteval,  son  frère,  une  pièce  de  terre  sise  au- 
dessus  de  Gonesse,  près  du  chemin  de  Paris.  (Orig.;  cassette,  cote  Y.) 

66.  Janvier  1247,  n.  s.  -^  Par  devant  Tofficialde  Paris,  Hodé^rde, 
veuve  de  Geoffroi  Bouvet,  de  Gonesse,  et  Eremburge,  sa  fiUe^  ven- 
dent à  ladite  chapellenie  1  arpent  et  4  cordes  de  terre,  à  Gonesse,  au 
lieu  dit  Anespine.  (Orig.;  cassette,  cote  R.) 

57.  Janvier  1247,  n.  s.  —  Par  devant  le  même,  Raoul  de  Berrun 
et  Agnès,  sa  femme,  vendent  à  ladite  chapellenie  3  arpents  et  demi 
de  terre,  situés  à  Bouqueval.  (Orig.;  G,  4.) 

58.  Janvier  1247,  n.  s.  —  Amortissement  de  cette  terre  par  Ro- 
bert de  Fontenay,  chevalier ,  et  par  ïhibaud  du  Plessis ,  écuyer. 
(Orig.;  G,  5.) 


1.  Renaud  de  Beteval;  Yoy.  plus  bas,  n.  65. 

2.  Je  n'ai  pas  hésité  à  traduire  par  Mauregard  la  forme  latine  Ma^tis  Respectus;  il 
s*agit  ici  d'un  fief  dont  un  seigneur  est  enterré  dans  Téglise  de  Rolssy.  L'épitapfie 
n'est  plus  lisible,  mais  Gaignières  (Bibl  imp.,suppl.  franc.,  5024,  toI.  9,  p.  260)  nous 
en  a  conservé  la  copie  :  «  Ci  gist  Pierres  de  Billy  sur  Ourc,  escuier,  sires  de  la  ditte 

Tille,  du et  de  Mal  Regart,  qui  trespassa  Tan  de  grâce  mil  CCCXXXII  (?)  le  jour 

saint  Mins  et  saint  Domieo  juv  jour  de  septembre.  Diex  en  ait  Tame.  Amen.  » 
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59.  Août  1248.  —  Pftr  devant  l'official  de  Paris, 
de  feu  GeofTroi  Bouvet,  vend  à  Jean  Chauvin,  le  jeune,  S 
terre  labourable  situés  à  Gonesse,  près  la  voie  de  Stvigny.  ifkà^'Ji 
liasse  &) 

00.  Septembre  1248.  —  Par  devait  le  même,  ladite 
Houdéarde^  sa  mère,  garantissent  cette  vente  sur  une 
à  Gonesse.  (Orig.;  L,  liasse  6.) 

61.  Mai  1250.  —  Lettres  de  rofficialde  rarchidiacie  db 
touchant  deux  arpents  de  terre  sis  à  Bonneuil ,  que  l'BUtteUlinl 
nait  de  Renaud  de  GorniHon,  écuyer.  (Orig.;  K,  S.) 

62.  Avril  1252.  —  Jean  de  Garges  exempte  THÔteMliei 
vendanger  à  son  pressoir.  (GG,  7;  pièce  en  déficit.  J 

63.  Avril  1254.  —  Par  devant  Fofficial  de  rarchidiacie  da 
Eude  de  Goumay,  Jean  de  Gonesse^  clerc ,  et  Dreu  d' 
clerc,  vendent  à  l'flôtel-Dieu  une  maison  sise  à  Gonesse.  (Oôg.;! 
10.) 

64.  Décembre  1254.  —  Robert,  abbé  de  Saint-Victor  de  Fmkti 
à  l*Hôtel*Dieu  ses  droits  sur  la  dime  des  agneaux  de 
(0,  5  ;  pièce  en  déficit.) 

65.  Septembre  1256.  —  Par  devant  Toffidal  de  l'eidiidiaeR  i 
Paris,  Gilles  de  Gonesse,  citoyen  de  Paris,  cède  à  rHâtetOiei 
droits  sur  une  masure  sise  à  Gonesse.  [Orig.;  L,  11.) 

66.  Septembre  1261.  —  Par  devant  Fofficial  de  I^uris^  GoU 
Bruières,  écuyer,  et  Alix,  sa  femme,  donnent  à  THAtél-iDiea  3 
pents  de  terre  labourable^  dans  la  vallée  deBouqueval.  (Orig.;  6, 

67.  Septembre  1261.  —  Thibaud,  fils  de  feu  Bouchard,  sire 
Montmorency,  chevalier,  amortit  15  arpents  de  terre  donnés  oiiv»| 
dus  à  l'Hôtel -Dieu  par  Guiard  de  Bruières,  écuyer.  (Orig,;  G,  9.) 

68.  Novembre  1261.  —  L'official  de  Paris  atteste  que  Pierre, 
de  Bouqueval,  écuyer,  et  Pernelle,  sa  femme,  ont  amorti  ladite  Uet] 
(Orig.;  G,  8.) 

69.  Juin  1264.  —  Mathieu^  fils  de  feu  Bouchard,  sire  de  Bi(»itn»-| 
rency,  chevalier ,  amortit  ladite  terre.  (Orig. ,  avec  un  fragment  * 
sceau;  G,  10.) 

.70.  Mars  1263,  n.  s.  —  Guillaume  de  Goussainviiie  ,  chevaEff.l 
amortit  à  THôtel-Dieu  deux  pièces  de  terre  situées  à  BouquevaI,il' 
vendues  par  Robert  de  Montion,  écuyer;  elles  mouvaient  enpi«VBr| 
lieu  de  la  censive  d'Agnès,  femme  d'Aniauri  de  Pissequoc,  écoyer,ei 
en  second  lieu  du  fief  dudit  Guillaume.  (Orig.;  G,  6.) 

71 .  G  février  1274,  n.  s.  —  L'official  d'Âncher,  ardiidiacrecaiM 
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de  Pêns,  atteste  que  Raoul  le  Cervoiâer  et  Jeanne ,  sa  femme ,  ont 
vendu  à  Simon  l'Anglais»  sergent  de  Henri  le  Boucher ,  une  maison 
sise  à  Gonesse.  (Orig.  ;  L,  32.) 

73.  90  octobre  1277. —  Maîtres  Robert  de  Bencencourt^  chanoine 
de  Paris  t  et  Philippe  d^Amblainville  y  chanoine  de  Beauvais ,  choisis 
pour  arbitres  avec  Nicolas^  prieur  de  Saint-Nicolas,  près  Senlis,  déci- 
dent ,  contre  le  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs ,  Tabbesse  de 
Montmartre  et  Haoïse  /  dame  de  Savigny,  prenant  le  fait  de  Jean 
Briart,  écuyer,  que  lé  chapitre  de  Paris,  le  prieur  de  Deuil  et  THôtel- 
Dieu  de  Gonesse ,  ont  le  droit  de  suite  sur  les  colons  ou  laboureurs 
de  Gonesse  qui  exploitent  des  terres  à  Savigny ,  c'est-à-dire  qu'ils 
prennent  la  moitié  de  la  d!me  des  terres  exploitées  à  Savigny  par 
lesdits  laboureurs.  (Orig.;  M,  6.  1.) 

73.  4  septembre  1283.  —  Lettres  de  Tofficial  de  Paris,  touchant 
une  maison  sise  dans  la  rue  de  Gonesse^  que  les  frères  de  rHôtel- 
Dieu  ont  baillée  à  Robert  Bridou.  (Orig.;  ZZ  second.) 

74.  25  janvier  1287^  n.  s.  —  L'ofTicial  de  Paris  atteste  que  Nicolas 
des  Marais^  autrement  dit  Boiteus^  s'est  donné  lui  et  ses  biens  à 
rHôtel-Dieu.(0rig.;L,6.) 

75.  22  août  1289 —  Robert  de  Gharronne,  prévôt  de  Gonesse, 
atteste  qulsabelle,  fille  de  feu  Jacques  de  Valenciennes,  de  Gonesse^ 
a  vendu  audit  Jacques  la  part  qu'elle  avait  en  une  maison  sise  au 
marché  de  Gonesse.  (Orig.  ;  ZZ  second.) 

76.  3  décembre  1289.  —  Par  devant  Tofficial  de  Paris^  Guillaume 
de  Roissy  donne  des  crois  de  cens  à  Robin ,  son  fils ,  «1ère.  (Orig.  ; 
L,  12.) 

77.  25  juin  1291.  —  Lettres  de  Fofficial  de  l'archidiacre  de  Paris, 
touchant  des  vignes  situées  à  Bonneuil ,  que  le  maître  de  PHôtel- 
Dieu  a  baillées  à  Jean  le  Petit  et  à  d'autres.  (Orig.  ;  K,  3.) 

78.  25  juin  1291.  —  Lettres  de  l'official  de  Paris,  touchant  une 
maison  que  Jacques  de  Valenciennes  tenait  à  Gonesse.  (Orig.  ;  ZZ 
second.) 

79.  25  juin  1291.  —  Lettres  de  Tofficial  de  Paris,  touchant  une 
maison  que  Robert  de  Valenciennes,  fils  de  Jacques,  tenait  àCvO- 
nesse.  (Orig.  ;  ZZ  second.) 

80.  7  novembre  1291.  —  Gautier  d'Etif,  écuyer,  prend  du  maître 
de  PHAtel-Dieu  3  arpents  de  terre  labourable,  tenant  aux  fossés  de  la 
maison  dlBtif.  (Orig.; AA,  14.) 

81.  5  juin  1292.  —  Pierre  de  Garlande,  maître  de  PHôtelDieu / 
aeeose  à  Jean  à  l'Epée  une  maison  sise  à  Yaudherland.  (Orig.;  BB,  1.) 
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82.  8  aoftt  1*203.  —  Lettres  de  i'official  de  Paris^  touchant  un 
cord  conclu  entre  le  muitre  de  i'Hùtci-Dieu  et  maître  Geoffroi,  curé 
de  Saint-Pierre  de  Gonessc^  sur  les  biens  de  feu  Nicolas  des  HanÛ8>. 
(Orig.;  h,  liasse  6.) 

83.  il  nov.  1203. — Jean  de  Brétingnî,  garde  de  la  prévôté  deGo- 
nesse,  atteste  que  Nicolas  le  Charron  et  Jeanne,  sa  femme^  ont  \-enda 
à  Jeannette  la  QuoiiTère  une  portion  de  terre  labourable  sise  à  la  Toie 
de  Montmorency.  (Orig.;  L,  liasse  6.) 

84.  24  oct.  1:204.  —  Le  même  atteste  que  Reli  Avice,  deGonesse, 
et  Ldcline,  sa  femme,  ont  vendu  à  Guillaume  Avice,  de  Cronesse,  une 
masure  sise  à  Gonesse .,  en  Garlaude,  chargée  de  rentes  au  profit  de 
Pierre  TEsquot  et  du  prêtre  de  Saint-Nicolas.  (Orig.,  ZZ  second.) 

85.  Dec.  1204. —  Pierre,  curé  de  Thillay,  administrateur  de  THô- 
tel-Dieu,  baille  à  Henri  Patemel  une  pièce  de  vigne  sise  à  Garges. 
(GG,  8;  pi^ce  en  déficit  ) 

8G.  21  oct.  1200.  —  Par  devant  Etienne  Manger,  prévôt  de  G<h 
nesse,  Michel  Fremin  vend  à  Colin  le  Gourde,  un  demi-arpent  (te 
vignes  sis  à  Bonneuil,  au  Yieil-Aitre.  (Orig.,  K,  5.) 

A  partir  du  commencement  du  quatorzième  siècle,  les  pièces 
conservées  dans  le  ohartrier  de  THôtel-Dieu  de  Conessc  sont 
trop  nombreuses  pour  que  j*aie  songé  à  en  dresser  le  catalogue. 
Je  me  contente  de  noter  ici  celles  qui  ont  attiré  mon  attention, 
quand  j'ai  sommairement  reconnu  Tétat  des  sacs  portés  à  Tin- 
Ycntaire. 

87.  1300.  Fondation  faite  par  Robert  Girard,  de  Gonesse^  et  Ma- 
thilde,  sa  femme.  Dans  Tacte,  il  est  question  de  l'autel  saint  Louis, 
érigé  dans  la  cliapelle  de  THôtel-Dieu.  (B,  2.) 

88.  4  janv.  1301,  n.  s.  —  Simon,  évéque  de  Paris,  approuve  cette 
fondation,  par  lettres  datées  de  Gentilly.  (B,  3.) 

80.  17  oct.  1303,  — Fondation  faite  par  a  dominus  Adam,  dictais 
Lucrator,dcGonnessia,  presbyter  curatus  ecclesie  de  Barbusia^^Tre- 
censis  dyocesis.  »  (L,  13.) 

90.  Sept.  1314.  —  Fondation  faite  par  Renaud  le  Gagneur,  de  Go 
nesse,  clerc.  (L,  14.) 


1.  Voy.  plus  haut»  n.  74. 

2.  Barbuise,  Aube,  arr.  de  Nogent-rar-Seiae^  cant  de  YUIenanM. 
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91  •  1315.— Fondation  faite  par  Jacques  de  Gonesse,  chanoine  de 
Sens.  (B,  4.) 

OS.  S8  déo.  1319.— 'Acte  émané  de J^an  le  Sech.^  prévôt  de  Go- 
nesse,  relatif  à  une  terre  sise  a  à  la  croiz  Alarge^  tenant  d'une  part  à 
Jehan  d^Orgemont.  d  (L,  liasse  6.) 

93. 12  mars  1320^  n.  s.  — •  Fondation  faite  par  Guillaume  le  Bar- 
bier et  Jeanne»  sa  femme^  de  Gonesse.  L'acte  est  fait  par  rofTicial  de 
Paris»  le  siège  épiscopal  vacant.  (L^  16.) 

94. 1328.  —  Fondation  faite  par  a  Maria^  relicta  defuncti  Lùdovici 
de  Mesnilio  Domine  Rancie,  vidua^  commorans  apud  Espiais,  d 
(B,  6.) 

95*  14  mai  1328.  —  Approbation  de  cette  fondation  par  Hugue, 
évdqoe  de  Paris.  (B^  5.) 

96. 14  juin  1329. — Acte  émané  de  Robert  Binet,  prévôt  de  Go- 
nesse* Il  est  daté  du  «  mercredi,  jour  de  la  beneicon  du  lendit.  x>  (ZZ 
.second.) 

97. 6  sepL  1334.  —  Lettres  de  Guillaume,  abbé  de  Notre-Dame 
d'Hérivaux.  (0, 6.) 

98. 1343.  — Adam  Blondel  donne  à  l'Hôtel-Dieu  un  arpent  et  demi 
de  terre  situé  •  ou  terreur  do  Gonesse,  près  de  Pontiblon.  »  (L,  17.) 

99.  29  janv.  1357,  n.  s.  — Maître  Pierre  d'Orgemont,  conseiller  du 
roi,  baille  à  l'Hôtel-Dieu  une  maison  qu'il  avait  à  Gonesse,  en  Gai- 
lande,  tenant,  d'une  part,  à  Tbôtel  Saint-Ladre  d^  Paris,  et,  d'autre 
part,  à  lliôtel  de  Tévéque  de  Senlis.  (ZZ  second.) 

100.23  janv.  4374,  n.  s.  —  Acte  dans  lequel  sont  mentionnés 
c  Jofaannes  Tbeobaldi  et  Johannes  Perier,  presbiteri,  visitatores  hos- 
pitalium  Dei  et  leprosariarum  civitatis  et  diocesis  Parisiensis,  a  Pari- 
siensi  episcopo  delegatt.  »  Cet  acte  est  ainsi  daté  :  a  Anno  a  nativitate 
Domini  1373,mensis  januarii  die  23,  indictione  12,  Gregorii  pape  XI 
pontiflcatus  anno  4  «  »  (L,  51.) 

101*  28  oct  1374.  —  Grégoire  XI  charge  Pabbé  de  Saint-Martin  de 
Pontdse  de  révoquer  les  aliénations  des  biens  de  l'Hôtel-Dieu  qui  au- 
raient été  indûment  faites,  a  Dilectorum  filiorum  magistri...  n  L'acte 
est  daté  d'Avignon,  le  5  des  calendes  de  novembre.  Tan  4  du  ponti- 
fik^  ;  il  est  scellé  en  plomb  sur  corde  de  chanvre.  (Cassette,  cote  M.) 

108.  Mars  1403*  n.  s,  —  Charles  VI  confirme  la  charte  de  Philippe- 
Auguste,  mentionnée  plus  haut,  n.  18.  L'acte  est  ainsi  daté  :  a  Dat. 

1.  La  dite  éa  pontificat  proave  que  cet  acte  est  da  23  JanTier  1374,  n.  s.  Ce  texte 
donc  que  les  mots  anno  a  nativitate  Domini  ne  désignent  pas  toajoim 
commencée  à  Noël. 
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Parisius,  mense  marcii,  anno  Domini  iÂM,tegai  nostri  23.  »  (Vidimus 
de  l'aDnéei403,  cassette,  cote  0.) 

i03.  22  janWer  iA{%  n.  s.  —  Charles  VI  exempte  du  droit  de  prise 
les  frères  et  les  sœurs  de  THÔtei-Dieu  de  Gonesse.  L'acte  est  daté  de 
Paris  y  le  22  janvier  iiii.  Tan  32  du  règne^  Par  le  roi.  (Vidimus,  cas- 
sette,  cote  0  3.) 

104. 1414.  —  Acte  par  lequel  Jehannin  PAvisé^  Agé  de  quinzeanSy 
se  destinant  à  la  prêtrise,  se  donne  à  l'Hôtel-Dieu  de  Gonesse^  lui  et 
tous  ses  biens.  (L,  24.) 

105.  27  oct.  1414.  —  Testament  de  Jeannette,  femme  de  fea  Pierre 
Hardy  ;  il  est  reçu  par  a  Johannes  de  Vemolio,  presbyter,  firmarius 
ecclesie  parrochialis  Sancti  Pétri  de  Gonnessia.  b  La  testatrice  choisit 
sa  sépulture  dans  la  chapelle  de  la  l^ison«Dieu  de  Gonesse.  Parmi 
les  legs  on  remarque  les  suivants  :  a  Gonfratrie  sanctorum  Eustachiî 
et  Gaterine  ejusdom  ecclesie  [sancti  Pétri],  XI}  den.  ;  item  dédit 
Sancto  Michaeli,  XII  den.  ;  item  legavit  Béate  Marie  de  Albo  Menilio, 
XII  den.  ;  item  Sancto  Salvatori,  Xn  den.  »  (L,  23.) 

10$.  15  sept  1431 .  —  Par  lettres  datées  de  Paris,  Isabeau,  reine  de 
France ,  donne  à  l'Hôtel-Dieu  de  Gonesse  l'hôtel  qu'elle  avait  à  Saint* 
Ouen  et  qu'elle  avait  précédemment  légué  à  cet  Hôtel-Dieu  par  son 
testament  du  2  sept.  1431  ^  (Cassette,  cote  P.] 

107.  27  déc.  1506.  —  Jean  Pannetier,  laboureur,  donne  une  mai- 
son sise  à  Gonesse  en  la  rue  des  Forges.  (L^  27.) 

108.  Avril  1698.  —  Lettres  patentes  de  Louis  XIV,  datées  de  Ver- 
sailles, portant  réunion  à  Fhôpital  de  Gonesse  des  biens  de  la  mala- 
derie  de  Gonesse,  de  la  maladerie  du  Tremblay  et  du  quart  des  dîmes 
de  Tillay,  dépendant  de  la  maladerie  de  Fontenay  sous  le  bois  de 
Vincennes.  (Gassette,  cote  BB.) 

U  n*est  pas  sans  intérêt  de  relever  les  plus  anciennes  formes 
des  principaux  noms  de  lieux  contenues  dans  les  documents  que 
je  viens  d'analyser.  J*cn  ai  dressé  le  tableau  suivant,  qui  servira 
peut-être  à  découvrir  l'origine  et  à  fixer  Torthographe  usuelle 
du  nom  de  certaines  conmiunes  : 

BoNNBuiL.  BonoliuM^  en  1208.  Bonoculus,  enl2i5.£om»Oni/i», 
vers  1220. 

1.  Le  testament  de  la  reine  porte  :  «  Nous  donnons  à  l'Hostel-Diea  et  boapiW  di 
G(mnes8e  nostre  lioatel  assis  au  dit  lieu  de  Saint-Ouyn,  qui  fut  à  nalstre  GoiUnai 
FleuTOM,  etc.  1*  Félibien*  BUt,  de  Paris^  m,  556. 
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BouQUKTAL.  Boeunval,en  1213.  Bocunvallis,  en  1215.  Bocanval, 
en  1219.  Bochunvallisy  en  1222. 

Dbuil.  Duellium,  en  iWB.  JHogilum,  en  1215.  Diogelumy  vers 
13S0. 

Duemr.  Duiniaeumy  en  1216. 

GoRBSSE*  dmesse,  en  1208.  Gonnes^^  en  1208.  Gônessia,en  1211. 
GnfUMMe^  en  1211.  Gtnmessia,  en  1214.  Gonessa,  en  1217. 

GoosftAinviLLB.  Gons^'im//a,  en  1215.  Gansenvilla^  en  12SS. 

Jagnt.  Jehaigni,  en  1215. 

BlàELT.  Marlelum^  en  i21i. 

MnmT.  Jlffi/retum,  en  1215. 

MoHTTB&MBiL.  Montfermuii,  vers  1220. 

Mohtmagiit.  Mons  Menie^  en  1216. 

MonmoBsncT.  Jfon^  Morenciacus,  en  1211. 

RoissT.  itoisieiicm,  en  1215.  IteMtcurtfm,  en  1246. 

Sikinr-BBici.  Saneius  Brieius,  vers  1220. 

Saigbllis.  Sarcella,  vers  1220. 

Thillat.  Tilletum,  en  1211.  Teilleium,  en  1213.  rt7/^m^en 
4319. 

Thmblat  {le).  Tremblenmiy  en  1208. 

Yaodhbblaud.  Vallis  Derlandi^  en  1204.  Vallis  Demant,  vers 
fS20.  FatMfomanl^  en  1229. 

Villbtaubusi^.  Viiia  Teignoscy  en  1215* 

Viuibbs-lb-Bbi..  Vilers,  vers  1220. 

m. 

NOM  DE  60NESSE.  —  PAROISSES  DE  SAIKT-PTERRE  DE 
GONESSE,  DE  SAINT-NICOLAS  ET  DE  VAUDHERLAND. 
— DROrrSDES  SIRES  DE  MONTMORENCY.  —  FIEF  D'ETIF. 
—FAMILLE  D'ORGEMONT.  —  NAISSANCE  DE  PHILIPPE- 
AUGUSTE. 

Les  chartes  de  FHÔtel-Dien  pourraient  fonmir  beaucoup  de 
notes  additionnelles  pour  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de 
Fabbé  Le  Beuf.  A  ce  titre,  je  crois  devoir  réunir  ici  les  princi- 
paux détails  que  j'y  ai  puisés  sur  divers  points  de  l'histoire  et  de 
la  topographie  de  Gonesse. 

Plus  d'un  antiquaire  a  recherché  l'étymologie  du  mot  Go- 
fiefie.  Les  documents  que  je  fais  connaître  dans  ce  mémoire  ne 
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fidllteront  guère  la  solutioii  da  problème  :  farat  eé  qn^ih  i 
c'est  qoe  le  nom  n'a  pas  sensiblement  changé  depuis  le* 
siècle.  On  doit  même  le  faire  remonter  beanoonp  ptas  Ml 
forme  Gonessa  se  trouve  dans  nne  charte  de  1110 
original  aux  archives  de  Maine-et*Loire  * .  Un  mIb  de 
1 102,  publié  pat  M.  Guérard*,  et  plusiean  plèeeedo 
siècle  insérées  dans  le  cartulaire^de  Saint-Martiii*di 
fournissent  des  exemples  de  la  forme  GomesAy  et,  sur  v 
chemin  des  Archives  de  TEmpire,  qui  a  longtemps  servi  dti 
ture  à  un  papy  ras  mérovingien,  l'un  des  premiers  diapitol 
l'état  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ma  temps  et 
Débonnaire  est  intitulé  Gaukissjl  ^ . 

Les  éléments  du  nom  de  Genesse  se  retromnent 
dans  le  nom  de  Longuenesse'  {Loeones9$  et  Xoeortetfs  à  F< 
carlovin^ienne*)  et  dans  celui  de  Longnesse  ^  {Longa  Àakfl 
fin  du  dixième  siècle  *  ;  LonguessOj  en  I  f  75  *).  Maistometfi 
sont  à  peu  près  aussi  difficiles  à  interpréter  les  uns  que  ksi 

L'église  de  Gonesse  appartenait  à  l'abba  je  de  Seint-Fl 
Saumur.  Sur  la  fin  du  onzième  siècle,  Hervé  de  Montmorency,! 
consentement  d'Agnès,  sa  femme,  et  deBoucbard,  sonflh,! 
donné  à  cette  abbaye,  comme  une  dépendance  du  prkîrfi 
Deuil,  tous  les  droits  qu  il  pouvait  avoir  en  l'église  die 
sauf  cependant  les  hôtes  qui  habitaient  dans  Taitre,  e* 
dans  un  terrain  consacré  et  faisant  en  quelque  sorte  partie  ài 
melière*®.  En  1110,  Galon,  évèque  de  Paris,  confirma  lèses 
cessions  faites  aux  religieux  de  Saint-Florent  par  Hervé  de  M 
morency  et  par  Bouchard,  son  fils  :  la  charte  du  prélat  nwBl 

1.  Voy.  plus  bas,  p.  143,  note  1. 

2.  Polyptyque  drirminon^  II,  372. 

3.  Bibl.  iDi|>.,  fonds  des  cartul,  n.  55,  f.  4  et  5. 

4.  Void  le  texte  de  ca  chapitre  :  «  De  Gannissa.  De  9Îgal«  modii  i  ;  ép  !■ 
modii  x;  de  leguminibus  modii  x;  de  faba  modii  y;  de  piso  modii  T;  ^  fnÉ 
pensa  m;  de  sapone  modius  i;  de  horto  seniat  dics  ly  ;  post  pascba  dies  u  deoh 

6.  Paft-de-Calais,  arr.  de  Saint-Omer,  canton  de  Lumbres. 

6.  Cartul.  des.  Berlin,  éd.  Guérard,  p.  125  et  145. 

7.  Seine-etOise,  arr.  de  Pontoise,  canton  de  Marines. 

8.  Cartal  de  Saint-Germain  des  Prés,  coté4-+  -h*  ^ol-  ^^*  aux  Ardi.  de  Vm^ 

9.  Charte  orig.,  anx  Arch.  de  l'emp.,  L.  1 196,  n.  29. 

10.  n  Do  cis  ctiam  partem  meam  décime  et  sépulture  ecclesie  de  Gomnutààf  «If 
qaid  ia  eadcn  ecclesia  luibeo,  exceptis  liospitibus  nicis  de  atrio.  »  Charte  de  Ikni 
MontnMrcncy  dont  je  ne  connais  qu^uuc  copie  faite  en  157S  et  conserrée  aux  Ani 
rH6tel-Dieu  de  Gooesse,  sons  la  cote  Mil. 
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que  l'église  était  déjà  sous  VinYocatioii  de  Saint-Pierre  * .  À 
cette  église  appartenait  un  \aste  territoire  qui  ne  tarda  pas  à 
former  trois  paroisses  :  celle  de  Saint-Pierre,  celle  de  Saint-Nico- 
las et  celle  de  Yaudherland . 

L'élise  paroissiale  de  Saint-Pierre  est  la  seule  que  cite  une 
bollc  d'Alexandre  111,  où  sont  énutnérées  les  dépendances  du 
prieuié  de  DeuiP,  et  le  règlement  fait  par  l'évèque  de  Paris 
en  121 1  *  ne  donne  pas  à  supposer  qu*il  existât  alors  à  Gonesse 
plunears  églises  paroissiales.  On  parle  bien  en  1215  de  terrains 
situés  devant  Saint-Nicolas  *  ;  mais  c'est  seulement  au  mois  de 
janvier  1240  que  j'ai  noté  pour  la  première  fois  une  mention 
expresse  de  l'église  Saint-Nicolas  * .  Un  ancien  registre  de  révéché  * 
rappelait  eccUsia  parrochialis  Sancii  Nicolai  de  Gonesm,  alias 
GaÙande.hd  quartier  dans  lequel  on  l'avait  construite  s'appelait 
en  effet  Garlande  on  Gallande.  C'était  sans  doute  de  ce  quartier 
qn'nn  des  premiers  prieurs  de rUôtel-Dieu,  Pierre  de  Garlande', 
avait  emprunté  son  surnom.  Dans  les  titres  de  THÔtel-Dieu,  il  est 
question,  m  1294,  de  «  masure  séant  à  Gonnesse  en  Garllande  ;  » 
-—  en  1390,  de  jardin  situé  «  en  la  ville  de  Gonnesse,  au  lieu  dit 
Gallandre,  aux  Saux  Saint-Martin  ;  »  —  et  en  1451,  de  «  la 
grant  rue  de  Gallandre,  en  la  parroisse  Saint-Nicolas.  » 

Il  est  facile  de  démontrer  que  le  village  de  Yaudherland  était 
dans  l'origine  une  dé|)endance  de  la  paroisse  Saint- Pierre  de  Go- 
nesse. En  1204,  Eude  de  Sully,  évéque  de  Paris,  autorisa  les 
religieux  de  Saint-Florent  de  Saumur  à  y  bâtir  une  chapelle  et  a 
la  flaire  desservir  par  un  ou  deux  religieux  ;  mais  le  curé  de 
Saint-Pierre  devait  continuer  à  percevoir  les  droits  auxquels  don- 
naient lien  la  visite  des  malades,  les  confessions,  les  enterrements, 
les  mariages,  les  relevailles  et  les  baptêmes  ;  les  moines  ne  pou- 
vaient recevoir  aucun  paroissien  à  la  messe  les  jours  de  Noël,  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  Toussaint  et  de  la  Saint-Pierre  ^. 

t.  La  charte  de  Gakm  est  en  original  aux  Arcb.  de  MaîM^-Loire,  el  en  copie  au 
Aich.  de  PHôtet-Dieu  de  Gonesse,  sous  la  cote  Mil. 

2.  Une  andenne  copie  de  cette  bulle  est  aux  Ârch.  de  Maine-et-Loire. 

3.  Appendice,  n.  VU. 

4.  Appendice,  n.  IX. 

5.  CartuL  de  Notre-Dame  de  Paris f  I,  463. 

S.  Cité  par  Vabbé  Le  Beuf,  BUL  du  diocèse  de  Paris,  V,  414. 

7.  Voy.  ploshaut,  p.  127. 

S.  Chartie  de  Michel,  abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur,  eo  1204  :  copia  aux  Arch.  de 
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On  vient  de  voir  que  Tabbaye  de  Saint-Florent  devait  à  la  gé- 
nérosité des  sires  de  Montmorency  les  propriétés  qu'elle  poaaé- 
daità  Gonesse.  Mais  cette  illustre  famille  était  loin  d'avoir  re- 
noncé à  tous  ses  droits.  La  ciiartc  que  Mathieu  de  Montmorençj 
accorda  a  rHôtel-Dieu  en  mars  1211'  n'est  pas  la  seule  à  en  drai- 
ner la  preuve.  En  1 173,  Thibaud,  sire  de  Marly,  frère  de  Bou- 
chard de  Montmorency,  après  avoir  pris  la  croix,  céda  à  Hervéi 
son  frère,  les  biens  qu'il  avait  à  Gonesse^.  Hervé  de  Marly, 
doyen  de  Téglise  de  Paris,  disposa  de  ses  terres  de  Gonesse  en 
faveur  du  chapitre  de  la  cathédrale'.  £n  1190,  Philippe-Au- 
guste confirma  la  donation  que  Bouchard  de  Montmorency  avait 
faite  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame  d'une  grange  sise  à  Goos- 
sainville  et  de  terres  situées  à  Gonesse^. 

L'abbé  Le  Beuf  %  ayant  trouvé  dans  l'obituaire  de  Notre-Dame 
de  Paris  *  qu'une  rente  de  cent  sous  avait  été  donnée  à  cette 
église  (c  super  terram  Galteri,  armigeri,  de  Thif  juxta  Go- 
nessam,  »  a  cru  que  le  mot  Thif  avait  été  substitué  par  inad- 
vertance au  mot  7AÎI,  et  a  proposé  de  prendre  ce  Gautier  pour  nn 
seigneur  de  Thillay.  Les  éditeurs  du  Cartulaire  deNotre-Dame  'y 
pensant  qu'il  s'agissait  de  Gif,  ont  conjecturé  qu'il  fallait  lire 
Chif,  Mais  ce  sont  là  des  corrections  inadmissibles;  le  texte  du 
manuscrit  n'a  pas  besoin  d'être  changé.  Il  y  est  en  effet  question 
du  fief  d'Etif,  dont  le  nom  a  été  retenu  jusqu  a  nos  jours  par  un 
moulin  situé  sur  le  territoire  de  Gonesse.  Les  propriétaires  de  œ 
fief  sont  mentionnés  dans  plusieurs  actes  du  treizième  siècle.  En 
1215,  Raoul  de  Gonesse,  chevalier,  demeurait  «  apud  Estif  *.  » 
Une  charte  de  1 222  *  mentionne  «  Johannes  de  Estiph,  miles,  et 
Guillclmus  de  Estiph,  >»  tous  deux  frères  de  Raoul  de  Gonesse, 

THôtel-Dieu  de  Gonesse,  sac  N,  cote  7.  5.  Conf.  une  charte  d'Ende,  éTéqne  de  Puii» 
publiée  dans  Cartul.  de  N.  D.  de  Paris,  I,  82. 

1.  Appendice,  n,  VUK 

2.  Cartul.  de  Notre-Dame,  II,  200. 

3.  Ibid.,  Il,  202,  et  IV,  35. 

4.  Cartul.  nonÊumd,  p.  274,  n.  4053. 

5.  Bist.  du  dioc*  de  Paris,  V,  437,  note. 

6.  Au  24  mars. 

7.  rv,  33. 

8.  Voy.  plus  bas,  Appendice,  n.  IX.  ^  Ce  Baoul  de  Gonesse  est  sans  doute  cdm  dort 
la  femme  est  inscrite  sur  l'obituaire  de  Hérivaux  :  «  3  nonas  martii ,  anniTCfsariom 
Agnetis,  wioris  Radulfi,  militis,  de  Gonessa.  »  Bibl.  imp.,  collection  GaigpièKt,  IM^ 
p.  679. 

9.  Voy.  plus  haut,  p.  132,  n.  26. 
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derc.  Baonl  d'Etif,  écuyer,  est  cité  en  1273  et  en  1281  ^  En 
1291,  Gautier  d'Etif y  éoujer,  celui-là  même  dont  parle  Tabbé  Le 
Beafy  se  fit  bailler  par  le  prieur  de  rHôtel-Dieu,  trois  arpents  de 
terre  arable  «  tenant  aux  fossés  de  la  maison  d'Estif,  en  la  cen-* 
riveleroy*.  » 

Je  n'insiste  pas  dayantage  sur  la  généalogie  d'nne  famille  qui 
n'a  pas  dû  jotier  un  rôle  biep  brillant  dans  Thistoire  dn  moyen 
âge.  Il  vaut  mieux  diriger  nos  études  vers  un  personnage  qui  en 
est  plus  digne  à  tous  égards. 

Le  chancelier  Pierre  d*Orgemont  est  assurément  l'un  des 
hommes  qui  ont  si^é  avec  le  plus  d'honneur  dans  les  conseils 
de  Charles  Y.  Depuis  quelques  années,  sa  gloire  brille  d'un  plus 
vif  éclat,  grâce  anx  travaux  de  M.  Lacabane',  qui  a  démontré 
qu'il  est  l'auteur  des  Grandes  Chroniques  de  France  depuis  l'avé- 
nement  du  roi  Jean  à  la  couronne  jusqu'en  1375  et  très-proba- 
blement jusqu'en  1380. 

L'extraction  de  Pierre  d'Orgemont  est  un  point  qui  n'a  pas  en- 
core été  convenablement  éclairci.  Les  auteurs  des  Eloges  des  pre- 
miers présidents  du  parlement  de  Paris  *  rapportent  que  «  les 
«  registres  du  Conseil  le  disent  avoir  esté  natif  de  I^gny-sur- 
«  Marne,  et  qu'un  autheur  moderne  le  tient  avoir  pris  son  origine 
«  d'une  noble  famille,  qui  emprunte  son  nom  de  la  terre  d'Or- 
«  gemont  au  pays  de  Bourgogne.  ^ 

Le  Laboureur  a  examiné  la  question  avec  d'autant  plus  de  soin 
qu II  avait  d'abord  été  induit  en  erreur  par  les  monuments  de 
l'église  de  Méry-sur-Oise,  a  ne  croyant  pas  que  dans  le  siècle 
«  quinze  cents  la  vanité  fût  si  grande  parmy  les  nobles  qulls 
<  vonlnssent  imposer  à  la  vérité  comme  plusieurs  font  à  présent^ 
«  et  chercher  des  ancestrcs  imaginaires  pour  donner  un  fonde- 
«  meut  ancien  à  leur  nouvelle  noblesse  ' .  »  Cet  impartial  histo- 
rien s'exprime  ainsi  sur  l'extraction  du  chancelier  :  «  Pierre 
«  d'Orgemont  estoit  vray semblablement  fils  d'un  autre  de  mesme 
«  nom,  qualifié  maistre  Pierre  d'Orgemont  dans  un  tiltre  de  Tan 


I.  CariuL  de  5.  Denis,  p.  377  et  397.  Bibl.  imp.,  ms.  lat.  5415. 
S.  Voy.  pins  haut,  p.  137,  n.  8o. 

3.  Heeherches  sur  les  auteurs  des  grandes  Chroniques  de  France^  dans  BibliO' 
tkèque  de  VÉcole  des  chartes,  1'*  série,  H,  57-74. 

4.  P.  14. 

5.  BiU.  imp.,8appl.  franc.,  5024, 1,  47. 

W.  {Quatrième  série,)  40 
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•  ISlOy  le  14  jain;  j*estiine  qu'il  fut  praticien  à  Lagiy- 

•  Marne  :  car  les  mémoires  du  parlement  portent  ex[ 
«  que  Pierre  d^Orgemout^  chancelier  de  France,  estait  BÉii 
«  Lagny*.  • 

Le  Père  Anselme  et  ses  continuateurs^  avancent  quelei 
celier  était  iils  de  Pierre  d^Orgemont  et  donnent  àceliû-dle 
de  bourgeois  de  Lagu} -sur-Marne.  Mais  les   seules 
qu'ils  paraissent  avoir  consultées  se  réduisent  aux  méffloirai 
Le  Laboureur  et  au  testament  de  Louis  Mutin.  Je  TÎcsiftdei 
les  paroles  mûmes  de  Le  laboureur  :  on  a  pu  se  convaiucRi 
la  naissance  du  chancelier  à  Lagny  est  le  seul  fait  donné 
positif  par  cet  auteur.  Quant  au  teslameut  du  roi   on  n  j 
aucun    renseignement  ni   sur  la  patrie   ni  sur  la  quatitr 
Pierre  d'Orgemont  ' . 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  que ,  selon  toute  api 
le  chancelier  Pierre  d  Orgemont  était  né  à  Lagny-sur-Mane,l 
que  &>on  père  est  seulement  connu  par  conjecture.  A  Taidei 
nouveaux  documents,  j*essayerai  de  démontrer  que  sa  fainilki 
originaire  de  Goncsse. 

A  rentrée  de  Goncsse,  le  voyageur  qui  \ient  de  Saint-] 
longe  les  murs  d*un  domaine  auquel  un  large  colombier  dosKi 
aspect  féodal.  Connu  depuis  des  siècles  sous  le  nom  d*Oi 
ce  domaine  fut  le  berceau  d'une  famille  dont  le  plus 
membre  connu,  Jean  d'Orgemont,  figure  dans  Les  actes  de  Y 
Dieu  de  Gonessc  à  la  date  de  1 3 19  \ 

En  1357,  les  mômes  actes  ^  nous  montrent  à  Gonesse 
Pierre  d'Orgemont  conseillor  du  roi.  C'est  celui-là  même 
doAinl  plus^ard  clianci'lior  de  France  et  de  Dauphiné.  L*inip'^| 
tance  de  rétablissement  qu'il  avait  à  Gonesse  ressort  surtout  c| 
tableau  des  excès  aax(iuels  les  agents  d'Etienne  Marcel  se  lifiwtsi 
en  1 358.  J'emprunte  Uî  récit  de  ces  événements,  jusqu'à 

1.  Bibl.  imp..  suppl.  fram;.,  ."iOîi,  I,  48. 

?..  M,  XA:. 

3,  «  Uoin  nous  voulons  i-t  onlonons  i[uo  Umi  vo  que  on  ara  priz  nor  ■00$  00  f« 
nous  <K'^  hicns  innuMis  ou  non  îiumjMi'S  nustn»  Raoul  do  Pr.n»llo»  ou  <lc  sa  f^tïCiiÀ 
inaiNl'v  Micliirl  <1(;  p,i»r(1cna>  ou  <1(^  inn'stro  (•uillauim^  «lu  Bo\s  ou  <lc  nuiifitn(«x^ 
de  liririi^'on  ou  <lo  Meolo  lo  («niuftiiT  ou  «îo  inaislro  Pierre  «rorg^^niont coiitR Rsc 
et  sons  œ  que  nous  >  cuisions  dioict,  que  tout  leur  soit  remiu.  »  Jc  cite  le  tHir^ 
<rai)n\s  la  c^)i>io  qui  os  à  la  Uibi.  iinp.,  Briuiuic,  140,  f.  107  vo. 

^1.  Voy.  ]>lus  haul,  p.  \'M),  n.  07. 

6.  Voy,  plus  haut,  p.  139,  n.  1)9. 
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ffVPt  inconnus,  à  la  thèse  manuscrite  qu'un  de  Ynes  confrères, 
|l,  ^méon  Luce,  a  récemment  soutenue  à  l*£cole  des  chartes. 
Jo  laisse  parler  l'historien  de  la  Jaquerie  : 

«...  Les  deux  émissaires  d'Etienne  Marcel  (Pierre  Gilles  et 
Pierre  des  Barres)  se  rendirent  à  Saint-Denis,  à  la  tête  de  cinq 
cents  hommes  d'armes,  dont  le  prévôt  des  marchands  leur 
avait  donné  le  commandement.  Là  on  leur  fournit  un  renfort 
'  ie  cinquante  nouveaux  combattants,  de  sorte  qu'ils  avaient 
sous  leurs  ordres  plus  de  six  cents  gens  d'armes,  quand  ils 
HJrrivèrent  à  Gonesse.  C'était  une  simple  bourgade,  non  fermée 
de  murailles  * ,  dont  la  masse  de  la  population  se  composait  d^ 
•  pauvres  laboureurs.  Aussi  les  habitants,  saisis  de  la  frayeur  la 
plus  vive  à  l'aspect  de  cette  troupe  de  gens  d'armes,  n'es- 
sayèrent-ils de  faire  aucune  résistance.  Aussitôt  arrivés,  Pierre 
Gilles  et  Pierre  des  Barres  se  dirigèrent  vers  un  manoir  que 
possédait  en  cet  endroit  messire  Pierre  d  Orgemont,  conseiller 
du  roi  et  président  au  parlement.  Ce  manoir  était  naturelle- 
ment fourni  de  tout  la  mobilier  ordinaire  d'une  grande  ex- 
ploitation rurale,  tels  que  meubles  proprement  dits,  ustensiles, 
instruments  de  labour  et  bestiaux.  Il  y  avait,  entre  autres  ri- 
chesses de  cette  dernière  espèce,  592  bétes  à  laine,  et  dans  ce 
nombre  300  moutons  gras,  dont  Pierre  d'Orgemontavdit  refusé 
trois  mille  écus  d'or  il  y  avait  moins  d'un  mois.  Les  gens  d'ar- 
mes de  Paris  se  saisirent  de  tous  ces  biens*  d'une  valeur  de  mille 
royaux  d'or  environ,  et  en  firent  ensuite  le  partage  entre  eux,  de 
manière  que  chacun  pût  en  prendre  sa  part  et  en  disposer  en- 
suite comme  bon  lui  semblerait.  Non  contents  de  ce  pillage,  ils 
mirent  en  réquisition  un  certain  nombre  d'ouvriers  charpen- 
tiers et  de  couvreurs  de  l'endroit,  avec  l'aide  desq\^els  ils  rui- 
nèrent de  fond  en  comble  la  maison,  la  grange,  et  tout  le  corps 
de  bâtiments  servant  à  l'exploitation  de  la  ferme  de  Pierre 
d'Orgemont.  Ils  détruisirent  les  toitures,  enlevant  et  jetant  à 
terre  les  tuiles  qui  les  composaient;  ils  brisaient  la  charpente 
destinée  à  les  soutenir  ;  ils  rompaient  les  barreaux  de  fer  et 
les  vitres  des  fenêtres,  accompagnant  ces  violences  de  malé- 
dictions et  d'injures  à  l'adresse  de  leur  victime.  Une  autre 


1.  EOe  le  Ait  un  pea  plus  tard.  Un  procès-verbal  dressé  en  13a9  constate  qu*noe 
partie  de  la  chapelle  et  de  Thôpital  avait  été  détruite  par  suite  de  la  fortiScation  de 
Qonesse»  prapter  fortalitium,  Voy.  plus  bas,  Appendice,  n.  XXI. 

40. 
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•  habitation,  située  aussi  sur  la  commune  de  Gonesse  au  lieu  dit 
«  le  Tas-de-Chaume,  et  appartenant  ainsi  que  la  première  à 
«  Pierre  d^Orgemont,  fut  bientôt  après  en  butte  aux  mêmes  ra- 
«  \ages.  » 

Ces  détails,  tirés  des  registres  mômes  du  parlemeut,  me 
semblent  prouver  jusqu*à  levidencc  que  le  chancelier  Pierre 
d*Orgemont  possédait  à  Gonesse  le  fief  dont  il  portait  le  nom.  A 
sa  mort,  ce  iicf  parait  avoir  passé  à  son  lils  Nicole  d'Oi^mont, 
doven  de  Saint-Martin  de  Tours*,  qui  est  cité  sur  un  état  des 
terres  dont  les  religieux  de  la  Victoire  jouissaient  à  Gonesse  *.  Im- 
pliqué dans  une  conspiration  en  1417,  Nicole  d*Orgcmont  ftit 
dépouillé  de  ses  biens,  et  nous  voyous  Charles  VI  disposer  des 
héritages  et  des  rentes  qui  avaient  été  confisqués  sur  lui  à  Go- 
nesse et  à  Roissy '. 

Un  autre  fils  du  chancelier,  Pierre  d^Orgemont,  évèque  de 
Paris,  n'oublia  pas  dans  son  testament  la  paroisse  d'où  sortait  sa 
famille.  Le  18  avril  MOG,  il  légua  à  l'Hôtel-Dicu  de  Gonesse 
trois  francs  pour  Tamélioration  de  la 'maison,  et  pareille  somme 
pour  les  pauvres  de  rétablissement^. 

Les  habitants  de  Gonesse  sont  donc  autorisés  à  revendiquer 
comme  nn  de  leurs  coni|)atriotes  le  chancelier  de  Charles  V,  et  à 
donner  dans  leur  maison  commune  une  place  d'honneur  aux 
armes  de  rancienne  famille  d'Orgemont  :  elles  étaient  d'azur  à 
trois  épis  d'orge  d'or  rangés  ^ .  Tel  est  l'écu  représenté  sur  le 

1.  A  la  Bibl.  imp.,  1itre<«  scellés  de  (.lairambaiilt,  vol.  82,  |»a|;e  64 i9,  C8t  une  quit- 
tance dp  somme  reçue  par  les  eufants  et  héritiers  du  feu  cbancelier,  à  la  date  du 
8  juillet  13ft0.  Le  troisième  sceau  appendu  il  la  piea'  repn>sciittï  IVcu  d'Org^mont, 
a\ec  une  b^i^n^e ,  suiis  un«;  iiiit'iîie  de  sainl  Martin.  C*est  ic  sceau  de  Mcolait  d^Orge- 
mont,  doyen  de  Saint-Martin  de  Tours,  et  TapiHisition  de  ce  sceau  à  la  quittance  dont 
je  parle  prouve  que  Nicolas  était  un  des  fils  du  chancelier. 

2.  Petit  rùle conservé  ri  la  Bilil.  imp.,  |iamii  les  titres  de  labh.  de  la  Victoire. 

3.  Voy.  le  registre  1C9  du  Trésor  des  chartes,  n.  4 GO.  Voici  comment  les  biens  de 
Nicole  (rorgemont  Hont  dé^-^ignés  dans  les  lettn's  de  Charles  vi  :  .i  un  grant  hostel  assis 
en  la  ville  du  Gonncsse,  ou  lieu  dit  1c  \  inoix,  un  jardin,  un  pressouer,  une  grancbc, 
un  dos  de  vigne  femié  à  murs,  et  un  colomitier  mouvant  de  ierre  tenant  d'oue  |)art  à 
Michel  de  Lalier  et  d'autre  luiit  à  maistre  S>mun  Aliegrin.  auquel  liostel  appartiennent 
environ  huit  ins  et  un  arpiiit  de  terres  labourables,  c'est  assavoir  ou  ti^rroir  de  Goo- 
nesse  sei)t  vins  arjxMis  el  ou  terroir  de  Roi.ssy  vint  et  un  ar|)enl  etc.  »  Sur  la  oonlvca- 
tion  des  biens  de  Nicole  d'Or^eniout,  voy.  une  autre  charte  que  M.  Vallet  de  YirhriDe 
cite  dans  son  édition  de  la  Chronique  de  Jean  Chartier,  111»  144»  note. 

4.  Bibl.  imp.,  suppl.  lat.  1431. 

5.  Et  non  pas  «  à  trois  épis  d'orge  d'or,  doux  et  un,  «  comme  disent  les  généalo- 
gistes modernes,  notamment  le  P.  .\iu>elmc. 
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soeaa  de  Pierre  d*Orgemont  * ,  en  UHe  du  rouleau  qui  contient 
le  testament  de  son  (ils  Tévèquc  de  Paris  ^  et  sur  des  livres  qui 
ont  appartenu  à  ce  prélat  ^ . 

11  me  reste  à  examiner  s'il  u*y  a  pas  lieu  d'inscrire  dans  les 
annales  de  Goncsse  un  nom  plus  illustre  encore  que  celui  de 
Pierre  d*Orgemont.  Je  veux  parler  du  roi  Philippe-Auguste,  et 
rechercher  s*il  est  né  à  Gonesse,  comme  le  croient  les  habitants 
du  pays.  Voyons  ce  que  disent  à  ce  sujet  les  auteurs  contem- 
porains. 

Philippe- Auguste  vint  au  monde  le  samedi  21  août  1 165  ^^  au 
commencement  de  la  nuit  ^y  de  sorte  que  plusieurs  auteurs  rap- 
portent le  fait  au  dimanche  T2  niml^.  La  nouvelle  s'en  répandit 
à  Paris  la  nuit  mi^me  ;  elle  y  fut  accueillie  avec  des  transports 
d'enthousiasme;  toutes  les  maisons  sMluminèrent ;  toutes  les 
cloches  furent  mise^}  en  branle  ^  Le  messager  «jui  vint  annoncer 
révénemcnt  à  Tabbaye  de  Saint-Germain  des  Prés  arriva  au  mo- 
ment où  les  moines  entonnaient  le  cantique  Benedictus  Domihus 
lirael  t  Le  lendemain  dimanche,  le  roi  lit  baptiser  son  fils  par 
Maurice,  évéquede  Paris.  La  cérémonie  fut  célébrée  à  Paris,  dans 
l'église  Saint-Michel  de  la  Place.  L'enfant  eut  pour  parrains 
Hague,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  Hervé,  abbé  de  Saint- 
Victor,  et  Eude,  jadis  abbé  de  Sainte-Geneviève.  Constance,  sœur 
du  roi,  et  deux  veuves  de  Paris  lui  furent  choisies  pour  mar- 
raines*. Le  jeune  prince  fut  nommé  Philippe,. par  considération 
pour  Philippe,  comte  de  Flandres  ^ . 


1.  LaBiM.  iinp.  poi^sèdft  plasieure  oxemplairos  du  signet  <lc  Pierro  d'Orgeinont, 
Yoy  notamment  lefl  Titrt's  prellf^  de  clairambaiilt,  vol.  8'^  page  G443. 

2.  BibI-  împ:,  Ruppl.  lat.  1431. 

3  le  puis  citer  comme  exemples  les  mss.  conservés  à  la  Bibl  imp.,  dans  le  fonds 
Notre-Dame,  sons  les  vT  7,  8,  10,  14,  16,  17,  2?  et  38. 

4.  Hist  de  lirais  VII,  Bouq.,  XII,  133.  —  Hist.  des  roLs  de  France  s*arr6tant  en 
t214,  ibid.^  210. 

5.  ■  Noctis  hora  «{nasi  post  conticininm  et  cirra  soporem  primum.  »  c;iraud  le 
Gunbrien,  Bouq.,  XVlil,  153  — -L*auteiir  de  llii>t.  de  Louis  VII  dit:  »  Dum  matu- 
tina  tynaxte  oeletyraretur  ;  »  Bouq..  XII,  133. 

6.  nigonl,  Boaq,,  XVII,  4.  —  Cuil.  le  Breton,  ibld.,  65  —  Cuil.  Godel,  ibid.,  XIII, 
G76.~Chron.  de  S.  Pierre  le  vif,  ibvl.^  Xll,  285. 

7.  GiraodleCambrien,  Bouq  ,  XVllI,  154. 

8.  Hist  de  Loais  vil,  Bouq.,  XII,  133  —  I^  célébration  du  baptême  le  dimanche 
22  août  est  rapportée  sans  détails  dans  la  Chron.  de  Tours,  Bouq.,  XII,  476. 

9.  GcrraiadeCaiitorbéfy,  Bouq.,XIII,  128. 
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De  renscmble  des  témoignages  contemporains  que  je  viens  de 
résumer,  il  résulte  que  Philippe-Auguste  naquit  dans  une  localité 
d*oii  une  nouvelle  pouvait  ôtre  transmise  à  Paris  eu  deux  ou  trois 
heures.  La  situation  de  Gonesse,  à  vingt  kilomètres  de  PariSi 
remplit  tout  à  fait  cette  condition.  • 

Au  douzième  siècle ,  Gonesse  était  déjà  une  bourgade  assez 
importante  * .  On  y  remarquait  un  ancien  château ,  sur  lequel  je 
donnerai  bientôt  quelques  détails ,  et  qui  fut  le  chef-lieu  d'une 
chîltellenie  fort  étendue^.  Kos  rois  y  possédaient  un  domaine 
considérable ,  dont  il  est  très-fréquemment  question  dans  les 
anciens  documents',  et  dont  le  tefrier  fut  dressé  en  1298*. 
Philippe-Auguste  et  saint  Louis  y  ont  séjourné  plus  d'une  fois  : 
témoins  difrérents  actes  datés  de  Gonesse  eu  1218',  1236  *, 
1217  \  1254 '^  et  1261  ^ 

1 .  Cfîla  ressort  de  diftéronts  détails  r4>nftigncV<  dans  ce  mémoire.  Ici  je  ne  dteni 
qirim  fait  emprunté  nu  compte  dos  revenus  du  roi  en  \9.o?.  :  à  cette  date,  GoiWMe 
contribuait  |)our  907  livres  k  la  solde  des  soi^citts  de  Tannée  du  roi,  tandis  que  Sahit- 
Donis  é'ait  im|N)sé  à  981  livres,  PontoLse  à  491  li^Tes  10  sous,  et  Montmartre  à  60li« 
vres;  Brussel,  l'xfige  des  fiefs,  II,  c\lix. 

2.  Voy.  BruNScl,  Usage  des  fie/s,  II,  701.  Voy.  aussi  le  document  que  M.  DesMlles 
a  publié  sons  le  titre  de  Rançon  du  roi  Jean  (Paris.  1850,  in-8*;  c\tr.  des  Mélangt» 
de  la  Snciéfé  des  bibliophiles  français) ,  p.  03  et  150. 

3.  Voy.  le  compte  de  i?07  (Bni^sel,  II,  clwxii  et  ccii)  et  les  comptes  de  133ê  et 
1248  (Bouq.,  X\I,  262  et  270).  —  La  grange  du  roi  à  (ionesse  et  le  blé  qn*on  ;  ood- 
R(T?ait  sont  cilès  :  lo  eu  1154,  dans  une  chdrtc  de  Louis  Vil  pour  roratœre  fondé 
dans  le  palais  du  roi  à  Paris  (Félibien,  Hist.  de  Paris,  HT,  1 19);  2<'  en  llG'i,  dans  une 
charte  du  même  pour  les  Bons-Hommes  de  Vincennes  (Martène.  Thésaurus^  I,  463); 
3<*  en  1165,  dans  une  charte  du  même  pour  un  sergent  de  la  reine  (BonToet,  XYI, 
cwxvi)  ;  4°  dans  une  charte  de  I^uis  \  III,  ou  peut-être  de  saint  Louis,  pour  le  pane- 
tier  (;uillaume  (Registre  F  de  Philip|)e-Anpuste,  f.  '^51);  5*  en  1256,  dans  une  charte 
de  sjiint  Louis  pour  la  Sainte-Chapelle  (Félibien,  HM.de  Prris,  III,  125);  6" en  13&9, 
dans  une  charte  du  même  {lour  les  chartreux  de  Vaurert  (md.,  HT,  228).— La  censlve 
et  le  champart  <Iu  roi  h  Conesse  sont  indiqués  dans  les  chartes  de  !*Hdtel-Dini  qtie  J'ai 
analysées  plus  haut,  n"*  'il,  40,  5?.  54,  55,  59,  65,  71,  7.1,  80  et  84. 

4.  Aux  arciiives  de  riltMel-Dicu,  s«nis  la  cote  11,2,  se  trouTc  un  long  extrait  «  dHing 
registre  en  ivirclicmin,  «'ouvert  de  ha/aime  verte,  sur  aiz  de  bois,  contenant  UXTIII 
feiiilletx  (  script/.,  sur  la  couverture  duquel  est  escript  (ïonnessr,  contenant  le  terrier 
des  maisons  et  terres  tenues  en  ce  sive  du  roy  au  dict  f^onncsse.  et  droict  de  cban- 
piirt  à  luy  deuh  au  dict  lieu,  n*nouveilë  Tan  mil  deux  cens  quatre  Yingtz  dix  hniet,  le 
dit  registre  cotti'  xxvii.  »  Le  registre  original  doit  avoir  péri  dans  Tincendie  des  ardhi- 
vcs  de  la  Cliambre  des  comptas. 

j.  voy.  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Àvguste^  p.  402,  n.  1827.) 

6.  Bouq.,  XXI,  p.  L. 

7.  Vai-sète,  Hist.  de  Languedoc*  III,  pr.,  459. 

8.  Car  M.  normand  t  p.  93,  n.  5^5. 

9.  liegistrum  visitai,  arc/iiep,  Rotom.,  éd.  Bonnin,  p.  798, 
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Bléû  n'ëmpèche  doné  de  supposer  que  la  reine  Adèle  résidait 
fl  Gonesse  quand  elle  accoueha  de  Philippe-Auguste.  Mais  il  est 
permis  d'alléi"  plus  loin  :  des  faits  positifs  yienu^qt  à  Tappui  dd 
rhypdlhèse. 

Tel  est  le  nom  de  Philippe  »fe  Go^sesse,  sous  lequel  Philippe- 
Atlgastc  ipst  désigné  deltis  plusiétl)*s  textes  du  treizième  et  du  qua- 
toitïkmé  siècle.  Aitisi,  Une  listé  dés  rois  de  France,  composée  dd 
tivànt  de  saint  Louis  et  inséi^iée  à  la  fin  du  petit  pastoral  de  Té- 
Iflîse  de  Paris  *  indique  comtiie  le  grand-père  du  roi  régnant 
PâiLiPPDs  De  GOI9ESSA,  fiïius  Ludovici.  L'un  des  compilateurs  de 
la  Généalogie  de  saint  Arnogil,  quicci*ivait  en  1261 .  s'exprime  en 
t^  termes  :  Regina  genuit  Philippum  de  Goinesse,  regem  Fran- 
cte,  ex  Ludovico  rege  *.  Un  registre  fait  au  quatorzième  siècle  à 
la  Chambre  des  comptes  renferme  des  listes  de  rois  de  France, 
dans  lesquelles  j'ai  noté  le  passage  suivant'  :  Ludoviais  Grossus, 
—  Ludovicus^  —  Philippus*  de  Gonnessia,  —  Ludovicus  qui 
detessit  apud  Montpamier. 

La  Grande  chronique  de  Tours,  ouvrage  de  la  première  moitié 
du  treizième  siècle*,  nous  représente  la  terre  de  Gonesse  comme 
le  patrimoine  par  excellence  de  Philippe- Auguste.  L'auteur  dit 
que  «  ce  roi  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  son  palrimoinej 
ê^est- à-dire  la  terre  de  Gonesse  •.  » 

Le  sergent  qui  annonça  à  Louis  VII  que  la  reine  venait  de  lui 
doutiez  un  fils  reçut  en  récompense  une  rente  de  trois  muids  de 
jurement  à  prendre  sur  la  grange  de  Gonesse^. 

Toutes  ces  circonstances  ne  semblent-elles  pas  se  réunir  comme 
pour  décider  Tbistorien  à  placer  à  Gonesse  la  naissance  de  Phi- 
lippe-Auguste? Ce  fait  constaté,  j'ai  recueilli  les  textes  qui  prou- 
vent Texisteuce  de  l'ancien  château  de  Gonesse  et  qui  aident  à 
en  déterminer  remplacement. 

1.  Cariul.  de  N.  D.,  I^  465. 

2.  Booq.,  Xni,  647. 

3.  Bibl.  imp.y  fonds  Saint-GerniaiD,  ms.  lat.  842,  .  212  v". 

4.  Le  ms.  porte  Ludovicus;  mais  il  est  éyident  qu'il  faut  lire  Philippus  et  quil 
l*âgft  de  l^ilippe- Auguste  :  en  efl^,  d'une  p&rt^  les  deux  articles  précédents  se  rap- 
portent incontestiblement  à  Louis  le  Gro6  et  à  Louis  le  Jeune  ;  d'autre  part,  rarticle 
suivant  ne  convient  qu'à  Louis  VIII,  mort  à  Montpensier  en  1226. 

5.  Yoy.  Salmon,  Chroniques  de  Touraine,  p  xvi  et  s. 

6.  «  Abbaliœ  Saucti  Dionysii  Parisiensis^atr  monium  suum,  scilicet  terram  de  Go- 
nesse, multaque  alla  magna  dédit  ■»  Bouq.,  XYIII,  304. 

7.  Charte  de  Louis  VU,  datée  de  Paris  en  1165,  dans  Bouq.,  XVI,  cxxxvi. 
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£d  1215,  Pierre  de  Thillay  donna  illIôlel-Dieu  de  Gonatl 
maison  du  cbAteau  '    La  rue  da  Chiteau   est  oiealioan:  M 
1289'.  Au  quatonièine siècle,  il  ot  souvent  qaestîoD  iiol 
teau,  de  la  boucherie  du  château  et  lortont  de  la  place  du  il 
teau*.  Cette  place,  dontrauciennomanbeistait  encore  eulffil 
.parait  être  celle  qu'on  appelle  aujoard'hu)  place  de  l'B 
Ville*.  C'est  U,  seloD  toute  vraiMimblaDce,  que  vint  tas 
l'aD  de  nos  plus  grands  rois,  celni  que  dfl&  auteurs  caDteo 
appellent  Philippe  de  Gonesse.  Tout  à  cAtt!  de  cette  place  tftJ 
une  magnifique  ^lise,  à  là  coostraction  *Ic    laquelle  V  ' 
Auguste  ne  resta  sans  doute  pas  étruigcr,   puisque  les  p 
principales  de  l'édifice  remontent  &  la  fin  du  douzîi-me  < 
commencement  du  treizième  siècle.  A  ce  inonuiuetit,  déjà  < 
cieux  par  lui-même,  il  est  donc  permis  de  ratlachiT  des» 
nirs  nationaux  qui  attirent  sar  lui  d'uiie   façon  toute  i 
l'attention  des  antiquaires  et  le  recommandent  à  la  t 
éclairée  de  nos  administrateurs. 

tt^POLD  DELÏSU. 


I.  Toy.J 

3.  •  QiuDdun  âMMim  qui^dicebal  u  haben  ipai  GODOMtraan  in  t 
Arcfa.  de  l'HShj-Dieu,  l  12. 

3.  •  Vue  maison  KJant  kConncsM,  aaebutel.  •  Àdi'  .h.'  i:it:t,  16.,  Z  tl.— 
mahoB  iMiK  «a  U  lille  de  Omeue,  m  lien  qM  P«a  dli  chwrtcl.  »  A«)«  Ainf 
-<- >  UiMni  awiie  au  duuld  de  GooiMHe. .  .,alMiiU«nnl  [Kirdcvwil  s 
ditcha*td.>  Acte  de  1380.  li.,Z77.  —  >IUiKNiauli..'.'i  f;onnrsM>.  a 
ditU  place  du  chutd.  >•  Acte  de  139î,  16-,  Z  13.  —  ■  i.a  bourlicriodu 
de  1394,  ta.,  Z  80. 

t.  X  Maiion  Mgize  A  TriHiiiessc,  en  Is  place  do  Cbuli-I,  et  bjtont  lecoiog^b*] 
dnCuldeocq.  ■  Acte  du  30  wM  1681,  Ib.,  ZSA. 

&.  Cela  m'a  paru  r^uller  de  plusipun  aclee  da  •nliivtia  de  rHiMt-J-Djea  U  11 
latiftià  la  roaisoD  dite  l'Image  Notre-Dame.  Le  30  aoOt  I3!i|.  cette  inaisoa  MtM 
comme  •  aéaol  h  Gonnesse,  en  la  place  du  chasid,  bii^snl  le  coing  de  la  dîl>  ita'l 
Le  18  mars  1392,  die  eitl  indiqua  comme  •  a«sbe  ÏGuDnesse,  au  lieuqaeM" 
place  du  chaste),  rainant  le  coiDg  de  la  grant  rue  Saint  Pierre  ■  Lit  place  dK(Mi 
aboutissait  donc  hit  la  tcraode  rue  Saint-Pierre,  «ijoaidliui  rue  de  TUMel-^A  I 


{L' Appendice,  fontenant  les  piéets  juslifiealives.  a 
dans  la  prochaine  livraison.) 


•  ANCIENS  INVENTAIRES 
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DU 


CRÉSOR  DE  L'ABBAYE  DE  FÉCAMP. 


^'  Pour  se  faire  une  juste  idé^  d'une  église  au  moyen  âge  sous  le 
tl^pport  artistique ,  il  ne  faut  pas  borner  sou  examen  à  Tœuvre  de 
'fUrëhitecte,  aux  travaux  d'omemeiltation  de  Timagier  et  du  verrier; 
rAot  encore  étudier  les  objets  qui  servaient  à  la  célébration  des 
Éystères^  aux  cérémonies  du  cult^^  à  la  décoration  des  autels.  Mal- 
àoreusement^  cette  partie  de  l'archéologie  sacrée  est  encore  peu 
onnue^  et  repose  sur  des  bases  assez  contestables.  Cet  état  d'infério- 
ité  tient  sans  doute  à  Fextréme  rareté  des  objets  qui  nous  ont  été 
ODservés.  Nos  vieilles  cathédrales  ont  résisté  à  l'injure  du  temps  ; 
masse  imposante,  la  difficulté  de  les  démolir^  Timpossibilité  de 
remplacer  les  ont  protégées^  aux  époques  les  plus  critiques^  con- 
gé les  caprices  du  goût  et  les  violences  de  la  haine.  Il  n^en  a  pas  été 
le  même  des  trésors  de  nos  vénérables  basiliques.  Tout  a  concouru 
fe^leur  perte:  leur  fragilité  naturelle,  la  cupidité  des  particuliers,  la 
lénurie  de  l'Etat,  les  dédains  de  la  mode^  les  passions  antireligieuses 
ni  seizième  siècle  et  de  Tépoque  révolutionnaire.  C'est  ce  qui  prête 
ipelque  intérêt  aux  anciens  inventaires  d'objets  d'église,  et  ce  qui 
aous  a  engagé  à  publier  dans  ce  recueil  ceux  du  trésor  de  Tabbaye 
ie  Fécamp,  un  des  établissements  monastiques  les  plus  riches  et  les 
plus  célèbres  de  la  Normandie  au  moyen  âge. 

Cette  abbaye  fut  principalement  redevable  de  sa  prospérité  à  Ri- 
ehard  P'  et  à  Richard  n^  ducs  de  Normandie.  Ils  tinrent  à  honneur 
te  réparer  les  ravages  commis  par  les  Normands  avant  leur  conver- 
BOD.  Le  premier^  vers  990,  fit  construire  à  Fécamp  un  temple  ma- 
IDifique^  et  l'enrichit  de  tous  les  chefs-d'œuvre  que  Part  était  en  état 
de  produire  dans  ces  temps  barbares.  Notre  plus  ancien  chroniqueur 
Dcnrmand,  Dudon  de  Saint  Quentin,  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails 
(jui  valent  la  peine  d'être  recueillis  malgré  l'imperfection  de  la  forme 
sous  laquelle  ils  sont  présentés.  «  Richard  I",  dit-il,  fit  blanchir  Té- 
glise  à  Textérieur  ;  àrintérieur  il  Toma  de  peintures  historiées;  il  en 
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décora  les  autels  â'ùf  et  de  ^pierhenes  âchèléeb  k  grand  pm;  Il 
fabriquer  des  croix  d'un  or  très-pur  et  d'une  grandeur 
et  des  calices  d'or  massif;  il  plaça  devant  le  sancCnake  des 
Vers  d'or  dont  le  iyipe  était  emprunté  à  la  formé  hamaine, 
l'art  avait  surpassé  la  nature  ;  il  offrit  des  enoeneoirs  d'or  AUj 
deuf  Jusque-là  sans  exemple ,  des  vêtements  j^oUe  ê^bA  k 
Phrygie^  trempés  à  plusieurs  reprises  dans  la  pourpre  de  T^  i 
haussés  par  Tor  et  les  émeraudes  ;  des  étoffes  de  pouipriQ , 
d'une  éclatante  blancheur ,  où  l'or  se  mêlait  à  la  trame  >  et  deii 
ments  d'une  admirable  fabrication  K  »  Un  autre  Ghrooiqaear 
des  vasea  et  des  étofles  dotmés  par  Ridiard  K  à  Tég 
des  ornements  d'autel,  des  vêtements  aacerdotÉax  MHÉMa 
de  pierreries  dont  il  Tenrichii  ^.  Richard  II  ne  te  montra  fmi 
généreux.  Il  la  dota  de  revenus  conudératdesi  il  bi  déeon 
luxe  princier.  C'était  son  habitude^  aux  fêtes  de  Piques ^ 
était  entouré  de  sa  cour  féodale,  d'offrir  en  expiatkm  de  ssi 
sur  Tautel  de  la  sainte  Trinité ,  une  corbeille  recouverte  ifm\ 
précieux,  pleine  de  tissus,  d'encensoirs^  de  ehandelien'ét  dsi 
autres  ornements  '.  Dans  ce  temps-là  Fécamp  était  la 
vorite  des  ducs  de  Normandie.  A  défaut  de  preuves  écrilS8fli| 
dUection  qu'ils  lui  portaient  se  devinerait  à  la  seule  ii 
sépultures  que  renfermait  l'abbaye.  On  y  voyait  celle  de 
qui  avait  voulu  par  humilité  être  enterré  sous  la  gouttièra  de 
celles  de  Robert,  flls  de  Richard  I«'  ;  de  Richard  II  ;  de  Jeianf  i 
femme  ;  de  Guillaume,  son  fils  ;  de  Marguerite,  fille  d'Hertistt* 
du  Mans,  et  d'Alain  III^  comte  de  Bretagne^.  Longtemps  V 
Fécamp  se  maintint  au  degré  de  splendeur  où  Tavaient  portéeU 
veur  des  ducs,  le  renom  de  ses  reliques,  la  régularité  de  ses 
religieux.  Elle  jetait  encore  un  incomparable  éclat  au  doiuE^fsea^l 
cle.  Lorsque  Baudri  de  Bourgueil ,  archevêque  4e  Dol^  la  visitt,i 
fut  ravi  de  la  magnificence  des  bâtiments  et  de  Fesprit  proibaii- 
ment  religieux  qui  animait  la  communauté.  Dans  Péglîse,  deux  lim 
attirèrent  tout  particulièrement  son  attention  :  ce  furent  l'oipej 
d'un  usage  encore  peu  répandu,  et  une  roue  qu'un  mécaniams in- 
génieux mettait  en  mouvement»  sans  autre  but,  à  ce  qu'il  aenUii 


1.  Duchesne,  Seript.  ^'ormf  153. 

2.  Aeustria  pia^  207. 

3.  Duchesne,  Script.  Pform.f  317. 

4.  GaUta  CHriètianaf  XI,  206. 
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TRESOR  DE  L'ABBAYE  DE  FÉCAMP. 


Pour  se  fiûre  une  juste  idée  d'une  église  au  moyen  âge  sous  le 
rapport  artistique ,  il  ne  faut  pas  borner  sou  examen  à  l'œuvre  de 
rarchitecte,  aux  travaux  d'ornementation  de  l'imagier  et  du  verrier; 
il  faut  encore  étudier  les  objets  qui  servaient  à  la  célébration  des 
mystères^  aux  cérémonies  du  culte^  à  la  décoration  des  autels.  Mal- 
heureusement^ cette  partie  de  l'archéologie  sacrée  est  encore  peu 
connue^  et  repose  sur  des  bases  assez  contestables.  Cet  état  d'infério- 
rité tient  sans  doute  à  l'extrême  rareté  des  objets  qui  nous  ont  été 
conservés.  Nos  vieilles  cathédrales  ont  résisté  à  l'injure  du  temps  ; 
leur  masse  imposante,  la  difficulté  de  les  démolir,  l'impossibilité  de 
les  remplacer  les  ont  protégées,  aux  époques  les  plus  critiques,  con- 
tre les  caprices  du  goût  et  les  violences  de  la  haine.  Il  n'en  a  pas  été 
de  même  des  trésors  de  nos  vénérables  basiliques.  Tout  a  concouru 
à  leur  perte:  leur  fragilité  naturelle,  la  cupidité  des  particuliers,  la 
pénurie  de  l'État,  les  dédains  de  la  mode,  les  passions  antireligieuses 
du  seizième  siècle  et  de  l'époque  révolutionnaire.  C'est  ce  qui  prête 
quelque  intérêt  aux  anciens  inventaires  d'objets  d'église,  et  ce  qui 
nous  a  engagé  à  publier  dans  ce  recueil  ceux  du  trésor  de  l'abbaye 
de  Fécamp,  un  des  établissements  monastiques  les  plus  riches  et  les 
plus  célèbres  de  la  Normandie  au  moyen  âge. 

Cette  abbaye  fut  principalement  redevable  de  sa  prospérité  à  Ri- 
chard I*'  et  à  Richard  II,  ducs  de  Normandie.  Ils  tinrent  à  honneur 
de  réparer  les  ravages  commis  par  les  Normands  avant  leur  conver- 
sion. Le  premier,  vers  990,  fit  construire  à  Fécamp  un  temple  ma- 
gnifique, et  Tenrichit  de  tous  les  chefs-d'œuvre  que  Part  était  en  état 
de  produire  dans  ces  temps  barbares.  Notre  plus  ancien  chroniqueur 
normand,  Dudon  de  Saint  Quentin,  entre  à  ce  sujet  dans  des  détails 
qui  valent  la  peine  d'être  recueillis  malgré  l'imperfection  do  la  forme 
sous  laquelle  ils  sont  présentés.  «  Richard  l",  dit-il,  fit  blanchir  Té- 
glise  à  l'eitérieur  ;  à  l'intérieur  il  l'orna  de  peintures  historiées;  il  en 
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veotet  les  jongleurs,  auxquels  il  accorda  le  droît^ 
les  bienfaits  spirituels  de  l'abbaye  ■.  Chaque  aotuijij^^ 
Martin,  en  luémoire  de  cotle  coi>rrdt£mité  ,   les  i 
gieux  M  rassemblaient  au  couvent  et  raisaient  e 
ûoa' K>le[iiiclle.  G'étût  l'occasion  de-momerie»^. 
buarres  dans  le  geure  de  ïa/éla  des  fous  et  de  I 
plus  tard  justement  décriées,  justement  proscritaSi  ï 
gées  à  leur  origine,  trouveraient  peut^lre  Jenr  i 
pUcitéde  l'iiilention  et  dans  la  naïveté  pn^ire  an  fl 
tioD  de  deux  crosses  el  d'un  sceptra  que  l'on  ■ 
pronvequ'à  Pécamp,  ainsi  que  dans  plusieura  ■ 
éttit  accompagnée  de  quelque  my$lère,  de  q 
pulaire.  Ce  n'étaient  pan  les  seules  fètos  de  T 
religîeu*es  Tussent  mélangées  de  quelque  ér  ' 
Jean,  on  représenlut  un  agneau  dans  l'intérieur  d 
L'hdpital  (Iti  Pécamp ,  comme  propriétaire  de  i 
labaronnio  et  de  la  haute  justicfi  de  l'abbtye,  Mail  i 
Deurs  qu'il  fallait  pour  décorer  l'agneau  de  là  S 
pour  cela,  en  1533  n  une  quarte  de  blueU,  i 
melont  blancs^  une  quarte  dtftewtde  wubms  jamiéag 
eoqiulieot»  et  une  autre  de  fenouil  *.  » 

Dans  rinvenlaire  de  t375,  nous  citerons  auoecroisd 
à  pierreis  li'euvre  de  Limoges,  n  a  le  grant  veasaîl  d'argent  ■ 
d'un  sapliii',  où  l'on  portait  le  Corput  Domini  le  jour  du  fi 
crcment.  »  On  dèciit  ainsi  cet  objet  dans  un   inventaire  de  II 
a  Item  tint.'  crois ,  et  a  dessus  un  vessel  en  quoy   l'en  porie  k  J 
Notre-Seifçneiir  le  jour  du  Sacrement,  el  a  un  sassier  d 
voyons  on  ISriO  cette  montfance  remplacée  par  une  agnold 
dorée  et  esmaillée,  qui  se  porte  sus  ung  entrepied  à  quatre  ly 
lequel  eiitrepied  est  l'ymage  de  la  Vrinité  en  émail  an 
eschusons  pareillement  d'csmaîl,  cl  y  a  en  icelie  croix  i 
el  deux  ymages,  sur  lequel  crucilix  y  a  deux  anges,  aux  i 

1.  U.  Faillie.  Iliit.  de  la  ville  et  de  l'abhayr.  dr  IVcamp,  p.  4H&.4ga. 

3.  Com|jle  lie  Iâ07-lâ08.  «   Aui  hnUeleurs,  le  jour  8,  MarÙn  d'au  n 
compte,  pour  huit  bcueaux  d'aratoc  el  un  qnnrIerDn  de  foin  à  mI^  ilfliiil|M 
ebe*uili.  •  —Compte  de  ISH-iï^â-  '<  A  esté  paie  h  Tarabin  Tarabas,}! 
de  U  frarie  de  S  Kirtin  de  Fécamp,  en  l'un  de  ce  eomple,  et  à  aes  o 
oot  eaté  en  nombre  dix  mesnagci,  ï  eompler  le  dit  maire  douMe,  à  d 
mewMgM  est  deu  cinq  iMyleauli  de  foinK,  pour  ce  a  esté  paie  pour  t^naM 
i'noiM  m.  «.  Ti.  d.,  monlelettiul42e.  fl.d.  —  » 

3.  Aich.  de  taseiiift-inr.,  compte  de  l'IMpitXdSFCcaoïp. 
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qnelz  y  a  deux  bagues  garnyes  chacune  d'une  pierre^  lesdits  anges 
portant  une  custode  ^  où  y  a  :  de  ossitnis  Sancti  Johannis  Baptiste.  j> 
On  ajoute  :  c  Et  est  la  dicte  croix  celle  en  quoy  on  porte  Corpus 
Domini  au  jour  du  Saint- Sacrement.  »  La  montrance  en  forme  de 
soleil  n'apparaît  qu'assez  tard,  dans  un  inventaire  de  i649. 

Signalons  encore^  dans  un  inventaire  de  1502,  «  un  tableau  de 
boîs^  doré  de  fin  or,  au  milieu  duquel  se  trouvait  une  Véronique  ;  » 
un  grant  béril  qui  faisait  la  lettre  grosse  enchâssé  en  argent  et  ma- 
nière de  clef  ^  et  qui  au  fermoir  portait  cette  inscription  :  Frater  Gaude- 
fridus  Daniel,  nom  du  pénitencier  de  Pabbaye  de  Fécamp  vers  1370. 
Peu  d'églises  en  Normandie  pouvaient  entrer  en  comparaison  avec 
Fécamp  pour  le  nombre  et  la  célébrité  des  reliques.  Les  principales 
étaient  celles  de  la  Vraie  Croix,  du  Précieux  Sang,  les  tîertres  de  saint 
Lodon,  évêqne  de  Laon,  de  saint  Taurin,  sainte  Suzanne^  saint  Guil- 
laume du  Désert.  Un  inventaire  de  1682 ,  publié  par  M.  Le  Roux  de 
Lincy  dans  son  Essai  historique  et  littéraire  sur  l'abbaye  de  Fécamp, 
en  contient  une  énumération  aussi  complète  qu'on  peut  le  désirer. 
Nous  croyons  inutile  de  la  reproduire. 

Le  trésor  de  Pabbaye  de  Fécamp  eut  à  passer  par  plusieurs  épreu- 
ves. Les  plus  désastreuses  furent  la  domination  apglaise  et  les  guer- 
res de  religion. 

Au  moment  de  l'invasion  de  la  Normandie  par  Henri  V^  les  reli- 
gieux s*empressërent  de  confier  à  Guillaume  de  Blainville,  chevalier^ 
seigneur  de  Torchy  et  de  Blainville,  la  partie  la  plus  précieuse  de 
leur  trésor.  Au  mois  d'octobre  de  l'année  liiO^  lorsque  la  conquête 
de  la  Normandie  était  un  fait  accompli,  Guillaume  de  Blainville  rendit 
aux  moines  «  le  précieux  sanc  de  Notre  Seigneur  Jhesu  Crist,  lés 
saintes  relicques,  fiertres,  ymages  d'argent  dorées  et  aultres  reliquai- 
res, calices,  mitres,  croches,  candélabres  et  autres  joyaux  d'argent, 
cassettes,  capes,  tables  d'autel,  ornemens  d'église,  livres,  tant  cou- 
vers  d'argent  que  aultres,  lettres  et  cscriptures  touchans  ladicte 
église.  ]>  De  nouveau  l'alarme  s'étant  répandue  dans  le  couvent ,  en 
l'année  1422,  les  moines  mirent  en  dépùt  chez  Pierre  Roque,  boui"- 
geois  et  épicier  de  Rouen,  a  ung  grant  pot  d'argent  à  deulx  ances, 
«  nommé  pot  d'Osmone  ;  item  deulx  grans  pos  d'argent  dorés,  ouvrés 
f  de  hagueures;  item  deulx  pintes  d'argent  dorés,  sans  hagueure  ,- 
a  item  une  couppe  d'argent  dorée,  couverte  gravée  et  esmaillée;  item 
«  ung  pié  d'une  croix  d'argent  dorée ,  à  deulx  petites  ymages  de 
«  Notre-Dame  et  S.  Jehan  cslevés  debout  sur  deulx  branches  d'argent 
a  tenantes  audit  pié  ;  item  douze  tasses  d'argent  verts ,  d'un  marc  la 


«pièce;  item  dix-huit  cuilliers  d'argent;  item  une  esguière  d'ar- 
<c  gcnt.  0 

Au  mois  de  juillet  i5o8^  sur  l'ordre  de  Charles^  cardinal  de  Lor- 
raine, trente  et  unième  abbé^  une  partie  du  trésor  de  Fécamp  fut 
portée  à  Rouen.  En  ia6â^  presque  tous  les  reliquaires  et  les  joyaux 
furent  envoyés  à  Paris^  au  logis  de  Cluny.  Un  grand  nombre  furent 
vendus  en  15G8  pour  le  payement  de  la  cotisation  du  clergé.  En 
1578,  les  religieux  réclamèrent  avec  énergie  la  restitution  de  leur 
trésor.  H  leur  fut  rendu^  mais,  comme  on  devait  s'y  attendre^  singu- 
lièrement amoindri  et  détérioré. 

La  variété  et  le  nombre  des  chapes  possédées  par  Fabbaye  de  Fé- 
camp à  la  fm  du  seizième  siècle  peuvent  donner  une  idée  de  sa  ri- 
chesse. On  y  conservait  trente-cinq  chapes  de  prix,  dont  les  étofles  et 
les  dessins  sont  décrits  avec  une  précision  assez  remarquable  dans  un 
inventaire  que  nous  reproduisons  en  entier,  trente-quiitre  chapes 
communes  et  quatorze  chapelles.  Plusieurs  de  ces  chapes  remontaient 
certainement  à  une  époque  éloignée,  au  temps  où  la  Normandie  et 
l'Angleterre  étaient  soumises  au  même  maître. 

L^inventairo  de  1375  contient  la  liste  des  bréviaires  et  des  psautiers 
prêtés  aux  novices^  et  de  quarante-six  livres  dont  la  garde  était  con- 
fiée au  prieur.  Ce  n'était  là  évidemment  qu'une  partie  de  la  Ublio- 
thèque  de  Tabbayc.  Elle  se  composait^  dès  la  première  moitié  du  on- 
zième siècle ,  d'au  moins  cinquante-huit  ouvrages  dont  le  catalogue 
est  écrit  sur  une  feuille  de  garde  du  ms.  U.  3G.  23  de  la  bibliothèque 
de  Rouen  ^,  et,  au  siècle  suivant,  de  cent  cinquante  et  un  ouvrages^ 

1.  Quadraginta  Omeliarum  liber  I.  Pronosticoruin  1. 1.  Exposltlo  Qtsgiodori  super 
psalterium  1.  I.  Augustinus  de  Verbls  Domini  Itb.  I.  Eipositio  Aetunni  Apoitolonim 
iibri  II.  E\poaitionet  EnTangeliorani  lib.  y.  Paralypomenoo  lib.  II.  Epistalaa  Hironiini 
L  I.  Item  Epistolan  Gregorii  1. 1.  Aymo  super  laaiam  \.  I.  Aymo  Buper  epiatolas  Pauli 
1.  I.  Lib.  Job.  lib.  I.  Vita  S.  Audoeni  1. 1.  Passionales  1.  HI.  Beda  super.  Marcom  Ub.  I. 
Rahanus  super  MaUieum  i^I.  Augustinus  super  Johannem  Hbri  II.  Beda  auper  Lncam 
1. 1.  Vitas  Patniin  lib.  II.  Canonum  1. 1.  Collationcs  patrum  1. 1.  Hystoria  ecdesiasiin 

1.  I.  Hystoria lib.  I.  Pastoralis  lib.  I.  Augustinus  de  consensu  Euvangelistiram 

lib.  I.  EnchiridioD lib.  I.  de  Tabernaculo  lib.  II.  ViU  S.  Martini  lib.  I.  De  Inloatribus 
eoclesianimlib.  I.  Dialogorom  lib.  II.  Augustinus  de Trinitate.  Isidomidegeneribualib.  I. 
Beda  de  Temporibus  lib.  I.  Régula  Ganonicorum  lib.  I .  Hyeronimus  super  paalterium  0. 1. 
MoraliaJob.Ub.II.Alculnusde  Trinitoteltb.1....  Super  Hiczecliiel lib.  I.  TitaS.  Micbo- 
lai  lib.  I.  Glosarios  II.  Liber  Regum  l.  BiUioaieGas duas.  Joliannet  CbriaoitQinDa  lOk  I. 
flermonea  de  Assnmptkwe  sancte  Marie  1.  1.  De  Cantate  lib.  I.  SennouM  in  de- 
dicaUonc  ecclesie  lib.  I.  EfTrem  lib.  I.  De  fide  lib.  1.  Passio  S.  Dyonisii  lib.  I.  AntiphcH 
narium  I.  Gradales  II.  De  Symbolo  lib.  I.  Troparios  II.  Régula  S.  Benedicti  Kb.  1. . . . 

Collectaneum  1.  Inventio  sancte  Crucis  lib.  I Liber  Retractatioinmi  Hb.  I. 

Beda  super  Apocalypelm  lib.  de  éhwù» Paalterioa  VIU.  Liber  Offleionn. 
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comme  on  le  voit  par  le  catalogue  retrouvé  et  publié  par  M.  Léo- 
pold  IMisle,  dans  sa  savante  notice  sur  Orderic  Vital.  L'inventaire  de 
4  S02  mentionne  six  livres  d'église  remarquables  par  leurs  couvertures 
d'argent  sculpté ,  dont  quatre  évangéliaires^  un  épistolier  et  un  mis- 
sel. Tous  portaient  sur  l'un  des  plats  de  la  reliure  la  représentation 
d'une  mqfeité^  ou  Aieu  en  jugement.  Les  si^jets  représentés  sur 
l'autre  plat  varient;  c'étaient  un  crucifix  accompagné  de  Not/e-Davie 
et  de  saint  Jean^  la  Paxsion  avec  personnages,  plusieurs  histoires  de 
l'ascension  et  de  la  résurrection^  une  figure  de  l'Apocalypse. 

Les  revenus  de  l'abbaye  étaient  répartis  entre  plusieurs  oftices, 
dont  cinq  avaient  pour  objet  Tentretien  de  Téglisc  et  le  culte  divin  ^ 
les  offices  de  Vautellier,  du  chantre,  du  chroniquifr^  de  srcrélaire  et 
du  trésorier.  Voici  quelles  étaient  les  charges  de  quelques-uns  de  ces 
religieux^  d'après  un  état  qui  porte  la  date  de  1561  ^ 

VauieUier  était  chargé  du  luminaire.  11  dépensait  pour  cela  chaque 
aiinée  plus  de  six  cents  livres  de  cire.  Nuit  et  jour^  trois  cierges 
brûlaient  devant  le  grand  ai^el  où  reposait  le  Corpus  Domini  et  le 
Précieux  Sang;  un  autre  cierge  brûlait  chaque  nuit  devant  l'autel  de 
saint  Taurin.  On  avait  consen'é  la  pieuse  habitude  de  célébrer  un 
service  le  jour  des  obsèques  des  pères  et  mères  des  religieux.  Mais  le 
principal  article  de  la  dépense  était  le  cierge  pascal  ;  il  était  de  quatre- 
vingt-dix  livres,  et  il  fallait  l'orner  d'arbres^  de  fruits  y  de  feuilles  et 
d'autres  fleurs  de  cyre.  On  faisait  venir  de  Rouen  d'habiles  ouvriers 
qui  travaillaient  à  ce  cierge  depuis  le  commencement  du  carême 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  sainte. 

Le  chantre  donnait  ordre  au  service  divin  et  y  assistait,  k  moins 
d'excuse  raisonnable.  Le  premier  jeudi  du  carême ,  il  se  faisait  ap- 
porter, pour  en  faire  le  recolement^  tous  les  livres  dont  on  se  servait 
à  l'église.  Ce  jour-là ,  on  disait  une  messe  pour  ceux  qui  avaient 
donné  les  livres. 

Le  chroniquier  avait  les  clefs  du  sacraire  où  se  trouvaient  renfermés 
les  calices  et  les  corporaux  ;  c'était  lui  qui  distribuait  le  pain  et  le  vin 
des  messes.  Il  devait  fournir  aux  paroisses  de  Fécamp  chaque  semaine 
le  pain  à  chanter^  et,  le  jour  de  Pâques,  le  petit  pain  que  l'on  distri- 
buait au  peuple  après  la  communion.  Ce  n'était  pas  une  petite  charge 
pour  l'abbaye,  vu  le  nombre  des  communiants.  Pour  le  dire  en  pas- 
sant, cette  distribution  de  pain  après  la  communion ,  le  jour  de  Pu- 

■ 

1.  Cette  pièce  est  intitulée  :  «  Ensuict  Testât  et  revenu  des  oCfices  claustralles  de 
FiUMqFe  de  nscinip  pour  l*an  cinq  cens  trente  ung,  avec  les  charges  que  sont  sub- 
JeUfidre  les  ofBcien  de  ladicte  abbaye,  poor  Tan  einqceMquaraito  etung.  * 
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ques,  était  d'uD  iisag«  à  peu  près  général.  A  Rouen ,  dansfi^ 
paroissiale  de  Saint-Andrp  de  la  Porte-anx-Févre».  elle  avait  &«i 
la  chapelle  de  la  familie  Dureaume,  et  aux  frais  de  cette  faiaBctl 
cJironiguier  était  encore  tenu  de  porter  procès sîon nu llemenl  lui 
ques  à  SaJDt-Valery  le  jour  de  l'Ascension.  Il  se  faïMiit 
de  six  religieux  et  des  Jongleurs ,  dont  la  confrérie  subsistait  l 
à  ta  fin  du  seiiième  siècle. 

Ch.  de  BEAUREPAmB. 

r. 

inventore  fait  des  bieni  du  ikeiaurîer  de  Fescamp  par 

Thomas  Maussel,  Ricart  de  ta  Fontaine,  Aïe.  dt  Neuf 

Nicole  RioU  et  plùssieurs  autres  le  quint  jour  de 

l'an  LUI  (1362). 

Et  premièrement,  ixiz  capes  bonnes  de  broude  ea  trâa^ 

Item  ,  un  bon  caaiible  -vcrmele  à  bonnes  pierres,  et  i 
dieux. 

Item,  une  bonne  cape  "verte  à  pierres  bonnes. 

Antre  cape  rouge  à  bonnes  pierres. 

Item,  une  cape  inde  à  bonnes  pierres. 

Item,  une  autre  cape  rouge  à  bonnes  pierres. 

Item,  un  drap  de  quoy  l'en  pare  le  grnot  autel  à  !'< 
cîon. 

Item,  deux  roques  de  lin  or,  et  sont  ches  choses  desasArti 
hors  le  triangle  es  iiumairea  sus  les  reliquez  avec  un  granto 

d'yvire  plain  de  reliques uquezla  courtine  que  l'en  md: 

caresme  devant  le  grant  autel,  et  sis  pîechez  de  banierez  de  » 
daux,  que  l'en  porte  as   procz-ssions  de  Rouvesons  ,  et  1' 
grande  baniere  que  l'en  apele  au  Conte  Richard,  et  v.  ort 
d'autel. 

Item,  en  celles  aumairez  le  vessel  en  quoy  l'eu  porte  le  sain- 
ment  as  processions. 

Item,  un  lienap  à  pié  que  l'en  apele  le  henap  au  Doc  ÏÙAi^ 

Item,  trois  coffrez  où  il  a  reliquez. 

Item,  deus  fiertres  couvertes  d'argent,  où  il  a  reliqua  «1 
une. 

Item,  une  crois  d'argent  suroriîe  ofi  souloît  avoir  tras  p' 
ou  trois  bras  en  l'asiete,  et  en  faut  l'un  des  trois. 
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i     Item^  un  cofïre  de  yvire  feré  de  laton,  où  il  a  dez  reliqaez 
tMonss.  St  Thomas  l'apostre. 

>     Item,  une  boate  d'yyire  où  il  a  une  boitellete  d'or,  en  laquelle 
ta  du  fust  de  la  vraie  crois. 

Item,  une  autre  boitelete  d'yvire  où  il  a  du  fust  où  Notre  Sei- 
gneur Al  atachié. 

Item,  une  boiste  d'argent  où  il  a  du  pion  sur  quoy  le  sanc 
Notre  Seigneur  chai. 

Item,  le  bout  du  baston  au  Duc,  d'argent  à  pierrez,  et  i  en 
fiint  quatre. 

Item,  une  crois  d'argent  plaine  de  reliquez. 

Item,  le  henap  Saint  Martin  apelé  le  calice  S.  ïlartin. 

Item,  quinse  antres  piechez  (ant  boistes,  crois,  que  boursetes 
eu  il  a  plusieurs  aeliquez. 

Item,  deux  grans  platinez  où  il  a  cristal,  plenez  de  reli- 
quez. 

Item,  une  boiste  d'or  vis  où  il  a  pierrez  precieusez. 

Item,  un  bras  couvert  d'argent. 

Item,  quatorse  vesselez  d'argent  pendus  à  la  fierire  Saint  Lo- 
den. 

Item,  ladicte  fiertre  S.  Lodon. 

Item,  une  Notre  Dame  de  yvire. 

Item,  la  fiertre  S.  Taurin  et  Sainte  Susane  d'argent 

Item^  la  fiertre  Saint  Guillaume  du  Désert. 

Item,  trois  paire  de  paremens  à  aubez  ovec  lez  émis. 

Item,  en  unes  autres  aumairez  après  le  triangle  a  trois  aubes 
bonnez  et  cbieres  pour  lez  abbés  ovec  lez  émis. 

Item,  xxYi  aubes  parées  communez  de  broude  et  deux-autres 
desparées. 

Item,  en  icellez  aumairez  xyiu.  capes  de  petite  value. 

Item,  trois  bonnes  capes,  pour  l'abbé  une,  Tautre  qui  fu  a 
Tomosnier,  et  l'autre  ausi  pour  l'abbé. 

Item,  un  orfroy  à  cape  bon,  et  un  autre  mendre. 

Item,  v  paremens  à  aubez  de  broude,  bons. 

Item,  lez  paremens  de  l'autel  à  bonnez  festez. 

Item,  une  estole  et  un  fanon  bons  pour  l'abbé. 

Item,  une  estole  de  broude  bonne,  où  il  faut  xxv.  pierres,  et 
le  fanon  de  icelle  où  faut  xlviii.  pierrez. 

Item,  une  autre  estole  de  broude,  où  il  faut  xxxvu.  pierres 
et  de  fanon  d'icelle  faut  xxviii.  pierrez. 

Y  •  (Quatrième  série.)  Il    • 
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Item,  vM  aatre  estole  dorée  à  ptorres,  oft  il  flwt 
et  en  fanon  d'icclle  en  faut  vi. 

Item,  le  parement  d^one  tonalle  d*aatel« 

Item,  le  bout  du  yessel  S.  Fromont,  et  est  d* 

Item,  tine  boiste  ^iate  où  il  a  bris  et  orlsUMdlk 

Item,  un  autre  parement  d'antel. 

Item,  ia  tele  de  Tapoealisse. 

Item,  un  coffre  où  il  a  plusieurs  boorsetM  al 
a  plusieurs  reliques. 

Item,  nne  boistelete  d'argent,  où  il  a  plonleaTS  reliqirtL 

Item,  n.  mors  d'argent  à  capes,  où  11  fimt  vili.  phms. 

Item,  nne  autre  mors  de  la  cape  Saehy»  d^argtaft  eMdK 

Item,  II.  émis  à  pierres,  et  i  en  fent  cioc. 

Item,  le  capel  an.Duc.  • 

Item,  en  celles  anmaires  a  nn  antre  coffre  d'jrin  «ùi  i 
piegnes  grans  d*ivire. 

Item,  un  coffret  où  il  a  reliques  et  le  lien  (?)  d'Iu  mi  il 
pon^ 

Item,  nn  antre  petit  coffiret  paint  platn  de  ni11i|iwi  ^  ma 
mors  d'une  cape. 

Item,  un  autre  coffret  de  bosc  paint  où  il  â  Nliqwib 

Item,  un  autre  coffret  où  il  a  rôtiqucE  et  ortrêàB  pMir 
et  damatiqne. 

Item,  une  autre  fiertele  plaine  de  reliques. 

Item,  en  l'aumaire  de  haut,  m.  mitres  à  pierrei  «Il  n 

Item,  un  autre  estieu  m.  blans  mitres. 

Item,  en  m.  custodes  émis  de  saie  plnsienra. 

Item,  nn  calice  bon  et  une  platine  d  argent. 

Item,  une  bourse  où  il  y  a  un  topasse  et  trois  bris. 

Item,  III.  orelliés  d*autel. 

Item,  XIX  draps  dor. 

Item,  une  capele  fournie,  diaprée,  bonne  et  chière. 
.  Item,  une  autre  chapele  blanche,  diaprée,   où  l'eii 
bonnes  festes. 

Item,  une  autre  chapele  vermeille. 

Item,  une  autre  chapele  noire,  que  Baugi  acheta  uTec  une  dft 
noire. 

Item,  une  autre  capele  noire,  pour  les  mors. 

1.  Pour  griffon. 
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'  HeiD)  une  antre  chapele  verte,  qae  donna  Tabbé  Robert  du 
?»tot*. 

Item,  une  autre  bonne  capeleynde.. 

Item  y  la  nuée  et  le  mantel  maltallié. 

Item,  une  chapele  jaune  de  tunique  et  damatique. 

Item,  une  capele  roage^  où  il  a  n.  casublea. 

Item,  in.  manteaud  pour  la  mi  caresme^  et  pour  TaTent. 

Item,  une  capele  inde  pour  les  confesseurs. 

Item,  une  blanche  ehapelCspour  Notre-Dame. 

Item,  une  autre  chapele  pour  les  viergez. 

Item,  iin.  oasublez  de  petite  value. 

Item,  XXXV.  capes  communes. 

Item,  mi.  capes  pour  les  couristez  à  festes  doublez. 

.  Item,  un  casuble  diapré  et  un  autre  de  petite  value  qui  fu 
tb  saint  Andrieu. 

Item,  V.  aubes  pour  le  prestre  de  la  messe  et  pour  sa  ooni- 
^wgnie.    ^ 

Item,  es  autres  aumaires  derière  Tus  d'ami  une  crociie  d'ivire. 

Item,  XXV  estoles  tant  de  broude  que  autres  à  compter  cdles 
de  la  grant. 

Item,  xxvm.  fanons  pour  tout  la  grant  messe  et  le  diacre 
comptées. 

Item,  II.  candelierz  d'argent. 

Item,  Tespée  au  Duc.  * 

Item,  une  crois  argentée. 

Item,  es  aumaires  secondes,  en  l'entrée  du  thésor,  les  escbez 
an  duc,  de  bris. 

Item,  en  une  boistelete  d'ivire  xx.  piechez  de  bestes  d'ivire 
qui  furent  prises  en  la  fierté  saint  Taurin,  si  comme  Ten  dit. 

Item,  en  un  autre  coffret  m.  mordaus  de  cape,  v.  broques  de 
capes,  de  fer. 

Item,  en  un  autre  petit  coffre  de  fust  plusieurs  pierres  et 
pelles. 

Item,  es  autres  aumaires  de  l'entrée  du  thesor  a  i.  mitre, 
ji.  aneaus,  uns  père  de  gans  que  l'en  preste  as  jougleeurz  à  la 
S.  Martin,  n.  croches  et  le  septre  que  l'en  porte  à  la  feste  S.  Ni- 
colas. 

Item,  en  un  petit  coffret  longuet  Tanel  du  thesorier,  un  co- 
sal  et  plusieurs  piechetes  d'argent. 

1.  Treizième  abbé  de  Fécamp,  1309*1326. 

il. 
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Item,  en  on  autre  petit  coffret  plnsieiin  petitai 
d'argent,  et  une  cailierete  d'argent  pour  adtaniiiialnri  à 
pomme  de  enivre  pour  escfaanlfer  les  nudiis  da  pwrtii  i 
en  temps  d'yrer. 

Item,  un  autel  beneet  de  marbre  bordé  d'argent. 

Item,  n.  enchensiers  d'argent. 

Item,  une  chapele  de  veluel  vermel  toute  fommie. 

Item,  une  crois  d'argent  que  l'en  porte  à 

Item,  une  crois  où  il  a  une  des  dois  de  B.  Abrite. 

Item,  une  platine  grande  d'argent. 

Item,  Yi  galices  tant  du  trésor  que  eo  la  efoniqiie. 

Item,  I.  calice  que  Monss.  l'abbé  a. 

Item,  I.  vessel  d'argent  en  quoy  est  le  cIiidF  S. 

Honss.  l'abbé  a  des  ch<ysez  dessusdictes,  si  eoi 
dit,  c'est  assavoir  une  casuble,  une  estole,  i. 
parée.  Item,  une  casuble  verte,  une  aube  parée, 
manicle.  Item,  n.  dras  dorés,  et  ii.  mistres,  et  la  eastods 
à  l'omosnier,  présent  le  balli,  et  un  galioe.  Iteaa,  nm 
diaprée  bonne,  une  aube  parée  des  paremens  MonM.  ÏÉM 
I.  manicle. 

Item,  une  capele  fournie  ynde. 

Item,  inveutoire  des  grans  aumaires  de  après  le  giaat 
sépulcre  en  ii.  parties.  Item,  m.  bras  ouvrés  d'argent  i^ 
crois  d'argent,  en  quoy  est  le  fust  de  la  vraie  .crois.  Hw, 
crois  en  quoy  est  Teuillede  S.  Nicolas.  Item,  une  grande  ville 
où  souloit  estre  le  corps  S.  Taurin  couverte  d'argent  pour 

Item,  uns  bastons  couvers  d'argent  sur  quoy  Ten  pâte 
sépulcre. 

Item,  une  grande  crois  couverte  d'argent  pour  partie. 

Item,  uu  crucifix  de  \viere,  lequel  est  monstrée  le  jour 
Crois. 

Item,  un  grant  cofre  de  y  vire  tout... 

Item,  un  autre  petit  cofre  couvert  de  yvire. 

Item,  une  image  de  Nostre  Dame  en  chasses. 

Item,  une  boiste  d'ivire  bordée  d*argent,  en  quoy  est  le  corfl 
Nostre  Seigneur. 

Item,  uu  grant  tiexte  couvert  dargent  à  ymages  enlevés, i> 
quoy  l'abbé  doit  faire  son  serement  en  son  premier  avénemesli 
rentrée  deryglisc.  Item,  un  autres  livres  ou  tiextes  tottseouva 
d'argent. 
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Item,  ioTentaire  de  raatelierie  : 

Une  petite  fiertre  coayerte  d'argent  en  quoy  a  plusieurs  re- 
liques. Item,  une  petite  crois  couverte  d*argent  sur  le  pas  Nostre 
Seigneur. 

Item,  une  crois  de  cuivre. 

Item,  n,  petites  fiertres  de  cuiyre  en  quoy  il  a  plusieurs  re- 
liques. 

Item,  I.  autre  petite  crois  de  cuivre. 

Item,  I.  petit  calice  blanc. 

Item,  une  cloche  de  métal. 

Item,  une  chasuble,  une  aube,  émit,  une  estole ,  i.  fiinon  et 
m.  toualles  d'autel.  Item,  i.  petit  vessel  d'estin  à  mètre  Tenchens 
et  une  burlette  d'estain  et  uns  corporeaus. 

Inventoire  des  livres  du  moustier  : 

Premièrement,  des  messeans  :  en  la  Gronique,  i.  grant  messel 
en  n.  volumes  et  un  autre.  Item,  i.  messel  en  la  chapele  Recu- 
dion,  que  l'autelier  a,  avec  i.  autre  petit  messel.  Item,  en  la  cha- 
pele à  Vierges,  i.  messel.  Item,  en  la  chapele  Nostre  Dame, 
I.  messel,  avec  le  petit  livre  du  lutrin,  en  quoy  l'en  chante. 
*  Item,  en  la  chapelle  S.  Andrieu,  i.  messel. 

Item,  en  la  chapele  S.  Elai,  i.messel. 

Item,  enthésor,  i.  messel,  en  la  Gronique  ii.  envangeliers. 

Item,  le  livre  à  l'eaue  beneete.  Item ,  le  livre  as  alleluies 
etrespons.  Item,  au  lutrin  devant  S.  Taurin,  r.  grant  bréviaire 
et  antipbonier. 

Item ,  eu  cueur,  u.  grans  graes  et  i.  petit  que  Monsseigneur 
Fabbé  a  et  un  coUectaire ,  en  quoy  l'en  dit  le  servise,  et  i.  mar- 
tirologe,  en  quoy  on  list  en  chapitre. 

Merquedi.  Inventoire  du  Saincturier  : 

Premièrement,  le  grant  vessel  d'argent  en  quoy  est  le  sanc. 

Item ,  un  autre  vessel  d'argent  en  quoy  [est]  le  sanc  de  la 
fteule.  Item,  un  coffret  d'argent  et  de  cristal,  en  quoy  a  que 
chasses  que  crois  d'argent,  en  quoy  sont  plusieurs  reliques. 

Inventoire  des  livres  que  lez  jeunes  moignes  ont  : 

Pierres  Sauzey,  i.  autiphonier  et  i.  bréviaire.  Jehan  Sauzey , 
on  bréviaire  de  poi  de  value.  Item,  Jehan  Bouele  i.  bréviaire. 
Item,  Lescrivain  i.  sautier.  1tem,Gervoisçi  antiphonicr  et  i.  bré- 
viaire. Item,  Sandonville  i.  bréviaire;  Jehan  Bartiielimieu  i.  bré- 
viaire et  I.  sauctier.  Item,  Pierres  Valée  i.  antiphonicr.  Item, 
Betenoourt  i.  antiphonicr;  Pierre  Terart  i.  antiphonicr.  Item, 
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Goillaume  de  Biaayeer  i.  sautîer.  Item*  PiwiM  di 
I.  santier.  Item,  Symoa  Durant  i.  antî|diOBMr.  Itoa, 
Michid  I.  aaatier.  Iteuii  Robert  Mardargent  t.  nnli|ilMali 

Inventore  *  des  livres  aa  prieur  : 

I.  petit  bréviaire  et  i.  joumel.  Item,  antiphoniar.  IIhii,l 
cesaionier.  Item,  i.  istoria  scolastica.  Item^  i»  bîbb.  ilnu 
tit  code  en  franches.  Item,  de  emditione  poerorom  nobOna 

Item,  le  cloistre  de  Famé.  Item,  la  aonnine  frère 
Compostellanus.  Item,  le  livre  de  l'esperit  et  de  V\ 
dialogus  Gregorii.  Item,  i.  petit  livre  de  eernons*  Itoa, 
pulus  florum.  Item,  les  epistoles  S.  Pol  glMées.  I 
libellua  de  glosis  libri  sapiencie.  Item»  pan  Speenli 
Item,  liber  sentendarum.  Item,  les  envangUes  gloaéea,  Um^ 
tractationes  Augustini.  Item,  liber  de  d..»  Avafkief  IkMf 
dam  teitus  Sentenciarum.  Item,  Ëpi^le  S,  PmU  gjiwittr 
glose  auper  libnim  Josue  et  alie.  Item,  teElns  beie.  ItM, 
decretalo  (sic).  Item,  quidam  liber  de  Sermoniboa.  Itae^  On 
satus.  Item,  quidam  liber  etiquorum.  Itena,  liber  de 
Item,  Summa  magistri  Johannis  Belet.  Item,  Hugo  de 
mentis.  Item,  quedam  Summa  de  Viciis  et  virtatibua.  Itw»| 
dorus  differenciarum.  Item,  Concordantie.  Item,  libeBoi  i 
tullatus  Veritas  Théologie.  Item,  liber  hetiicaram  pfmi 
posteriorum.  Item,  liber  prima  pars  de  virtutibus  Thflack 
liber  Bernardi  de  Consideracione.  Item,  para  Speculi 
Item,  libellus  interrogatorius  Orosii  et  S.  AuguatiBL  ItMi, 
tinctiones  predicabiles.  Item,  questiones  sentenciarimi 

Inventoire  ^  de  l'office  au  croniquer  : 

Premièrement  ii.  chasubles  m.  estoles  et  m  £inoiia.  ItMi^ 
chapes.  Item,  un  tiexte  couvert  d'argent. 

Item,  VI.  toualles  dont  il  en  y  a  u.  parées  pour  le  grant  va 
et  pourTautel  matinal.  Item  xm.  corporeaus  et  u.  bachivi 
cuivre.  Item  en  la  Chambre  de  la  Cronique  vi.  paire  de  fa» 
pain  à  chanter,  et  uns  que  le  prieur  a  par  devers  li,  ai  comaek 
croniquier  dit. 

Item,  en  la  chapele  Jehan  le  Boy  i.  chasuble,  deux  aaks^ 
i.eniit,  I.  estole,  i.  fanon  et  ii.  toualles,  u.  buletes  d'e0taiii,e( 
corporeaus. 


1 .  Ce  qui  suit  est  écrit  au  tctso. 

2.  Ce  qui  suit  est  écrit  dans  un  autre  sens. 


167 

Item,  en  la  chapele  Notre  Dame.  i.  chasuble,  i.  aube,  i.  émit, 
une  estole,  i.  tanouy  m  touaUee,  uns  corporeaus  y  ii.  buletes 

Item,  en  la  chapele  à  Vierges  i.  casuble,  une  aube«  un  émit, 
une  estx>le,  i.  ftnon,  m.  toualles,  ii.  corporeaus^  nne  buleste 
d'catain. 

Item,  en  la  chapele  S.  Andrieu  i.  chasuble ,  aube,  émit,  une 
estolfi,  I  fwoa,  in.  toualles,  uns  corporeaus,  n.  bulettesd'estain. 

IL 

Imveniùrê  dê$  ehoiêi  du  trésor  de  Fescamp  fait  par  le  prieur  de 
Fescamp,  Adam  Anfrai^  Ricart  Chevalier  et  autres  Van  mil 
OQC.  Lxxy.9  le  n®  jour  de  septembre^  iessant  du  gouvernement 
du  dit  trésor  Dant  Thomas  de  Maquinquehan  et  entrant  Dant 
Thomas  Huelue.  Premerement  : 

Une  chapelle  de  Tcluel  \ermoil ,  casuble,  tuniqne,  dalmatique, 
n.  estollez,  lu.  fanons. 

Item ,  une  autre  chapelle  YermeUle,  diaprée,  de  tunique  et  de 
dalmatique. 

ItQBi,  une  autre  chapelle  blanchç ,  diaprée,  de  tunique  et  de 
dalmatique. 

Item,  une  autre  chapelle  violete,  de  tunique  et  de  dalma- 
tiq[ne* 

Item,  une  autre  chapelle  verte ,  de  tunique  et  de  dalmatique.. 

Item,  une  autre  rouge  diaprée,  de  tunique  et  de  dalmatique. 

Item,  une  autre  de  violete,  de  tunique  et  de  dalmatique . 

Item,  une  autre  blanche  et  noire,  tunique  et  dalmatique  a?ec 
la  chape  d*ichelle  coullour. 

Item,  une  autre  chapelle  noire  pour  lez  mors,  fournie. 

Itan,  une  autre  chapelle  jaune,  fournie 

Item,  une  autre  inde  pour  les  confessours. 

Item,  une  autre  blanciie  de  Notre  Dame. 

Item,  une  autre  rouge  pour  les  diemenches. 

Item,  nne  autre  blanche  pour  les  vierges. 

Item,  mi.  marliaus  noirs  en  manière  de  casublez  que  l'en  vest 
c&Favent  et  a  Karesme. 

Item,  un  grant  casuble  vermeil. 

Item,  an  casuble  jaune. 

Item,  un  casuble  vert  d'or,  viel  à  liépars 
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Item,  I.  petit  casnble  jaaiM  nd. 

Item,  I.  petit  casnble  viel  et  ronge. 

Item,  I.  petit  casnble  vert  diapré,  qui  artoit  éa  la 
l'abbé. 

Item,  eu  triangle  a  zxix  chapes  bonna  de 

Item,  snr  la  table  qni  est  en  Tere  dn  tréaog  zuol 
chapes. 

Item,  ësanmairez  :  premièrement  d'emprei  la  InAe,  i' 
bonnes  chapes  les  unei  à  pierrei  et  les  antres  de 

Item,  un  bon  casnble  de  samit,  à 

Item,  IX  anbes  parées,  de  bronde. 

Item,  la  grant  courtine  de  cendal  poor  j^wn^ii  qpMfi 
devant  l'autel. 

Item,  n.  petites  courtines  de  samit  roié  pour  FmAbL 

Item,  m.  bonnes  tonailles  pour  l'aut^  doet  il  j  en  ii 
parée. 

Item,  nn.  antres  petites  sans  pard. 

Item,  uns  paremens  pour  tonaille. 

Item,  n.  émis  pareis  et  ii.  paremens  à  ends,  de  Inri^l 
pierrez. 

Item,  m.  estolez  et  m  fanons  à  pierres,  boas  st 
bronde. 

Item,  y.  banieres  pour  lez  procesûons  de  BoavMOH 

Item,  XII.  oreilliers  pour  porter  les  tieostes  tut 
petis. 

Item,  y.  petis  mitres,  m.  à  pierres  et  n. 
une  aumuche  de  samit  blanc. 

Item,  I.  drap  d*or  de  Tassumption  Notre  Dame. 

Item,  xiiii.  autres  draps  de  soie  comjnnns. 

Item,  i.  grant  drap  de  soie  yiel. 

Item,  une  autre  drap  de  soie  yiel  pour  mètre  sur 
karesme. 

Item,  yiii.  yielles  tuniques. 

Item,  XX  estoUez  et  xxi.  fanons  communs. 

Item,  une  estoUe  pour  l'abbé  et  le  fanon,  et  ime  pour  le  privl 
et  le  fanon. 

Item,  X.  galices,  yui.  eu  trésor  et  un  en  Tenfermerie  etl'iiiil 
en  la  garde  de  rautelier. 

Item,  II.  estieus  à  corporeaulz  et  avec  onse  {MuLre  de  csq^l 
rcaulz. 
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Item,  n.  crois  d'argent  viellez  dont  le  cmcefis  sunt  de  cuivre 
et  une  petite  rompue  pour  les  diemences. 

Item,  m.  croches^  une  d'iyiere  et  une  de  cuivre,  avec  lebaston 
des  Innocens. 

Item^lechapelau  Duqavecn.  mors  de  chape  à  pierres  dorées. 

Item,  uns  paremens  à  aube  de  rouge  velnel. 

Item,  la  fierté  saint  Taurin  et  sainte  Snsanne  couverte  d'ar- 
gent. 

Item,  une  autre  fierté  qui  est  dez  vu.  sains  de  Bretagne. 

Item,  la  coupe  au  Duc,  où  il  a  plusieurs  reliques. 

Item,  la  potence  au  Duc. 

Item,  une  crois  d'argent  dorée,  à  pierres  d'euvre  de  Limoges. 

Item,  une  autre  erois  d'argent,  où  il  a  crucifis  au  dessus. 

Item,  le  grant  vessail  d'argent,  où  l'en  porte  Corpus  Domni 
le  jour  du  sacrement,  et  i  a  i.  safir  au  dessus. 

Item,  le  calice  saint  Martin. 

Item,  une  boiste  où  est  le  sanc  du  plom. 

Item,  une  autre  boiste  d'argent ,  où  est  le  triaclier  au  Duc,  et 
I.  catmahieu,  i.  anel  d'or  qui  a  i.  saffir  juc,  la  barbe  S.  Pol 
avecques. 

Item,  I.  coffre  de  fust  gaune,  où  il  a  i.  croisete  d'argent  de 
petite  value. 

Item,  le  corps  saint  Loddon. 

It^n,  I.  coffre  de  cuir  où  il  a  plusieurs  reliques. 
,  Item,  I.  coffre  couvert  de  soie,  où  il  a  plusieurs  reliques. 

Item,  I.  coffre  d'iviere,  où  il  a  plusieurs  reliques. 

Item,  I.  autre  coffre  d'iviere,  où  il  n'a  que  i.  petit  de  bois  à 
alnmer  le  feu. 

Item/i  seel  et  i.  vipellon  d*argent. 

Item,  I.  grant  crois  d'argent  à  porter  à  procession,  et  est  dorée  . 

Item,  la  palete  du  genoul  sainte  Agasse. 

Itm,  du  let  Notre  Dame. 
*  Item,  le  cuir  S.  Bertbelmieu,  à  pierre  doré. 

Item,  autres  reliques  de  S.  Bertbelmieu  en  argent  doré 

Item,  autres  reliques  mises  en  or,  i.  cristal  par  dessus. 

Item,  autres  reliques...  rondel  d'argent  doré. 

Item,  I.  autre  relique  dorée,  où  il  a  de  la  pierre  du  tombel  et 
des  vetemens  Notre  Dame. 

Item,  on  antre  petit  veseel,  où  il  a  dez  cheveus  saint  Jehan 
Baptiste. 
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llcm,  utie  ('nù»d  urf{(iii( ,  uù  il  a  du  fit&l  delà  vraie cot 

Itrm,  une  pelite  trois  d'ur^nt. 

Item,  uoo  autre  pcUle  croiM  d'argent. 

Itf  ui,  une  autre  iToi«  ù  double  croîsellon,  où  il  a  dBb 
vraÏB  croiii. 

Item,  If.  l'uvaiigcUfi'a  couvert  d'ar^iit  et  i. 
vert  d'argent  et  ii.  i^ni-heDsU'rs  d'urgiriii. 

Item.  I.  pliit  d'argent. 

Mvm,  I.  ct)opinet«  et  une  bullete  d'argmt. 

Item,  es  nutnsires  devant  l'autel  i.  graut  GertA  oà  il  tU 
couvert  d'argent.  Item,  le   cbief  S.  Fromout^  lui.  I 
d'argent,  iiii  lieustez  eouvers  d'argeut.  Item,  lewpl 
faut  II.  vuÎBses.  Item,  i.  ymom"  de  Notre  Dame,  d'tvière. 

item,  i.oroisoùU  adt  i  do  tombel  $.  Nicolas,! 

d'ivière  et  une  graat  crois,  iiem,  le  baart. 


(La  /tn  à  une  prochaine  (îp 


ODETTE 


on 


ODINETTE   DE  CHÂMPDIVERS 


éTÂlT-ELLB  FHXB  d'UN  MABCHAND  de  GHByÂHX? 


Notes  historiques  sur  ce  personnage. 


Le  Religieux  de  Saint-Denis,  dans  son  importante  et  voinmi- 
neose  thronique  de  Charles  YI,  nous  a  laissé  environ  dix  lignes 
où  il  mentionne,  sans  la  nommer,  Odinette  on  Odette  de  Champ- 
diters.  Ces  dix  lignes  ont  été  à  peu  près ,  jusqu'à  nos  jours,  la 
senle  source,  elles  forment  encore  aujourd'hui  la  principale  source 
des  notions  qui  nous  sont  parvenues  touchant  ce  personnage. 
On  a  dit  et  répété,  d'après  un  mot  de  cet  auteur,  qu'Odette  était 
fille  d'un  fnarchand  de  chevaux.  Cette  première  assertion  mérite 
d'être  examinée. 

Les  diverses  éditions  imprimées  portent  en  effet  qu'elle  était 
fille  d'un  marchand  de  chevaux,  «  filia  cujusdam  mercatoris 
eqaonim  ;  »  mais  le  manuscrit,  unique  et  original  * ,  est  précisé- 
ment surchargé  ou  interpolé  en  cet  endroit.  Le  texte  primitif 
de  ce  passage  est  d'une  première  main  ;  il  porte  on  portait  : 
«  cujusdam  marescalli  equorum;  »  puis  une  seconde  main, 
qudque  peu  postérieure,  a  corrigé  ce  terme  et  substitué  dans  Tin- 
terligne  :  mercatoris.  Cette  dernière  variante ,  la  seule  connue, 
a  servi  de  base  sur  ce  point  à  Topinion  commune. 

Analysons  maintenant  »  au  point  de  vue  critique,  4a  significa- 
tion de  ces  mots  et  la  valeur  comparative  des  deux  leçons. 

Prenons  d'abord  la  Variante  généralement  reçue  :  mercatoris 

1.  BOiL  ûgnpér.,  n"*  5959,  lat.,  fol.  181.  Ce  vdume  contient  la  fin  de  HiMoire  de 
TI,  de  1405  à  14». 
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equorum.  Le  roi  Charles  VI  et  la  reine  Isabelle  avaient  i 
fort  vif  pour  les  chevaux  ;  Tun  et  l'autre  en  possédèratè! 
beaux  et  en  grand  nombre  * .  Les  comptes  royaax  qui 
restés   fournissent  à  cet  égard  des  notions  extrèoM 
rieuses  et  très-détaillées.  Indépendamment  de  orai  i 
genterie  et  de  Vhàtel  du  roi  et  de  la  reine,  nom 
comptes  rentiers  et  suivis  de  Yicurie  du  roi  pour  la 
ci-après  :  années   1380,  1382  a  1388  et  1399  à  1413^ 
dernière  i)ériode,  comme  on  le  montrera  plus  Imn, 
der  avec  Tépoque  de  Vavénement  de  la  petite  reine. 
nombreuses  personnes  dénommées   dans  ces   comptes 
avant  vendu  des  chevaux  au  roi  ou  à  la  reine,  le  nom  de 
divers,  que  j  y  ai  attentivement  cherché,  ne  s'est  jauuii 
mes  regards.  Ce  dernier  indice,  comme  on  Toit,  est 
négatif  :  il  ne  prouve  rien  pour,  il  ne  prenne  rien  omlre  ki 
catoris  du  Religieux. 

Admettons  maintenant  la  leçon  mare$ca\lL  Les 
question  ainsi  changés,  la  perplexité  de  celui  qui  veutlii 
dre  ne  demeure  pas  moins  grande.  D'après  les  balâtital 
nérales  du  langage  au  quinzième  siècle ,  fitarescolitu 
devrait  se  traduire  aujourd'hui  par  maréchal  ferrant  ot 
niefj  homme  d'écurie^  c*est-à-dire  un  serviteur  tontàfaîti 
terne,  chargé  de  ferrer  les  pieds  des  chevaux ,  ou  eneoRi 
panser,  de  les  nourrir  et  de  les  garder  à  l'écurie;  car  ïi 
étable  à  chevaux  s  appelait,  dès  le  treizième  siècle,  es 
une  maréchauciéej  et  les  valets  d*écuric  marichauxon 
On  doit  même  ajouter  que ,  pour  désigner  spécialement  al 
tionuaire  subalterne,  les  écrivains  latins  du  moyen  àgeem] 
quelquefois  et  ont  dû  employer  cette  locution  mareicaliwi 
mm  ;  tandis  qu  au  quinzième  siècle  le  mot  maréchal  toat 
ou  maréchal  de  France  désigne  le  haut  fonctionnaire  de  Vu 
or  le  nom  de  Champdivers  ne  figure  pas  parmi  ceux  des 
chaux  de  France  \  Ainsi,  d'après  celte  nouTelle  iaduction. 


1.  Nourelle  édition  du  chroniqueur  Jean  Cliartier,  ISôS,  in-ls,  t.  m  rw»\^ 
300  et  suiv.  Voir  la  table  de  c«t  ouvrage,  au  mot  Chevaux.  Voy.  aussi  iflrt* 
liQVii'ie,  fttc.  Paris,  Techenrr,  18o9,  in-8",  i>age  32. 

2.  Vo}'cz  le  catalogue  de  ixs  comptes  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ai  {\ 
(le  France,  novembre  1867,  pages  160  et  suiv. 

3.  Voy.  du  Cange,  au  mot  Marescallus, 
'\.  Au  point  de  vue  littéral  ou  philologique  dont  nous  IraitoDs  cd  ce* 
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qa'on  adopte  mercatoris ,  soit  qu*on  s'arrête  à  marescalU ,  la 
condition  généalogique  on  civile  de  la  petite  reine  n*en  serait 
point,  dans  un  cas,  beaucoup  plus  relevée  que  dans  l'autre. 

Cependant,  en  y  regardant  de  plus  près,  Tépithète  de  tnaret-- 
eaUuij  et  même  celle  de  mereator  equorum^  ne  pourrait-elle 
pas,  absolument,  s'appliquer  à  un  noble  ^  à  un  gentilhomme? 
Que  l'on  veuille  bien  me  permettre  d  expliquer  et  de  développer 
ma  pensée. 

Nons  avons  dit  que  marescàUus  equorum  signifiait,  an  quin- 
nème  siècle,  palefrenier  ;  mais  tout  le  monde  sait  que  dans  les 
cours,  notamment  auprès  du  roi  de  France,  certaines  fonctions 
domestiques  étaient  remplies  par  des  gentilshommes,  et  consti^ 
tuaient  même  ce  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  les  grandes 
charges  de  la  couronne.  A  ce  titre,  marescallus  equorum j  appli- 
qué à  nn  Ghampdivers  ou  de  Ghampdivers,  peut  parfaitement 
se  traduire  éeuyer  d'icurie  * .  Je  rappellerai  à  ce  sujet,  sans  aller 
plos  loin,  le  marescallus  mansionum^  qui,  après  avoir  constitué 
pendant  des  siècles  un  office  noble  et  de  cour,  est  devenu  en 
demiCT  lieu  notre  maréchal  des  logis  ou  sous-officier  de  cavalerie. 

Voici  maintenant  ce  que  j'ai  à  dire  au  sujet  de  mercatoris  equo- 
rum.  D'après  les  textes  des  comptes  et  autres  documents  histori- 
ques qui  nous  sont  restés,  Charles  VI  et  Isabelle  de  Bavière 
achetaient  quelquefois  des  chevaux,  soit  au  Lendit',  soit  à  d'au- 
tres foires,  soit  enfin  à  des  marchands  de  chevaux,  ou  courtiers  ' 
français ,  espagnols  ou  allemands ,  qui  faisaient  alors ,  dans  les 
mêmes  conditions  qu'aujourd'hui,  profession  de  ce  commerce. 
Hais  souvent  aussi,  et  le  plus  souvent^  si  je  ne  me  trompe,  d'a- 
près l'examen  positif  des  faits,  ce  n'était  point  à  des  marchands 
de  profession  que  le  roi  s'adressait  pour  la  remonte  de  ses  écu- 
ries. Le  roi,  la  reine,  le  Dauphin,  Charles  VII  enfin ,  dans  un 

dmoiqne  de  Jean  diartier  oontieiit  un  passage  qui  mérite  d'être  dté.  Jean  Chartier, 
iovs  la  date  de  1453,  meotionne  «  un  nommé  le  Chevalier  blanc,  mareschal  de  Hon- 
pie,  leqnd  n'estoit  pas  noMe,  car  il  estoit  mareschal  de  son  mestier,  avant  qu'il  se 
Bist  à  la  guerre,  etc.  »  (Édition  elzevirienne,  t.  III,  p.  40.) 

1.  Les  ^CM^ers  dP écurie,  an  quinzième  siècle,  étaient  des  gentilshommes  qui  n'ac- 
coBpUssaieDt  pas  intégralement,  pour  le  service  du  roi,  toutes  les  oeuvres  d'un  pale- 
frnier  de  nos  Jours.  Ils  avaient  à  leur  tour  des  valets  ou  hommes  d'écurie  sous  leurs 
enb».  Mais  là,  comme  dans  les  autres  oiAoes,  ils  remplissaient  personnellement  une 
partie  de  ces  fonctions,  et  ils  exerçaient  [Intendance  de  toutes. 

2.  Jean  Cbartier,  etc.,  t.  lit,  p.  26S. 

3.  /Mcl.,  p.  301  et  passlm. 


trèa-grtod  nombre  de  cas  ,  achetaient  et  reoevatent  hsii 
vaux  de  lenn  ofliciere,  de  (teDlilshomines,  et  prlDcirnhM 
leurs  officiers  miliuired'.  Rien, en  un  mot,  n'était  aWn|ihl 
quent  que  de  voir  des  icuyert  cCécwi9  (  maresealliu 
filiiirer  en  mémo  lempi*  sur  les  cmnptn  cotnmo  m 
rhevaux,  au  nioiiig  par  le  fait  l't  d'uiie  manii-re 
N'u-l-il  pu  suriire  d'une  circoti!(lun<%  de  co  genn  poatf 
pire  de  la  petite  reine  sût  reçu,  d'uin-orreclear  plosooi 
mal  renseigné,  la  qtwItticatiHn  d«  mrrentor  equorum  *  î 

Quel  est  i-u  effet   laiitcur  de  cetlc  com-^on?  c'Mld 
nnu»  ignaniiis  contpléteineiit.    V'  manuscrit   &9à9  maat 
l'ouvrage  do  plusieurs  l'crivain».  f/autciir  principal  it 
chronique  remarquable  ne  non     est  pas  connu  par»*! 
maÎM  Hon  tutelligenee,  «a  t<      >",  «on  xlylc,  l'ëta'itiire 
du  texle  urifîinal  sont  parfait      nt  distincts.  Cetta  awini 
Ttte,  comme  l'a  trèa-iiirn  remaniuc  le  dernier  éditeur,  El 
laguet,  BTec  k  chapitre  iv  du  livre  XLl  *.  La  fin  de  U  ofai 
où  se  trouve  le  )iasKage  en  qUesti  jn,  a  été  écrit,  aprvs  la 
Charles  VI,  par  un  continuateur  anoD.Tme.  Puis  tnlîndkl 
corrigée  aprèn  cun)i  par  un  troisième  anonyme. 

LaJBsimM  dune  la  lettre  stérile  de  c«  teste,  de  ce 
équivoque  et  unique;  [leut-étre  d'autres  lumières  vîi 
plus  Bùrement  éclairer  ce  problt^mc. 

Deux  documents  positifs  peuvent  d'abord,  si  je  ne  raei 
nous  fournir  le  secours  que  nous  clicrclions.    Ces  dcn 
ments  sont  imprimés  parmi  les  Annotations  sur  TifiMM' 
Charles  VI  dans  le  recueil  in-folio  de  Godefroy,   de  [6ôl. 
sont  intitulés  l'un  et  l'aulre  ;  Ordtnance  de  Vhostd  du  rw 
Ut  :  le  premier  ',  en  date  du  mois  de  janvier  1386  (1387  s 
et  le  second  '  du  mois  de  février  1388  (1389,  n.  s.).  DaDi' 
cune  des  deux  pièces  on  voit  figurer,  1"  des  écuyers  ie  ce 

I.  Jeu  CliarUcr,  etc..  foc,  cit.,  \i.  301,  307,  30S,  etc. 

t.  Cette  mùUiode  (itTrait  à  l'adjeteur  un  aiaotagc  sensible  :  c«Itiî  d'amM 
êécuilté  des  Mtcs  connues  d'avance,  éprouiéM,  ^  garanties  [KtT  la  |-rtrwf>  wf 
Tendent  auprto  de  l'acbeleur  aprit  la  veola  consomiiiée. 

3.  CHte  correttion  de  vuirescatli  en  mircaluris  |ieul  ètr«  \e  (jùt  de  ilwn 
conedeur  jointe  i  un  t^ltll  de  dénigrement,  alirtractluo  faite  de  toute  cwMi 
sable. 

i.  Colleclion  du  dwwNenU  iiMUt,  IS^l,  t.  Vt,  p.  4H. 

5.  Page  708. 

D.  Page  71  A. 
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rt  2*  att  ierrice  oa  ofiice  de  V écurie ^  des  maréchaux^  savoir  :  an 
premier  mariehalf  plusieurs  maréchaux  servant  par  mois  ou 
ehacun  un  mois^  deux  talets  de  forge^  puis  des  palefreniers^  etc. 
Eu  examinant  avec  attention  ces  documents^  on  verra  que  ces 
emplois  d'écuyers  de  cuisine,  maréchaux  et  même  palefreniers, 
étaient  occupés  par  des  gentilshommes  qui  avaient,  aux  rangs 
infimes,  sous  kurs  ordres,  des  hommes  de  condition  servile  * . 
Le  nom  de  Champdivers  ne  se  présente  pas,  dans  les  deux  ordon- 
nances, parmi  ceux  des  maréchaux  que  désignent  nominative- 
ment l'un  et  l'antre  document.  Mais,  à  l'article  :  Cuisine,  nous 
irqjone  figurer  dans  la  première  ordonnunce,  ainsi  que  dans  la 
seconde,  «  esetiyers  Ae  cuisifkiy  qui  auront  hamois  et  lance  cba- 
cnn,  serviront  par  mois  et  mangeront  en  salle  :  Oudin  de  Champ- 
djoers  *,  elc»  Cette  mention  peut  très-i)ien  servir,  ce  me  semble,  à 
expUqner  le  mareseallui  equorunf  du  religieux  de  Saint-D^nis. 
PMt-étre  Oudin  de  Champdivers,  avant  *  de  passer  à  l'office 
d'éenyw  de  cuisine,  ou  ëcuyer  tranchant,  avait- il  d'abord  été  an 
nombre  des  maréchaux,  an  service  de  l'écurie?  Ou  plutAt,  ce  qui 
me  parait  plos  vraâsemhlable,  en  qualifiant  Oudin  de  Champdi- 
vers, mariehat^  le  rédacteur  de  la  chronique  aura  simplement 
commis  une  méprise  ;  cette  méprise  consistait  à  comprendre  dans 
Vicurie  du  roi  un  de  ses  gentilshommes  ou  écuyers  de  cuisine. 

Poursuivons  maintenant  par  une  autre  voie  le  cours  de  ces 
investigations. 

Champdivers  est  le  nom  d'une  terre  ou  seigneurie  sise  dans 
randien  comté  de  Bourgogne,  à  peu  de  distance  de  Dôle  et  de 
Saint- Jean- de-Losne,  aujourd'hui  département  du  Jura,  arron- 
dissement de  Dôle.  Cette  localité  a  donné  son  nom  aux  seigneurs 


1.  Celte  distÎDctioD  de  personnes  se  manifeste  très-clairement  dansTartide  saivant 
de  rordoonaDce  de  1387  (Godefroy,  p.  716)  :  «  liem^  quand  le  roy  mangera  en  salle, 
b  cfaertUen  y  mangeront  aussi  ;  et  quand  il  mangera  en  chambre,  les  cfaeraliers 
nàsgeront  en  salle,  et  les  écuyers,  ofYîcicrs  et  fjens  d'honneur  avec  eux  et  non  au- 
fret.  ■  Gens  dlionneur  évidemment  signifie  ici  gentilshommes.  Dans  le  service /em- 
«Mt  des  princesses  ou  des  princes  cnlauts,  la  même  distinction  se  retrouve.  Le  per- 
ttOBoA  wt  composa  1*  des  dames;  2*  des  damoiselles  ;  3*  des  femmes,  y  oyez  entre 
antres.  Comptes  de  Marie  d'Anjou^  fragments  de  regi^tres  restitués  à  la  direction  gé- 
■éfife  des  archives  par  les  magasins  de  rartillerie  ;  extraits  publiés  dans  le  Moniteur 
mmoersel  du  6  octobre  1854. 

2.  Page  712  et  720. 

3.  avant  ou  après. 


176 

de  Cbampdivern ,  famille  d'ancieune  dievaleric.  Ca 
Chanipdivers,   maître  fauconuicr  du  r<>î ,  mort  en  13l6,i 
daas  VJIistoire  tki  grands  officier»  de  la  couronne,  parlit. 
aelmc. 

Odin  de  Champdivtrs,  en  1388,  eel  qualifié  maitredl 
roi,  €t  ï^oii  fils  Odinel,  qui  mourut  chevalier,  fat,  a 
nombre  des  hommes  d'armes  qui  suivircat  le  duc  de 
en  Bretagne  ' . 

Guyot  de  Champdivers  est  mentiouné  ,  sous  la  date  it 
tembre  1391,  dans  les  comptes  royaux  *.  comme  l'nndttf 
ou  écuyers  qui  servaient  e"  ''b6tel  de  la  reioe  lsab«u  è 
Tière.  Vm  1407,  Guyot  de  — ^mpdivers  reparaît  aaprèiÉ 
de  Bourgogne  comme  écujer  )annelier,  avec  deux  ocnli] 
de  peusioa'.  Ce  m«>me  C  ou  Guillaume  de  CL 

li'atrachadèfi  lors  et  déliniu...  ent  à  la  cause  de  Jeao  sau! 
puis  de  Phdippc  le  Bon.  Il  servit  ces  deux  princes  avec  lett 
coDi^eiller  du  roi  et  du  duc,  dans  les  affaires  les  plus  ioM 
tes,  notamment  de  1413  à  1425  environ  *. 

Le»  documents  contemporains  donnent  toujoan  k  lij 
fille,  comme  on  le  verra  biei  tôt,  le  nom  d'OdinetU  M 
d'Oudine  de  Champdivers.  Eu  1418,  le  roi  (gouveroé  parlt 
de  Boui^ogne)  donue  à  "  Odiiiette  de  Champdivers  >  et  i 
guérite  de  Valois,  sa  fille,  les  produits  du  péage  de  Sainte 
dc-Losnc  en  Bourgogne  et  du  rouage  de  Troyes  * .  Ed  USÎ, 
vril  à  octobre,  le  gouvernement  de  Charles  VI  (moribond) 
à  Har^'uerite,  -  lillu  d'Odinctle  de  Champdivers,  >  la  son 
cinq  cenlft  livres  par  an ,  sa  vie  durant,  sur  le  péage  de 
Jeau-de-Losne°.  iùi  14'23,  apri's  la  mort  de  Charles  VI, 
dine  de  Champdivers  •  s'était  réfugiée  à  Saint-JeaD-de-Low 
Bourgogne.  Là,  n'étant  plus  payée  de  sa  pension,  imputée  eut 

1.  Voyez,  pour  CCS  faitii  et  c«8  ra^iradwiiMiiU,  un  tnéiDoiro  deM.OéMrUi* 
sur  Odelle  de  Champdiven,  Dijon,  IS&4,  iii-8°,  etlr^t  des  uémoire»  de  Yta 
de  D<j(in. 

3.  KK13,  fol.  41. 

3.  Mtmoires  potiT  servir  à  rkisloire  de  Bourgogne,  17S9,  ia^*,  t.  |l,p 
col.  1. 

4.  Mémoire/:,  etc.,  ila  table.  Besse,  HeciiFil  de  pièees,  teai 
Ms.  8up;i1   It.  n°  193,  p   169.  Monatrclft,  Fi^niD,  Barnnto,  elc. 

i.  Direction  );éni^ale  ded  urchites,   Table  des  mftiioria'nr  de  1 
compte),  PP  118,  toi.  93 
B.  »l<i.,fol.  118. 


>-*•,  p.  »l*l 
•-  la  dtaptoi 
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reveDUS  royaux,  elle  reçoit,  aux  mois  d'octobre  et  de  décembre, 
diverseB  gratiflcatious  du  duc  Philippe  le  Bon  * . 

Arrivés  à  ce  point,  nul  doute ,  si  je  ne  me  trompe,  ne  saurait 
subsister  sur  la  condition  civile  dans  laquelle  était  née  la  mère  de 
Maif;uerite  de  Valois.  Évidemment ,  au  lieu  d'appartenir  à  un 
maréchal  «ferrant  ou  à  un  courtier  de  chevaux,  elle  était  de  la 
noble  famille  des  Ghampdivers  en  Bourgogne.  Elle  était ,  selon 
toute  apparence,  fille  i'Odin  et  sœur  d'Odinet  de  Ghampdi- 
vers, ci-dessus  mentionnés. 

Au  mois  d'avril  !  424,  Odinette  était  logée  à  Dijon ,  en  Thô- 
tellerie  de  la  Groix-de-Fer.  Frère  Etienne  Chariot,  natif  de  Bour- 
bonùais  et  religieux  du  couvent  de  Beuvray-lès-Autun  en  Bour- 
gogne, passait  en  ce  moment  par  Dijon.  La  petite  reine,  car  c*est 
ainsi  que  tout  le  monde  l'appelait  alors,  manda  par  son  écuycr, 
fils  de  Jean  Trestelet,  de  Saint-Jean-de-Losne,  à  ce  religieux,  de 
Tenir  la  voir  et  lui  parler.  Frère  Etienne  était  un  émissaire  dé- 
puté par  le  roi  Gharles  VII  en  Bourgogne,  afin  d'y  épier  sous 
main  les  mouvements  du  duc  son  adversaire.  Le  gouvernement 
du  roi  Charles  désirait  connaître  par  cette  entremise,  dans  les 
États  de  Bourgogne ,  la  situation  des  esprits  chez  les  grands  et 
parmi  1er  peuple.  Frère  Etienne  devait  spécialement  s'enquérir 
et  rendre  compte  au  roi  des  opérations  militaires  que  le  duc 
poavait  préparer  vers  sa  frontière  méridionale ,  vers  le  Lyon- 
nais, qui  avait  été  naguère  le  théâtre  de  conflits  importants  entre 
les  parties  belligérantes'. 

Une  fois  arrivé  dans  la  chambre  de  la  petite  reine,  celle-ci  a  lui 
demanda  s'il  n'estoit  pas  du  Bourbonnois  ;  que  si  cela  étoit ,  il 
ne  devoit  pas  manquer  d'aller  trouver  Madame  de  Bourbon,  pour 
Favertir  qu'il  y  avoit  plusieurs  notables  de  la  ville  de  Lyon  qui 
avoient  vendu  cette  ville  au  comte  de  Salisbury,  où,  sitost  après 
leur  entrée ,  les  Anglois  dévoient  massacrer  tous  les  habitants 
qoi  tenoient  le  parti  du  Dauphin.  '  »  Muni  de  ces  avis,  le  corde- 
lier  se  rendit  en  tonte  hâte  au  manoir  de  Chentelle  *j  auprès  de 
la  duchesse  de  Bourbon.  Cette  princesse  le  dirigea  sans  délai  sur 


1.  Textes  cootemporains  dans  D.  Plancher,  Histoire  de  Bourgogne^  t.  TV,  p.  88, 
et  dans  Lirirolte,  p.  8. 
3.  Voy.  Retue  des  sociétés  savantes^  déoerobre  18à7,  pag.  707  et  s. 

3.  Unrîrotte,  f (kf . 

4.  Ancien  Bourbonnais,  arrondissement  c^e  Gannat  (Allier). 

V.  (Quatrième séri€.)  \^ 
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Bourges  (où  résidait  Charles  YII),  porteur  d'ane  kttre 
au  duc  de  Bourbon.  •  Le  prince,  ayant  pris  lecture  de  kl 
demanda  de  qui  ce  reli^eux  tenait  les  détails  sur  la 
tion  de  Lyon  ;  il  lui  fut  répondu  que  c'était  dis  la  jMlili 
laquelle  le  Dauphin  dit  bien  connaitre  * .  » 

Frère  Etienne,  ayant  accompli  cette  missioot  retonriHitli 
couvent  de  Beuvray,  lorsqu  il  fut  arrêté,  jeté  dans  lei 
du  duC|  à  Autun,  et  interrogé.  G  est  de  son  interrogatoire] 
en  date  du  10  avril  1424  (nouveau  style),  que  sont  tirés  bi 
tails  qui  précèdent^. 

Le  «  Dauphin,  »  c'est-à-dire  Charles  VIT,  fit  |iréTflBirii 
nent  de  ce  qui  se  tramait  le  sénéchal  de  LycMi,  «  et  hb 
fut  mandé  en  même  temps  auprès  de  la  peiUe  rein$  poar  bl 
porter  la  nouvelle.  »  Frère  Etienne  iTait  ordre  de  «  fiire 
à  la  petite  reine ^  avec  laquelle  il  devait  se  trouver  âQiàloMi 
dant  la  semaine  sainte  ',  ce  que  lui  auroit  dit  et  eoaiiun 
Dauphin  * .  » 

«  Après  que  le  cordelier  eut  été  entendu ,  continue  M. 
rotte,  le  même  jour  Odette  de  Champdivers  fut  au«i 
en  justice,  aini^i  que  sa  iille;  mais  on  y  mit  une  oertainsi 
ilité,  car  ce  fut  le  chancelier  Rolin  qui  les  interrogea,  en 
des  gens  du  grand  conseil  du  duc  ^.  » 

Mademoiselle   de  Champdivers  et  sa  fille    soutiatest 
épreuve  avec  beaucoup  d'adresse,  d*intelligence  et  de 
Odette  coniirma  pleinement  les  ouvertures  qu^elie  avait 
Yoir  faire  au  cordelier  sur  la  conspiration  de  Lyon.  EMc 
«  que  M.  Jean  Lieutaud,  conseiller  du  duc  et  lieutenaot 
bailli  de  Cliàlons,  lui  avoit  donné  ladite  nouvelle  ;  que  le 
de  Salisbury  devoit  passer  par  Dijon,  de  là  aller  à  ChàloMr 
il  devoit  demeurer  quatre  à  cinq  jours,  auquel  lieu  les  plu* 
sidérables  de  Lvon  dévoient  venir  le  trouver  pour  aviser 
moyens  de  lui  livrer  la  >ille,  et  que  c'étoit  rarchevè^ue  de  Liai 
et  son  frère  qui  vouloieut  livrer  la  ville  aux  Anglois^.  »  Ù»\ 


1.  C.  I.avirotto,  ihirl. 

2.  I^virottc,  p.  10  et  II.  L'original  aux  ariiiiv,  s  tic  Dijon, 

3.  râqiioK  le  93  a\ril. 

4.  Interrogatoire  dn  2G.  La\irotle,  p.  13. 

5.  Ibul.,  p.  14. 

6.  AinéiUe  de  Talaru. 

7.  Ibid.,  p.  16  et  10. 
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moiselle  de  Cbampdiven  dit  encore  qu'ayant  «  perdu  tout  son 
bien  et  celui  de  sa  fille,  »  elle  s'étoit  tournée  \ers  le  duc  de 
Bourgogne  pour  en  être  assistée  dans  le  besoin,  mais  a  qu'elle 
ne  Touloit  pas  perdre  sou  âme  ;  a  qu'aussi  bien  «  Monseigneur 
le  duc  ne  Tout  pas  trop  en  grâce,  et  que  si  elle  n'en  pouvoit  ob* 
tenir  provision  pour  Testât  d'elle  et  de  sa  fille,  il  faudroit  qu'elle 
advisAt  comment  elle  se  pourroit  comporter  mieux  *  •  • 

Oudine  de  Champdivers  avait  reçu  du  duc,  au  mois  d'ooto** 
bre  1423,  un  secours  de  vingt  francs.  Au  mois  de  décembre 
suivant ,  ce  prince  lui  en  accorda  un  second  de  trente  francs 
pour  elle  et  sa  fille.  Par  lettres  du  6  septembre  1424,  quatre 
mois  après  leur  interrogatoire ,  le  duc  octroya  pour  l'une  et 
l'antre  une  nouvelle  libéralité  de  trente  francs  ^.  A  partir  de  ce 
moment,  nous  ne  trouvons  plus  aucune  trace  d'Oudinctte  de 
Champdivers.  Sa  fille,  désormais,  nous  apparaît  seule  dans  l'his- 
toire. Il  semblerait,  d'après  cela,  qu'Oudine  mourût  vers  cette 
époque,  et,  tout  porte  à  le  croire,  dans  un  état  fort  triste  de  dé- 
nùment. 

Aucun  texte  ne  nous  apprend  la  date  de  sa  mort ,  aucun  ne 
nous  instruit  positivemeut  de  Tépoque  où  elle  naquit,  ni  de  celle 
où  elle  fut  introduite  auprès  du  roi  Charles  YI.  «  Comme  on 
craignoit  fort ,  dit  la  chronique  de  ce  prince ,  rédigée  à  Saint- 
Denis^,  qu'en  raison  de  sa  maladie  il  ne  se  portât  à  quelques 
Tiolences  contre  la  personne  de  la  reine,  on  ne  le  laissoit  point 
coucher  avec  elle;  mais  on  lui  a  voit  donné  pour  concubine 
une  jeune  personne  belle,  gracieuse  et  charmante...  Cela  s'étoit 
fait  du  consentement  de  la  reiue,  ce  qui  sembloit  fort  étrange; 
mais  quand  elle  songeoit  aux  maux  qui  la  menaçoient ,  ainsi 
qu'aux  coups  ^  et  aux  mauvais  traitements  qu  elle  avoit  déjà  en< 
dures  avec  le  roi,  la  pensée  qu'entre  deux  maux  il  vaut  mieux 
choisir  le  moindre,  faisoit  qu'elle  se  résignoit  à  ce  sacrifice.  La 
jeune  fille  fut  convenablement  dédommagée  de  son  dévouement  : 
on  lui  donna  deux  beaux  manoirs  avec  toutes  leurs  dépendan- 
ces, situés  lun  à  Créteil  et  Tautre  à  Bagnolet  ^ .  Elle  étoit  géué- 

1.  C.  LâTirotte,  ibid. 

2.  Ibid.,  p.  s  et  IS. 

3.  Chapitre  final  et  sans  date,  intitulé  :  De  la  mort,  tic,  du  roi  trèt^hrélien. 

4.  Verberaliones. 

&.  Sanval  nous  apprend,  d'après  le  deuxième  compte  d'Hémon  Raguicr,  trésorier 
de  U  rafale,  c|a*lsabeUe  de  Bafière  acheta  elle-même,  le  12  nud  1412,  un  liAtel  sis  à 
Bagnolet.  {Antiquilés  de  Paris,  in  folio,  tome  II,  page  154.) 
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ralemeDt  et  publiquement  dL^si^tnée  sous  le  nom  de  b  pttiic 
Elle  resta  longtemps  avec  le  roi  et  eut  de  lui  une  fille,  rit 

Les  historien»  généraux  ont  diverscmi-nt  calcuW  on 
la  vague  détermination  que  reafermc  ce  mot  longtempt. 
til,  sans  remonter  plus  loin  que  cet  historien,  iatrodoii 
de  Cliampdivers  sur  la  setiie  de  l'histoire  en  l'aïui^  I! 
Après  \ni|Uftil.  M.  Mielielet  place  l'aTéDemeat  de  la  petitti 
de  1398  à  1400'.  M.  H.  Martin,  le  dernier  venu,  ne  pvkfj 
qu'en  1405  *,  Aucune  de  ces  dates  ne  me  semble 
mais  ecs  appréciations  de  temps    paraissent    devoir  An 
gérées  comme  d'aulant  ptu»  sù-'^s  qu'elles  se  rapprocfaoll 
vaDlnge  du  terme  le  plus  récent.  Isabelle  de   Bavière  " 
roi  Cliarles  VI  douze  enfants  '.  Le  dernier  fut  un  prince 
Philippe,  qui  naquît  et  mourut  le  10  novembre  1407.  Dotl 
tarel,  d'après  les  particularités  ci-dessus  rappelées,  de 
que  la  pelile  reine  succéda  à  la  n  ine. 

Marguerite  de  Valois,  fille  d'Odette,  lorsqu'elle  oompar»l< 
justice  à  Dijon,  an  mois  d'avril  1 424,  était,  dit  M.  Lavirotte, 
de  seize  à  dix  huit  ans*.  »  Cette  appréciation,  qui  reporterc 
date  de  la  naissance  de  Marguerite  vers  1407,  nous  parait 
mement  plausible. 

Marguerite,  en  1425,  était  retirée  en  Dauphiné.  Par 
15  août  de  cette  année,  le  roi  Charles  VU  manda  au  ti^sonsl 
cette  province  de  <•  payer  à  ladite  Marguerite  quatre  centuli' 
tournois,  pour  elle  aider  à  avoir  de  la  robe  et  à  quérir  ses 
sites.  •  La  même  année  il  la  fit  venir  auprès  de  lui,  a  Ttéi 
sup-Tèvre,  où  elle  arriva  sous  la  conduite  et  en  coraiiapnioJ 
gentilhomme  dauphinois,  nommé  Pierre  de  Virieu.  Parlrt 
données  à  Montrichurd,  au  mois  de  janvier  1428  (nouveau  rtrt 
le  roi  la  légitima.  Il  la  maria  en  même  temps  à  un  brave  et' 
lèbre  gentilhomme,  Jean  de  Marpedenne,  chevalier,  sénécbal 
Saintouge  en  1412,  seigneur  de  Muntaigu  et  de  BelIeviUe  en  1^ 


1.  ËilitioD  et  traduclioD  de  M.  BrllBKUel,  t.  VI,  p.  487. 

2.  Hist.  de  France,  1B17,  in-8",  1.  III,  p.  83. 

3.  1840,  m-8°,  l.  IV,  p.'ss. 

4.  18ii,  JD-S",  t.  V,  p.  474. 

a.  Voy.  poBr  le»  dates.  Bibliothèque  de  l'École  des  charlej ,  *•  sttk. 

p.  481. 

6.  P.  17.  L'îDlerrugïlolri?  original,  dont  H.  I.atirolte  n'a  publié  que  des  V 
doit  lui  avoir  rourni  l'Age  de  rintemtg^e. 
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,  ran  des  plus  valeureux  champions  de  la  cause  royale  ou 
ionale.  Marguerite ,  qui  devint  ainsi  mademoiselle  de  Belle- 
0^.  fut  sans  doute  attachée  à  la  cour  dès  1425.  Il  existe,  sous 
laie  de  1446  (environ),  deux  billets  autographes,  adressés  par 
lès  Sorel  à  sa  <  bonne  amye  mademoiselle  de  BelleYille^.  » 
rguerite  de  Belleville  était  morte  en  1458,  laissant  une  posté- 
t  qui  s'éteignit  à  la  quatrième  génération,  en  la  personne  de 
ade,  seigneur  de  Belleville ,  tué  à  la  bataille  de  Goutras,  le 
octobre  1587  ^ 

Âifnès  Sorel,  Paris,  Dumoulûiy  1855,  ia-8<>y  p.  18  et  19. 
▼oy.  l'article  Belleville  et  les  autorités  indiquées  dans  la  Biographes  générale 
EII.Didot. 

VALLHT  DE  VIRIVILLE. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

HiSTOTBB  de  la  ville  de  Montdidier^  par  Victor  de  Beauvillé,  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Paris,  Didot,  1857»  8  vol. 
în-4*',  pi. 

L*étude  de  Thistoire  locale,  qui  avait  pris  sur  la  fin  du  siècle  dernier  un  si 
grand  développeinent,  nousa  douné  un  nombre  considérable  d^histoires  de 
villes.  De  nos  jours,  loin  de  s'arrêter,  le  mouvement  communiqué  semble 
atteindre  dee  proportions  telles,  qu*on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point, 
fixer  le  moment  où  toute  localité  un  peu  importante  de  notre  pays  aura  ses 
annales  et  son  histoire  propre.  A  cela  rien  de  bien  surprenant.  Quoi  de  plus 
naturel  en  elfet,  et  en  même  temps  quoi  de  plus  doux  que  de  se  préoccuper 
des  lieux  qui  nous  ont  vus  naître,  qui  ont  été  notre  berceau,  notre  entrée 
dans  la  vie,  et  qui  peuvent  nous  promettre  le  port?  Ajoutez  qu'une  telle 
étude,  attrayante  par  elle-même,  a  toujours  un  but  élevé,  celui  d'être  utile 
à  nos  compatriotes.  Mais,  si  la  tâche  est  belle,  et  par  conséquent  capable 
de  tenter,  il  faut  bien  reconnaître  qu'elle  offrt^  des  difficultés  de  plus  d'un 
genre;  car  il  faut  pour  Taccomplir  un  concours  de  circDnstances  dont  la  réu- 
nion n*est  pas  toujours  possible.  D'abord,  de  grands  loisirs,  ensuite  des 
moyens  d'étude  et  d'investigations  multipliés;  puis  encore  une  connaissance 
approfondie  du  pays,  une  patience  à  toute  épreuve  dans  des  recherches 
inépuisables;  enfin  un  jugement  sdr  dans  l'emploi  et  la  disposition  de  tant 
de  matériaux  acquis.  Aussi  les  bonnes  histoires  des  villes  se  comptent-elles. 
Et  par  histoire  de  ville,  nous  entendons  ici  une  histoire  complète,  s'étendant 
depuis  les  origines  Je  la  ville  jusqu'à  son  état  actuel,  et  embrassant  dans  ce 
laps  de  temps  tout  ce  qui  constitue  sa  v.e,  sans  exception  et  sans  lacunes. 
Nous  avons  beaucoup  de  livres  qui  traitent  de  l'histoire  de  nos  villes,  et  qui 
contiennent ,  les  uns  plus,  les  autres  moins  que  cela  ;  les  premiers  ne  s'atta- 
chant  qu*ù  certaines  parties,  par  exemple  les  antiquités  ou  les  mouvements 
religieux;  les  autres,  donnant  avec  l'histoire  d'une  ville,  celle  du  pays  dont 
elle  est  le  centre.  Tel  n'est  pas  le  livre  dont  nous  allons  parler.  C'est  bien  une 
histoire  de  ville  proprement  dite,  histoire  complète,  mais  spéciale,  donnant 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rattache  à  la  ville,  mais  rien  au  delà. 

V Histoire  de  la  ville  de  Montdidier  e>t  divisée  en  quatre  livres  qui  for- 
ment trois  beaux  volumes  {11-4".  Le  premier  livre  contiesille  récit  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  à  Montdidier  depuis  Sun  origine  jusqu'à  nos  jours.  C'est  la 
matière  du  premier  volume.  Le  deuxième  livre,  qui  forme  le  second  volume, 
est  consacré  à  l'histoire  et  à  la  description  de  tous  les  monuments  de  la  ville 
encore  subsistants.  Le  troisième  livre  s'occupe  du  même  objet,  pour  les  mo* 
numents  disparus.  Enlin,  le  quatrième  livre  conprend  Thistoire  littéraire  de 
Montdidier.  Ces  livres  trois  et  quatre  fornu*nt  le  troisième  et  dernier  vo- 
lume. Nous  allons  examiner  successivement  ces  quatre  livres,  avec  l'atten- 
tion et  dans  le  détail  que  louvrage  mérite. 
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Dans  le  premier  det;  seize  diapitres  qui  composent  son  premier  livre, 
Fautpur  traite  de  Taspect  et  de  la  situation  de  Montdidier.  »  Cette  ville,  dit-il, 
est  bâtie  sur  le  pencliant  d*uue  moutagne  calcaire,  dont  la  peute  principale' 
regarde  le  midi.  Au  nord  et  à  Touest,  la  montagne  sur  laquelle  notre  cité 
sVlève  est  très-escarpée;  en  quelques  endroits  même  elle  est  entièrement  à 
pic.  Cet  escarpement  n'est  pas  simplement  l'ouvrage  de  la  nature,  il  est  dû 
encore  à  la  main  de  Thomme,  qui^  pour  augmenter  en  temps  de  guerre  ses 
moyens  de  défense,  a  combiné  habilement  les  ressources  de  Tart  avec  les 
acddents  du  terrain. 

a  Au  levant,  une  plaine  fertile  s'étend  jusqu'<iu  Santerre  ;  au  couchant 
coule  la  rivière  des  Trois-Dom,  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distance^  et 
sépare  la  ville  d'une  partie  des  faubourgs. 

c  La  position  de  Montdidier  sur  une  montagne  a  toujours  été  un  obstacle 
a  son  agrandissement  ;  les  abords  en  étaient  roides,  dangereux  :  des  tra- 
vaux de  rectification  récemment  exécutés  les  ont  rendus  plus  faciles  aux 
voitures. 

«  L'intérieur  de  la  ville  se  ressent  de  cette  situation  :  le  terrain  v  est 
rare  ;  les  maisons  manquant  d'espace,  elles  se  pressent,  s'élèvent  en  amphi- 
théAtre,  serrées  les  unes  au-dessus  des  autres;  très-peu  ont  un  jardin;  beau- 
coup n^ont  point  de  cour.  Les  rues  sont  généralement  en  pente  et  d'un  par- 
60un  désagréable. 

•  L'aspect  de  Montdidier  est  celui  de  toutes  les  petites  villes,  calme  et 
oionotoue;  peu  ou  point  de  mouvement;  les  jours  de  marché  seulement,  la 
vie  s*y  fait  sentir.  »  Maintenant,  écoutons  l'auteur  nous  décrire  l'aspect  de 
■a  ville,  qu'il  connaît  si  bien  : 

«  Malgré  les  améliorations  effectuées  dans  ces  derniers  temps,  l^lontdi- 
dicr,  comme  bien  d'autres  villes,  gagne  plus  à  être  vu  de  loin  que  de  près. 
De  quelque  oAté  qu'on  y  arrive,  l'œil  flatté  se  repose  avec  plaisir  sur  un  ta- 
bleau agréable.  Vient-on  par  la  route  d'Amiens,  le  collège  offre  son  archi- 
teeture  sévère,  ses  jardins  en  terrasse  et  ses  groupes  d'arbres  verts  ;  sur  la 
droite,  les  ruines  de  la  tour  à  filocailles,  et  quelques  débris  informes  de  ces 
murs  qui  bravèrent  si  longtemps  l'effort  de  l'ennemi.  Du  côté  de  Saint-Just 
et  de  Tricot,  la  ville  se  présente  en  amphitliéâtre  :  c'est  une  multitude  de 
toits,  de  fenêtres,  de  lucarnes  où  l'œil  se  perd,  s'égare;  où  tout  se  méle^  se 
confond;  l'iubitaut  le  plus  exercé  cherche  vainement  dans  ce  ciiaos  pitto- 
resque à  reconnaître  sa  demeure.  La  place  coupe  la  ville  en  deux  parties 
égalée;  on  voit  la  vie  arriver  à  cette  grande  artère,  et  de  là  se  répanrlre 
dana  les  diilGérents  quartiers;  les  clochers  des  églises  s'élèvent  graduellement 
l'un  au-dessus  de  l'autre,  et  le  sombre  profil  du  palais  de  justice  forme 
rextrémité  du  tableau. 

a  Mail  c'est  surtout  en  venant  par  la  route  de  Breteuil  que  l'aspect  est 
vraiment  remarquable.  RIontdidier  se  déploie  dans  tonte  sa  longueur,  cou- 
ronnant fièrement  la  montagne,  qui,  de  ce  côté,  est  taillée  à  pic.  Isa  ville 
Ti  en  montant  du  sud  au  nord  :  le  plan  inférieur  est  occijpé  («ar  la  vallée 
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dont  les  arbres  touffus  cachent  les  habitations  des  faubourgs.  Une  rangée 
de  belles  maisons,  précédées  de  jardins  eu  terrasse,  d'où  Ton  jouit  d^un  ho- 
rizon immense,  se  dessine  sur  le  haut  de  la  montagne.  Des  massifs  de  ver- 
dure s'étendent  le  long  des  anciennes  murailles,  s'enfoncent  dans  le  creux 
du  rocher,  ou  s'élancent  jusqu'au  faîte  des  vieilles  fortifications;  de  petites 
maisons,  qu'on  dirait  suspendues  dans  l'espace,  se  montrent  et  disparaiisent 
dans  le  feuill^age.  Le  dôme  de  Saint-Pierre,  le  campanile  à  jour  de  l'hâte!  de 
ville,  le  clocher  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  et  le  blanc  sonunet  de  son  nou- 
veau portail  ressortent  dans  le  tableau,  et  laissent  croire  que  la  ville  se  pro- 
longe bien  loin,  renfermant  dans  son  sein  de  nombreux  habitants.  Le  specta- 
teur aperçoit  à  sa  gauche  le  faubourg  Becquerel,  dont  les  habitations  supet^ 
posées  semblent  se  séparer  du  rocher  et  se  précipiter  dans  la  vallée;  au-des- 
sus, la  masse  imposante  du  tribunal  avec  son  antique  façade  de  grès,  aa  tou- 
relle, ses  fenêtres  ogivales,  ses  lourds  contreforts  et  son  large  pignon  :  à 
son  air  altier  on  reconnaît  la  salle  du  Roi.  La  promenade  du  Prieuré,  avec 
ses  épaisses  allées  de  tilleuls,  termine  merveilleusement  le  paysage.  » 

C'est  là  le  Montdîdier  actuel.  Mais  M.  de  Beauvillé  démontre  que  la  ville 
ancienne  était  beaucoup  plus  considérable,  et  qu'en  outre  de  remplacement 
de  la  ville  moderne,  elle  occupait  encore  tout  l'espace  compris  entre  la 
montagne  où  est  bi^tî  Montdidier  et  la  colline  qui  borde  la  vallée  du  côté  du 
!Mesnil-Sainl-George.  Dès  le  douzième  siècle  il  y  avait  à  Montdidier  cinq 
églises,  et,  du  temps  difPhilippe-Auguste,  qui  la  réunit  à  la  couronne,  on 
y  comptait  deux  mille  maisons.  Aujourd'hui  il  n'y  en  a  que  mille  trente  et 
une.  Au  dix-septième  siècle,  on  y  comptait  encore  quatre  portes,  celles  du 
Saint-Sépulcre  ou  de  Paris,  de  Becquerel,  d'Amiens  et  de  Roye.  Andenne- 
ment  il  y  en  avait  une  cinquième,  celle  de  Noyon,  qui  fut  détruite  sur  la  fin 
du  quatorzième  siècle.  Les  murailles  étaient  défendues  par  des  tours,  dont 
M.  de  Beauvillé  a  su  retrouver  les  noms  et  la  situation,  et  même,  pour  quel- 
ques-unes, la  date  de  leur  construction.  Au  reste  il  ne  fait  pas  remonter  les 
fortiûcations  de  la  ville  au  delà  de  Louis XI,  et  il  nous  apprend  que  Mont- 
didier est  une  des  premières  villes  où  Ton  ait  fait  usage  d'artillerie  de  siège. 
Dans  son  second  chapitre,  ^L  de  Beauvillé  s'occupe  de  i'étymologie  de 
Montdidier,  et  d'abord  il  se  demande  si  c'est  bien  là  le  Bratuspantium  de 
César.  Il  en  doute,  et,  nous  l'avouerons,  nous  aimons  la  manière  toute  vive, 
et  qu'on  nous  passe  l'expression,  toute  picarde,  avee  laquelle  il  aborde  la 
question. 

«  Montdidier  est-ill'antîque  Bratuspantium  dont  parle  César  ?  C'est  une 
question  dont  la  solution  sera  toujours  incertaine.  Lorsque  César  écrivit  aa 
relation  de  sa  campagne  des  Gaules^  il  ne  se  doutait  pas  des  diffieultés 
qu'il  préparait  aux  antiquaires,  des  dissertations  interminables  auxquellei 
donnerait  lieu  le  moindre  mot  échappé  de  son  stylet.  Si  ses  Commeniaires 
ont  jeté  un  grand  jour  sur  la  géographie  ancienne  de  la  France,  il  faut  eon» 
venir  aussi  que,  grâc«  aux  notes  et  aux  remarques  sans  nombre  dont  les 
traducteurs  ont  surchargé  son  ouvrage,  on  est  presque  arrivé  à  mettre  tout 
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en  doute  et  à  ne  plus  8*y  reconnaître.  Pour  ne  citer  que  ce  qui  concerne  no-* 
tre  pays,  avant  qu'on  soit  d'accord  sur  la  position  de  Samarobriva,  de 
PoriuS'Itivê^  de  Bratuspantium,  ete.^  les  villes  qui  ont  aujourd'hui  la  pré- 
tention d'occuper  remplacement  de  ces  antiques  cités  auront  elles-mêmes 
disparu  du  sol,  et  peut-être  un  jour  discutera«t-on  sur  leur  existence,  comme 
Pon  discute  sur  Texistence  de  celles  qui  les  ont  précédées.  »  Il  va  sans  dire 
après  cela  que  M.  de  Beauvillé  rejette  bien  loin  le  Bratuspanlium  de  César. 
Au  reste,  il  se  déclare  hautement  pour  la  tradition  qui  veut  que  Montdidier  ait 
pris  son  nom  de  Didier,  roi  des  Lombards,  relégué  par  Gharlemagne 
dans  le  monastère  de  Corbie,  lieu  assez  voisin  de  Montdidier.  «  La  confor- 
mité par&ite,  dit-il,  qu'il  y  a  entre  le  nom  de  notre  ville  et  celui  de  ce  mo- 
narque justifie  pleinement  la  tradition  \oca\e  Afons-Desiderius;  Urbi-Desi- 
derii^  la  ville  ou  le  mont  de  Didier.  Cette  étymologie  est  la  seule  acceptée 
p^  tous  les  dironlqueurs  montdidériens.  »  Et  plus  loin  :  «  Pour  résumer 
es  qui  a  rapport  à  l'origine  de  notre  ville,  nous  pensons  qu'elle  n'est  pas  le 
BratuspanUum  des  anciens,  que  ce  ne  fut  point  un  palatium  des  rois 
francs,  qu'elle  ne  s'est  jamais  appelée  les  lourneiles  *  ;  nous  croyons  que 
sa  fondation  remonte  au  huitième  siècle;  qu'il  y  avait  alors  à  l'endroit  qu'elle 
occupe  une  métairie  ou  un  domaine  relevant  de  l'abbaye  de  Corbie,  dans 
lequel  Didier  fut  renfermé.  Des  maisons  se  seront  groupées  à  Tentour,  et 
en  se  multipliant  elles  auront  donné  naissance  à  la  ville  ;  mais  dire  quel 
était  son  nom,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  comment  s'appelait  ce  qui 
en  tenait  lieu  avant  que  Didier  y  séjournât,  nous  en  sommes  à  cet  égard  ré- 
duit aux  conjectures^  et  nous  répéterons  avec  le  commentateur  de  la  Vil- 
letta,  notre  compatriote  et  parent  :  Cest  une  chose  à  deviner  plutôt  qu'à 
réimtdre.  » 

Après  avoir  traité  dans  ses  deux  premiers  chapitres  de  tout  ce  qui  con- 
eeme  les  origines  de  sa  ville,  l'auteur  entre  dans  le  récit  des  événements 
qui  s*y  sont  passés,  depuis  les  premiers  temps  connus  jusqu'à  nos  jours.  Il 
commence  par  nous  parler  des  premiers  comtes  de  Montdidier,  ceux  que  l'on 
pcarrait  appeler  de  la  première  race.  Il  en  admet  quatre,  tous  quatre  ayant 
porté  le  nom  d'Hilduin.  Grâce  à  une  discussion  habile  des  témoignages  trop 
souvent  insuffisants  et  contradictoires  de  ces  époques  reculées  qu'il  a  recueil- 
lis, il  parvient  à  fixer,  au  moins  approximativement,  plusieurs  dates  impor- 
tantes. Cest  ainsi  qu'il  place  la  mort  d'Hilduin  I**",  le  premier  des  comtes  de 
Montdidîer,  entre  les  années  948  et  956;  celle  d'Hilduin  II,  son  fils,  à 
Tan  993,  rectifiant  id  V^ért  de  vérifier  les  dates,  qui  fait  mourir  ce  person- 
nage en  1080.  Hilduin  II  eut  pour  successeur  son  fils,  Hilduin  III,  qui 
mourut  en  10S3,  laissant  son  comté  à  son  fils  Hilduin  IV.  Sous  jce  dernier, 
Raoul  de  (>épy  s'empara  de  Montdidier.  A  quelle  époque  ?  c'est  ce  qu'il  se- 
rait très-important  de  savoir;  mais,  malheureusement,  malgré  toutes  ses  re- 

1.  Ooatrdrement  à  une  o|toion  avancée  par  du  Gange,  opinion  que  Tautenr  réfute 
vidorisoMniâit . 
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cherches,  M.  de  Beauvillë  nous  avoue  franchement  qu'il  n*a  pu  la  d^couTrir. 
Ce  qu*il  y  a  de  sûr,  c>st  que  Raoul  de  Crépy  mourut  h  Montdidier  le 
8  septembre  1074.  On  y  volt  encore  aujourd'hui  son  tombeau.  Simon  de 
Crépy,  son  fils,  qui  hérita  du  comté  du  ]^Iontdidier,  se  fit  moine.  On  a  des 
exemples  du  même  fait:  en  1151,  Mathieu  !■'%  comte  de  Beaumont-iur* 
Oise,  se  fit  moine  dans  le  prieuré  de  S.  Léonore  qui  était  compris  dans  l'en- 
ceinte de  son  châtt'au.  De  Simon  de  Crépy  le  comté  de  Montdidier  passa 
dans  la  maison  de  Vermandois,  puis  dans  celle  des  comtes  de  Flandre,  et 
toiiiba  enfin  dans  les  mains  de  Philippe- Auguste.  Voici  comment  M.  de 
Beauvillé  résume  ces  changements  successifs.  «Pendant  trois  cents  ans  en- 
vîr<  n  que  le  comté  de  MontdidiiT  fut  séparé  de  la  couronne,  il  fut  possédé 
successivement  par  cinq  f:imilles  différentes.  La  première  fut  celle  d'HII- 
duin  et  des  comtes  de  ce  nom  ;  le  comté  p;issa  dans  la  maison  de  Valois  par 
Tusurpation  de  Raoul  de  Cjrépy,  ensuite  dans  celle  de  Vermandois,  pais 
dans  celle  de  Verinandois- France,  enfin  il  devint  la  propriété  du  comte  de 
Flandre.  La  succession  masculine  fut  fré()ueinment  interrompue,  et  c'est 
presque  toujours  par  suite  d'alliances  que  le  comté  de  Montdidier  devint  le 
partage  des  familles  dont  nous  venons  de  parler.  » 

De  Philippe- Auguste  à  nos  jours,  le  cadre  des  événements  peut  paraître 
un  peu  grand  pour  être  rempli  par  une  seule  ville,  et  encore  une  petite 
ville.  On  s'attend  naturellement  à  un  peu  de  vide,  et  le  lecteur  le  plus  bieii- 
veillant  fait  provision  d'indulgence.  Cependant  la  chose  n*est  pas  toujours 
nécessaire.  Ou  peut  quelquefois  s*en  passer,  et  nous  croyons  que  c*est  le  cas 
pour  le  livre  dont  nous  parlons.  Non  pas  qu'entraîné  par  notre  sujet,  nous 
voulions  prétendre  ici  que  Montdidier  ait  joué  l'un  des  premiers  rdies  sur  le 
thétUre  des  grjnds  événements  de  notre  histoire  ;  ce  serait  trop  dire ,  car,  à 
part  son  incorporation  à  In  couronne  sous  Philippe- Auguste,  son  alliance 
intime  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  ses  quatre  sièges  soutenus  avec  courage, 
et  quelques  faits  militaires  brillants,  c*est  au  fond  une  petite  TÎIle 
modeste  et  qui  a  fait  peu  parler  d*elle.  Ce  qui  n'empécbe  pas  pourtant 
qu'elle  n*ait  eu  sa  vie  propre,  participant  toujours,  plus  ou  moins,  data 
grande  \ie  commune,  et  dont  on  suit  avec  intérêt  les  phases  et  les  dévelop- 
pements successifs  dans  Tbabile  historien  qu'elle  a  trouvé.  Citons  quelques 
faits  à  Tappui.  Kn  1418,  Montdidier  est  donné  en  dot,  avecRoyeet  Péromie, 
à  Michelle  de  France,  qui  épousjiit  Philippe  le  Bon,  alors  comte  deCharo- 
lois.  M.  de  Beauvillé  a  soin  de  remarquer  que  ce  fiit  à  cette  é|K>qaa  que  eon- 
mença  la  réunion  des  trois  villes  de  Péronne,  Montdidier  et  Roye  en  un 
gouvernement  distinct  de  celui  de  Picardie.  Après  avoir  parlé  du  traké  d'Ar- 
ras  (1436)  et  des  suites  qu'il  eut  pour  Montdidier,  M.  de  Beauvillé  noua  fiait 
connaître  un  fait  de  détsiil,  mais  qui  a  son  importance.  Il  vient  de  parler  de 
ce  qui  s'était  passé  en  1438.  n  L'année  suivante,  Charte  d* Artois,  conte 
d'Eu,  gouverneur  de  Picardie  pour  la  partie  que  le  traité  d*Arra8  avait  lais- 
sée au  roi,  et  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Etampes,  gouverneur  do  la  même 
province  pour  les  villes  cédées  à  Philippe  le  Bon,  se  réimirent  à 
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le  34  juillet,  afin  de  régler  les  contestations  qui  s'étaient  élevées  au  sujet 
des  limites  de  leurs  gouvernements  respectifs,  et  le  IG  novembre  ils  signè- 
rent dans  cette  ville  un  accord  destiné  à  mettre  un  terme  à  ces  difûcultés.  » 
Yoid  comment  il  parle  d'un  grave  incendie  qui  survint  dans  la  ville  en  1470  : 
«  Un  fléau  non  moins  destructeur  que  la  guerre  vint  frapper  nos  ancêtres. 
Le  dimanciie  18  mai  1470  un  incendie  terrible  détruisit  toute  la  ville;  les 
portes  et  les  ponts-levis  furent  brûlés;  il  n*y  eut  d'épargné  que  Téglise  de 
5otre-Dame,  celle  de  Saint-Pierre^  la  salle  du  roi  et  dix-huit  maisons; 
plusieurs  habitants  périrent  dans  les  flammes  en  voulant  sauver  leurs  biens. 
L'hôtel  de  ville  fut  constimé,  les  titres  originaux  et  les  papiers  de  la  com- 
mune disparurent  dans  Tembrasement  universel  :  ou  fut  cependant  assez 
heureux  pour  préserver  de  ce  désastre  le  Livre  Rouge ,  où  Ton  transcrivait 
les  titres  et  les  documents  qui  intéressaient  la  ville.  Singulière  destinée! 
trois  siècles  après,  ce  même  livre,  auquel  nos  aïeux  attachaient  une  si  grande 
importance  et  qa*ils  arrachaient  des  flammes  au  péril  de  leur  vie,  devait 
être  brûlé  sur  la  place  de  Montdidier,  aux  acclamations  d'une  populace  in- 
sensée. »  En  1475,  Montdidier,  sommée  par  Louis  XI,  se  rend,  et  est  aussi- 
tôt livrée  aux  flammes.  «  La  conduite  de  Louis  XI,  dit  M.  de  Beauvillé,  fut 
Indigne  d'un  roi  :  il  viola  ses  engagements  et  faussa  sa  parole  comme  ne 
l'eût  point  fait  le  dernier  chevalier  de  son  armée... 

«  Ce  fut  le  10  mai  1475  que  liouis  XI  ordonna  de  mettre  le  feu  à  Montdi- 
dier :  è  aucune  époque  notre  ville  n'éprouva  un  désastre  aussi  complet;  il 
surpassa  l'incendie  de  1470.  Le  roi  se  montra  impitoyable  :  ce  que  les 
flammes  épargnèrent,  il  le  fit  détruire.  Jamais  on  n*exerça  de  vengeance  plus 
cruelle  envers  des  vaincus ,  il  ne  resta  pas  une  seule  maison  debout  ;  notre 
malheureuse  cité  Ait  rasée  au  niveau  du  sol.  » 

Ici,  en  remplissant  son  devoir  d'historien,  M.  de  Beauvillé  incrimine  hau- 
tement la  conduite  de  Péronne,  qui  profita  sans  pitié  du  malheur  de  sa  ri- 
vale. Puis  il  termine  ce  chapitre  remarquable  par  les  n;flexion8  suivantes  : 

«  Jamais  il  n'y  eut  pour  notre  pays  d'époque  plus  féconde  en  événements 
lamentables  que  le  quinzième  siècle.  Les  maux  qui  affligèrent  nos  aïeux  al- 
lèrent toujours  ercrfssants;  néanmoins^  durant  cette  longue  suite  de  calami- 
tés, leur  fidélité  ne  se  laissa  jamais  ébranler,  elle  sembla  grandir  avec  Tad- 
▼ersité  et  puiser  de  nouvelles  forces  dans  lés  revers  ;  t  lujours  ils  furent  atta- 
chés au  due  de  Bourgogne,  dont  ils  avaient  librement  embrassé  la  cause, 
sans  que  la  mauvaise  fortune  de  Charles  le  Téméraire  vint  un  seul  instant 
affaiblir  rattachement  qu'ils  avaient  juré  n  sa  famille.  Pendant  le  rèune  de  ce 
prince,  que  n'eut  pomt  à  souffrir  notre  ville,  et  à  quelles  cruelles  vicissitudes 
ne  fiit-elle  pas  condamnée  ?  Prise  et  reprise  quatre  fois,  incendiée  deux  fois, 
elle  finit  par  être  détruîie  à  ras  de  terre,  et  l'on  aurait  pu  passer  la  charrue 
sur  la  plaee  qu'elle  occupait.  Vainement  y  chercheriiit-on  quelques  restes 
d^antiquîtés  :  tout  disparut  à  cette  époque  désastreuse.  Malgré  Sun  ancien- 
neté, Montdidier  n'offre  rien  d'intéressant  aux  regards  des  curieux  :  ce  n'est 
qa*aiie  ville  de  la  fin  du  seizième  siècle,  une  cité  neuve  avec  les  apparences 
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(le  la  vieillesse;  aussi,  à  rexeeption  du  palais  de  justice  et  de  quelques  par- 
ties insiguîGantes  de  Téglise  Saint-Pierre ,  on  n'y  voit  aucune  construetion 
antérieure  à  1475,  année  de  funeste  mémoire.  » 

La  réforme  s'introduisit  de  bonne  heure  dans  Montdidier.  Un  disciple  de 
Calvin,  Michel  de  la  Grange,  y  fut  brûlé  le  jeudi  saint  de  i*année  15&5 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Beauvillé.  «  Iji  ville  de  Montdidier,  voisine  du  lieu 
où  Calvin  reçut  le  jour  (à  TS'oyon),  fut  une  des  premières  où  les  nouvelles 
idées  religieuses  comptèrent  des  partisans.  Des  émissaires  de  la  religion  ré- 
formée parcouraient  le  pays,  distribuant  les  écrits  des  ministres  et  resser- 
rant les  liens  qui  unissaient  les  néophytes  au  réformateur.  Un  des  envoyés 
venu  de  Genève,  Michel  de  la  Grange,  natif  de  Meaux,  fut  arrêté  à  Mont- 
didier. Ou  lui  fit  son  procès.  Par  sentence  d* Antoine  de  Bertin,  lieutenant 
général  au  bailliage,  il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  au  milieu  du  marché* 
pour  avoir  vendu  et  distribué  dans  la  viile  plusieurs  livres  de  Calvin,  de  Bèze 
et  autres  novateurs.  Cejugement  déplorable  fut  exécuté.  Le  jeudi  saint  1555, 
la  veille  du  jour  où  Jésus-Christ  était  mort  sur  la  croix^  le  bûcher  s*alluma 
sur  la  place  de  Montdidier  pour  consumer  un  malheureux  égaré;  les  écrits 
de  Calvin  et  de  Bèze  furent  attachés  de  la  main  du  bourreau  aux  carrefours 
de  la  cité.  Cette  justice  terrible  effraya  les  religionnairei,  et  pendant  plu- 
sieurs années  on  n*en  entendit  plus  parler.  » 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  Texamcn  de  ce  premier  livre.  Ce  qae 
nous  en  avons  dit,  et  surtout  les  citations  que  nous  avons  multipliées  à. des- 
sein, suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  méthode  et  de  la  manière  de  l'au- 
teur. On  a  déjà  pris  goût^  nous  Tespérons  du  moins,  à  sa  franchise  et  à  sa 
passion  d'historien.  Au  reste,  ces  qualités,  qui  le  suivent  dans  tout  le  rédt, 
deviennent  plus  saillantes  quand  il  en  arrive  aux  temps  modernes.  Aussi,  à 
partir  de  là,  son  œuvre,  toujours  intéressante  pour  le  lecteur  ordinaire,  doit 
avoir  un  prix  tout  particulier  pour  des  compatriotes  ;  car  on  y  sent  à  chaque 
page  un  esprit  sain  et  vif,  un  cœur  chaud  et  des  vues  de  bon  citoyen. 

Le  second  livre  de  V Histoire  de  Montdidier  donne  un  tableau  complet 
de  la  ville.  Il  est  divisé  en  neuf  chapitres  :  P*  Église  Saint-Pierre;  V  Église 
du  Saint-Sépulcre;  S°  Mairie;  4»  Organisation  judiciaire  et  administrative; 
5"  Instruction  publique  ;  6^  Établissements  de  charité;  7^  Commerce*  lu* 
dn!>trie,  Agriculture,  Routes,  Foires,  etc.;  8*  Promenades,  Jeux,  Divertisse* 
ments,  Société  ;  ^  Statistique,  Mélanges. 

L*église  Saint-Pierre  dépendait  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Montdi- 
dier, dont  nous  aurons  Toccasion  de  parler  plus  loin,  l^le  est  mentionoée 
pour  la  première  fois  dans  une  charte  de  Tan  1 146,  mais  elle  existait  dès  le 
onzième  siècle.  On  ignore  où  était  située  cette  première  église.  Celle  qui 
siibsi>te  ne  date  que  de  la  fin  du  quatorzième  siècle,  et  même  elle  a  été  bien 
longtemps  à  s'achever,  puisque  ce  ne  fut  qu'en  1538  qu*on  jeta  les  fonda- 
tions du  portail  qu'on  voit  aujourd'hui.  «  La  disposition,  dit  M.  de  Beau- 
villé, en  est  très-simple;  elle  consiste  en  deux  tours  ou  gros  plliers-butans 
réunis  par  une  galerie;  une  vodteen  cul-de-four,  assez  profondOj  alnite  le 
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timpan ,  deux  ^rles  séparées  par  un  trumeau  sculpté  donnent  accès  dans 
l'intérieur.  »  Nous  ajouterons  que  la  planche  qui  accompagne  le  texte 
donne  l'idée  d'un  travail  élégant  et  remarquable.  Ce  portail,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, ressemble  beau^up  à  celai  de  la  cathédrale  de  Beauvais  ;  ce  qui  est 
tout  simple,  puisque  M.  de  Beauvillé  nous  apprend  qu'il  a  été  fait  par  un 
maîtreMl^œuvre ,  nommé  Chappion,  qui  travaillait  alors  à  cette  dernière 
église.  L'église  de  Saint- Pierre  renferme  le  monument  historique  le  plus 
curieux  que  possède  la  ville  de  Montdidier.  JVous  voulons  parler  de  la  tombe 
de  Raoul  de  Crépy,  comte  de  Montdidier.  Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur.  «  Le 
costume  est  d'une  exactitude  Incontestable,  et  la  ressemblance  aussi  par- 
ikite  que  possible.  Raoul,  ainsi  que  le  rapporte  Guibert  de  Nogent,  ayant 
fait  faire  son  tombeau  de  son  vivant,  on  peut  dire  sans*  exagération  qu'il  a 
posé  pour  rexéeution  de  la  statue  qui  se  trouve  dans  l'église  Saint-Pierre  : 
aussi  a-t-elle  une  valeur  qui  lui  est  propre,  et  est-elle  digne  à  tous  égards 
de  fixer  Tattention  des  antiquaires.  »  Plus  bas,  il  ajoute  :  «  On  doit  apporter 
le  plus  grand  soin  à  la  conservation  de  la  tombe  de  Raoul  ;  c'est^  comme 
objet  historique,  ce  que  la  ville  possède  de  plus  curieux;  il  serait  urgent 
que  la  fabrique  le  fit  entourer  d'une  grille,  et  Ton  est  surpris  que  cette  me- 
sure de  précaution  n'ait  pas  été  déjà  adoptée  :  devons-nous  supposer  que  le 
mérite  archéologique  de  cette  tombe  n'est  point  compris  ?  Les  monuments 
funéraires  du  onzième  siècle  sont  extrêmement  rares;  notre  pays  n'en  pos- 
sède aucun  autre  :  dans  toute  la  Picardie  on  ne  pourrait  peut-être  pas  en 
eiter  un  seul  aussi  anden,  aussi  bien  conservé^  et  auquel  se  rattachent  au- 
tant de  souvenirs  que  celui  dont  nous  venons  de  parler.  »  Outre  la  tombe 
de  ^oul^  l'église  Saint-Pierre  possède  encore  quelques  objets  dignes  d'être 
dtés.  D'abord,  la  châsse  des  saints  Lugle  et  Luglien,  deux  saints  très-lé- 
gendaires, un  roi  et  un  évê-que,  assez  peu  connus,  historiquement  parlant, 
mais  qui  n'en  jouissent  pas  moins,  à  Montdidier,  d'un  très-grand  crédit,  à 
ce  point,  dit  M.  de  Beauvillé,  que  le  peuple  y  a  plus  de  confiance  en  saint 
Lugle  et  saint  Luglien  qu'en  Dieu  lui-même.  Ensuite,  des  fonts  baptismaux 
remarquables,  que  M.  de  Beauvillé  croit  du  onzième  siècle,  et  qu'il  décrit 
ainsi  :  •  Les  fonts  baptismaux  sont  fort  anciens  et  offrent  tous  les  carac- 
tères du  style  byzantin  uni  au  style  roman.  La  cuve  est  creusée  dans  un  bloc 
de  marbre  de  Toumay^  de  1™,6  de  largeur  sur  l^^^S  de  longueur  et  0'",27 
d*^Mlsseur;  ellereposesur  un  gros  pilier  rond  de  même  marbre,  orné  seu- 
lement de  deux  moulures  grossières.  Aux  quatre  angles  de  la  cuve  il  y  avait 
andennement  des  colonnes,  courtes  et  grosses,  s'appuyant  sur  une  base 
earrée  de  marbre;  on  en  voit  encore  les  traces;  on  les  a  remplacées  en  1953 
par  des  eolonnettes  de  bois.  La  hauteur  des  fonts  est  de  1'",3.  Les  quatre 
angles  formés  par  l'excavation  de  la  cuve  sont  remplis  de  scqlptures  repré- 
sentant des  animaux  fantastiques,  des  oiseaux  entourés  de  feuillage,  une 
tête  d'homme  et  une  croix.  Deux  des  quatre  faces  latérales  figurent  un  por- 
tique composé  de  huit  arcades  à  plein  cintre ,  séparées  par  des  eolonnettes 
alternativement  torses  et  droites»  à  chapiteaux  cubiques.  L'intervalle  entre 
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les  colonnes  paraît  avoir  été  gratté;  peut-être  renfennait-ii  quelques  petits 
personnages.  Sur  le  troisième  côté,  on  voit  un  cep  de  vigne,  et  sur  le  qua- 
trième, le  Christ  enseignant;  des  grappes  de  raisin  sont  sculptées  a  Tea* 
tour.  »  Parmi  les  autres  objets  que  contient  Téglise  dont  nous  parlons  et 
qui  sont  décrits  dans  ce  chapitre,  nous  mentionnerons  deux  verrières,  Tune 
du  seizième  siècle,  qui  représeute  la  Transfiguration,  et  l'autre ,  qui  est 
moderne.  Cette  dernière  décore  la  cliapelle  de  ia  Vierge.  Elle  ji  été  don- 
née par  le  frère  de  Tauteur,  qui  a  renouvelé  un  don  fait  par  sa  famille, 
comme  on  le  voit  par  cette  inscription  :  vsbrinàs.ab.avo.douatas. 

MDCXUV —  IMPIIS .  M  AKIBUS .  EFFB  ACTAS .  MDCCX  CIII — NEP08 .  BESTITUSII- 
DAS.CUAàVIT—  ANNO- AB.lMCABNAT.DNl.MDCCGLYI.  DaUS  FoUvragC,  C^ 

chapitre,  consacré  à  l'église  Saiut-Pierre,  est  accompagne  d'un  plan  de 
l'église,  d'une  vue  pittoresque  en  1740,  d'une  autre  prise  aujourd'hui,  et  de 
trois  autres  pljnches  représentant  la  tombe  de  Raoul,  les  fonts  baptisa 
mauz  et  les  deux  verrières  dont  on  vient  de  parler.  11  est  terminé  par  une 
liste  des  curés  de  Saint-Pierre  à  partir  de  Tan  1400. 

L'église  du  Saint-Sépulcre  est,  comme  celle  de  Saint-Pierre,  mentionnée 
dans  la  charte  de  1146  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  a  eu  sous  ce  nom  une 
première  église,  qui  se  trouvait  située  au  bas  de  la  ville,  en  dehors  de  VeDf 
ceinte  de  Philippe-Auguste.  Elle  disparut  dans  les  premières  années  du 
quinzième  siècle ,  probablement  pendant  le  siège  que  Jean-snns-Peur  mit 
devant  Montdidier  en  septembre  1411,  f^iége  qu'il  fut  forcé  de  lever  brus- 
quement par  suite  de  la  défection  des  Flamands  qui  formaient  une  partie 
de  son  armée.  La  seconde  église  date  de  1419^  et  cent  ans  après  on  en 
construisit  une  troisième,  qui  est  celle  qui  subsiste  aujourd'hui,  sauf  pour- 
tant le  portail,  qui  a  été  refait  de  nos  jours  (i85S-185â)  à  l'aide  des  dons 
volontaires  des  habitants.  «  Ce  beau  portail,  dit  M.  de  Beauvillé,  a  été  exé- 
cuté sur  les  plans  et  sous  la  direction  de  M.  Uerbault,  architecte  du  dépars 
tement  ;  il  lui  fait  infiniment  d'honneur  :  c'est  une  imitation  très-heureuse 
du  style  Oeuri  flamboyant,  et  l'une  des  rares  productions  modernes  où  Ton 
ait  combiné  avec  bonheur  les  règles  du  goût  avec  lapplication  exacte  des 
formes  architectoniques  d'une  autre  époque.  »  Otte  église  possède  une  fort 
belle  chaire,  des  fonts  baptismaux  de  la  renaissance,  qui  portent  la  date  de 
1539,  et  im  £cce  Homo  eu  pierre  d'un  fort  beau  travail,  qui  siinnonte  la 
chapelle  consacrée  au  Saint -Sépulcre.  On  y  voit  encore  dans  la  chapelle  des 
Romanet,  famille  de  Montdidier,  un  tableau  représentant  saint  ?iicolas,  év^ 
que  de  Myre,  qu'un  père  vient  remercier  d'avoir  sauvé  l'honneur  à  ses  trois 
filles,  tableau  que  la  tradition  du  pays  attribue  k  Lesueur,  et  qui  lui  aunit, 
dit-on,  été  commandé  par  le  poète  Jean  Racine,  qui,  comme  on  sait,  avait 
épousé  une  Catherine  Romanet.  M.  de  Reau ville  ne  partage  pas  q^tte  opi- 
nion, et  il  faut  lui  savoir  gré  de  son  impartialité  d'historien,  car  il  edt  pu  fii- 
cilement,  s*il  l'eût  voulu,  laisser  dans  l'ombre  les  arguments  victorieux  qu'il 
fait  valoir  contre  la  tradition  admise. 

L'hôtel  de  ville  subsista  dans  la  vallée  jusqu'au  quinzième  siècle.  Détmit 
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«B  1476,  lorf  da  la  cruelle  exécution  ordonnée  contre  IVIontdidier  par 
Louis  XI,  il  était  rebâti  en  1486.  Il  fut  brûlé  par  le  duc  de  Norfolk  en  1523, 
«I  rétabli  l'année  suivante.   •  C'est,  dit  M.  de  Beauvîllé,  un  bâtiment  de 
brique  et  pierre,  à  bossages,  d*assez  mauvais  goût,  qui  rappelle  les  maisons 
de  la  place  Royale  à  Paris.  »  Dans  ce  chapitre,  1  auteur  nous  apprend  qu'à 
Montdîdier  Taunée  commençait  au  26  mars.  11  donne  une  liste  des  maires 
de  Montdidier  qu*il  a  pu  faire  remonter  jusqu'à  Tan  1196.  Dans  le  chapitre 
suiTanty  en  pariant  du  ^lais  de  justice  il  dit  que  la  voûte,  qui  en  est  la 
partie  la  plus  ancienne,  est  peut-être  le  seul  vestige  du  château  des  comtes 
de  Montdidier.  iVous  ne  nous  occupons  ici  ni  du  collège,  ni  des  établisse- 
ments de  bienfaisance,  ni  d'une  foule  d'autres  objets  qui  sont  très  au  long 
et  très-bien  traités  dans  ce  second  livre.  Ce  sont  des  objets  dlntérét  tout 
local.  Mous  signalerons  cependant  un  article  très-intéreksant  sur  un  projet 
de  canalisation  de  la  petite  rivière  qui  coule  à  Montdidier.  Cette  rivière  s*ap»> 
pelle  les  Trois-Dom,  et  voici  pourquoi,  d'après  l'auteur  :  «  La  rivière  qui 
coule  à  Montdidier  prend  sa  source  à  Dompierre  (Oise),  lieu  dit  le  Petit* 
Pré,  au-dessous  de  Téglise  ;  elle  passe  ensuite  à  Domfront  et  à  Domélien,  et 
c'est  à  cette  succession  des  trois  villages  dont  le  nom  commence  par  la  même 
syllabe,  qu'elle  doit  de  s'appeler  rivière  des  Doms  ou  des  Trois-Dom.  » 
lie  serait-il  pas  plus  naturel  de  renverser  la  proposition  et  de  dire  que  c'est 
la  rivière^  que  c'est  le  Dom  qui  a  donué  le  nom  à  ces  trois  villages?  £t  en 
effet,  l'analogie  est  si  marquée  pour  Dompierre,  la  pierre,  c'est-à-dire  évi* 
dcmment  la  source  du  Dom,  Domfront,  le  lieu  qui  fait  face  au  Dom.  Quant 
à  Domélien,  qui  s'en  écarte  un  peu,  on  peut  fort  bien  lire  Doiiielieu  ou 
Domlieu.  A  la  vérité,  M.  de  Beauvillé  cite  un  titre  de  Tan  1800  qui  parait 
le  convaincre  que  la  rivière  en  question  s*appelait  alors,  non  pas  le  Dom, 
oiais  Becquerel.  Voici  le  passade  :  «  Le  nom  des  Trois-Dom  que  porte  la 
rivière  ne  remonte  pas  à  une  époque  très-reculée.  Dans  de  vieux  titres  elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  rivière  de  Becquerel,  de  Couppin  ou  Couppy. 
Le  dénombrement  de  la  terre  de  Royaucourt^  fourni  en  130O  par  Pierre  de 
Séehelles,  écuyer,  seigneur  de  Royaucourt,  porte  :  Item,  à  Dommelitn 
irais  Jounuux  de  pré  ou  environ  à  la  rivière  qui  commence  que  on  ait 
Becquerel  el  donne  jusques  à  la  maison  F  abbé  Sainct- Quentin.  Or  la  ri- 
vière des  Dom  est  la  seule  qui  passe  à  Domélien,  et  l'abbé  de  Saint-Quentin 
deBeanvais  était  effectivement  seigneur  de  ce  village.  »  Rien  de  mieux; 
maîsoela  ne  prouve  pas  sufGsamment,  suivant  nous,  que  le  passage  allégué 
dise  clairement  que  la  rivière  s*appelât  Becquerel.  Bien  loin  de  là.  Nous 
crayons  que  par  ces  mots  :  la  rivière  qui  commence  que  on  dit  Becquerel, 
il  but  entendre,  la  rivière  qui  commence  ati  lieu  que  on  dit  Becquerel,  par 
mit  tournure  elliptique  très-fréquente  dans  les  textes  de  cette  époque. 
Vous  en  avez  la  preuve  dans  la  phrase  citée  elle-même  :  la  maison  fabbé 
de  SsUncUQuentin^  pour  :  la  maison  de  l'abbé  de  Saint-Quentin.  Au  reste, 
don  même  qu'on  nous  apporterait  des  textes  plus  probants  encore  pour 
BMMMnrque  la  rivière  s'est  appelée  ou  Becquerel,  ou  Couppin,  nous  n'en 
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persisterions  pas  moins  dans  notre  opinion,  et  nous  dirions  que  ce  sont  les 
textes,  eux,  qui  ont  eu  le  tort  d^oublier  le  vrai  nom^  le  nom  primitif,  dont 
nous  ne  pouvons  voir  dans  Dompierre,  Domfroni  et  Domlieu^  qoe  des 
dérivés. 

Après  nous  avoir  montré  dans  son  deuxième  livre  l'état  actuel  de  Mont 
didier,  M.  de  Beauvillé  nous  donne  dans  le  troisième  le  tableau  de  Taneien 
Montdidier.  Il  nous  parle  d*abord  du  prieuré  de  Notre-Dame,  dont  rorigine 
se  confond  avec  celle  de  la  ville,  et  qui  fut  réuni  vers  1180  à.Tabbaye  de 
Cluuy.  II  passe  ensuite  aux  paroisses  supprimées  de  Saint-Médard  et  de 
Saint-Martin,  et  aux  chapelles  de  Sainte-Catherine  et  de  Notre-Dame  de 
Boulogne.  De  là  aux  établissements  hospitaliers,  tels  que  l'Hôtel-Dien, 
rhôpital,  la  Maladrerie,  etc.  Puis  les  couvents  :  un  d'hommes,  les  Capodos, 
et  deux  de  femmes,  les  Franciscaines  et  les  Ursulines.  Vient  ensuite  un 
chapitre  important  sur  les  anciennes  juridictions  de  Montdidier  :  la  prévôté, 
qui  est  la  plus  ancienne,  puis  le  bailliage,  l'élection,  le  grenier  à  sel,  etc.  Il 
termine  par  une  liste  des  gouverneurs  généraux  et  particuliers  de  Mont- 
didier. 

Le  quatrième  et  dernier  livre  est  consacrée  Thistoire  littéraire  de  la  Tille. 
Il  se  compose,  d'abord  d'une  biographie  des  personnages  célèbres  qui  ont 
vu  le  jour  à  Montdidier.  On  peut  y  citer,  entre  autres  :  pour  les  noms  his- 
toriques, Hugues  des  Payens,  le  fondateur  de  l'ordre  des  Templiers,,  que 
l'auteur  réclame  pour  sa  ville,  contre  des  prétentions  soutenues  par  d'an- 
tres écrivains;  Robert  le  Cocq,  l'ambitieux  évéque  deLaon,  l'âme  de  la  ré- 
volte de  1358,  comme  Etienne  Marcel  en  est  le  bras;  la  Toumelle^  an- 
cienne et  illustre  famille  du  pays;  Aubry  de  Montdidier^  si  connu  par  la 
légende  de  son  chien  qu'on  a  transformé  en  champion  de  champ  dosj  etc. 
Parmi  les  noms  littéraires,  le  grand  médecin  Femel,  le  docte  Adrien  de  la 
Morlicre,  l'érudit  Caperonnier,  le  gracieux  peintre  Rioult,  et  d'autres.  Toutes 
ces  biographies  sont  bien  faites  et  méritent  d'être  lues.  Mais  il  en  est  une 
qui  tranche  sur  les  autres  et  qui  mérite  une  attention  particulière  :  e*est 
celle  de  Thonime  qui  a  tant  contribué  par  ses  travaux  et  ses  écrits  à  Tamé- 
lioration  de  l'alimentation  du  peuple,  nous  voulons  parler  du  savant  et  mo** 
destephilantlirope  Parmentier.  II  n'était  guère  possible  que  l'auteur  de  T/flf- 
(oire  de  Montdidier^  qui  aime  tant  tout  ce  qui  se  rattache  à  sa  ville,  eût 
oublié  l'un  de  ses  plus  illustres  enfants  ;  aussi  lui  a-t-il  fait  dans  son  livre 
une  noble  et  large  part.  Il  faut  lire  encore,  au  premier  livre  de  Touvrage, 
ce  qu'il  dit  de  la  cérémonie  de  Tînanguration  de  la  statue  de  Parmentier, 
cérémonie  qui  s'est  accomplie^  à  ce  qu'il  parait,  avec  un  peu  trop  de  fkvcas 
d'une  part,  et  un  peu  de  tiédeur  de  l'autre.  Il  y  a  là  une  page  charmante. 
C'est  l'humeur  de  Saint-Simon,  mais  moins  amère,  et  surtout  plus  lé* 
gitimée. 

A  la  suite  de  ta  partie  biographique,  le  troisième  livre  contient  cneore 
une  pnrtie  bibliographique.  On  y  trouve  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  Montdi- 
dier. A  la  vérité,  ce  n'est  guère  que  des  brochures  ou  de  petits  traités 
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parés.  A  proprement  parler,  le  seul  livre  est  Thistoire  de  Montdidier  du 
P.  Daire,  petit  io*13,  actuellement  fort  rare. 

VHisÈoirt  de  Montdidier  est  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  pièces 
jnstîfieatives.  Nous  en  signaieroos  quelques-unes.  Par  exemple,  un  État  et 
devis  des  fortiûcations  exécutées  à  Montdidier  sous  Philippe-Auguste  ;  la 
Vente  en  1289  par  le  seigneur  de  la  Xoumelle  de  tous  les  droits  de  justice 
et  autres  qui  lui  appartenaient  dans  la  ville  de  Montdidier;  deux  ordonnan* 
ces  de  police  fort  curieuses,  publiées  en  1433  par  le  maîeur  de  Montdidier; 
l'Inventaire  de  l'artillerie  que  possédait  la  ville  en  1553;  les  Doléances  de 
la  paroisse  d'Agencourt,  près  Montdidier,  faites  en  1789,  pièce  d'un  grand 
intérêt  historique;  des  Renseignements  sur  Babeuf;  des  Projets  de  canalisa- 
tion des  rivières  d'Avre  et  du  Dom,  etc.  Toutes  ces  pièces,  au  nombre  de 
cent  vingt-trois,  proviennent,  soit  des  archives  et  bibliothèques  publiques, 
sdt  du  cabinet  de  l'auteur.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  table  chronolo- 
gique des  pièces  et  par  une  table  généirale  des  matières.  11  est  enrichi  d'un 
plan  de  Montdidier  et  de  vingt-huit  planches,  dont  voici  l'indication,  vo- 
lume par  volume  : 

Le  premier  volume  renferme  quatre  planches,  savoir  :  1'  Une  vue  de 
Montdidier;  3**  le  sceau  de  Raoul  de  France,  comte  de  Vermandois  et  de 
Montdidier;  3»  le  sceau  et  contre-sceau  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre,  de  Vermandois  et  de  Montdidier;  4°  la  statue  de  Parmentier.  Le 
second  volume  a  dix-neuf  planches ,  dont  huit  pour  l'église  Saint-Pierre 
seule,  et  dnq  pour  l'église  du  Samt-Sépuicre,  y  compris  le  plan  des  deux 
églises.  Les  autres  planches  représentent  Thôtel  de  ville,  le  palais  de  justice 
et  le  collège.  Le  troisième  volume  a  en  tête  une  vue  de  Montdidier  en  1740, 
un  portrait  d'Adrien  de  la  Morlière ,  les  médailles  de  Fernel  et  de  Parmen- 
tier, enfin  les  sceaux  du  prieuré  de  Notre-Dame ,  et  ceux  de  Robert  ot 
GuQlaume  de  la  Toumelle. 

Maintenant  que  nous  avons  suffisamment  fait  connaître  le  contenu  du 
livre,  il  nous  sera  plus  facile  de  formuler  notre  jugement  sur  sa  valeur. 
Cest,  à  nos  yeux,  une  excellente  histoire  de  ville,  et  précisément  du  genre  de 
celieB  que  nous  demandions  en  commençant.  Dans  le  premier  livre,  le.  récit 
des  laits,  un  peu  rares  et  clair-semés  par  la  nature  même  du  sujet,  est  ha- 
bilement rattaché  aiu  faits  généraux,  en  sorte  que,  bien  que  placés  au  point 
do  vue  borné  d'une  petite  ville,  nous  n'en  entrevoyons  pas  moins  toujours  à 
rhorisonlei  grands  événements  de  Thistoire.  Philippe  Auguste,  les  ducs  de 
Boufgogne,  Loluis  XI,  la  Réforme,  la  Ligue,  la  Fronde,  la  Révolution  ne 
passent  pas  impunément  sans  s'arrêter  quelque  peu  ici,  et  sans  y  laisser 
quelque  emprunte.  Quant  au  reste  de  l'ouvrage,  tout  ce  que  la  ville  a  eu 
dans  son  passé,  tout  ce  qu'elle  possède  maintenant  en  fait  de  monuments  ou 
dlostitutions,  d'hommes  ou  de  choses,  y  est  patiemment  recherché,  curieu- 
sement décrit,  sainement  jugé.  L'auteur  ouvre  son  livre  par  ces  paroles  mo- 
destes :  «  J'aurai  atteint  le  but  que  je  me  propose,  si  ce  travail  procure  sans 
peine  des  renseignements  exacts  sur  les  faits  accomplis  à  Montdidier,  sur 
V.  (OmUriéme  térte.)  13 
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les  éd'fices  etlesétiblissements  que  reuferme  cette  ville,  et  sur  les  hommes 
distingués  qu  elle  s'honore  d'avoir  vus  naître.  »  Nous  qui  avons  lu  attenti- 
vement VHUtoire  de  Montdidier,  nous  avons  le  droit  de  dire  à  son  savant 
auteur  :  Vous  avez  atteint  votre  but  et  au  delà ,  car  vous  avez  consacré  une 
partie  de  votre  vie  à  élever  à  votre  ville  un  monument  qui  subsistera,  stat 
mole  sua^  et  vous  avez  doté  la  branche  de  littérature  de  l'histoire  locale, 
d*un  bon  livre  de  plus. 

L.  Douit-d'Arcq. 

Histoire  du  Droit  français,  précédée  d'une  introduction  sur  le  droit 
civil  de  Borne,  par  M.  F.  Laferrière,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  gé- 
néral des  Facultés  de  droit.  Tomes  V  et  VI,  Paris,  Cotillon,  1858.  2  vol. 
in-8%  de  Viil,  656,  et  488  pages*. 

Ces  deux  volumes  embrassent  tout  le  mouvement  des  coutumes  de  France 
depuis  le  treizième  siècle  jusqu'à  la  fln  du  quinzième.  Les  coutumes,  dit 
très-bien  l'auteur,  sont  le  droit  civil  de  la  féodalité.  Or  la  féodalité  a,  dans 
l'histoire  du  droit,  deux  caractères  qui  la  distinguent  :  d'une  part  en  féoda- 
lité  militaire  ;  d'autre  part  en  féodalité  politique  et  civile.  La  féodalité  mili- 
taire a  eu  quatre  grandes  manifestations  :  l<*  La  domination  successive  en 
Italie  des  trente  ducs  lombards  et  des  empereurs  d'Allemagne; — S<*  la  con- 
quête de  l'Angleterre  par  les  ^'orinands  :  —  3°  l'occupation  successive  de  la 
Sicile  par  les  Normands  et  par  Charles  d'Anjou;— 4<*  la  conquête  de  la  Pa- 
lestine par  les  croisés,  et  les  établissements  passagers  des  seigneurs  français 
à  Constantinople  et  dans  la  Marée.  La  féodalité  militaire  a  créé  sur  ces  dif- 
férents points  des  lois  a  son  image  :  les  lois  lombardes  et  le  livre  des  fiefs 
de  iVlilan;—  le^  lois  anglo-normandes  ;  —  les  constitutions  de  Nnples  et  de 
Sicile  ;  ~  les  Assises  de  Jérusalem  et  les  Coutumes  de  l'empire  de  Roma- 
nie.  Dans  les  volumes  précédi^nts,  l'auteur  a  déterminé  l'esprit  de  ces  lois  et 
coutumes,  et  il  est  arrivé  à  ce  résultat,  savoir,  que  de  la  féodalité  germani- 
que et  militaire  est  né  le  droit  féodal  proprement  dit,  qui  a  p»ur  principe  la 
force;  pour  liens,  l'hommage  simple  des  bénéfices  révocables,  l'homniagr- 
lige  des  fiefs  héréditaires,  le  serment  de  fidélité  ;  —  pour  institutions  et  ga- 
ranties, la  cour  seigneuriale  des  pairs  de  fief,  le  duel  judiciaire,  les  guems 
privées.  Aujourd'hui  il  .ibordc  la  féodalité  politique  et  civile.  Celle  ci  «  s'est 
«  établie  et  développée  d  ms  l'intérieur  de  la  France,  de  la  un  du  onzième  à 
a  la  fin  du  treizième  siècle,  et  eu  s'unissent  aux  divers  principes  de  la  so- 
«  eiété,  aux  chartes  conuiiunales,  aux  usages  locaux,  au  droit  romain  et 
«  canonique,  elle  a  produit  de  nombreux  monuments  qui  ont  un  caractère 
n  territorial  el  mixtf,  les  Coutumes  des  provinces  ;  elle  a  produit  le  droit  qu'on 
R  peut  appeler  ajuste  titre  le  droit  coutunrier  du  moyen  âge.»  Ces  consi- 
dérations prélminaires  expliquent  le  plan  géographique,  tracé  par  M.  La- 

1.  Sur  les  volumes  précédents,  voir  la  Bibliolhèque  de  V École  des  chartes, 
iS4S-lS49. 


195 

ferrière,  des  différents  pays  de  l'ancienne  France.  Il  s'attnche  d'abord  aux 
Coutumes  des  province*  de  VEst  et  du  Sud-Est  y  qui  ont  plus  on  moins 
dépendu  ou  relevé  de  t empire  germanique  (Lorraine,  Alsace,  les  deux 
Bourgognes,  Pays  lyonnais,  Bugey,  Bresse  etDombes,  Daupliiné, Provence). 
U  aborde  ensuite  et  successivement  :  les  Coutumes  du  Midi ,  selon  les 
jnineipaux  monuments  du  Languedoc  et  de  l^ Albigeois  (Aigues-Mortes, 
Alais,  Montpellier,  Toulouse,  Alby)  -,  —  Coutumes  de  la  région  des  Pyré- 
nées (Pays  Basque  et  Navarre,  Béurn,  Bigorre,  Val  d^Andorre,  Roussillon); 
—  Coutumes  du  Sud-Ouest  et  de  l'Ouest  (Gascogne,  Guienne,  Bordelais 
et  pays  limitrophes;  Bretagne,  Normandie)  ;  —  Coutumes  du  Nord  (Flan- 
dre, Hainaut,  Artois,  Picardie  et  Yermandais,  Reims  et  Champagne).  Ar- 
rivé aux  Coutumes  des  provinces  du  Centre^  Tauteur  ex.imine  avec  déve- 
loppement les  Établissefnenis  de  saint  Louis,  Après  avoir  résumé  In  con- 
troverse relative  à  Tauthenticité  de  ce  livre,  il  le  considère  comme  une  oeu- 
Tre  de  réforme  législative  et  couturaière,  sanctionnée  par  le  roi.  Outre  les 
motifs  précédemment  invoqués  en  faveur  de  celte  thèse,  M.  Laferrière  pro- 
dnit,  eomme  argument  nouveau  et  décisif,  le  témoignage  du  Livre  de  jos- 
tice  et  de  plèt.  Ce  livre,  composé  à  la  fin  du  treizième  siècle  par  un  légiste 
de  Tuniversité  d'Orléans,  constate  positivement  (§  7,  n*"  2)  Texistence  du 
reeneil  des  établissements,  comme  établissements  faits  par  le  roi,  du  con- 
seil de  ses  barons.  Après  cette  discussion,  Fauteur  reprend  sa  marche  au 
tnven  des  provinces  du  Centre,  et  les  subdivise  ainsi  :  Région  centrale  de 
FOuest  et  du  Sud-Ouest  (Lodunois,  Touraine,  Maine  et  Anjou;  Poitou,  An- 
goomois,  Saintongfî); —  Région  centrale  de  CEst  et  du  Sud-Est  (Berry,  Ni- 
vernais, Bourbonnais,  Marche  et  Auvergne)  ;  —  Région  centrale  du  Nord 
et  du  Ncrd'Est  (Lorris-Orléanais,  Chartres,  Meaux,  lie  de  France  [moins 
Paris],  Beauvoisis).  Un  chapitre  spécial  traite  de  la  formation,  des  progrés 
et  de  tesprit  de  la  Coutume  de  Paris. 

Cette  simple  analyse  fait  comprendre  Timportance  du  sujet  et  l'intérêt 
des  développements  qui  s'y  rattachent  En  tête  de  chaque  division,  Tauteur 
résume  d'abord  brièvement  l'histoire  politique  du  pays;  abordant  l'histoire 
interne  du  droit,  il  s'attache  aux  points  les  plus  saillants:  organisation  féo- 
dale,' état  des  personnes,  constitution  de  la  famille^  ordre  des  successions, 
régime  matrimonial,  etc.  Un  sujet  ^i  vaste,  si  complexe,  ne  peut  être  ex- 
posé avee  ordre  sans  une  vue  systématique.  L'esprit  de  système  a  ses  en- 
traînements, et,  sans  doute,  plus  d'une  théorie  personnelle  de  notre  auteur 
pourra  être  encore  reprise  et  controversée.  Mais  la  critique  trouve  ses  ga- 
vantiei  dans  l'abondance  des  citations  qui  permettent  de  remonter  aux 
aourees,  et,  s*il  y  a  lieu,  de  combattre  l'historien  avec  les  armes  fournies  par 
fuinnéme.  M.  Laferrière  a  d'ailleurs  fréquemment  tiré  parti  des  publica- 
tions récentes.  lions  avons  »ignalé  tout  à  l'heure  l'induction  que  lui  a 
fournie  le  Uvre  dejostice  et  de  plet^  publié  par  M.  Rapetti.  Mentionnons 
eneore»  à  ce  propos^  les  Notables  points  de  V usage  de  France,  publics  par 
notre  confrère  M.  Bordier,  les  documents  inédits  du  recueil  de  M.  Giraud, 

13. 
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les  Formules  de  notre  confrère  M.  de  Rozière ,  les  Coutume$  locale*  d§ 
bailliage  d'Amiens  de  M.  Bouthors  :  If  s  Anciens  usages  inédits  d*. 4  njou^  de 
M.  ^Inrnier,  etr.,  etc.  L'auteur  a  donné,  en  outrp,  une  importance  particn- 
liêre  aux  travaux  de  rérudition  locale,  dans  les  différentes  provinces  de 
France.  Il  a  su  utiliser  ainsi  pour  la  science  ses  fréquentes  missions  dms 
nos  grands  centres  d'instniction  publique,  et  sa  résidence  de  deux  années 
à  Toulouse  comme  chef  de  Tacadémie  de  cette  ville.  II  a  notamment  re* 
cueilli  là  sur  le  Languedoc,  T Albigeois  et  les  régions  pyrénéennes,  des  do- 
cuments d'un  grand  intérêt.  Kt,  par  exemple,  sur  les  traditions  et  les  usa- 
ges du  val  d'Andorre,  M.  Laferrière  produit  le  témoignage  d*un  ancien  p|- 
guier  français  de  ce  pays,  «nvec  lequel  il  s*est  trouvé  en  relation  person- 
nelle, en  Tannée  18ô6.  La  poésie  de  cette  antiquité  vivante  a  gagné  Thi^ 
torien.n  Montesquieu,  dit-il,  a  pris  plaisir  à  créer  par  la  pensée  et  a  opposer 
«  aux  mœurs  de  son  temps  le  peuple  des  Troglodytes^  sérieux  épisode  d'un 
«  livre  frivole,  où  se  révèle  le  génie  du  futur  auteur  de  V Esprit  des  loU, 
«  Ce  peuple  primitif  et  vivant  selon  ses  coutumes  naturelles,  il  pouvait  ae 
«  dispenser  de  lui  donner  une  existence  imaginaire  dans  TArabie.  Il  était 
a  vivant  de  la  ^ie  réelle,  tout  près  de  nous,  sous  la  protection  des  hautes 
«  montagnes  de  TAndorre  qui  ont  abrité  les  mêmes  institutions  et  des 
e  mœurs  vraiment  primitives  pendant  dix  siècles,  depuis  la  charte  de  811 
«  jusqu*au  déirret  de  1806,  depuis  Charlemague  jusqu'à  Napoléon.  Ici  la 
«  fuit  a  dépassé  rinventiou,  et  la  nature,  comme  toujours,  a  vaincu  le  gé- 
«  nie  du  peintre  d'imagination.  •> 

?ious  n'avons  pas  besoin  d'insister  plus  longuement  :  ces  deux  demiera 
volumes  de  VUislolre  du  droit  français  se  recoounandent  d'eux-mémea  à 
la  sérieuse  attention  de  nos  lecteurs.  G.  D. 

OEuvBES  POÉTIQUES  d^Àdam  de  Saint- fictor^  précédéesd'un  euai 
sur  sa  rie  et  ses  ouvrages.  Première  édition  complète,  par  L.  Gautier, 
ancien  élève  de  P Ecole  des  chartes ^  archiviste  du  département  de  la 
Haute^ Marne,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique  pour 
les  travaux  historiques,  I.  Paris,  Julien,  Lanier,  Gosnard  et  de,  éditeuiBt 
1858,  in- 18  de  CLXXXV  et  304  pages. 

L'ouvrage  dont  nous  annonçons  1  apparition  s'ouvre  par  une  întrodoe- 
tion,  dont  les  principaux  chapitres  ont  trait  aux  anciennes  illustrations  de 
l'abbaye  de  Saini-Victor,  aux  ouvrages  d'Adam  et  à  l'histoire  des  proaea. 
Le  huitième  chapitre  a  surtout  attiré  notre  attention.  M.  Léon  Gautier  y  ex- 
pose l'origine  des  proses,  passe  en  revue  les  caractères  auxquels  on  reconnaît 
les  proses  de  1.1  première  époque  (du  IX' au  Xll*"  siècle),  pose  les  règles  qui 
doivent  être  suivies  pour  en  établir  le  texte,  et  détermine  les  principes  do 
versific«')tîon  auxquels  les  auteurs  de  proses  s'astreignirent  depuis  le  dou- 
zième siècle.  C'étaient  là  de  très-graves  questions  :  l'auteur  les  a  diseutéea 
avec  beaucoup  de  science  et  de  sagacité;  presque  toujours  il  est  arrivé  à  dea 
résultats  qui  doivent  rester  hors  de  toute  contestation. 
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Let  ebapitres  relatifs  à  la  vie  et  aux  ouvrages  d'Adam  de  Saint-Victor  ne 
tant  peut-être  pas  traités  avec  une  aussi  remarquable  sûreté  de  critique. 
M.  Gautier  s'est  quelquefois  laissé  emporter  trop  loin  par  les  sentiments 
d'admiration  que  lui  inspirent  leâ  poésies  latines  du  moyen  âge.  Un  excès 
d'enthousiasme  est  d'ailleurs  assez  excusable  chez  un  jeune  savant  qui  est 
parvenue  réunir  environ  cent  proses  d'Adam  de  Saint-Victor,  l'un  des  plus 
grands  poètes  latins  du  moyen  â^e,  dont  on  ne  connaissait  jusqu'à  présent 
que  trente  et  sept  proses.  Ce  n'est  pas  cependant  que  les  arguments  de 
M.  Gautier  soient  toujours  inattaquables.  Ainsi,  nous  nous  sommes  de- 
mandé s'il  n'avait  pas  attaché  un  peu  trop  d'importance  au  titre  du  ma  - 
nuacrit  577  de  Saint- Victor  et  au  document  qu'il  appelle  la  notice  de  Guil- 
laume de  Saint'LÔ- 

Cette  notice  se  compose  de  deux  parties  essentiellement  distinctesi  savoir: 
!•  une  notice  générale  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Adam  de  Saint-Victor  ; 
3«  une  liste  des  proses  composées  parce  poète.  La  notice  proprement  dite  se 
trouve  dans  deux  manuscrits  :  l'un,  du  commencement  du  quinzième  siècle, 
(n*  554  de  Saint-Victor,  f.  72  v*)  ;  l'autre,  du  seizième  siècle  [n<>  842  de 
Saint- Victor,  f.  16  v»).  T.a  liste  ne  se  rencontre  que  dans  le  dernier  ma- 
noscrit.  Ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre,  rien  n'indique  que  Guillaume  de 
Saint-LA,  abbé  de  Saint- Victor^  mort  en  1349,  soit  l'auteur  de  la  notice  et 
à  plus  forte  raison  de  la  liste  des  proses.  Rien  n'empêche  de  croire  que  la 
liste  ait  été  composée  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Cest  Jean  de  Thoulouse, 
auteur  du  dix-septième  siècle,  qui  a  donné  sous  le  nom  de  Guillaume  de 
Saint-LÔ  la  notice  et  la  liste.  Or,  quoi  qu'en  ait  dit  M.  Gautier*,  Jean  de 
Thoulouse  ne  doit  peut-être  pas  être  toujours  cru  sur  parole,  par  cela  seul 
qu*il  vivait  dans  l'abbaye  où  avait  vécu  l'illustre  religieux.  Il  n'est  donc  pas 
démontré  que  la  liste  dont  s'est  si  souvent  servi  M.  Gautier  remonte  à  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle. 

Nous  craignons  aussi  que  Tauteur  n'ait  exagéré  la  portée  du  titre  du 
manuscrit  577,  quand  il  dit  que  telle  et  telle  pièce  se  trouvent  dans  ce  ma- 
nuscrit aous  le  nom  d'Adam  de  Saint- Victor.  Il  aurait  été  plus  exact  d*a- 
vertir  le  lecteur  que  dans  l'origine  le  recueil  de  proses  contenu  dans  le  ma- 
nuscrit 577  ne  portait  aucun  nom  d'auteur.  C'est  seulement  vers  l'année 
150Q  que  le  bibliothécairi?  de  Saint-Victor  (probaMement  CÀimdecIe  Grandi 
F'ieo)  9i  donné  à  ce  recueil  le  titre  suivant:  Paose  édite  à  uagistro 
Adam BjuTORis,  quondam  canonico  sanctivictobis  Pabisiensis^  de 
Dec,  vibgine  Mabia  et  de  diyebsis  sangtis. 

Quoique  nous  ne  partagions  pas  l'assurance  avec  laquelle  notre  confrère 
s'appuie  sur  la  liste  du  manuscrit  843  et  sur  le  titre  du  manuscrit  577,  il  ne 
nous  en  semble  pas  moins  démontré  que  la  plupart  des  pièces  dont  nous  an- 
nonçons la  mise  au  jour  sont  réellement  l'œuvre  d'Adam  de  Saint- Victor,  et 
réditear  a  parfaitement  raison  de  les  consiiiérer  comme  l'un  des  plus  prc- 

1.  Pageux. 
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cieiix monuments  de  la  littérature  chrétienne  du  moyen  âge.  Nous  sommes 
hrureiix  de  pouvoir  ajouter  que  la  valeur  des  pruses  d'Adam  de  Saint*Victor 
se  trouve  singulièrement  augmentée  par  le  soin  que  M.  Gautier  a  mis  à  les 
publier. 

Une  notice  bibliograph'que  placée  en  tête  de  chaque  prose  indique:  1^  In 
autorités  sur  lesquelles  Tédi leur  s'appuie  pour  attribuer  la  pièce  à  Adam  de 
Saint-Victor;  2^  les  manuscrits  dans  lesquels  il  Ta  rencontrée;  8*  les  éditions 
et  lestraduftionsqui  en  ont  été  données;  4o  la  place  exacte  qu'elle  occupait 
dans  la  liturgie  de  certaines  églises. 

Le  texte  a  été  érabli  d'après  les  manuscrits  les  plus  corrects  *,  et  les  varian- 
tes ont  été  relevées  avec  une  louable  sobriété.  Quarante-sept  proses  sont  ac* 
compagnées  d'une  traduction  française  du  quinzième  siècle  contenue  dons 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  (fonds  français,  n°  6843, 2). 

Les  notes  occupent  presque  autant  de  place  que  le  texte  ;  mais  personne 
ne  regrettera  les  développements  que  M.  Gautier  a  donnés  à  cette  partie  de 
son  travail.  Il  s'est  efforcé  d'y  éclaircir  (souvent  à  l'aidede  morceaux  inédits) 
les  points  de  théologie,  d'hagiographie  et  de  symbolisme  auxquels  Adam  de 
Saint-Victor  fait  allusion  dans  ses  vers.  Grâce  àTabondance  des  renseigne- 
ments'consignés  dans  ces  notes,  l'élition  des  Œuvres  poétiques  d'Adam  de 
Saint' rictor  n'intéressera  pas  seulement  les  amis  de  la  poésie  chrétienne; 
elle  sera  encon;  utilement  consultée  par  les  savants  qui  étudient  les  monu- 
ments flgurés  du  moyen  âge.  Léopold  Dblislb. 

Db  hk  CHANGELLEHiB  dex  comtes  de  Champagne^  par  M.  F.  Bourque- 
lot.  Paris,  Paul  Dupont,  1858.  Extrait  de  la  Reoue  des  sociétés  savantes. 

Quand,  cédant  à  Tattrait  si  puissant  que  les  études  d^hlstoire  nationale 
ont  sur  certains  esprits,  un  jeune  homme,  au  début  de  la  vie  et  dans  ce  mo- 
ment décisif  où  l'on  ss  ciioisit  une  carrière,  s'^n^age  pour  la  première  foii 
dans  la  voie  austère  de  la  paléographie  et  de  la  diplomatique,  rien  n^est 
plus  propre  à  le  décourager  que  le  volumineux  aspect  des  ouvrages  consa- 
crés à  ces  deux  sciences.  Kt  pourtant,  lorsque,  une  fois  les  études  (^|iaratoireB 

1 .  M.  Gautier  regrette  de  n*avoir  pu  consulter  le  ms.  que  Jean  de  Thoulouie  dé- 
signe sons  la  cote  BBB  11.  Si  ce  m«. ,  qui  n'était  déjà  plus  à  Saiot-Victor  en  ie&4  » 
n'est  pas  détruit,  la  description  suivante ,  enipruotée  au  catalogue  de  Claude  dm 
Grandi  Vico^  ai«)era  peut-être  h  le  trouver  : 

«  BBB  11.  Df^  loris  cirra  JeniKalem  :  fol.  1.  —  De  genealogils  et  gestit  virorum 
«  nnhiii«siinonim  :  fol.  14.  —  EpistoU  qnaelain  presWytftri  Jnhannis  :  fol.  37.  — 
«  QuapHam  de  compoto  :  fol.  32.  —  De  duiMlHC'in  Kignis  Z'idiaci  :  fol.  38.  •«  ProsK 
«  dfl  Deo  et  sanctis  éditas  a  magistro  \dain  de  Saiicto  Victore  :  fol.  41.  —  Viti  et 
«  fia^sio  Margtrete  virginis  :  fol.  104. 

«  A  :  e/  per  Egiptum,  —  B  :  que  in  periculo.  —  C:  117  et  usqiie  119.  » 

Les  deruiers  uiots  indiquent  :  1"  que  le  second  feuillet  du  iritnuscrit  commen- 
çait par  les  mois  et  per  Sgiplum  :  2°  que  le  quatrièiiie  feuillet  avant  la  On  se  ter- 
minait par  l^smots  que  in  pehculo;  3**  que  ce  feuillet  était  suivi  de  trois  autres. 
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finifS,  onveiit  appliqu<*rlesconnai<isnncPS  acquises,  que  de  lacunes  oo  aper- 
çoit dans  les  tniités  les  plus  coinp  et<,  que  d(*  lumierrson  y  ctv  relie  en  vain  ! 
En  Toici  un  exemple  : 

On  rencontre  souvent  des  documents  du  douzième  et  du  treizième  siècle 
non  datéSf  on  dont  la  date  a  été  corrompue  par  les  copistes  ;  on  veut  en  re- 
trouver la  date,  et  comme  le  personnage  dont  la  pièce  émane  y  a  fait  ap- 
poser la  souscription  de  ses  of1icit*rs,  les  noms  de  ces  officiers  peuvent  être 
d*un  grand  secours.  S*il  s'agit  de  lettres  patentes  émanées  d'unroi  de  France, 
les  listrs  des  grands  officiers  de  la  couronne  permettront  de  rétablir  ciftte 
date  que  l'on  cherche.  Mais,  si  la  charte  qui  fait  Tobjet  de  la  difficulté  émane 
d*un  autre  personnage,  les  traités  de  diplomatique  se  taisent. 

Un  volume  qui  contiendrait  les  listes  des  officiers  des  principaux  vassaux 
du  roi  de  France  serait  un  très-utile  supplément  à  ces  grands  ouvrages, 
ouds  un  pareil  travail  ne  peut  être  exécuté  sans  de  longues  recherches. 
M.  Bourquelot,  qui  a  fait  de  Thistoire  de  Champagne  une  étude  approfon- 
die, vient  de  nous  donner  une  liste  fort  bien  faite  des  chanceliers  et  des  no- 
taires des  comtes  de  cette  province,  en  attendant  qu'il  nous  donne  la  liste 
des  sénéchaux,  des  connétables,  des  maréchaux,  des  bouteillers,  des  cham- 
brien,  des  chambellans,  des  panetiers,  etc.  Cette  liste  des  chanceliers  et  des 
notaires,  précédée  de  ren.seignements  détaillés  sur  la  chancellerie  des  com- 
tes de  Champagne,  forme  le  travail  dont  nous  rendons  compte. 

Déjà  Grosley  avait  publié  une  liste  des  chanceliers  et  des  notaires  de  Cham- 
pagne *.  Lévêque  de  la  Ravaillère  en  avait  dressé  une  autre  qui  est  restée 
mannscrite  et  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  Champagne  à  la  Biblio- 
thèque impériale. 

M.  Bourquelot  est  beaucoup  plus  exact  et  beaucoup  plus  complet  que  ses 
devanciers.  Nous  ne  voulons  pas  dire  cependant  que  son  œuvre  soit  au-des- 
sus de  toute  critique.  Il  est  impossible  qu'un  travail  de  ce  ^enre  atteigne  une 
perfection  absolue.  Les  listes  des  grands  officiers  de  la  couronne  de  France, 
auxquelles  tant  de  savants  hommes  ont  mis  h  main,  nous  en  donnent  la 
preuve.  On  peut  se  contenter  de  ne  pas  réussir  mieux  que  Mabillon ,  Du 
Cange  et  les  continuateurs  de  ce  dernier. 

Voîd,  par  exemple,  quelques  additions  que  nous  proposerions  : 

Guillaume,  chancelier  de  Henri  V'  en  1 153  et  en  1 154,  étiiit  attaché  à  la 
personne  de  ce  prince  avec  le  titre  de  chancelier  avant  son  avènement  au 
eomté  de  Champagne  en  1149^  ;  il  continuait  à  exercer  les  fonctions  de  chan- 
celier en  1153,  première  année  du  règne  de  Henri'.  Nous  le  retrouvons  en 
llM«etenll73^ 

1.  Mémùlres  historiques  et  critiques  pour  rhistoire  de  Troyes,  t.  f ,  p.  246-248. 
1.  BlampigDOD,  Bist.  de  sainte  Germaine,  205. 

3.  MabOk»,  De  re  diplomatica,  p.  585  ;  Documents  inédits  extraits  de  la  Bi- 
Moikègue  roffale,  II,  34. 

4.  Archives  de  l'Aube,  fosds  de  Montier^a-Celle. 

5.  Archives  de  l'Aube,  fonds  de  Larivour . 
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Haidui  paraît  afec  le  titre  de  dianeelier  m  l  IM  S  «d  1161  >,«i 
enll8S«. 
La  formule  vacante  cancellaria  se  lit  dans  des  diariM  da  MM 

Pierre  de  Roscida  Falk  (de  RoDoevam),  vii 
aieurs  chartes  en  1 260  ^ . 

Il  est  encore  question  du  chancelier  de  Champagne  an  IW 
compte  cité  par  Brussel  *. 

Trois  noms  nous  semblent  placés  à  tort  dans  la  listo  des  cliaasri 
rent  en  1176,  Philippe  fn  li90,  Jean  en  1359.  Ces  persomagia 
simples  clercs  ou  notaires*;  c*fst  le  seul  titre  sous  leqoal  fis  igmi 
les  documents  où  il  est  question  d>ux. 

Laurent  n'était  même  pas  attaché  à  la  personna  do  comte,  fl 
de  la  comtesse.  La  charte  de  1 176,  qui  nous  ftit  oonnattre  son 
émane  de  la  comtesse  Marie,  c'est  dans  la  Inniehe  de  oetla  dcniRfi| 
trouvent  les  mots  ad  iniegrandam  prebendam  LaurmUiL,  derid.asli 
par  M.  Bourquelot  dans  la  bouche  du  comte.  L*un  des  lémelBSSBt 
alors  chancelier  du  comte  **. 

Nous  signalerons,  en  terminant,  deux  lapsus  pen  importanis 
de  monasterio  Derronensi{p.  6)  pour  Johannes  de  momoMierie 
Kudes  de  Castroth  pour  Eudes  de  Castro  TheoderM. 

H.  D*A.  Dl  J. 

GALLI4  ab  anonymo  Rarennate  deseripta.  E  eodieibus 
recagnovU,  commentariisque  et  tabula  iliustravit  Alfred  Jaoobs, 
chartarum  otim  aiumnus,  in  Jaeuttate  Hiterarmsn  parUeâH 
]n-8<\  Paris,  Kumo,  I8ô8. 

Un  des  monuments  géographiques  les  plus  Intéressants  que  la 
âge  nous  ait  laissés  est  le  livre  d*un  moine  anonyme  de  Ravenne,  qa* 
pn)bablement  au  ueu>ième  siîvie.  M.  Jacobs  en  a  publié  la  partie  qa 
cerne  la  Gaule.  Il  l'a  t'ait  précéder  d'une  introduction  qui  indique  la 

1 .  \rfhive* «it»  !'\iil»e.  ftMiil*  de  l'oT^h*». 

'}.  i.liarto  ori^inalo  ite  cette  date,  dans  le  cabinet  de  M.  Mictielin  de  ProTiM- 

3.  Arihiu'sde  r\ulH\  iVuid^  de  Saint-Loup  Anhives  de  la  Uaute-Maroe. 

du  ctiapitri*  de  l  aimres,  loi.  <7  r  . 
•i.  1"  cartulairt»  df  rh»UrI-I>ieu  de  Pn-^ius,  fol. 7  v*»  ;  '>'  cartuJaire,  IbL  17 f*, 
:>.   \rclii\e>  de  I  \uU\  t'oiul<  do  I.(ri\<mr  et  de  >otreI>aine  aux  KonnaiB»<  A» 

tlutiih' iniiHTia!e,  .>0<uKm  oîlvrl.  o«*«,ii»l    t  jj  n  ". 

6.  Ardji\t»sd»»  r\uN\  i'''  i.irUiKtire  do  lUntel-Uieu  le  Comte,  fol.  30  y. 

7.  c:aiiui/at.  Prumr'tuinum,  \'<[.  i^S  r*.  Archives  do  l'Aube,  fonds  de 
«.  P.  637. 
i».  Voir  du  t:ang«\  (]!os$a!rr\  otlit.  Hon?<*hel,  1. 11 .  p.  29^,  col.  1,  au  mot  Cto» 

régis. 
10.  Origiual,  cabinet  de  M.  Mlcbeliu  do  Provins. 
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mncrits  de  cet  ouvrage,  les  éditions  quMl  a  eues,  les  sources  consultées  par 
son  auteur^  l'époque  à  laquelle  il  vivait.  A  la  suite  du  texte,  notre  confrère 
a  placé  une  dissertation  où  il  entre  dans  des  détails  fort  intéressants  sur 
troii  andens  géographes  dont  Tanonyme  de  Kavenne  s'est  servi. 

Les  manuscrits  sont  au  nombre  de  trois:  l'un,  fort  mauvais,  datant  de  la 
fin  do  quinzième  siècle,  est  conservé  à  Paris  à  la  Bibliothèque  impériale, 
et  im  autre,  détestable  copie  de  ce  dernier,  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Lqrde;  la  bibliothèque  Vaticane  en  possède  un  troisième  dont  M.  Jacobs 
oonnalt  les  variantes,  mais  qu*il  n'a  pu  avoir  entre  les  mains.  Le  manuscrit 
de  Paris  a  été  publié  deux  fois,  la  première  par  Placide  Porcheron,  la  se» 
oonde  par  Gronovius;  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Vaticane  sera  pro- 
chainement édité  par  MM.  Parthey  et  Pinder.  L'anonyme  de  Ravenne  pa- 
raît avoir  pris  pour  ba«e  de  son  travail  une  carte  analogue  à  celle  qui  est 
connue  sous  le  nom  de  table  de  Peutinger.  On  sait  que  dans  cette  carte, 
destinée  à  indiquer  seulement  les  distances  sur  les  routes,  la  forme  générale 
des  pays  a  été  complètement  déflgurée.  En  outre,  l'anonyme  de  Ravenne 
a  lait  usage  de  plusieurs  auteurs  qui  sont  pour  la  Gaule,  un  Romain  nommé 
Castorius,  et  deux  Goths,  Anaridus  et  Eldebaldus.  Ces  trois  géographes 
vivaient  à  la  fin  du  cinquième  siècle  ou  au  commencement  du  sixième. 

Bien  des  gens  regretteront  que  les  exigences  universitaires  aient  con- 
damné notre  confrère  à  imprimer  cette  thèse  en  latin.  Cette  langue  est 
beaucoup  plus  savante  que  le  frani^ais,  sans  aucun  doute;  mais  elle  est 
beaucoup  moins  populaire.  Si  M.  Jacobs,  après  avoir  traduit  sa  pensée  en 
latin  pour  MM.  les  professeurs  de  la  Faculté,  la  retraduisait  en  français  pour 
le  public,  le  public  ne  l'accueillerait  pas  avec  moins  de  faveur  que  ne  l'unt 
feit  MM.  les  professeurs  de  la  Faculté,  et  pourrait  applaudir  en  connais- 
sance de  cause  au  titre  que  ces  derniers  viennent  d'accorder  à  notre  con- 
frère. 

Quant  à  la  carte  qtd  termine  son  livre,  notre  confrère  pourra  la  conserver 
sans  changement 

H.  d'à.  db  J. 

GiooiAPHn  de  Grégoire  de  Tours.  Le  Pagus  et  VadminUtration  en 
GaniCf  par  Alfred  Jacobs,  archhiste-paléographe,  docteur  ès-lettres,  in-8<*, 
Paris,  Fume,  1858. 

Ce  petit  volume,  qui  est  une  thèse  française  pour  le  doctorat  es  lettres, 
se  divin  en  deux  parties  :  la  première  est  consacrée  à  la  langue  géogra- 
pUqae  de  Grégoire  de  Tours;  la  seconde  est  une  nomenclature  alphabéti- 
qw  des  noms  de  lieu  contenus  dans  les  différents  ouvrages  de  ce  célèbre 
écrivain;  une  carte  géographique  termine  le  tout. 

Dans  la  première  partie  de  son  livre  M.  Jacobs  explique  fort  bien  com- 
ment la  confusion  que  l'invasion  de  barbares  avait  introduite  dans  Torga- 
nisation  politique  et  administrative  se  trouve  également  dans  la  terminologie 
géographique  qui  est  l'expression  de  cette  organisation.  Si  on  peut  adresser 
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à  notre  confrère  quelques  critiques  de  détail,  il  est  évident  que  cette  pro- 
position fondamfntale  est  aussi  incontestable  que  remarquablement  sou* 
tenue. 

Une  de  ces  questions  de  détail  relativement  à  laquelle  son  opinion  me 
semble  attaquable  est  celle  de  savoir  pourquoi  Grégoire  de  Tours  emploie 
souvent,  quand  il  s'agit  île  noms  de  lieux,  Tablatifau  lieu  de  l'accusatif,  et 
réciproquement.  Notre  confrère  croit  devoir  expliquer  ces  fautes  de  Hllus- 
tre  historien  par  cette  hypothèse  qu'il  aurait  appris  la  géographie  dans  les 
itinéraires  où  les  noms  de  lieux  apparaissent  alternativement  sous  la  fonne 
ahiative  et  sous  la  forme  acx^usative.  Je  préférerais  admettre  que  Grégoire 
de  Tours  avait  acquis  par  la  pratique  du  monde,  par  les  conversations  et  les 
voyas^es,  les  connaissances  géographiques  qu'il  nous  a  transmises.  Déjà  le 
peuple,  supprimant  le  génitif  pour  le  remplacer  par  une  préposition  et  réu- 
nis>ant  en  un  seul  cas  Taccusatif,  le  datif  et  l'ablatif,  faisait  entendre  les  ac^' 
cents  encore  informes  de  ces  deux  langues  romanes,  où  pour  tout  débris 
de  la  déclinaison  latine  un  seul  cas  subsiste  en  face  du  nominatif. 

Un  autre  point  sur  lequel  no(i<  ne  pouvons  admettre  la  manière  de  voir 
de  notre  confrère,  c'est  la  question  de  savoir  quede  relation  il  existe  entre 
le  pagu$  et  l'archidiaconé.  Notre  confrère  nie  qu'il  y  en  ait  aucune.  D^au- 
tres  ont  affirmé  qu  il  y  avait  h.ibituellement  concordance  entre  ces  deux 
circonscriptions.  Pourquoi  ce  dissentiment?  M.  Jacobs  apporte  certains 
exemples  où  cette  concordance  n'existe  pas.  Mais  s'ensuit'il  qu'elle  n^eziste 
en  aucun  autre  cas.'  Il  est  évident  que  lorsque  les  évéques  ont  créé  les  di- 
visions ecclésiastiques  connues  sous  le  nom  d'arcbidiaconés  aucune  fbree 
ne  les  contraignait  à  prendre  pour  base  de  ce  travail  les  anciennes  circons- 
criptions géographiques  désignées  par  le  nom  de  pagL  Souvent  même  ré- 
tablissement des  arclûdiaconés  a  pu  avoir  lieu  à  une  époque  où  la  division 
féodale  en  châtellcnies,  seule  usitée  depuis  longtemps^  avait  fait  perdre  le 
souvenir  de  la  géographie  gauloise  et  romaine.  Mais  un  grand  nombre  d'ar- 
cbidiaconés remontent  au  neuvième,  au  dixième  siècle,  à  une  époque  où 
les  actes  ne  désignent  la  situation  des  localités  que  par  le  nom  du  pagus  ou 
du  comté,  qui  est  ordinairement  un  pagus.  Il  était  tout  naturel  que  les  évé- 
ques, partageant  leur  diocèse  entre  leurs  archidiacres,  tinssent  quelque 
compte  d'un  système  géographique  auquel  sa  durée  séculaire  avait  donné  de 
si  profondes  racines.  Je  citerai  quelques  exemples  que  je  connais  par  des 
études  prolongées.  L'archidiaconé  de  Sézanne,  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
n'était  autre  chose  que  la  partie  de  la  cité  de  Meaux,  du  pngus  MetdicuM^ 
qui  appartenait  au  diocèse  de  Troyes.  L'archidiaconé  de  Troyes  se  compo- 
sait du /^a^tfx  Tricaxsinus,  qui  correspond  aux  doyennés  de  Troyes  et  de 
Marigny,  du  pagus  Mauripensis  ou  Morrisus^qvn  correspond  au  doyenné 
du  Pont,  et  d'une  partie  de  la  forêt  d'Othe^  qui  correspond  au  doyenné  de 
Villemaur.  Cette  partie  de  la  forêt  d'Othe  comprend  tout  ce  qui  dans  cette 
forêt  ne  dépendait  pas  du  diocèse  de  Sens. 

Je  ne  connais  aucune  différence  entre  le  pagus  Laticensis  et  rafthi* 


diaeoné  de  Laçois,  entre  le  pagus  Temodorenxis  et  l'archidiaconé  de  Ton- 
nerre. La  seule  différence  que  je  puisse  signaler  entre  \epagits  Lingonicus 
et  Tarehidiaconé  de  Langres  est  bien  peu  de  chose.  Rolampont*  était  de 
rarchidiaeoné  de  Bassigny  ;  Hadaienis  Pons,  qui  parait  être  la  mémp  localité, 
faisait  partie  du  Pagus  Ungonicus^;  mais  Rolampont  est  littéralement  li- 
mltrophe  de  rarchidiaeoné  de  Langres.  Que  dirai  je  du  Pagus  Senonkus  h 
bien  décrit  dans  un  récent  ouvrage  par  M.  Quentin,  qui  n*a  pas  rencontre  une 
seule  différence  entre  ce  pagus  et  rarchidiaeoné  de  Sens  ?  Je  me  borne  à  ci- 
ter les  exemples  que  les  circonstances  m*ont  mis  à  même  de  savoir  d'une 
manière  plus  approfondie.  Mais  combien  d'autres  ne  pourrait  on  pas  citer? 

Évidemment  un  homme  qui  ne  connaîtrait  que  nos  anciennes  circons- 
criptions ecelésiastiques  et  qui  croirait  posséder  la  géographie  des  pagi  se- 
rait dans  Terreur,  mais  il  aurait  fait  les  études  préalables  sans  lesquelles 
«leuoe  étude  approfondie  des  pagi  n'est  possible.  Si  Hadrien  de  Valois 
avait  davantage  tenu  compte  des  circonscriptions  ecclésiastiques,  il  n'aurait 
pat  placé  dans  le  Pagus  Basiniacensis  Yassy,  qui  fait  partie  du  Pagus  Per* 
lla<îf  (diocèse  de  Châlons)  et  qui  est  séparé  du  Pagus  Basiniacensis  (dio- 
cèse de  Langres)  par  un  intervalle  de  près  de  cinquante  kilomètres  occnpés 
par  le  Blaisois,  et  par  rarchidiaeoné  ou  pagus  dn  Bar-sur- Aube  ;  il  aurait  ad- 
mis, jusqu'à  preuve  du  contraire,  la  correspondance  h  peu  près  exacte  du 
Pagus  Basiniacensis  avec  Tarchidiacone  de  Bassigny,  et  cette  preuve  du 
contraire  serait  encore  à  donner. 

Nous  croyons  donc  que  M.  Jacobs  s'est  un  peu  exagéré  \d  la  confusion 
géographique  qui  conmience  à  l'époque  mérovingienne  et  se  poursuit  dans 
les  siècles  suivants. 

Mais  nous  demandons  pardon  au  lecteur  de  nous  être  appesanti  si  long- 
temps sur  une  question  accessoire  quani  nous  aurions  dû  lui  signaler  les 
qualités  qui  distinguent  le  travail  de  notre  confrère,  cette  clarté,  cette  foci- 
lité  de  style,  qui  en  rendent  la  lecture  si  agréable,  et  en  même  temps  cette 
ideoce  approfondie  qui  (lermet  en  lisant  de  se  fier  à  un  auteur. 

Le  dictionnaire  géographique  qui  forme  la  seconde  partie  suit  l'ordre  al- 
phabétique des  noms  latins  :  chaque  nom  est  suivi  de  sa  traduction  motivée 
et  de  quelques  détails  historiques. 

Pour  dresser  la  carte  qui  complète  ce  travail,  notre  confrère  avait  dans 
m  firaiille  des  traditions  et  des  exemples  qui  ont  rendu  sa  tâche  facile. 

H.  D'A.  DB  J. 

1.  HaDte-Manie,  arr.  de  Langres,  caiiton  de  NeuilIy-l'Êvèque. 
3.  D.  Bouq.,  TI,  59e  ;  GalUa  chrisiiana  nov.f  IV,  130. 
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iJvjiEs  ^■ouyEAlïx. 


Déembre  lus  — Mniir 


M.  De  II  réparstioD  des  f  iaillM  reliam.  e 
ie  rceUiirn-  lec  ««lampei  et  In  Iîttm,  sniri  d'aï 
d'obtenir  des  duftlieaU  de  inaiHitaits  ;  pw  A.  I 
Ptftit  tn-a-  Tl  pB|W  (S  fr.)- 

B6.  Spidtegiuni  «olennenae,  eomplMitfiii 
que  eeclesiasticorani  aneedot*  bsclnim  open.  Ml  MU  «  fl 
biuque  et  lalinia  codldbin,  paMtri  jiiris&eU.  on  nul*  ' 
O.  S.  B.  monteho  e  mngreptfone  gallica,  nonnnllis  ex 
opcni  conferentibus.  T.  IV,  in  quo  nioBiniKiita  tant  mhi 
tinseedesis  profenintur  et  illuslnnitur  Paria,  F.  DMM.  — 
xxxn  et  608  p.  et  1  fae-ttmUe  (15  fr.). 

86.  Élude  sur  l'état  iDiérieur  des  abbajrea 
ment  de  Cla[rtaui,  aux  xii*  et  xiii*  «èclea;  par  H.  B.  <Pj 
Tflle.  avee  la  eollaboration  de  il.  h.  Ptgeotta.  Paris,  A.  1 
xxif  et  489  p.  (6  fr.}. 

ST.  Conitnictioii  d'une  Notre-Dame  an  xiii*  siècle ,  • 
de  rOEUTre  de  l'Église  de  Troyei  au  XTT*eiède;  jiar  Vi 
EU  cyrUuteM  de  la  Champaçnt.  Paris,  A.  Aubiy.  —  Iii-1S,M| 

BilriioUitqiH  de  l'amatetir  diampoMÙ,  pufalUe  |«r  U.  Aies.  Aaitar; 

88.  Le  lifre  d'or  des  métieri.  Bistoire  det  bAtellcrioB, 
et  dM  andenoes  confrériei  d'hfîteliers,  etc.  ;  par  Fr.  Hùtel  m1 
nier,  t.  Il  et  dernier.  Paria,  Oelahays.  —  Gr.  ia-S*,  413  p. 

89.  Enai  sur  l'histoire  de  la  litiêraiure  etde* 
moiii*^  du  ivti'  tiède;  par  F.  Robiou,  1. 1"  :  la  France 
Verrins  jusqu'à  l'ovêiK^ment  de  Richelieu.  Rennes,  Vatar;  I^nii 
ln-8',  Yii-670  pages. 

90.  Bibliothèque  impériale.    Département  des  Imprimés. 
l'histoire  de  France;  t.  V.  Alesoil,  Didot.  —  Id-^',  807  psgeaiS 
(34  fr.). 

91.  liisillutîon  au  droit  français,  par  Claude  Fleury;  publiée  par! 
boulaye  et  Rod.  Dareste.  Paris,  Durand.  —  2  vol.  in-S",  xxx  et  BHp 
{12  fr,). 

93.  Die  CiilergeinFinschan.  ~  I.a  communauté  des  éponxA^ 
droit  franc;  par  A.  Schwartz.  Erlangen,  Palm.  —  Gr.  în-S',  IHf 
(3  fr.  35  c).  " 

93.  Le  combat  judiciaire  en  Normandie;  par  M.  A.Canel.  ( 
In-8°.  1S2  pages. 

Eitiait  dei  Hémairet  de  la  Société  des  ontiquûres  de  Nonnaiidie,  t 
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94.  Notice  sur  Jean  Bouchet ,  poète  et  historien  poiteTîn  du  xvi*  siècle. 
Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  société  des  Antiquaires  de 
rOaest,  le  35  décembre  1857;  par  M.  H.  Ouvré.  Poitiers,  impr.  Dupré. 
—  In  8<>,  50  pages. 

95.  The  Franks.  —  Les  Francs ,  depuis  leur  première  apparition  en  his** 
loire  Jusqu'à  la  mort  de  Pépin  le  Bref;  par  W.  G.  Perry.  Londres,  Long<- 
man,  1857.  —  Gr.  in-8o,  520  pages  (15  fr.). 

96.  Litres,  instructions  diplomatiques  et  papiers  d*État  dn  cardinal  de 
lUebelîea,  recueillis  et  publiés  par  M.  ÀYenel,  t.  III  (1638-1080).  Paris, 
F.  Didot.  —  In-4*,  994  pages. 

Docoments  inédite  sur  l^istoire  de  France,  publiés  par  les  soins  du  ministre  de 
l*instnicfM»  publique  ;  f  série  :  bistoire  poUiique. 

97.  Recliorcbes  historiques  sur  les  anciens  hospices  ruraux  du  nord  de 
la  France;  par  Jules  Le  Glay.  Lille,  impr.  Danel.— In-8<',  viii  et  31  pages. 

98.  Archéologie  pyrénéenne.  Antiquités  religieuses,  historiques,  militai- 
m,  artistiques,  domestiques  et  sépulcrales,  d'une  portion  de  la  Narbon- 
naiseet  de  T  Aquitaine,  nommée  plus  tard  Novempopulanie ,  ou  Monuments 
authentiques  de  Thistoire  du  sud-ouest  de  la  France,  depuis  les  plus  an- 
ciennes époques  jusqu'au  conunencemeut  du  xiii«  siècle;  par  Alexandre  Du 
Mège  (de  la  Haye).  T.  I*^,  première  partie  :  Prolégomènes.  Toulouse, 
Delbov.  —  In-8S  clxxyi  et  108  pages. 

99.  Description  du  pays  des  Ségusiaves  pour  servir  d'introduction  à  This- 
tXHie  du  Lyonnais;  par  Aug.  Bernard.  Paris,  Dumoulin.  —  In'8<*,  xii  et 
171  pages,  4  pi.  et  une  carte. 

100.  Recherches  historiques  sur  Fabbaye  de  Mont-Sainte-Marie  et  sur  les 
prieurés  de  Romain-Mouthier  ou  de  Vaux  et  de  Saint-Point;  par  M.  Bar- 
thelet.  Pontarlier,  impr.  Simon.  —  In-13^  viii  et  343  pages. 

101.  Archives  de  Toul.  Inventaire  et  documents;  par  Henri  Lepage. 
Nancy,  Wiener  aîné  et  flls.  —  In-S»,  193  pages  et  1  pi. 

10t.  Rapport  sur  les  archives  municipales  de  la  ville  de  Troyes;  par 
M.  Bootiot.  Troyes,  impr.  Bouquot.  —  In-8*,  30  pages. 

lOS.  De  vestitura  possessoria  rerum  mobilium  ejusque  tuitione  secun- 
dom  vêtus  jus  Germanicum  ;  scr.  Fr.  Renner.  Marburgi,  Ehrhardt.  —  Gr. 
in-9»,  6S  pages  (1  fr.)- 

104.  GescMchte.  —  Histoire  du  franc  tribunal  de  Kaichen  en  Vetteravie; 
par  F.  Thndichùm.  Giessen,  Ricker.  —  Gr.  in-8°,  96  pages  (2  fr.). 

105.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  vie  d*étudlant  à  léna,  depuis  la  fonda- 
tion de  l'université  jusqu'aujourd*hui  (1558-1858);  par  Bieh.  et  Rob.  Reil. 
Leipzig,  Brockhaus.  —  Gr.  in-S»,  679  pages  (10  fr.  70  c). 

106.  Jobann.  —  Jean  Frédéric  le  Moyen ,  duc  de  Saxe  au  xti«  siècle  ; 
par  A.  Beck.  Weimar,  Bôblau.  —  3  vol.'in-8%  613,  853  pages  (16  fr.)- 
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107.  Dto  nonHHefifdMD.  —  Les  tles  de  la  FHw 
M  aiijouidlioi;  ptr  G.  Weigdt.  Hamliottig,  Métmnm^  tÈÊL  ~i 
184  pages;  avec  eartet  (4  (t.). 

106.  HeWetia  tacn,  ou  littaf  des  sopérieun  et  mpériemsK 
desérédiés,  cotiégialee  et  comrents  dispanii  oa  miaisÉli  iehi 
tion  belfétique;  par  E.  Fr.  de  Mnllinen.  T.  I.  Brmet 
fol.,  XVI  et  243  pages  (16  fir.). 

100.  Guillie'mi  Schlvine  (mortoi  an.  1616) 
V.  F.  Pooziglioniis.  Voll.  duo.  Aug.  Taurinoniin, 
6«,  Lxxxviii  et 607, 790  pages. 

110.  Die  w«stisothlsehe.  —  Législatk»  Tiiigotliiqw, 
Juifs;  par  H.  GrâU.  Bre^lau,  Gosoliocsky.  — •  Gr.  in^,  1 

111.  Analcetes  sur  rhistoire  et  la  Uttératnro  des  Axtbm 
AU  Makkari;  publiés  par  MM.  Dosy,  Dugat,  Knhl  at^4^! 
E.  J.Brill,  1666,  1866.  T.  I*^,  pramito  «t  d«aièaae 
(20  fr.). 

112.  Ibn  Abd-el-Hakems  hiitory  of  the  eonqoart  of 
pour  la  première  fois  en  arabe,  avec  notes  et  introdnetioB 
J.  U.  Jones.  Gcsttingue,  Dieterich.  —  Gr.  ln-«»  (S  fr.  96.). 


CHRONIQUE. 


NoTcmbrc^Décciiibre  1S56. 

L'Académie  des  inscriptIoDS  et  belles-lettres  a  lenn  aa 
annuelle  ie  vendredi  12  novembre  1858^  sous  la  présidence  de  M. 
Le  Bas. 

Le  président ,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours   dan&  le^ 
avons  remarqué  le  paHsage  suivant,  relatif  au  prix  que  la  compaps^ 
d*accorder  à  Tun  de  nos  contrères,  M.  Boutaric  : 

«  L'Académie  doit  décerner  cette  aunée  pour  la  troisième  fbêle 
fondé  par  M.  Bordin.  Le  sujet  pro^l0^é  en  1856  pour  1868  avait  poan 
des  Rechercfies  sur  les  institutions  administratives  du  régne  de 
le  Bel.  Des  trois  mémoires  pressentes  au  concours ,  le  premier   WOMi 
devise 

Tu  ne  cède  malig,  sed  coiltra  audentior  ito 
Qua  tua  te  fortuoa  siiiet, 

a  été  jugé  digne  du  prix  proposé.  C'est  un  ouvrage  étendu  et 
dû  à  M.  Edgar  Boutaric,  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire.  L*i 
s'est  pas  contente  de  mettre  à  proQt  les  nombreux  documents  qûirti 
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pabllés  sur  cette  époque  de  notre  histoire;  il  a  aussi  conMilté  et  étudié  fort 
atteativement  les  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  Impériale  et 
des  Archives  de  TEmpire ,  et  c*est  presque  toujours  avec  des  textes  nou- 
▼eaux  qu'il  a  abordé  Texamen  des  questions  qu'il  avait  à  traiter.  Au>>si  les 
principaux  diapitres  de  son  mémoire,  notamment  ceux  qui  concernent  les 
drconscriptions  administratives,  les  états  généraux,  le  parlement  et  les 
finances  royales,  sont-ils  remplis  de  renseignements  du  plus  haut  intérêt , 
que  l'auteur  a  su  grouper  avec  beaucoup  de  métliode.  M.  Boutaric  a  fait 
parCaiiement  comprendre  lé  jeu  des  institutions  monarchiques  au  commen- 
cement du  quatorzième  siècle.  Sans  doute  on  pourrait  désirer  dans  ce  tra* 
Tail  des  conclusions  plus  précises,  mais  il  n*en  jette  pas  moins  une  lumière 
très-vive  sur  Tun  des  règnes  les  plus  importants  de  notre  histoire.  » 

Après  le  discours  de  M.  Le  Bas,  M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel,  a  lu 
«ne  notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Boissonade.  On  a  en- 
suite entendu  les  rapports  de  M.  Guigniaut  et  de  M.  Paulin  Paris  sur  les 
travaux  des  membres  de  Técole  française  d* Athènes  pendant  Tannée  1856- 
1857,  et  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours  des  antiquités  de  la  France 
en  1858.  Nous  sommes  heureux  de  faire  connaître  ici  les  récompenses  de 
ee  dernier  concours  qui  ont  été  remportées  par  quelques-uns  de  nos  con- 
frères. Des  mentions  très-honorables  ont  été  accordées  :  à  M.  Lucien 
Merlet,  éditeur  avec  M.  Aug.  Moutié  du  Cartulaire  deVahhaye  de  Notre- 
Dame  des  yamx  de  Cernay  ;  —  à  M.  d*Arbois  de  Jubamville ,  pour  ses 
Études  sur  les  documents  antérieurs  à  f  année  1285 ,  conservés  dans  les 
archives  des  quatre  petits  hôpitaux  de  la  ville  de  Troyes  ;  —  et  à  M.  Ch. 
de  Beaurepaîre ,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  De  la  vicomte  de  Veau  de 
Rouen  et  de  ses  coutumes  aux  treizième  et  quatorzième  siècles. 

—  Le  8  décembre ,  M.  Munk  a  été  élu  membre  de  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  en  remplacement  de  M.  Lâjard. 

—  M.  Thomeuf,  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  archiviste  du  dé- 
partement du  Jura. 

—  Nos  confrères  MM.  Rocquain  de  Gourtemhlay  et  Baillet  ont  été  nom- 
més auxiliaires  surnuméraires  aux  Archives  de  rbmpire. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  pnbliqiue  et  des  cultes,  en 
date  du  4  novembre  1858,  M.  Alfred  Jacobs,  docteur  ès-lettres,  a  été 
nommé  membre  de  la  commission  instituée  pour  la  préparation  d'une  carte 
dri  Gaules  aux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne. 

—  L*Aradémie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen ,  avait  mis  au 
concours  VllisUdre  du  parlement  de  Normandie  pendant  son  séjour  à 
Caen^de  1589  à  1594.  Le  prix  a  été  décerné,  le  37  novembre  dernier,  à 
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Dotre  eonfrère  M.  Lair,  dont  nous  annoncions  récemment  le  saceès  daoïai 
autre  concoors  ouvert  par  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

—  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  met  au  concours  le  sqjel 
suivant  : 

«  Dresser  la  carte  gallo-romaine  du  territoire  comprenant  les  cinq  dépar- 
tements de  l'ancienne  Normandie  (seconde  Lyonnaise)  ;  justifier ,  par  dci 
textes  et  par  des  observations  faites  sur  les  lieux  mêmes  ou  empruntées  à 
des  mémoires  dignes  de  foi,  les  noms  et  les  emplacements  des  divisiom, 
circonscriptions,  villes,  ports,  camps,  stations ,  routes,  en  un  mot  de  tons 
les  points  où  on  aura  constaté  quelque  trace  de  constructions  ou  d'habita- 
tions se  rapportant  à  cette  époque.  » 

Sont  admis  à  concourir,  avec  tous  les  gens  de  lettres  étrangers  à  la  Com- 
pagnie ,  les  membres  de  la  Société  eux-mêmes,  à  Texeeption  de  ceux  dont 
se  composera  le  jury  d'examen. 

Chaque  mémoire  portera  en  tête  une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billat 
cacheté  contenant,  en  outre,  le  nom  et  l'adresse  de  Fauteur;  il  devra  étiv 
remis,  franc  déport,  avant  le  1*'  septembre  1869,  à  M.  Charmai  aeeré- 
taire. 

Le  prix  est  de  800  fr.;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  1869. 

—  La  publication  par  M.  Vapereau  de  son  Dicttonnaire  universel  de» 
contemporains  a  donné  lieu  à  quelques  réclamations.  L'une  a  été  faite  par 
M.  d'Arbois  de  Jubainville ,  dont  la  notice  était  rédigée  de  manière  à  Caire 
entendre  que ,  pour  une  partie  de  son  nom^  notre  confrère  avait  commis 
l'usurpation  prévue  par  la  loi  du  8  mai  dernier.  M.  d'Arbois  de  Jubalnvîlto, 
s'appuyant  sur  son  acte  de  naissance  et  sur  la  généalogie  officielle  de 
famille ,  conservée  au  cabinet  des  titres  de  la  Bibliothèque  impériale , 
mandait  une  rectificatiDn.  M.  Vapereau  a  pris  l'engagement  de  la  faire  et 
de  remplacer  par  un  carton  le  feuillet  où  se  trouvait  la  notice  dont  il  s*agit. 


RELATIONS 


COMBIERGIALES 


DE  FLORENCE  ET  DE  LA  SICILE 


AVEC  L'AFRIQUE 

AU  MOYEN  AGE. 


Les  personnes  qui  ont  bien  voalu  suivre  la  publication  suc- 
cessive des  documents  relatifs  aux  États  du  nord  de  TAfrique 
avant  la  domination  turque ,  insérés  dans  notre  Bibliothèque  j 
ont  pu  remarquer  que  ces  documents  concernaient  pour  la  plu- 
part les  rapports  commerciaux  des  villes  de  la  côte  africaine  avec 
les  Provençaux,  les  Pisans  et  les  Génois.  Nous  donnons  aujour- 
d'hui j  en  ajournant  la  publication  de  divers  traités  vénitiens , 
cinq  pièces  détachées  et  quelques  fragments  de  la  chronique  du 
monastère  de  Saint-Martin  près  de  Palerme ,  le  tout  relatif  aux 
intérêts  de  Florence  et  de  la  Sicile  en  Afrique. 


T. 


Le  traité  conclu  en  1 424  |)ar  Barthélémy  de  Gnleo,  ambassa- 
deur toscan ,  avec  Abou-Faris ,  roi  de  Tunis ,  a  quelque  impor- 
tance. 

On  sait  que  la  république  de  Florence  était  devenue  un  État 
maritime  an  commencement  du  quinzième  siècle,  par  Tannexion 
de  la  république  de  Pise  à  ses  domaines,  en  1 406,  et  par  Tacquisi- 
tion  du  port  de  Livoume,  acheté  aux  Génois  en  1421.  De  cette 
époque  date  Findépendance  de  sou  commerce  extérieur.  Mais  les 
Florentins,  gens  industrieux  et  persévérants  ,  n'avaient  pas  at- 
tendu jusque-là  pour  chercher  au  loin  fortune  parles  voies  mari- 
limes.  Les  ports  de  Gùnes,  de  Pise,  de  Sienne  ou  Télamon^  d'Au- 

V.  (QutUrième séries)  14 


MIN  ec     rm  M.  Lait,  dont  noui  anoonaous  r^emmcat  U 
autre «J'icoora  ouvtrt  par  la  SocmeIC  iu  ADtiqiMÎrr*  dt  Mot 

—  La  Société  des  Antifoiins  ta  Hwaundi*  omI  m 

•UiTant  ; 
•  D'foer  la  carte  gallo-noaiDt  éa  tarriisir*  MiiinMiiiiii 

tniMiiU  de  rjucienor  ^onDalMli• 

leitet  et  par  des  obsvnatiow  faim  au 

des  mémoires  dignes  4t  Tm,  le«  sonu  M  ta  i  niiiliii— iiwi  daM 

ctrcAmmptioTis,  «tllrs,  pont,  campa,  statiooa ,  roules .  en  dd  aati 

Ica  points  où  oo  aura  constate  quelque  Itjgc  d«  roiutructiou  m  I 

lions  se  rapportiut  à  cette  époque.  * 

Sont  admîiâ  concourir,  avec  loi  §■  gens  de  l«ttr*a  éiratignitl 
pagnie  ,  1rs  membrei  de  la  Socitb  i-m^moa,  è  rexeepiMO  di  « 
M  composera  te  jury  d'rxaiuru. 

Cliaque  mémoire  portera  en  t^l  t  dcrise  qnJ  s«ra  rdpélM  i 
cacheté  conlenanl,  ea  outre,  le  i  l  l'adresse  d«  l'auteur;  il  im 
tmàs,  franc  de port,»\iiat  k  .  Mftembre  18^9,  à  U.  OiaiB,! 
taire. 

U  prii  est  de  soo  fr.^  il  sera  décerné  daoa  la  G«ance 


—  La  piiblîc;it]on  par  M.  Vapereau  de  sou  Dictionnaire  wÉ* 
conlfmporaint  a  donné  lieu  3  quelques  rédamaiious.  i.'uue  a  «lil 
M.  d'Arbois  de  Jubainvitle  ,  dout  la  nalice  rtail  rédigée  de  DUBiôi 
entendre  que  .  pour  une  partie  de  sou  nom,  notre  confrère  anit 
l'usorpalioa  prévue  par  la  loi  du  8  ruai  dernier.  M.  d'Arbois  de  Jat 
B'ajipuyaDt  sur  son  acte  de  naissance  «1  sur  la  gÂnéalogie  ofTiorDr' 
famille  ,  conservée  au  cabinet  des  titres  de  la  Biblîatlièiiue  impcnsk 
mandait  une  rectiScation.  M.  V.ipereau  s  pris  l'engagement  dt  l*  " 
de  remplacer  parun  carton  le  feuillet  où  se  trouvait  la  notice donli 
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•  ses  citoyens.  Le  roi  accorda  alors  des  franchises  aux  Floren- 
«  tins,  n  Youlnt  qu'ils  eussent  à  Tunis  un  fondouc  pour  leur 

•  habitation,  avec  une  église  et  des  privilèges  particuliers ,  tout 
■  oomme  les  Pisans  * .  » 

Je  n*ai  rencontré  ni  dans  les  archives  ni  dans  les  recueils  his* 
toriques  de  la  Toscane  de  traité  conclu  directement  par  la  répu« 
blique  de  Florence  avec  les  rois  de  Tunis ,  du  treizième  au  qua- 
torzième siècle,  pour  garantir  le  maintien  des  franchises  dont 
parle  Villani.  Peut-être  les  Florentins,  avec  leur  sens  pratique, 
se  oontentèrent-ils  de  jouir  de  fait,  et  comme  d'une  simple  tolé« 
ranoe,  des  privilèges  qu'Abou-abd'allah-Hohanuned  leur  con* 
céda,  sans  demander  qu*un  engagement  public  et  synaUagmati- 
que  les  leur  assurât.  Ces  ménagements  ppuvaient  leur  être 
conseillés  par  la  prudence ,  ou  bien  imposés  par  les  Pisans,  dont 
ils  ne  pouvaient  que  diflicilement  se  passer  pour  naviguer.  C'est 
une  question  que  les  grands  travaux  de  recherches  et  de  classe- 
ments entrepris  par  H.  Bonaini  aux  belles  archives  de  la  galerie 
des  offices  mettront  probablement  hors  dlncertitude. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  et  de  l'extension  du  commerce 
florentin  sur  la  cAte  d'Afrique  au  treizième  et  au  quatorzième 
siècle,  extension  réelle  et  telle  que  les  Acciaiuoli,  une  de  leurs 
principales  maisons,  avaient  des  comptoirs  publics  à  Tunis  en 
1 340  *,  je  suis  porté  à  croire  que  le  traité  de  1424,  publié  d* 
après,  et  resté  jusqu'à  ce  jour  inédit,  est  le  premier  que  la  ré-- 
publique  de  Florence  ait  directement  obtenu  des  rois  de  Tunis 
depuis  qu'elle  aiait  arboré  son  propre  pavillon  sur  la  Méditer* 
ranée.  Il  suivit  de  deux  ans  seulement  les  traités  condns  par  la 
république  avec  le  sultan  d'Egypte  '  et  le  seigneur  de  Corinthe , 
Antoine  Acdaiooli  *\  et  je  remarque  qu'il  est  resté  inconnu  & 
Lami,  à  Lunig  et  au  savant  auteur  de  l'histoire  des  finances  de 
Florence ,  qui  a  consacré  un  chapitre  spécial  de  son  second  vo- 
lume à  Texamen  des  premiers  traités  de  commerce  négociés  par 
la  république  postérieurement  à  l'acquisition  de  livoume  ^. 

Florence  agit  du  reste  en  cette  occasion  avec  sa  prudenoe  hahi* 

1.  Cnmioa  di  Giovanni  Villani,  1.  VI,  g.  54,  t.  II,  p.  77,  édit.  1893. 
%  État  des  oomploirs  et  des  correspondaiits  des  AcciaiuoUy  d'^Mrès  un  im.  des  ar- 
ehivw  aicasoli.  Buchon,  Nouv.  recherches  sur  la  Morée,  1. 1,  p.  47. 

3.  Paguni»  d'après  Ldbnitz,  Délia  décima  di  Firenze^  t  II ,  p.  187, 105  ;  t  IV 
p.  70. 

4.  Pagnini,  d*après  Lami,  t.  II,  p.  228. 

5.  Pagnini,  part.  IHi  sect.  ii,  ch.  5,  t.  il,  p.  39. 
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tuelle.  Assurée  de  la  soumission  et  de  rimpuissance  politique 
des  Pisans,  elle  protégea  leurs  intérêts  maritimes  et  chercha  à 
repeupler  leur  ville  en  y  favorisant  rétablissement  des  étrangers, 
particulièrement  des  Allemands,  que  les  anciennes  relations  de 
la  république  avec  le^  empereurs  de  Germanie  y  avaient  toujours 
fait  accueillir  favorablement*.  En  1424,  l'envoyé  florentin  Bar- 
thélémy de  Galeo,  un  des  marchands  faisant  le  commerce  d'A- 
frique, les  associa  expressément  à  ses  négociations.  Par  ordre  de 
la  république,  il  étendit  aussi  nominativement  les  avantages  da 
traité  au  seigneur  de  Piombino,  et  d*une  manière  générale  a  tous 
les  marchands  qui  voudraient  naviguer  avec  les  Florentins  ^.  De 
semblables  faveurs,  renouvelées  des  anciens  traités  pisans,  con* 
servaient  aux  marines  réunies  de  Florence  et  de  Pise  les  bénéfices 
du  fret  et  de  la  commission  maritimes. 

Nous  retrouvons  d'ailleurs  dans  ce  traité  toutes  les  garanties 
essentielles  reconnues  déjà  dans  les  privilèges  accordés  antérieu- 
rement par  les  émirs  d'Afrique  aux  Génois  et  aux  Pisans  : 

Liberté  et  protection  dans  toute  retendue  du  royaume  de 
Tunis  qu'on  appelle  V Afrique,  à  tous  les  sujets  de  la  république 
de  Florence  pour  résider  où  ils  voudront,  pour  réparer  leurs 
navires  brisés  par  la  tempête,  vendre  et  acheter  toutes  marchan- 
dises '.  Mêmes  sécurités  promises,  comme  nous  avons  dit,  pour 
leurs  personnes  et  leurs  biens,  à  tous  chrétiens  venant  chez  les 
Sarrasins  avec  les  Florentins  ^. 

Faculté  d'avoir  un  consul  à  Tunis  et  en  tout  autre  lieu  da 
royaume  où  on  le  croira  nécessaire.  Que  les  consuls  aient  seuls 
juridiction  sur  leurs  nationaux.  A  son  défaut  cependant,  le  cadi 
de  la  douane  pourra  contraindre  les  sujets  et  protégés  floren- 
tins, débiteurs  de  Sarrasins,  à  payer  leurs  dettes  '\  Entre  chré- 
tiens, le  débat  sera  toujours  porté  devant  le  consul  du  défen- 
deur ^ .  Que  le  consul  résidant  à  Tunis  puisse  au  moins  deux  fois 
par  mois  voir  et  entretenir  librement  le  roi  ^ . 

1.  M.  Alfred  de  Rounont,  Tavolt  cronologiche  e  sincrone  délia  Mtoria  Flêreit 
Mua.  Florence,  1841,  m-4%  IV*  partie,  aiin.  1421.  cf.  Pardessus,  CoUâcL  de  Mt 
marit.,  t.  III,  p.  xcii. 

î.  voy.  art.  19  et  24. 

3.  Traité  de  1424,  art.  1, 15  et  18. 

4.  Art.  19  et  24. 

5.  Art.  5. 

6.  Art.  2. 

7.  Art.  18. 
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Facalté  aux  Florentins  et  aux  Pisans,  dont  les  droits  sont  con- 
fondus, d'avoir  pour  leur  habitation  un  entrepôt  9  khan  ou  fon- 
doue,  dans  lequel  ne  puissent  entrer  que  les  personnes  agréées 
par  les  Florentins  ' . 

Assurance  donnée  d'une  manière  incidente,  parce  qu'elle  était 
passée  depuis  longtemps  dans  les  habitudes ,  qu'aucun  sujet  flo- 
rentin ne  serait  recherché  pour  les  dettes  ou  les  fautes  d'un 
antre'. 

Il  est  rarement  question  dans  les  traités  conclus  au  moyen  âge 
par  les  princes  musulmans  avec  les  nations  chrétiennes  du  droit 
de  bris  ou  de  naufrage.  Cette  pratique  inhumaine  et  impolitique, 
qu'admettaient  encore  plusieurs  nations  d'Europe  à  l'époque  du 
traité  de  Florence,  avait  été  rejetée  de  la  législation  internatio- 
nale dès  le  douzième  siècle  par  les  seigneurs  croisés  et  les  Arabes 
d'Orient  et  d'Afrique'. 

L'interdiction  de  la  course  était  encore  un  progrès  du  droit 
des  gens,  dû  au  développement  que  le  commerce  et  la  navigation 
de  la  Méditerranée  avaient  pris  pendant  les  croisades.  Bien  loin 
d'autoriser  ou  de  tolérer  la  piraterie  ,  que  la  barbarie  turque 
rétablit  en  Afrique  au  seizième  siècle,  le  traité  de  Tunis  stipulait 
que,  lorsque  les  Sarrasins  feraient  sortir  les  navires  contre  les 
corsaires,  les'  Florentins  devraient  armer  de  leur  côté  quelques 
vaisseaux  au  même  effet  et  se  joindre  aux  croisières  musul- 
manes*. 

Quelques  dispositions  spéciales  assurent  le  service  des  inter- 
prètes et  règlent  les  questions  de  douanes.  L'article  6  porte  que 
tons  ceux  auxquels  s'applique  le  présent  traité  payeront  les 
droits  d'entrée  et  de  sortie  des  marchandises  suivant  l'usage , 
juxîa  cansuetudinem  duganWt  et  nous  laisse  Ignorer  le  chiffre 
exact  du  tarifa.  Sur  l'or,  l'argent,  les  perles  et  les  pierres  pré- 
cieuses, ils  payeront  seulement  demi-droit^.  Le  blé  et  la  farine 

I.  Art.  4. 

3.  A  U  fin  de  rarticle  15.  Voy.  k  ce  sujet  Bibl.  de  VÉc.  des  chartes^  2*  série, 
t.  V,  p.  150  ;  4*  série,  t.  III,  p.  4iO. 

3-  voy.  Bibl.  de  VÉc.  des  chartes,  2*  série,  t.  V,  p.  148,  n.;  4*  série,  t.  III,  p.  440, 
444;  M.  Reinaud,  Chroniq.  arabes,  p.  521;  Hist.  de  Chypre^  t.  II,  39»etn., 
4S-44,  55,  100,  296;  Cf.  Notices  et  extraits  des  rnss.,  t.  XI,  p.  12,  24. 

4.  Art.  26,  27. 

5.  Le  traité  pisan  de  I354  fi\c  à  8  milliaresi  par  cent  besants  le  droit  à  percevoir 
sur  ocartainet  exportations.  Hibl.  de  V École  des  ch-,  2'  série,  t.  V,  p.  147,  art.  4. 

e.  Art.  6  dn  traité  de  1424. 
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destinés  à  la  noarritore  de  l'équipage  sont  affrandiisà 
frais  *.  Pour  acquitter  les  droits,  il  est  laissé  aux  marchiÉii 
délai  de  six  mois  à  partir  du  jour  oii  les  marchandises 
des  magasins  de  la  douane  ^.  Une  fois  les  comptes  r^émsl 
préposés  de  Tofiice  par  les  agents  ordinaires  et  agréés, 
les  Florentins ,  munis  d*uue  quittance  régulière, 
pourront  librement  transporter  et  vendre  où  ils  yaoéniAi 
marchandises,  sans  être  assujettis  à  aucun  autre  droit', 
si  les  Florentins  no  trouvent  pas  à  vendre  à  leur  convenaivl 
marchandises  ou  les  bijoux  qu*ils  auront  apportés  à  TuÉi 
pourront  les  réexporter  franchement,  sans  avoir  rien  i 
ni  pour  l'entrée  ni  pour  la  sortie  ^. 


IL 

Les  documents  siciliens  nous  font  passer  dans  on  anlR 
dre  de  faits  et  d'idées.  Les  successeurs  de  Robert  Goiscuii 
négliger  les  avantages  commerciaux ,  avaient  surtout 
par  Texteusion  de  leurs  États  sur  le  continent  africain,  m\ 
croissement  de  puissance  et  de  revenus.  Leur  dominatîosi 
tive  sur  les  terres  musulmanes,  qui  fut  un  moment 
due  pour  que  Guillaume  V^  prit  le  titre  de  roi  d'Afrique  V 
presque  entièrement  sous  Guillaume  II,  fils  de  ce  prinoSiU 
percur  Frédéric  II,  allié  par  goût  et  par  calcul  avec  les 
ne  chercha  pas  à  regagner  les  conquêtes  de  ses  prédécesK0| 
se  borna  à  maintenir  Tobligation  du  tribut  que  les  rois  de 
s'étaient  engagés  à  leur  servir.  Cette  prestation,  du  reste,  ni 
pas  de  caractère  politique  et  n'impliquait  aucune  sujétion 
royaume  de  Tunis  vis-à-vis  de  la  Sicile  ou  de  rempereur. 
bon  sens  du  chanoine  Rosario  Grégorio  a  parfaitement 
que  le  tribut  de  Tunis  était  un  simple  abonnement  payé  pari 
émirs  pour  assurer  à  leurs  sujets  Textractiou  des  vivres,  le 
accès  des  eaux  de  la  Sicile  et  Tassurance  de  ne  pas  être  inqi 
par  les  corsaires  chrétiens^.  Jusquen  1830  la  plupart  des 

1.  Art.  15. 

7.  Art.  7. 

3.  Art.  y,  14. 

4.  Art.  ^8. 

5.  Voy.  Rosario  r.regorio,  Considcraziom  sopra  la  sioria  diSicUia^tl,^^\ 
GIO.  Palermc,  1831,  in-12. 

6.  Considerazioni,  t.  II,  p.  245,  270.  Grégorio  a  pris  ces  f^MAwnMM^  f  1 
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d'Italie  ont  payé  à  lear  tour  aox  Barbaresqaes ,  devenus  sujets 
de  la  Porte,  nu  tribut  semblable  pour  préserver  leurs  cAtes  de 
la  descente  des  pirates. 

Charles  d'Anjou  tint  à  honneur,  comme  les  princes  de  Souabe 
auxquels  il  succédait,  de  ne  pas  abandonner  cet  avantage  de  sa 
royauté.  L'émir  de  Tunis ,  Abou-abd'alIah-!tIohammed  ' ,  ayant 
profité  de  la  mort  de  Gonradin  pour  se  soustraire  au  tribut,  en 
1268,  Charles  d'Anjou  résolut  de  l'attaquer,  et  ce  motif  parait 
avoir  influé  beaucoup  sur  la  destination  que  le  roi  de  Sicile  par- 
vint à  faire  donner  à  la  seconde  croisade  de  saint  Louis,  promise 
d'abord  à  la  Syrie. 

Les  motifs  personnels  qui  guidèrent  le  frère  de  saint  Louis 
dans  les  préparatifs  de  cette  expédition,  et  plus  tard  encore,  lors 
de  la  conclusion  du  traité  de  paix  de  Tunis  qui  satisfit  à  tous 
8Ç8  griefs,  blessèrent  l'armée  des  Français  :  «  Begem  autem  Sici- 
■  lise  quasi  per  similitudinem  objurgantes ,  dicebant  consiiium 
«  Achitofel  utile  ejns  machinatione  et  consilio  dissipari,  qui 
«  propter  hoc  hnjusmodi  treugarym  concessionem  procurarat, 
«  ut  regem  Tunarum  metu  Francorum  perterritum  jam  annis 
«  plnribus  a  solutione  tributaria  dissuetum,  per  talem  quasi  pa- 
"  ds  compositionem  in  solitum  tributum  reduceret,  quod  antea 
«  annis  aliquibus  non  fuerat  persolutum.  lUud  enim  regnum 
«  r^no  Sicilis  subjectum  est  '  et  a  lougo  tempore  tributariis  con- 
«  ditionibus  obligatum  '.-•  Guillaume  de  Nangis  continue  bien- 
«  veillamment  :  ■  Taie  murmur  oriri  cœpit  in  populo  contra  re- 
«  gem  Sifilis  sine  causa;  cum  communis  simplicitas  commoni 
«  oppositioni  consentiens  prorumpat  multotiens  in  incertum, 
«  ignprans  quid  armorum  debeat  negotiis  expedire.  » 


aonroes  oontemporaines  :  «  Re\  qnidcm  Tunisii,  fffopter  proximam  rebdlionem  SSciUe 
«  nmltis  mortibus  consopitam,  qucmdam  aimoum  rcdditun  sive  oensoro,  quem  regi 
«  SIdIne  pro  censu  exbibet  annuatim  ut  Tictualia  in  TunMuin  libère  oomportentur, 
«  et  mare  Sicoluni  remigare  licite  valcant  Arabes,  qaando  Tolnnt,  quodqiic  Barbari  per 

■  âKoloa  piraticis  non  Tcxentur  inaidiis,  legi  Kardlo  per  très  annoa  subtrabens  dene- 

■  gpbal.  »  Saba  Malaspina,  I.  v,  c.  i,  ap.  Muratori,  t.  VIII,  col.  859. 

1.  n  régnait  à  Tunis  depuis  la  mort  de  son  père,  Abou-Zacaria-Yabya,  sunrenue  en 
rànnée  13i49. 

2.  GniUanme  de  Nangis  s^cxagère  la  nature  du  tribut  que  le  royaume  de  Tunis  payait 
à  la  Sicile.  Les  bistoriens  du  pays  en  ont  mieux  précisé  le  caractère  purement  fiscal  et 
dépourra  de  toute  condition  de  vassalité  ou  de  déférence  politique.  Voy.  la  note  6  de 
la  page  précédente. 

3.  Gain,  de  nangis,  Gesta  Philipp.  ni,  ap.  Bouquet,  t.  XX»  p.  476i 


216 


Mais  des  écriTains  moins  dépendants  et  plus  sérèns 
sisté  >ur  rinttTêt  exclusif  de  Charles  d'Anjou  à  as$oœi 
Louis  a  î^  querdi».'  t-l  a  diriser  l'armée  de  son  frère  oottR^j 
de  Tuni>,  qui.  iudt'pcu'lammeut  de  son  refus  d'acquitterkl 
but.  aci:utilljit  vi  p<^n>ioauait  ouvertement  dansse$Be| 
partisans  de  Maufrrd  et  de  Conradin.  Saba  Xalaspinail 
dans  son  liistniredes  efforts  tentés  par  Conrad  Capëcfrtl 
rie  de  Castiile  p*jur  opérer  une  diversion  en  Sicile  aTeeui 
de  deu\  «cnt^:  soudo^crs  espagnols  ,   deux  cents  Alleouitl 
quatre  ceut>  Turcs.  librement  organises  à  Tunis  '.  Une 
que  anonvine.  réceniUieut  publiée  p?r  M.  Hnillard 
DDUs  montre  li  Iéi:['>ii  des  chevaliers  franes,  posi 
à  la  défaite  de  Conradiii  et  au  moment  de  l'expédition  <ki 
Louis,  annexée  à  l'arm^x'  musulmane .  sous  les  ordres  dtl 
d'Jric  de  Castiile  et  de  Frédt  rie  Lanza.  et  prête  à  interdiicF^ 
tree  de  Tunis  aux  eiuiMS  :      Lu  Je  videntcs  rex  Philippos.! 
«  quondam  régis  Francie,  et  rex  karolus    et  rex  Sam{ 
«  dictus  <Mdoardus  nnn  po>>èibi  moram  facere  propter 
'  et  |in»|)tcr  multitudiiiom  Saracênorum    et   propter 

•  Fredericum  de   Casteîla  et   comitem   Fredericum 
'  qui.  eum  multa  quaniitate  mihtum  christianorum  adi 

•  reuis  Tui)ici>  ibi  crant.  pactum  feceruut  cum   rege  Ti 
'■  promiteiite  eis  d.tro  eeu>um  illuni  quem  solitus  erat  dani 
'  dam  dnmiuo  Frederico  im|»eratori.  -    Les  paroles  de 
qu'ajoute  W  clirouiqueur  >oiit  -urtout   remarquables  :  '■  E| 

•  riri--trin/.  "iiiîK-  V  [.k'.i  Li;  lu   i!  :  iiiodit-tate  cljri.-ti^orc 
■  L\i::.;  ■-  -ijUiî.i,  qui  :.:.k- i:\...'.l:;!.îît.r  c^-ntra  D^  iiin  etj"J*i?." 

•  iu!\i';t.  eiiîii  ti' i'.;.  r.:  in  t  î  i".*-îi|iriîiuîieni  Terre  s^b:." 
>.iî«.i  >ï  îl.i-piîi-i  lu:  ...  :u.  :  '•.;■•;:>  I.^'♦lMhIc  a  Charlesd'Ar 
il."  |'i.;î  ^  i  .■.'■..■:;. .  *.«î:.i'.v."  .  r;;]-.Lin.-e  ».[ii"c\tTça  lo  "• 
S".  :  i  4.1  i-  i.  "i  i-  ..-.  ;.-  .  !  .'.  t.  'ivi'  ..1  de^ooutf  rn  Afriijj 
IkiIi  I.  :  il:.;  V  "ir  :;:         '•.;..:.    ...  s>-.  :.:;ii:  j-niu'  lui  :  -  Ibv- 
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«  Barbaros  et  Arabes  compnlerat  sub  tanto  discrimine  labo- 
«  rare*.  » 

Le  traité  conclu  à  Tunis,  au  mois  d'octobre  1270 ^^  entre 
Mohammed,  Philippe  le  Hardi,  Charles  d'Anjou  et  Thibaut  de 
Navarre,  permet  expressément  l'exercice  du  culte  chrétien  dans 
les  États  de  l'émir  et  rétablit  les  rapports  commerciaux  avec  les 
Européens  tels  qu'ils  étaient  avant  la  guerre.  Bien  que  les  chrétiens 
résidant  à  Tunis  et  à  Bougie  longtemps  avant  l'expédition  du 
roi  de  France  eussent  des  prtHres ,  des  couvents  et  des  églises, 
et  qu'ils  pussent  en  toute  confiance  avouer  et  pratiquer  leurs 
croyances  au  milieu  des  musulmans  ^  ;  bien  que  les  franchises 
religieuses  qui  leur  étaient  assurées  de  nouveau  fussent  essen- 
tiellement limitées  à  la  possession  d'églises  et  de  monastères,  ci 
la  faculté  de  célébrer  les  saints  mystères  et  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  dans  l'intérieur  de  ces  établissements  *]  bien  qu'enfin  rien 
n'autorisât  la  prédication  publique  de  l'Évangile ,  comme  l'ont 
dit  Guillaume  de  Nangis  et  de  nombreux  écrivains  après  lui^, 
le  traite  de  1270  n'eu  fut  pas  moins  un  événement  considérable 
et  très-heureux  pour  la  sécurité  des  intérêts  spirituels  des  chré- 
tiens en  Afrique.  Jamais  la  liberté  du  culte  n'avait  été  placée 
d'une  manière  aussi  formelle  sous  la  garantie  collective  de  trois 
des  plus  puissants  princes  de  la  chrétienté. 

Néanmoins,  à  considérer  le  traité  de  Tunis  dans  ses  résultats 
purement  matériels,  ou  reconnaît  que  le  roi  de  Sicile  en  retira  les 
avantages  les  plus  directs  et  les  plus  importants  :  P  une  indem- 
nité de  guerre  de  deux  cent  dix  mille  onces  d'or,  dont  il  eut  le 
tiers,  fut  assurée  aux  princes  croisés  ;  2**  les  transfuges  chrétiens 
et  tous  les  rebelles  méconnaissant  Tautorité  du  roi  Charles  durent 

1.  Hist.f  1.  V,c.  1,  ap.  Murât.,  t.  VIll,  col.  859. 

2.  Le  traité  de  Tunis  a  été  traduit  et  commenté  par  M.  de  Sacy,  diaprés  roriginal 
eiistant  aux  Archives  de  iVmpire,  Mdm.  de  VAcad.  des  inscript,,  nouv.  st^ie,  t.  IX, 
p.  463.  M.  Reinand  en  avait  donné  une  analyse  dans  la  Bibliothèque  des  croisades, 
t  IV,  Chron.  arabes,  p.  520. 

3.  Voy.  Bïbi.  de  VÉc.  des  chartes,  2'  série,  t.  V,  p.  141  ;  Nouv.  Revue  enctjcJop., 
anrier  1847,  p.  142  (traité  vénitien  de  1251,  art.  27);  Labbe,  Concil.,  t.  XI,  14ô  et  a.; 
Bonav.  Baro,  Annal.  S.  Trin.  Redempt.,  1. 1,  p.  2à;  Brcmond,  Bull.  Prxd.^  1. 1, 
p.  16,  t.  VU,  Suppl.,  p.  14;  Wading,  Annal,  Minor.,  t.  Il,  p.  351  ;  t.  IH,  p.  150 
et  s.,  188. 

4.  Texte  du  traité  dans  M.  do  Sacy,  Mém.  de  lAcad.  des  inscript,,  nouv.  série, 
t.  IX,  p.  4G4. 

d.  Voy.  Icii  observations  de  M.  do  Sacy,  Mém,  de  VAcad,  des  inscripl.f  t.  IX, 
p.  4ôl  456. 
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quitter  les  États  de  Mohammed  ;  y  les  arrérages  di 
échus  depuis  cinq  ans,  durent  (>tre  intégralement  pajé»;  â'i 
l'ancien  tribut  fut  non-seulement  rétabli,  mais  porté  ai 
blo  de  ce  qu'il  était  au  temps  de  l'eunpereur  Frédéric  n 
moitié  de  la  somme  affectée  au  remboursement  des  irû 
guerre  fut  comptée  aux  chefs  de  Tarmée  chrétienne  aviatl 
part  do  Tunis,  et  des  assurances  fournies  quant  au  pi}< 
du  reste  dans  les  deux  années  1270-1271  et  1272-1273. 

liCS  lettres  patentes  de  Cliarles  d'Anjoa ,  du  5  mai  llTLj 
nous  donnons  plus  loin,  8<mt  la  quittance  royale  d'une 
valeur  de  17,500  onces  d'or,  formant  le  solde  dû  aanîi 
cile  sur  le  tiers  de  Tindemnité  de  guerre,  et  d'une  seoondei 
de  33,333  besants  d'argent  et  un  tiers,  à  raison  dedii 
par  milliaremiij  pour  Tacquittement  du  tribut  de  h 
année  1273. 

Après  les  Vêpres  siciliennes  et  la  pacification  de  1301, 
la  Sicile  passa  aux  princes  d'Aragon,  les  rois  de  SaplM* 
rent  se  réserver  le  tribut  dont  Charles  d'Anjou  aviût 
rétablissement  ;  et,  chose  étrange,  qu'explique  la  jalousie i 
de  Jacques  II  d'Aragon  contre  son  frère  Frédéric  de  Sole,! 
ques,  pris  pour  arbitre  du  différend  entre  les  deuxi 
prononça  en  faveur  de  Naples.  Il  admit  cependant  quefi 
était  autorisé,  en  sa  qualité  de  possesseur  de  la  Sicile,  à 
un  autre  tribut  du  roi  d'Afrique^.  Frédéric  parvint  m 
à  imposer  aux  émirs  ce  nouveau  sacrifice.  Il  obtint 
encore,  grâce  &  ses  relations  avec  l'un  des  partis  de  la 
et  de  la  Moabia,  qui  divisaient  les  Arabes  des  iles  et  da 
nent  d'Afrique,  comme  en  Italie  les  querelles  des  Guelfes  ti\ 
Gibelins  '.  Lorscjne  Rainoii  MuntaniT  réussit  à  s'empartr^ 
1310,  de  l'ile  de  (ierbi,  où  il  s'établit  au  nom  de  Frédéric'.^ 
rois  de  Tunis,  effrayé^  de  ce  voisinaj^c,  achetèrent  hi  sécar* 
leurs  côtes  eu  offrant  de  [)ayer  annuellement  une  certaine 
au  roi  de  Sieile  \  il  est  Yraisenil)lable  que  ce  tribut  fut  éupI 


1.  Texte  du  Iraili',  MM.  de  VAcad.  dis  iuscript,,  nouv.  svv\e,  t.  IX,  ^ 

2.  (;rej5orio,  Cnnsidcrazinniy  l.  U,]».  .■»'i."),  .ifiO. 

3.  Uainon  Miinlan.M-,  eh.  ?'â8.  p    iSC,  ni.  IM'iO. 

4.  V<)>.  Uamon  Muntainr,  eh.  \i:i\  p.  ïîM,  tt  JUbl.  de  VJ:c.  des  ch.,  V  rfff.i 
p.  'i.'jO,  II. 

5.  Zurita,  Annal,  de  Arayou,  1.  V,  c.  7:»,  t.  I,  p.  'i3'?  ;  Crogoiio,  ComiderS 
p,  547. 
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ment  acquitté  jasqn'en  ISSB,  année  dans  laquelle  les  Maures  de 
fierbi  chassèrent  la  garnison  sicilienne  et  rentrèrent  sous  Tau- 
torité  du  roi  de  Tunis  * . 

Hais,  après  cette  époque,  les  princes  de  Sicile  furent  hors  d'état 
de  maintenir  leurs  prétentions  et  leurs  droits  en  Afrique.  Dès  la 
fin  da  quatorzième  siècle,  ou  au  commencement  du  quinzième, 
ils  ne  fecetaient  plus  rien  du  tribut  renouvelé  si  avantageuse 
ment  par  Charles  d'Anjou  ^.  Les  expéditions  de  Martin  P'  sur 
le  oonUuent  n'eurent  qu'un  succès  momentané.  L'insuffisance  du 
pouvoir  royal,  Tinsubordination  des  grands  entretint  dans  le 
royaume  au  delà  du  Phare  une  agitation  continuelle  qui  ruina 
ses  resBouroes  maritimes  et  arrêta  le  développement  de  son  indus« 
trie  an  profit  des  villes  italiennes. 

Il  ae  fit  alors  en  Sicile  une  révolution  commerciale  analogue  à 
cdle  qui  avait  eu  lieu  dès  le  douzième  siècle  dans  l'empire  greo, 
quand  l'industrie  marifiime  passa  aux  Latins,  et  semblable  à 
eeUe  qui  de  nos  jours  s'opère  en  Portugal.  Des  Vénitiens ,  des 
Génois  et  des  Toscans  vinrent  s'établir  d'une  manière  définitive 
dans  les  principaux  ports  de  l'Ile,  et  s'emparèrent  du  com- 
merce extérieur  que  les  gens  du  pays  étaient  incapables  de  con« 
tinuer.  La  fortune  de  plusieurs  anciennes  femilles  de  Messine  et 
de  Palerme,  originaires  du  continent  italien,  m'ont  dit  de  savants 
ffidUens'y  remontent  à  cette  époque  et  à  ces  causes.  Les  émirs 
de  Tunis,  afihiblis  eux-mêmes  comme  les  Siciliens ,  profitèrent 
pea  de  là  décadence  de  leurs  voisins.  Le  tribut,  que  la  cour  de 
Palerme  était  dans  l'impuissance  d'exiger  d*eux,  ils  furent  obli- 
gés de  le  payer  aux  rois  d'Aragon  *. 

Alphonse  P%  déjà  souverain  de  ce  dernier  royaume,  ayant  été 
prodamé  à  Palerme  et  à  Naples,  essaya,  sans  pouvoir  y  réussir, 
de  reconquérir  les  anciennes  possessions  siciliennes  en  Afrique. 
Son  entente  du  gouvernement  et  son  énergie  donnèrent  du  moins 
quelque  éelat  à  son  règne  * . 

C'est  à  ses  relations  avec  les  rois  de  Tunis  que  se  rapportent 

1.  Graiorio,  t.  II,  p.  54S., 

3.  Gregoiio,  t  III,  p.  3i7. 

.1.  MM.  Agp6tino  GalU  et  Serra  dî  Falco. 

4.  Zuiita,  ÂnnaL  de  Arag,;  Grcgorio,  t.  III,  p.  31S. 

5.  Tristan  CaraccioU,  \'Ua  Scrgiani  Caraccioli  Magni  ienescaUi  ffeapolUanif 
aç.  Muntori,  t.  XXII,  col.  28.  Voy.  Blaai ,  Storia  de  vieere  di  SkUia^  1. 1,  p.  «8. 
Paiennei  lii-4%  1790. 
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les  extraits  de  la  chronique  de  Tabbaje  de  Saint-MàrtiLi 
trouvent  a  la  suite  de  la  quittance  de  Charles  d'Aqn 
a\ons  transcrit  ces  fragments  sur  le  manuscrit  même  deki 
nique,  conservée  au  monastère  de  Saint-Martin  des 
tre  Palerme  et  Montrerai,  il  y  a  sept  ou  huit  ans.  Nodsk] 
sons  [Kis  que  la  chronique ,  rarement  intéressante  d'à 
inédite  encore,  nous  dit-on ,  à  cette  époque,  ait  été  defsj 
livrée  à  Timpression. 

Le  frère  Jean  Mayali,  religieux  du  couvent  de 
fut  souvent  Tinterniédiaire  accrédita  d'Alphonse  V 
roi  de  Tunis.  En  1438  le  religieux  se  rendit  à  la  cour  de  fi 
où  il  fut  honorablement  accueilli  :  il  parait  avoir  Qbtaii 
le  renouvellement  des  traités  de  paix    et  de  commerce 
entre  les  deux  princes.  Le  compUateor  de  la  chronique! 
tique  insère  textuellement  dans  son  récit  les  lettres 
par  lesquelles  le  roi  Alphonse  charge  le  frère  MajiB^i 
mission.  Les  pleins  pouvoirs,  datés  de  Gaëte  le  1'' 
1438,  sont  rédigés  en  langue  vulgaire,  suivant  Tus^soitii 
la  chancellerie  des  rois  des  Deux-Siciles  depuis  le 
siècle.  On  y  remarquera  la  fréquence  des  terminaisons  m 
eu  t'y  cette  dernière  frappante  surtout  dans  les  infinitifc,! 
est  un  des  caractères  de  Tidiomc  sicilien. 

En  1443  frère  Mayali  réside  encore  à  Tunis, 
dans  un  monastère  ou  dans  une  église  des   chrétiens,  i*| 
qualité  d  ambassadeur  du  souverain  d'Aragon  et  de  Siciki 
du  roi  Olhmaii  ou  Octuman  de  notre  texte.   Il  est  chiisj 
vt*ill(M'au\  intérêts  du  roi  Alphonse  et  de  ses  sujets  en  .* 
Il  <loit  notanuncnt  poursuivre  la  rcstitutiou  d'un  navireé 
de  blé,  ap[iartenant  à  un  marchand  de  Syracuse,  dont  ks 
res  s'étaient  emparés.  Mayali  se  trouvait  de  nouveau  à  Tqà^ 
1Î51,  lorsque  le  paj)e  jN'icolas  V,  ainsi  que   nous  l'appris^l 
dernier  l'ra^iuient  de  sa  chronique,  accorda  des  dispenses i'*^ 
les  ehrétiens  habitant  le  royaume  de  l'émir  qui  n'avaient>] 
rendre  à  Ronie,  à  l'oeeasion  du  jubilé  de  Taunée  1450.  fef. 
mesure  satisl'aeloire,  le  pape  invite  les  fidèles  de  Tunis,  s" 
avoir  rempli  les  de\oirs  du  jubilé  à  leur  église  ou  à  lenr^ 
pelle  aoecuîttiniee,  à  verser  dans  les  mains  do  frère  Maysi- 
de  son  délégué,  une  aumône  destinée  à  la  rédeinplion  desn^ 
i/offrande  devra  répondre  à  la  ein(|uiènîe  partie  au  moin^^  ' 
dépense  c^u'eùt  entraînée  le  voyage  de  la  ville  sainte. 
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III. 


Indépendamment  des  chrétiens  résidant  en  Afriqoe  avec  leurs 
familles  pour  leurs  affaires  ou  leur  commerce,  il  y  avait  habi- 
tuellement à  cette  époque  dans  Tarmée  des  rois  musulmans  de  ce 
payS|  et  particulièrement  auprès  des  émirs  de  Tunis,  des  hom- 
mes d'armes  chrétiens,  soumis  à  leur  autorité,  payé^  par  eux, 
mais  entièrement  libres  de  conserver  leurs  croyances  et  leurs 
pratiques  religieuses.  La  présence  d'un  corps  de  soldats  francs 
parmi  les  troupes  de  Mohammed  Mostanser  Billah,  sous  les  or- 
dres de  Frédéric  de  Gastilleet  de  Frédéric  Lanza,  en  1270,  bles- 
sait Charles  d'Anjou,  parce  que  ces  hommes,  comme  leurs  chefs, 
étaient  ses  ennemis  personnels  et  les  ])artisans  de  la  cause  des 
princes  d'Allemagne.  Aussi  le  traité  d'évacuation  eiigeait-il  leur 
éloignement  immédiat  du  voisinage  de  la  Sicile. 

En  dehors  de  cette  circonstance  exceptionnelle,  rien  de  plus 
fréquent  et  de  plus  autorisé,  du  treizième  au  quinzième  siècle, 
qae  l'enrôlement  et  le  service  de  soldats  chrétiens  pour  le  compte 
des  princes  musulmans  de  cette  partie  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, que  les  Arabes  appellent  le  Maghreb,  et  qui  s'étend  du 
Maroc  à  Tripoli.  Nous  avons  publié  dans  ce  recueil  *  une  bulle 
du  pape  Nicolas  IV,  recommandant,  en  1290,  aux  nobles  che- 
valiers, barons,  hommes  d'armes  et  tous  autres  soudoyers  chré* 
tiens  séjournant  à  la  cour  des  rois  de  Maroc,  de  Tlemcen  et  de 
Tunis,  de  veiller  attentivement  à  la  régularité  de  leur  vie  au 
milieu  des  infidèles  qui  les  entouraient  et  de  ne  jamais  négliger 
les  préceptes  de  l'Évangile.  Dans  les  instructions  sans  date  que 
Pierre  Gradénigo,  doge  de  Venise  de  1 289  à  1311,  remet  a 
Marin  Molino,  envoyé  à  Tunis,  un  article  spécial  recommande 
à  l'ambassadeur  de  réclamer  le  payement  de  la  solde  promise  à 
un  noble  vénitien  qui  pendant  quarante-quatre  mois  était  resté 
au  service  du  roi  de  Tunis  avec  ses  hommes  d'armes  et  ses  do- 
mestiques, et  qui,  durant  ce  temps,  n'avait  rien  épargné  pour 
fiiire  honneur  au  prince  musulman  ''. 

L'interprète  principal  employé  aux  négociations  du  traité  de 


1.  Denuème  série,  t.  ni,  p.  519. 

2.  nocument  publié  par  A.  Marin ,  Storia  del  commercio  d^  Veneziani,  t.  VI, 
p.  322-331. 
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1354,  arrêté  entre  Abou-Ishak,  roi  de  Tnnisy  et  la 
Pise^  fut  un  des  soudovers  chrétiens  de  la  maiwm 
nommé  Ferrand  Pcrez.  Parmi  les   témoins  du  trailêl 
deux  chrétiens,  Tun  Espagnol,  nommé  Alvarei;  Taniffl 
nommé  Cibo,  tous  deux  honorés  du  titre  de  caïds  et  b 
fonctions  de  connétables  des  hommes  d'armes  chrétiasi 
coneêtabililms  êtipendiariorum  chriêiianorum  scrîpfi 
gii  * .  Enfin  les  lettres  de  sécurité  données  par  le  roi  à 
en  1438  à  frère  Mayali,  envoyé  du  roi  Alphonse  I*  d*J 
transcrites  ci-après  parmi  les  fragments  de  la 
Saint-Martin  de  Païenne,  font  encore  mention  d'oncridsi 
des  chevaliers  chrétiens  de  Tunis. 

Au  seizième  siècle,  quand  la  domination  torque  s* 
la  côte  d'Afrique,  et  que  les  anciens  royaumes  arabei 
les  régences  barbaresques,  il  ne  fut  plus  question  de 
francs  ni  à  Tunis  ni  à  Tlemcen.  Les  chrétiens,  attirés < 
le  pays  par  le  commerce,  furent  exposés  aux  avanies  etikf 
liation.  liCS  traités  une  fois  signés  à  Goustantinople  oa  i 
il  fallait  eu  arracher  l'exécution  article  par  article  et  ipriii 
Le  droit  de  naufrage  devint  une  des  sources  dn  revena 
la  piraterie,  une  sorte  d'institution  régulière  dn  gouvi 
Au  lieu  de  protéger  le  commerce,  l'inepte  rapacité  des 
trouva  plus  aisé  d*antoriser  ou  d*armer  des  corsaires  potfl 
tager  avec  eux  le  produit  de  leurs  brigandages. 

Un  mot  encore  au  snjet  de  quelques  expressions  denoil 
et  nous  terminons. 

Inutile  â*insistcr  sur  Càlegaj  vendert  in  ealega ,  fatm 
legam,  que  Du  Gange  explique,  et  dont  M.  de  Sacy  prfcit| 
vrai  sens  :  Vendre  aux  enchères,  mettre  à  l'encan  *.  Si  h 
de  riiistoirc  du  commerce  de  Venise  avait  eu  sous  les  veoi 
passages  aussi  clairs  que  ceux  du  traité  florentin  de  1424  : 
dentur  ad  calogam  scilicet  airiucanto  ',  >•  il  n'aurait  pascni 
facere  calegam  signifiait  faire  des  souliers  *. 

Arbon,  On  lit  dans  le  traité  entre  Tunis  et  Pise  de  1391,' 
blié  par  Lïiiii^^  :  »  Si  aliquis  Pisanus  veudiderit  aliquas 
cr  ot  habuerit  auhnani  seu  caparram  ^.  »  Du  Cange,  nacccpt^j 

1.  Bibl.  de  VÉc,  des  ch.,  T  sme,  t.  V,  p.  i:»?. 

2.  Gloss.f  aux  mots  Calcga  et  Callega;  Notices  et  extr.  des  siti^t.lX,p  M 

3.  Art.  7  et  10. 

4.  Storia  civile  et  polit,  del  commercio  de'  Venez.,  t.  V,  p.  273. 
b.  Codex  diplom.  Italix,  1. 1,  p.  1 1 IK. 
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pas  le  mot  étrange  et  inadmissible  à'auhnam,  y  substitue  celui 
i'arrham  ';  c'est  une  traduction,  non  une  restitution.  Arbfm  de 
notre  traité  pour  la  république  de  rioreuce  est  peut-étre  la 
bonne  leçon  :  »  Gapparani  sivc  arbon^.  » 

Arabij  dans  la  phrase  de  Villani  que  nous  citions  précédem- 
ment au  sujet  de  la  situation  précaire  des  Florentins  à  Tunis  au 
treizième  siècle,  est  donné  comme  équivalent  de  montagnards, 
paysans,  portefaix.  Cette  signification  devait  être  assez  com- 
mune en  Italie,  car  Balducci  Pegolotti,  Toscan  comme  Villani, 
ne  rinscrit  pas  dans  le  paragraphe  de  son  Glossaire  oii  il  rap- 
pelle, en  les  expliquant,  les  principales  expressions  triviales  ou 
techniques  des  ports  de  la  Méditerranée  au  quatorzième  siècle, 
et  notamment  les  mots  qui  désignaient  les  hommes  employés  au 
chargement  et  au  débarquement  des  marchandises,  les  fachini 
de  nos  jours  :  «  Bastagi  in  più  lingue,  Bastagori  in  grechesc 
«  Borgognoni  in  Genova,  Baramani  in  fiammingho  e  in  inghi- 
«  lèse,  Portatori  in  Toscana  ;  questi  nomi  vogliono  dire  gente 

■  che  portauo  in  sul  loro  collo  mercanzie  e  merce  '.  »  On  re- 
trouve l'expression  d'Àrabi  avec  le  sens  que  lui  attribue  Villani, 
en  italien,  dans  le  texte  latin  d'un  traité  conclu  en  1356  par  la 
république  de  Venise  avec  l'émir  de  Tripoli,  seigneur  de  Tile  de 
Gerbi  :  «  Pro  quolibet  caCQssio  salis  (dominus  Tripuli  recipiet) 
«  miliaresios  duos,  et  pro  arabis  salinarum,  pro  quolibet  caf- 
«  itssio  salis,  miliaresios  duos,  et  pro  iliis  de  camellis  qui  salem 

■  ad  mare  deiferunt  pro  quolibet  caffissio  salis  miliaresium 
«  unum,  etc.  Et  debent  habere  arabi  saline  sicut  consuetudinem 
•  barile  unum  vinum  (/.  vini?)  pro  quolibet  centenario  caffissio- 
«  rnm;  et  debent  habere  arabi  pro  toto  carico  navis  sacthos 
«  quatuor  biscoti,  etc.**.  »  Une  dénomination  ethnographique 
sert  ainsi  fréquemment  à  désigner  la  condition  ou  la  profession 
des  hommes  auxquels  elle  s'applique.  Dans  quelques  villes  de 
France,  les  noms  d'Auvergnat  et  de  Savoyard  sont  employés  en- 
core en  ce  sens.  On  voit  en  outre,  dans  le  passage  de  Villani,  que 
le  nom  i* Arabes  désignait  alors  à  Tunis,  d'une  manière  générale, 
la  population  des  montagnes.  Les  Maures,  au  contraire,  étaient 
pins  particulièrement  les  habitants  des  villes  et  du  littoral. 

1.  Aa  mot  Cappara. 
t.  Art.  11. 

3.  a.  Pe^olotti,  dans  Ptgnliiiy  Délia  deetnuh  t.  m»  p.  xix. 

4.  Ce  traité  se  trouve  dans  le  recueil  des  eommémorlauz  des  Arehites  de  la  r^- 
Ulqae  de  Venise,  vol.  V,  fol.  77. 
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DOCUMENTS. 
I. 

1270,  5  noTcmbre.  An  camp  près  de  Carthagc. 

Rescrii  de  Charles  d'Anjou^  roi  des  Deux-Siclles^  défendant  l'extrae- 
tion  des  vù^res  de  ses  Etats  et  exemptant  de  tous  droits  de  sortie 
les  provisions  que  l'on  transporterait  dans  Vile  de  Sicile ,  oi$  l'oT' 
mée  chrétienne  devait  prochainement  se  rendre. 

Karolus^  Dei  gratia ,  etc.  Secreto  Apiilio,  etc.  Cum  nos,  cum  ex- 
ccllenti  magnifico  principe  karissimo  domino  et  nopote  nostro  PIû- 
lippo,  Dei  gratia,  regc  Francorum  illiistri,  ac  toto  cxercitu  christiano, 
ooncedente  domino,  ad  partes  Sicilic  e  vestigio  revertamur,  volumus 
etfidelitati  tue  precipiendo  mandamiis  quatonus  victualia,  bladiim, 
seu  merces  alias  extrahi  et  extra  regnum  Sicilie,  preterqiiam  ad  par- 
tes Sicîlie,  ubi  mercaloribus  illa  déferre  volcntibus  picnam  sine  jure 
aliquo  exiliirc  concedimns  tenoro  presentiuni  potestatem ,  nbsque 
speciaii  mandato  nostri  culminis  ciliqiiatenus  non  pcmiittas.  Data  in 
castris  prope  Cartaginem,  quinto  novembris  quarledecimeindictionis, 
regni  nostri  anno  sexto  '. 

(Naples.  Arcliivcs  du  royaume,  Fascicolt,  IX,  n*^  6.) 

II. 

1 27 1 ,  22  octobre.  A  Otrante.    ^ 

Le  juge  royal  d' Otrante  constate  que  divers  marc/uinds,  en  vertu  des 
ordres  du  roi  Charles  d* Anjou ,  ont  été  autorisés  à  exporter  des 
vifis  destinés  à  l'armée  de  Timis,  sans  payer  des  droits  de  sortie. 

Anno  dominice  incarnationis  millesimo  ducentesimo  septuagesimo 
primo,  régnante  domino  nostro  Karlo,  invictissimo,  Dei  gratia,  rege 

1.  Ce'rescrit  est  inséré  dans  mic  déclaration  du  juge  de  Barlctte,  en  date  da  13  jan- 
vier 1271,  constatant  Texpédition  de  certaines  quantités  de  viandes  salées,  d*haifeeC 
de  fromages,  faite  de  Barlctte  |K>ur  la  Sicile ,  sans  qu'il  ait  été  perçu  des  droits  de 
sortie.  Charles  d* Anjou  avait  naturellement  étendu  la  même  laveur  aux  vivres  apportés 
directement  du  royaume  de  Naples  à  Cartilage,  où  il  campait  encore  avec  le  roi  Phi- 
lippe II!  son  neveu.  La  pièce  suivante  a  trait  à  ces  exportations. 
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Sidlie ,  ducatus  Apulie  et  principatus  Gapue ,  Aime  Urbis  senatore  , 
Andegavie,  Provincie  et  Forcalquerii  comité ,  ac  Romani  imperii  in 
Tuscia  per  sanctam  Romanam  ccclesiam  vicario  général!,  regni  ejus 
anno  sexto  féliciter^  amen.  Die  mercurii  vicesimo  secundo  mensis 
octubris,  quartedecime  indictionis,  aput  Ydrontum,  Nos,  Petrus 
Zappator,  judex  Ydronti ,  IVliûadus ,  puplicus  ejusdem  terre  notarius 
et  subscripti  testes  litterati  de  eadem  terra,  ad  hoc  specialiter  vocati 
et  rogati ,  tenore  presentis  puplici  instnmienti,  fatemur  quod  An- 
gélus de  Monopolo  statutus  per  nobilem  virum  dominum  Angelum 
de  Santa  Cruce ,  vice  secretum  curie  in  terra  Ydronti^  ad  morandum 
in  fundico  Ydronti  et  faciendum  redigi  in  scripturam  puplicam  quid- 
qoid  in  oleo ,  caseo  et  camibus  sallitis  infra  presentem  annum  de 
ipso  portu  per  mercatores  sive  exteros  sive  regnicolas  contigerit 
extrahi  ferendum  ad  partem  Cartaginis ,  ubi  serenissimus  dominus 
noster  rex  Karolus ,  cum  aliis  principibus  orbis  terre  in  christiano 
exerdtu  in  exaltationem  fidei  christiane  et  oppressionem  Saracenorum 
ipsarum  partium ,  Christi  hostium  et  fidei  christiane ,  féliciter  com- 
moratur,  eoque^  juxta  ordinationem  et  mandatum  dicti  domini  nostri 
régis  libère  ab  omni  jure  exiture  extrahuntur  et  debent  extrahi  de 
portibus  totius  Apulie»  juxta  tenorem  et  formam  capituli  in  scripto 
conccssionis  domini  secreti  Apulie  transfusi  in  scripto  conunissionis 
vicesecreti  predicti,  quod  fide  allata  vidimus  continetur  et  inde  fieri 
débet  eidem  secreto  excomputatio  per  curiam  similiter  juxta  tenorem 
commissionis  ejusdem  dudum  a  proximo  preterito  mense  septembris; 
nos,  ex  parte  régis  et  dicti  vicesecreti  requisivisse  ut  a  mercatoribus 
et  personis  aliis  quibuscumque  tam  regniculis  quam  exteris  extra- 
h^itibus  merces  hujusmodi  de  portu  ipso  ferendas  ad  partem  Tunissi 
supradictam  ad  cautelam  et  firmiorem  fidem  exinde  curie  faciendam 
deberemus  corporalia  recipere  juramenta  ^ 

» 

(Naples.  ArchîTes  da  royanme,  FcueicoU  XYU,  n"  1.) 


1.  tait  rémonéntioa  des  quantités  dliaile,  de  Tin,  de  fromage  et  de  Tiandes  salées, 
fqHff*^^  en  franchise  i>ar  chaque  expéditeur,  et  la  déclaration  faite  sous  la  foi  du 
lonent,  par  les  foomisaeurs,  que  les  Tiyres  étaient  bien  destinés  à  Tannée  chrétienne 
de  Tnnis.  Panni  les  marchands  expéditeurs  se  trouvent  des  Provençaux  et  des  Floren- 
ttat.  La  pièce  n'a  du  fascicule  ou  delà  liasse  XVIII*,  datéedeBrindes,1e25  décembre 
t171,  est  une  Mdaration  du  Juge  de  Brindes,  analogue  à  la  précédente,  pour  la  sortie 
déchargements  de  blé  et  d'orge  transportés  à  Carthage. 

▼.  (Qwtrièm  série.)  45 


m 
iih 

1172,  ib  septembrei  A  Melfi. 

ChdHès  df  Anjou  ehàtSë  les  màUrés  de  l'hôtet  iti  MHfUÈlèi  dé  M» 
ithe  de  désigiief,  pour  dccothpa^nBr  é  tuniè  t'amifal  dé  ëitilë^  1M 
hbrhthè  eapMte  dé  vëH/iet  la  qualité  de  l'of  éi  dé  t(tt0U  ^i  âoiî 
élré  fëinià  dU  hofn  de  l'émir.  È±t¥tdL 

Scriptum  est  siclariis  sicle  ^  Messane ,  etc.  Cum  nobilem  viram 
Philippuin  de  Tussiaco,  regni  Sicilie  amiratuoii  dilectum  consangUH 
neumque  nostrum ,  pro  petendo  et  recipicndo  a  rege  Tunisi  hiis  ia 
quibus  nobis  tenetur  specialiter  destinemus,  iidelitati  vestre  (manda* 
mua)  quatenus  atiquem  bonum  virum  providum  et  fidelem,  qoi 
aurum  et  aliam  monetam  ab  ipso  rege  recipiendam  eligere  ao  appro- 
bare  plene  noveritis  et  reprobarej  «...  assigiietis  amirato  prei^io 
cum  eo  ad  predictum  regem  Tunisii  propterea  pro  facto  curie  nmtrt 
de  vestibus  et  expensis  necessariis  ad  iter  de  pecunia  curie  nostrei^n 
providere  curetisi  Datum  Melfie,  anno  Domini  etc.f  XV<>  aeptetnbrisi 
XV"  indictienei 

IV* 

lS7a»  5  maii  A  Traaii 

Charhê  d'Atyou  reconnaît  avoir  reçu  de  ta  part  du  roi  de  ÏWiiif  ^ 
Abdallah  Mohammed  Mostanêer  Èitlah,  tes  sommes  qui  lui  reve- 
naient pour  son  tiers  de  t*indemniié  de  guerre  convenue  ion  de  la 
levée  du  siège  de  Tunis,  et  pour  les  arrérages  du  tribut  dû  à  ta 
Sicile^ 

Karolus,  etc.  Notum  facimus  universis  quod  religiosus  vir  Jacobus 
de  Taxo,  procurator  Hospitalis  Sancti  Johannis  lerosolimitani  in 
Messana,  Johannes  die  Lebtino ,  Matheus  de  Aiso,  milites  et  fldéies 
nostrif  misai  olim  eum  Roberto  infante,  justitiario  Sicilie  ultra  fluman 
SfllSUni^^  et  Nicolao  de  liadomonia  de  Panormoi  fidelibui  iKlMKi> 
pét  ekCéÛèbtlâm  flosthuli  ad  tùàgniBctim  i\mh  Heidr^ëfiiefBiilHifll  ' 

1.  La  ieceha. 

2.  uSalBOyqnisejettedaDsla  mer  à  AUcata,  sor  la  odte  méridîoiiale  de  la  flidie. 

3.  ^iiiér  al  Moumenin^  rémir  des  croyants. 
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Blachiiinettum^  regem  Tunisii,  et  dominum  Âfrice^  pro  petendo  et 
lecipiendo  ab  eo,  vel  a  camerario  suo^  toto  auro  quod  idem  rex 
nobis  solvere  tenebatur ,  secundum  pacta  et  conventiones  que  feci- 
muscum  eodem,  tam  ex  èo  quod  ipse  aC  sili  antecessores  consueve- 
rant  mictere  regibus  Sieilie  et  Frederico,  quondam  Romanorum 
imperatore,  quod  debemus  reeiperc  dupUcatum,  quam  etiam  tertia 
parte  nos  contmgente  de  quantitate  débita  per  regem  eumdem  ma- 
gnifier principi  Domino  Philippo,  régi  Franoorum>  karissimo  Domino 
et  DBpoti  noBtro,  nobis,  aliisque  nobillbus  ao  baronibus,  qui  oumipso 
rage  in  obsidione  Tunisii  extiterunt;  assignaverunt  in  caméra  nostraf 
dBe  lune  primo  et  sequenti  die  martis  presentis  menais  madii,  hiqus 
prime  indictîonisy  apud  Tranum  *  ;  tam  pro  parte  sua  quam  predioto- 
mm  SQciorum  suorum  de  curia  nostra  tune  absentium,  magistro 
Nicolao  BnceUii  dilecto  clerico,  tbesaurario,  consiliario,  et  familiari 
DOBtroi  ao  magne  curie  nostre  magistro  rationali,  nomine  et  pro  parte 
didi  régis  Tunisii^  de  prediota  tertia  parte  nobis  contingente»  oertam 
qnutitatem  millarisiorum  et  plattarum  de  argcnto  >  pro  unciarum 
auri  deœm  et  septem  millibus  et  quingcntis  >  ad  générale  pondus 
ragni  nostri  Bidlie^  ad  rationem  videlicet  de  quinquaginta  turnensibus 
grossis  de  argento  in  pondère  pro  uncia  auri  una  ejusdem  ponderis; 
neo  non  et  in  milliarisiis  de  argento  bisanciorum  triginta  tria  millia 
trecentos  triginta  très  et  tërtiam  partem  unius  bisancii^  misse  nobis 
ab  eodem  rege^  ad  rationem  de  miUarisiis  decem  pro  uno  bisancio^ 
pro  tributo  presentis  anni  dicte  prime  indictionis ,  ut  dixerunt  nuncii 
supradicti.  In  cujus  rei  memeriam  et  ipsorum  nunciorum  cautelami 
|>resente8  iibi  de  predicta  poounia  in  nostra  caméra^  sicut  superitis 
distinguittUTi  assignata  fuerit^  nostre  majestatis  sigillé  jussimus  com- 
muniri. 

Datnm  Tranii  per  Johannem  de  Masnelio,  archidiaconum  Panor^ 
mitanoin,  regni  Sieilie  vicecancellarium,  anno  Domini  MCCLXXIII^ 
V  madiiy  prime  indictionis. 

(Eisples.  ArchlTes  do  royauffiei  Begist»  caneêllari»  rêgUe.  Canlusl, 
aan.  12S0,  A,  fol.  139  \) 

lé  VMHi  m  rAMattqne. 

I.  Lii^its  d'argent 

3.  ADBKHneot  de  liTrer  ces  docaments  à  rimpressioD,  nous  Toyons  que  la  présente 

ishtanee  de  CSiarïes  d*Anjou,  do  5  mai  1273,  a  été  déji  publiée  par  Mgr  Forges  Da- 

miBti,  dans  les  appendices  de  sa  dissertation  sut*  la  éëcolide  Temnie  du  fol  llattfM 

[lia{M,  1791,  flM%  p.  L,  D*  60).  Nous  atonsf  à  cetié  oecasloa,  redherché  de  nouveau 

ri  qadqn^uie  des  autres  pièces  comprises  dans  notre  publication  avait  été  produite 

iTUft  nous.  Aucune  des  c(>Uections  que  nous  avons  revues  à  cet  effet  n*en  donne  le 

Boindre  estrait. 

15. 


ii7i,  DU  moli>  do  »F[iteinbro.  A  TnnU. 


Traité  de  commerce  conclu  entre  le  rot  de  Tunix  et  la 
Florence,  par  Barthélémy  de  Galeo ,  ambastadetr 

Id  Domine  Dei,  qui  crcavit  cclum  vt  terrant ,  qui  est  mi 

Ex  mandate  domini  ouslri  régis  Tunisiî,  dominus  nottcrii 
spemejusin  Deo  etest  dominus,  rtim  I>ej  auxilJa,  omiMI 
Euiim  et  vires  Saracenoruin  Molei  Bofers  AbdelasU,  qneoi  Iki 
nut^ucat  in  vita  propter  Saracenos ,  et  cui  Deas  concedil  kr 
vilam  et  ei  det  milita  bona,  Hlii  domini  nostri  et  amoris  DMdii 
nostr»'  Molei  Bolabey,  cujus  anima  requiescat,  filHdim 
MoIbi  Boaddile  Mahomet,  cujus  anima  requiescat ,  lUîi  doimi 
Molei  Boadbile,  tïlii  Molei  Bo.  ■  „.,  quorum  auioue  ncfaioeal 
fitemur  prout  coram  nobis  se  presenLavit  meroator 
qHondam  Jaoobi  de  Galeo ,  Florentinus,  pro  parte  eiiu  c 
dominonim  ipsius.  Et  est  eonim  ambaxator,  et  Tait  in 
régis  Tunisii,  qucm  Dcus  manuteneat ,  ot  presentftvît  a» 
litteras  qtias  pro  parte  ejiis  eommunitatis  portavît,  tia  aiwi 
feste  apparet  ipsum  esse  ambaxatorem  ;  etiam  instriHiMalBl 
tum  per  quod  potest  queque  facere  in  beneficio  pacis  cinn  I 
rege  nostro.  quem  Deus  maiiut^neat.  Et  hiec  omnia  soripb 
lingua  latjna  et  litleris  (mm  biilla  ejus  communitatis, 

Rogavit  Christicola  nominatus  per  Ambaxariam  pro  ptrt 
commuoitatis  predictum  regem,  quem  Deus  manuteofti ,  i 
sibi  concédât ,  ex  gratia ,  quod  mercatores  Florentini  et  P» 
omnes  eorum  subditi  et  pro  .laeoljo  de  Appjano  domino  t^i 
cum  ejus  subditîs,  quod  omnibus  istis  tiat  prout  iofra  semSs 
primo  : 

i .  Quod  omn«  homines  Florentini ,  aut  Pisani ,  aut  qui  » 
présente  pace  benedicta,  venientes  ad  locum  Tunîsii  vei  di 
subposita  dicto  regno,  voluotarie  aul  per  fortunam  coacti,  sial* 
et  securi  in  habere  et  personîs  a  gubernatore  loci  uM  aplicdw 
ab  cjusdem  habitatoribus  loci  et  in  omnibus  locis  aquireoè 
regem  predictum  in  futurum. 

2.  Item  quod  si  aliquis  Fiorentinorum  injuriatus  aliquemfv 

I.  Mot  inaclicTé  k  l'ariginal. 
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quod  ejus  Ck)nsul  teneatur  eum  punire  juxta  ipsorum  rictum;  et  si 
alius  offenderit  Florentino  quod  consul  offendentis  teneatur  ipsum 
punire. 

3.  Et  quod  si  aliquis  predictorum  Florentinorum  vel  contentorum 
presenii  pace  erit  debitor  vel  creditor  alicujus  persone ,  et  de  eo  ap- 
pareant  testes,  quod  dominus  Dugane  teneatur  jus  inter  ipsos  facere 
et  eos  expedire. 

A.  Et  quod  mercatores  Florentini  et  Pisani  et  omnes  qui  in  pre- 
senti  pace  concluduntur  habeant  fondacum  pro  eorum  habitatione , 
in  que  habitare  non  possint  nisi  quos  voluerint  Florentini.  Et  si  aliqua 
domus  ruinatur ,  Dugana  teneatur  ipsam  retificare.  Et  quod  habere 
debeant  porterios ,  scilicet  ostiarrios  Saracenos  bone  famé  et  fide 
dîgnoSy  pro  dicto  eorum  fondaco. 

K.  Item,  quod  habere  debeant  in  Tunisio  consulem  et  in  omnibus 
locis  regni  Tunisii.  Et  si  aliquis  Florentinus  debebit  alicui  Saraceno^ 
quod  eorum  consul  teneatur  eum  expedire  ;  quod  si  consul  facere 
non  curabit^  dominus  Dugane  îpsum  expediet.  Et  si  aliquis  Floren- 
tinus erit  creditor  alicujus  Saraceni^  quod  dominus  Dugane  teneatur 
ipsum  expedire  et  tam  Florentinos  et  Pisanos  quod  omnes  in  présent! 
pace  contentos. 

6.  Item  quod  dicti  in  presenti  pace  contenti  teneantur  solvere 
eorum  drictum  tam  in  introytus  quum  exitus,  juxta  consuetudinem 
Dugane,  excepto  quod  de  argento ,  margaritis ,  lapidibus  preciosis  et 
anro  debent  solvere  dimidium  dricti. 

7.  Item  quod  omnes  res  [et]  merces  que  conducuntur  per  Floren- 
tines et  alios  in  presenti  pace  contentos  in  Tunisio  et  in  omnibus 
locis  dicti  regni  debeant  extimari  in  Dugana  secundum  precium 
temporis  tum  currentis  et  quod  duganerii  teneantur  expectare  mer- 
catores de  eo  quod  erunt  debitores  in  Dugana  pro  dricto  suarum 
mercium  menses  sex ,  incipiendo  dictum  tempus  a  die  qua  exient 
eorum  merces  de  Dugana.  Et  quod  duganerii  teneantur  ipsos  expe- 
dire de  omnibus  mercibus  que  per  eos  vendentur  ad  Gaiegam  scilicet 
ail'  incanto  eum  interprète  et  testibm^.  Si  venderentur  absque  inter- 
prète et  teste,  tune  duganerii  eos  non  expedire  teneantur. 

8.  Item  quod'  contenti  in  presenti  pace  possint  emere  navigia  in 
pOTtubus  regni  Tunisii  ab  habentibus  pacem  ^  eum  rege  Tunisii  abs- 


1.  cT.  art  10.      ' 

2.  PttX  ne  signifie  point  ici  la  pai&,  Tétat  de  non  Inutilité,  mais  un  traité.  Les 
chartes  de  franchises  accordées  par  les  rois  de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou  aux  habi- 


qncsolvara  dâcioium,  sod  si  omariiitab  non  habeoUbai|i| 
«olvere  tt)ii««iitur  ddcintiini  locîtiit  prelji  cmptjoni». 

9.  ItiïRi  quod  si  ali(jiiisiircdi<-li>niii)  Plorcnttiiorutn  Tclklt< 
)>n)î(tore  de  incrribus  roiuluctie  in  «liquo  loconiffi  n 
s  tolvârit  dnctiiiii  DiiganA  ad  aliiiiu  ïocuni  tlicti  n 
i  eUû  facera  tenuanlur  iiMtrunivutuin  p«r  qoad  iftl 
H>  ad  solvenduni  Hitomiii  dri<;tum.  Et  si  mercalor  f 
i   uem  procur&lorem  coiitlituurit  pn>  âupedim  4 
[ans  non  posait  accipere  aliquoi)  dricluni  •  dîct»  p 
■uftlcil  iirimuiii  dricluiii  jur  cûmtiUieoUtm  a 


«1  f[U(H|  ei   V\àirfli. 


ti>. 


rticjicti  vendultfrint  i 

nt«i-|>n!to  et  U:st6  ,  quod  II 


mUnoruin  veiulet  alkpiwM 
,  dicliu  nienws  et  Cppftfvf 
i(u  înt«i'i>retîs ,  qmxi  w  (} 
iiplioneni  don>inufi  Dugutd 
obs(.'iA'aiidui)i  et  c 


■a<  tencaliir  ipsos  •. 
quod  BÎ  «liqt 
■raneno  ^  emptOi 
ipsis  dediYit  puj 
Xi         impior  recugaret  diclnm  i 
tum  emptorem  co^«r«  ; 
1  l^loreRtinus  habeat  [H^ciuti.  euaruui  niercium  sie  V 
lEem  qiiod  si  aliquis  predicloriira  in  pri-senti  f 
«       tab  sliquu  Alcayde',  gul>er»aU)r(>  vel  domiao  a 
regni  i«tiu«,  et  dictus  Florenlinonjm  de  hoc  haheret  i 
quod  dicla  vendia  uvc  coutractus  non  possjt  aer.  debeat  R 
si  dictits  présides  fuerit  remotiis  a  rfKiiiune  Uici  predictï,! 
in  dicto  regiiaine  succedenâ  ttitieuUir  pru  rcmotn  obvnMl 
Flwentino. 

13.  Item  quod  omnee  intcrpret£8  Leneantur  servJre  onuAaJ 
caloribus  cummuniler  et  parili>r,  et  quo(l  dicti  iolorpnttsti 
sint  recusare  servicia  alicujiis  niLTCatoris.  Et  quod  dp  q 
baliere  dcbeanl  dicti  interprètes  videlicet  de  ceatum  dsUih 
quod  ascendel  mercatum,  dimidium  niiiiarcnsâ, 

14.  Item  quod  haj*ere  debeant  banclierios  ^  stùentes  c 
locoruni  qui  détient  facere  eoruni  raciones  cum  Dugana;  ei,i 
racione,  leneaiilur  duganerii  facere  appudixiam  espedûnali i^ 
mercaU»'ibuE ;  et  habita  dictn  appodixia,  possiot  dictj  i 


I.  Voy.  M.  de  Sacï,  Hotica  et  extraits,  l.  Xî,  p,  28. 
1.  Des  ageuta  conirtablei. 
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^  p?r  teïWffl  qM94  pçF  ro»re^g»B  irop§4imepJo  riBcedpK  ».  fit  s 

contu^erit  ij^is  jrp4}re,  quod  now  pQSSJpt  cppçjpiqgi  i^  Dn^»»»  rpjr 
to»re  dipias  jppcippes  iam  c^lçjij^tgs  ni^j  de  jijre, 

15.  Item  qupd  omnes  predicti  possint  de  marc  descendere  ^t  iç 
ipwm  a^çcndere  ad  eorum  Hbitunf  et  per  çiyi}gte$  fit  }pc§  epierg  et 
v^Qi^ere  ad  ecurum  bene  placitupi  absqùe  9)^CMJui5  copJ)rj|(}ictj^pe  pep- 
8006.  Et  quod  nemo  eis  possit  vetare  emere  fj^np^p)  ^)t  fpvifpepjliiiijfi 
pro  viptu  marinariorum  navis  sc^  naviun^eorpm,  ^t  de  hiU  vip^a- 
libus  iNTo  nave  emptis  non  tenentur  solvere  alj(|qiod  flnctuna.  Et  qijod 
non  teneatqr  alter  Florentinorpip  pro  altero^  pro  ajicpo  crimine  ye 
causal  tamdebiti^  homiddîi  auam  attends  occi^xionis. 

16.  Item  ouod  eorum  .consul  possit  bis  in  ^ensepi  intrare  ad  p^re- 
senfiam  régis  et  jcûm  eo  locjui  absque  contradictione. 

17.  Item  quod  barcbe  suorum  p^yigioriun  possint  intrare  ui^ue 
ad  c^put  Cana|is  ^  absque  contrad}c(ione, 

18.  Item  quod  si  ajiquja  eorum  navis  prq  casu  fqrtuito  velie^  pxQ- 
nerare^  o^tendere  carinaip  '  et  postc^  i^éonerare^  illud  fi^cere  possit 
absque  aUmio  impedimento  et  absoue  solvere  allqjLiid  drictum.  Et 
(faod  navis,  parin.arii,  mcrcatorcs^  merces^  et  bona  ipsorum  çint  salvj^ 
et  securu  in  toto  rtBgno  predictQ. 

49.  Item  (}uod  si'aliquis  non  predictorum  nayigaverit  cum  predjç- 
tis,  videlicet  cum  navij^o  predictorum^  sit  securus  ac  si  esse^  ^onsn- 
tiqus.  Et  si  dictus  non  Florentinus  4âmpnificasset  Sarracenis^  Aet  e^ 
secundupd  quod  fecerit.  Ets}  aligyl^  Florentinus  navigaretcumaliquo 
navigio  non  Florentinorum  et  dictum  n^vigimn  incideret  in  mapus 
Saracenorum  subditgrum  domino  regj,  (jugâ  dicti  Sarçcepi  pon  pos- 
sint dampniiicare  dictum  navigium  in  mercibus  vol  personis. 

50.  Item  quod  si  ali(^uod  navigium  Florcnti^onim  reperiret  ali- 
quod  navigium  Saracenorum  subdictorum  régis  Tui^jsii^  qupd  dicti 
Flor^tint  non  possint  dampnificape  dictos  l^aracenos  in  nabere  yel 
personis  et  per  consequens  Saraceni  predicti  non  valeant  dampni-r 
ïcare  Florentinos. 

51 .  Item  quod  si  predicti  habebunt  prpcuratorem^  causa  recuper 
raodî  idiquas  pecunias  vel  alia,  et  de  hoc  testes  appareant^  quod  do? 
minus  Dugane  teneatur  ipsos  expedire. 


1.  cf.  sur  cette  dispoittioalcs  art.  14  et  i«  du  traité  è»  Sisau,  éd  1364,  aveei^ 
roi  de  Tunis.  BibUoth,  de  FÉc.  des  ch.,  2«  série,  f .  V,  p.  ^S,  149- 
p  htçapà^  ffe  la  Goolette,  en  avant  de  Tunis. 
3.  Tonrn^  la  carène  dju  navire  poiir  la  réparer. 
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22.  Item  quod  predicti  non  debent  solvere  pro  mercibus  ipsomm 
tam  conducendis  quam  extrahendis  nisi  solitum  drictum  et  consue- 
tudines  assuetas;  et  quod  addi  non  possit  dricto  et  consuetudinibus 
solitis. 

23.  Item  quod  si  aliquis  officialis  vel  sequens  curiam  erat  debitor 
alicui  Florentino  cum  testibus^  quod  possit  procurari  per  modom 
quod  sit  plene  soluptus. 

24.  Item  quod  si  aliquis^  non  Florentinus^  nec  contentas  in  i»e- 
senti  pace,  appuleritad  regnum  istud  cum  navigioFlorentinorum^ 
sit  securus  in  habere  et  persona  ;  sed  de  ejus  mercibus  debeat  solvere 
drictum  et  consuetudines  aliorum  extraneorum. 

25.  Item  quod  per  Duganerios  aut  per  alterum  non  possit  opponi 
alicui  capitulorum  predictorum  pacis  predicte  benedicte,  quam  Deus 
vult^  omnium  locorum  regni  Affrice  prout  dictum  est. 

26.  Item  quod  si  aliquod  navigium  remiger  exiet  de  locis  subdic- 
tis  Florentinis  causa  navigandi,  et  dampnificabit,  aut  novitatem  ali- 
quam  faciet  Saracenis ,  quod  Florcntini  debeant  accipere  dictum  na- 
vigium, et  bomines  in  eo  existentes  occidere  y  et  accipere  corum 
bona^  ubi  reperire  possunt^  in  eorum  territorio  existcncia  et  proces- 
suni  ex  dictis  bonis  transmittere  hic  in  Duganam  Tunisii.  Et  si  non 
possent  accipere  dictum  navigium  nec  personas,  quod  teneantur  per- 
quirere  bona  ipsorum  et  ut  supra  transmittere  in  Duganam  TunidL 
Et  si  navigium  seu  navigia  remigera  exierint  de  locis  regni  istius 
causa  inquirendi  cursarios^  quod  Florentini  teneantur  exire  [in]  prae»- 
dictorum  Saracenorum  auxillium. 

27.  Et  si  aliquod  navigium  Florentinorum  exierit  causa  inquirendi 
cursarios,  et  invenerit  aliquod  navigium  Saracenorum  regni  istius^ 
non  possint  dictis  Saracenis  aliquod  dare  impedinientum  nec  damp 
num  inferre.  Et  si  in  dicto  Saracenorum  navigio  esset  aliquis  Sara 
cenus  extraneus ,  quod  non  possint  dictum  extraneum  dampniBcar 
in  habere  vei  persona.  Et  quod  si  venerit  aliquod  navigium  Florent 
norum  inimicorum  Florentinis  ad  locum  istum,  teneantur  mercator 
Florentini  exire  cum  Saracenis  ad  preliandium  dictos  Florentinos 
belles  et  solvere  stipendium  hominibus  pro  expugnare  dictos  rebel' 
Et  si  per  casum  fortuitum  navigia  Saracenorum  subditorum  régi 
applicarent  ad  partes  Florentinorum  vel  contentorum  in  pref 
pace^  quod  dicti  Saraceni  sint  salvi  et  sccuri  in  habere  et  person 
sint  bene  tractati  et  honorati. 

28.  Item  quod  si  aliquis  Florentinorum  apportaverit  aUquas 
ces  vel  jocalia  et  ipsa  non  invenerit  ad  vendendum  et  volueri 
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reportare,  id  facere  possit  absque  solutione  aliquod  drictum  introy- 
tus  vel  exitus. 

29.  Item  quod  supra  dicti  [morare]  debeant  cum  eorum  mcrcantiis 
in  Tunisio  et  ibi  emere  et  vendere  juxta  ritum  loci  ;  et  hoc  instru- 
mentum  pacis  perpétue^  secundum  voluntatem  prefati  domini  régis 
Timisii,  quem  Deus  manuteneat,  quod  confessus  extitit  omnia  et  sin- 
gula  capitula  superscripta  sic  per  nos  lecta^  penitus  observare. 

Qu8B  pax  scripta  fuit  de  ejus  voluntateet  mandato^  anno  827^  die  V 
mensisXucal. 

(Florence.  Archiyes  de  l^État,  ancicimes  archives  des  Réformations, 
Cartapecore^  regist.  X,  pièce  n°  6,  orig.) 

VI. 

ExtraiU  de  la  chronique  de  Vahbaye  de  Saint-Martin,  près 

Palerme^. 

Ann.  1438. 

Alfonsus  Rex  fratrem  Julianum  Mayali,  nostrum  monachum^  iega- 
tom  suum  apud  regem  Tuneti^  pro  tractanda  pace  vel  treva  ad  cer- 
tum  tempus^  sicut  ipse  rex  Maurus  requisierat ,  prout  ipsi  fratri  Ju- 
Uano  bene  visus  fuerit,  regia  auctboritate  destinavit.  Âpparet  ejus 
privilegium^  sub  tenore  sequenti  : 

«  D.  Alfonso,  per  la  gratia  di  Deu^  re  d'Aragona^  di  Sicilia  dieza  e 
c  dilla  di  lu  Paru  ^,  di  Valentia,  di  Hungaria^  di  Hierusalem^  di  Ma- 
«  jorca^  di  Sardigna  e  Corciga^  conti  di  Barsilona^  ducha  d'  Athenas 
«  6  di  Neopatria^  et  ancora  conti  di  Rosilio,  ni  e  di  Ccritania ,  a  muî 
c  venerabiliereligiusu  homufraï  Juiianu^di  V  ordini  di  1*  obscr\'antiadi 
a  San  Binidittu^  nostru  oraturi^  dcvotu  c  dilettu,  nostra  gratia  o  bona 

a  volontati  costumata^ e  la  nostra  regaii  prudentia  in  H  ardui  e 

«  necessarii  negotii  concernenti  maximi  ac  primu  lu  servitiu  di  nostru 
«  sîgnori  Deu  appressu  di  la  nostra  inajestati  c  ancora  di  la  bona  e 
i  paeifica  statu  e  sincera  tranquillitati  di  li  nostri  fidili  sudditi  e  vas- 
«  salli  per  buon  complimentu  di  quilli  statuiti  e  eligiti  homini 

1.  Cette  chronique  a  été  rédigée  dans  le  siècle  dernier,  sur  les  documents  originaux 
qri  eiistait  encore,  la  plupart,  aux  archives  de  Fabbaye  de  Saint-Martin.  Ce  monastère, 
fan  des  plus  beaux  de  la  Sidke,  est  de  Tordre  de  Saint-fienolt. 

2.  En  deçà  et  au  delà  du  Pliarc. 

3.  Qnelqnes  mots  manquent  ici  nécessairement  à  ^original  de  la  chronique  ou  dans 
Mlle  copie. 


V  Umali  pnmu  ipsu  P$u,  m«*^  lo  9«i  sirritiu,  iglfolilM 
«  honuri  e  affettanli  la  utilitati  comnni  dî  li  popuU  oosb{,I 
0  sianu  ]>rudeijli  c  stlvieati  aJ  evilari  c  djfruggiri  li  coiinii^i 
n  petiri  G  Irattaii  li  utilj ,  ei  rnm  discritioni  sacba  di$ciKiù{^ 
a  Moni  di  I'  huotnini  <:  <]i  omni  uifu,  parlicularmeut^  cooaà 
<  guéri  e  consluiiii ,  ne  m  Urdu  jn  pi-indii-i  l' opporliuiiti  i 
a  presi8  prcctura  in  lo  oftitiu  di  lt|  liii(;ua  e  aurmatsu  d'auai^ 
'  e  pnrltri  '.rr  1"  n^ (^ssitati  liquida  ionaati  la  cu^>pUu  di l'| 
o  potenti.  Per  tantu,  liavendu  Nui  delerminatu  m  la  — 
a  mand^ri  ali  inclitii  Ito  di  Tunis!  pcr  firmari  li  ncgotii  : 
ff  li  quali  ipsu  Re  fu  promoturi,  m^pdandiuii  pr1ni|t  coin  lilK 
«  et  finaliter  missa^p  a  la  iiostra  tnajestatî,  pero  ni  disintoll 
a  coadilioni  dili  diti  negoUi  per  tnuUi  jomi  bavimu  vislu 
a  cellentia  nostra  honorabili  c  ali  nosirî  regni  specialmcnk  f 
•  dj  3icbi|ia,  fit  per  lui  appresM  di  lu  ditlu  Re  c  soi  rc^p  M 
a  e  cercadui  per  spatiu  infra  Ij  .Qostri  gdili  alciina  suffideM) 
d  per  traltari,  concludiri  e  finiiari  li  preditti  ncgotji,  Nsi, 
«  e  ruliglusti,  a  mcmoria  di  lu  quali  quanti  volti  cuasidiM 
a  tuli,  la  vita  e  observanlia  di  rcligiossi  e  tutti  lî  atti  lui 
«  signanter  quantu  sili  aitu  et  inclinatu  alf  cosi  ki  slann  ÎH' 
u  Ipau  Deu,  tanlu  plui  lauilaniu  a  LUiiHnnaimi  lu  iiust»  p 
a  laudubili  di  tiavimi  eleltu  nostni  Eiiibaxiaturi  ali  mac 
R  subscripti. 

«  Adunca,  haveiidu  Nui  perfctta  fidulla  dl   la  vaatra 
B  maturitati,  pnidentia,  authorilati,  apiitudiiii  et  indttt)tm.ftf 
(C  senti  oostn  (itteri  vi  custituimu  et  ftidiiniu  e  ordiitamu  ààt 
a  e  nunciu  nostru  a  lu  diltu  Be  deTliunesï,  danduvi 
■  licentia  e  facultate  ke  pri  noslru  parti  e   in  noetru  b 
«  trattari,  capitulari,  tîrmari  e  concludiri  pacî   oy  Ikvi  d 
a  tempu  infra  la  nfjstru  majestati  e  lu  dittu  Re  di  Tliunisi 
a  suoi  vassalli,  regni  e  tberri  tantu  pH  mari  quuitu  per  l 
a  quill)  condif:îoni,  patti  e  udjettioni  ki  ala  vostra  dîscHtioa 
«  diversi  fari  per  nostru  (lonuri  e  avantagiu  dîli  noslii  ditii  < 
a  regni  e  terri;  e  supra  di  quisUi  furi,  pratricari,  fari  eoi 
o  firmari  e  apnari  qiiakivoglia  patti,  conveiitioni ,  capituS, 
a  iflstruinenli,  cuffl  tutti  clausali ,  secijrit^tj ,  proyisi^œi  e  jn 

<t  uMsesfiarii  e  mm  li  quali  |i  psiij  cm  ma  puU^n  v^ùpÏ 
a  e  conclusiuni  e  altri  secundu  a  Nui  tarra  kua  vidutu  ulifif 

I.  Lacune  dam  le  in«. 
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«  fari.  Supra  li  quali  oosi  çopneiM  a  eiq^rgenti  d»  quilli  vi  dAnm  tuttu 
t  quiUu  putistati^  autbi^Uti^  uncbi  e  vicbeodi  ki  Nui  h&vimil  a  piltrift- 
t  mu  usari^  si  fussimu  presenti  in  la  nostra  sidi  Regali^  e  cum  obliga- 
t  tîoni  di  tutti  nostri  bcni  presenti  e  futuri,  ki  observisîmu  e  tinirimu 
c  tuttu  zo  ki  per  vui  circa  la  ditta  pachi  oy  treva  serra  cum  lu  dittu 
c  Be  capitulatu^  trattatu,  promisu,  firmatu  e  eonclu3u  oy  juratu  di 
f  nostra  parti;  non  contravinirimu  in  alcuna  cosa  per  alcuria  via^ 
c  condition!  oy  causa  n^anifesta  oy  occulta.  In  testimoniu  di  li  (}uali 
«  cosi»  comandamu  essiri  fatta  la  presenti  cart^  cuip  nostru  sigillu 
c  pendenti  sigillata  et  subsignata  di  la  nostra  manu. 

a  Dati  in  la  chitati  di  Cayta',  lu  primu  jomu  di  dicbembru^  di  la 
c  secunda  inditioni ,  in  lu  annu  di  la  nativitati  di  lu  nostru  signuri 
«  Jesu  Cbristu  milii  quattni  centii  trentu  ottu(  di  iu  nostru  regi- 
«  meatu^  di  quistu  Regnu  di  Sichilia  diesa  di  Faru^  anni  qu^ltru^  e 
€  di  li  altri  nostri  regni  vin  tri  tri.  Ren  Alphonsus.  Registrata.  » 

RfHi  Thuneti  oum  audisset  per  litteras  sibi  directas  a  fratre  Juliano 
Mayali  quod  in  maritimis  suis  applicuisset  ambaoiator  Régis  Alfonsî, 
rescripsit  ipsi  fratri  Juliano  ambassiatori  arabica  lingiia  ut  seeuro 
aocederet  in  sua  civitata  Tlumeti,  sub  ienore  sequenti  s 

a  Laudato  un  solo  senza  moglie,  ne  figli.  âaperà  il  fraie  delta  fe 
«  Gristiano ,  e  eremita  desviato  del  mondo^  Julian ,  Dio  lo  consegli 
«  e  lo  auventuri  e  complisca  in  gratia,  e  li  complisca  la  promesa.  Qui 
«  arrivo  vostm  caria  per  manu  deir  Alcaide  delli  cavaleri  christiani, 
c  dechiarandoci  la  causa  délia  vostra  venuta^  e  havemu  inieso  la 
c  bona  volunta;  havemu  spedito  il  djtto  Alcaide  per  voi  venirealla 
«  Dostra  siCtà  di  Thunisl^  che  Idio  la  conservi,  e  intendere  de  voi  a 
c  boeea.  Noi  comandamo  il  vostro  venire  con  la  forza  di  questa  carta 
c  poienta  securo  senza  dubio  publico  senza  inganno  ni  fe^  fassari^ 
t  secondo  in  letto  di  questo  securaniente.  8alv6.  Scritta  ai  roese  di 
t  moharam,  a  xxjjj.  giorno  ^.  b 

Ann.  1443. 

Alfonsus  Te%  commisit  fi^tri  Ji^iano  Usijsli  nostro  monachO;  siio 
ambasciaioriy  dum  esset  in  civitate  Thuneti  quatenus  deberct  se  ope- 
rari  cum  OetumAn  rege  Tiweti  ut  vestitu^ret  ttkimii  U>rrfi»  merca- 

1.  Gaëte. 

2.  Les  îdintînynpft  sioUens  sodI  pins  rares  dans  cette  pièce,  qui  st  rapproclie 
benooup  dn  toscan  par  sa  rédaction. 


iracusis  naviliuni  onustum  frumenti  quod  Uanhil 
occupsverant.  Apparent  ejus  litterse,  anni  144CI  '. 


menDurrea,  prores  inSicilia,  Tratri  JulîanoUiriiJ 

,  regio  ambasciatori  per  suas  literas  direttu  ia  ni 
ruificavil  guatetiuii  deln-ret  c-um  de  regiis  nppotiisià 
ejus  rfîcessiin]  a  Sicillu  nihil  uovî  de  eo  babuvinl.  ii 
œ  sub  ultimo  maij  1443. 


Nicolaus,  Papa  qiiiiilus,  at  insquod  mullj  ex  Chrùtif^ 
in  regno  Thuuisi  constilutis  ei  er  Saraceoos  viyenlibut,  {R 
preterito  anno  Jubilci  i  Jrbcm  pro  coDsequradu  loti 

tUs  causantibus  viarunt  u>a         libus  et   aliU   impe<]im^ 
nequiverant,  ac  cupîeits  eoninia    marum  salutî  consulen.ipai 
libus  utriusque  sexus  in  regno  Tnnicîs  iacolis  seu  qiuvûa» 
constitulis  neve  pcnilentibus  el    'onfci^sis  idoneo  Soccrdali^ 
eligeudo ,  dummodo  per  quindei,  n  dies  visilAi'erînt  Exvkss 
oratorium  ad  quam  seu  quod  pro  livinis  audiendis  acceden 
verant,  ac  quintam  partem  e\{)et  arum  quas  si  ad  AimaatH 
preteritu  anao  Jiibilei  pro  ipsis  ronsequeodis    îudulecotu) 
sissent  in  eundo,   slaiido    et   redeundo    juslu   qualitatct  f 
rum,  verîsimiliter  fccissent,  pro  redemptione  fidelium 
ab  înfidelibus  detemptorum,  infratris  Juliani  Mayalî  rnoDiiiil 
Martini  de   l'anhonni,  seu  alîcujus  ad  hoc   per    en 
manibus,  in  pecuuia  nunicrata  vclequivalentibus  rébus,  dqHN* 
seu  persolveiint,  concessil  plcnarinni  remissionem  peccalorvni 
mm,  ac   plenissimam    indulgentiam,  sicut    si    acces&isscirt 
nalîter  ad  Urbem  pro  conscquordo  Jnbileo,  ac  ipsi  sacerdotit 
tatcm  eos  absolvendi  tribuit,  ilaquod  ipse  confessor  laboremn 
lem  quem  quilibet  eonim  si  propterea  ad   ipsam  Urbem  t 
possus  fuisset,  commutli't  prout  sibi  videbitur  in  alia  openp' 
Apparet  ejus  Bulla ,  sub  kalendis  decembris,  anni  1451. 

1.  OtLinanouOlhMDai),  fils  de  Mnliamincd,  était  alort  roi  de  Tn 
,  Annales  Islamismi,  Coiienliaguc.  IB55,  in-4*',  p.  «9. 


L.  DE  MAS  LATBIE. 


VISITE 


PAB 


LES  PRIEURS  DE  BARBEZIEUX 


DE  SAINT-SAUVEDR   DE   NEVERS 


DES  MONASTÈRES  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  CLUNT 


SITUÉS  DANS  L4  PROYINCE  DE  POITOU. 


1292. 


Pftrmi  les  docaments  qui  répandent  du  jour  sur  les  mœurs  du 
clergé  tant  régulier  que  séculier  au  moyeu  âge,  il  en  est  peu  de  plus 
intéressants  que  les  procès-verbaux  de  visites  faites,  conformé* 
ment  aux  saints  canons,  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  Le 
monument  le  plus  curieux  en  ce  genre  qui  nous  ait  été  conservé 
est  sans  contredit  le  fameux  registre  des  visites  d'Eudes  Rigaud, 
archevêque  de  Rouen,  dont  nous  devons  une  édition  à  la  science, 
an  désintéressement  et  au  zèle  courageux,  on  peut  le  dire,  de 
H.  Bonnin.  Au  moment  où  cette  publication  parut,  H.  Léopold 
Ddisle  en  fit  l'objet  d'une  intéressante  analyse  que  les  lecteurs 
de  la  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes  n'ont  sans  doute  pas 
oubliée  * .  La  rareté  des  documents  de  ce  genre  ^,  et  aussi  l'in- 
térêt de  premier  ordre  qu'ils  présentent  pour  Thistoire  des  mœurs, 
nous  engagent  à  publier  aujourd'hui  un  fragment  d'un  procès- 

1.  BIbiMhèpÊe  de  VÉcole  dei  Chartes,  2«  série,  t.  III,  p.  479. 

2.  Voir  an  très-saTant  article  AtV  Histoire  littéraire  de  la  France,  où  M.  J.-v. 
La  deie  indique,  à  propos  da  registre  des  visites  d'Eades  Rigaud,  quelques  autres 
doeuNSta  dnmteoe  genre.  {Histoire  Uttérairej  t.  XXI/p.  016^28.) 
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verbal  de  \isite  appartenant  ani  ftrchiTes  du  département  des 
Deux-Sèvres,  si  pauvres  du  reste,  comme  chacun  sait,  au  point 
de  vue  historique.  Cette  visite  fut  faite  en  1292,  par  les  prieurs 
de  Barbezieux  et  de  Saint-Sauveur  de  Mevcrs  dans  tous  les  mo- 
nastères d6  lêi  Gongrëgatioli  de  Cluny  situes  en  Poitou. 

Nous  nous  plaisons  à  faire  remarquer  que  ce  document  est 
tout  à  fait  favorable  aux  Bénédictins  réformés  de  la  province 
de  Poitou,  surtout  si  on  le  compare  au  registre  des  visites  d'Eu- 
des Bigaud.  Ici  point  de  ces  scandales ,  point  de  ces  turpitu- 
des dont  le  ^istre  dd  rafchetëqite  de  Bouen,  publié  par 
M.  Bonnin,  constate  l'existence  dans  un  certain  nombre  de  mo- 
nastères de  la  Normandie.  Si  l'on  excepte  des  infractions  assez 
générales,  il  est  vrai ,  aux  règlements  monastiques  relatifs  au 
dortoir  et  au  silence,  les  prieurs  se  plaisent  à  constater  presque 
partout  une  bonue  situation  spirituelle  et  temporelle.  C'est  à 
peine  si,  dans  toute  une  province,  la  conduite  de  quatre  ou  cinq 
religieux  donne  lieu  à  quelques  réprimandes.  A  Rosnay,  par 
exemple,  il  parait  que  les  moines  allaient  trop  souvent  à  la  bour- 
gade voisine  sans  permission,  j  mangeaient  et  y  buvaient.  A 
Bosnay  encore  on  faisait  courir  sur  Tun  des  religieux  de  mé- 
chants bruits  dont  les  prieurs  qui  font  la  visite  se  réservent  de 
s'expliquer  en  particulier  avec  Tabbé.  A  Saint-Laurent  de  Beha- 
goot ,  Un  moine  qui  représente  le  prieur  est  accusé  de  tyrannie 
et  d'injustice  envers  les  hommes  de  ee  prieuré.  A  Saint-Georges  de 
Didonne^  deux  moines,  l'un  vieux,  l'autre  jeune,  ont  été  prie  en 
flagrant  délit  de  chasse  sur  la  garenne  du  seigneur  du  lieu.  Le 
vieux^  qui  a  pris  la  fuite,  est  cité  devant  un  chapitre  gé- 
néral ;  le  jeune  «  qui  a  été  pendant  quelque  temps  détenu  par  le 
b^as  séeulîer  dans  une  prison  de  voleurs ,  est  condamné  a  dian- 
ger  de  maison.  A  Graves,  où  le  prieur  n'osait  séjourner  à  oause 
des  guêtres^  un  moin6«  nommé  Jean  Tissier,  était  décrié  pour  iob 
inoontineUce  et  sa  passion  pour  le  jeu«  Interpellé  sur  ces  fEÛte  par 
les  prieurs,  ce  moine  essaya  de  se  justifier  d'une  feçon  au  mdnB 
sidgulière  *.  il  répoudit  que  le  prieuré  de  Graves  était  en  trèe« 
maatflli  état,  que  l'église  était  découverte^  qu'on  n'y  trouvait 
ni  vin  ni  blé,  rien,  en  un  mot,  à  boire  ou  à  manger.  Un  chera- 
lier  ayant  dénoti(*é  les  mdiAes  de  Sâitit-<Gelhië  colnme  tle  fiilsant 
pas  Taumône  à  la  porte  de  leur  prieuré,  selon  la  CoUtUiftO,  les 
prieurs  visiteurs  ordonnèrent  qu'il  y  fût  mis  boU  ordre.  Tel  éit  à 
peu  près  le  compte  des  délits  signalés  dans  le  document  que  nous 
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Iitti»li6ti8.  ùh  Cbûfibûârà  (|ti'ils  M  êôUt  ta  liombreili^  nigfates. 
Il  èàt  tfdî  Que  ddtre  pt'ocèJ<-¥er'bal  de  visité  edt  relatif  à  nne  seule 
pfûviilcë,  ftat  maison^  feli^eàfies  d'un  seul  ordre  ^  et  pmxt  une 
mutée  sedlenient.  STotis  li*èh  atMë  pas  thiAM  jugé  utile  de  le 
publiei"  i  CfU*  c'est  setdemeilt,  erdjrons^notlÀj  pat  la  réunion  et  la 
«iOiDpaftdsott  d'ttne  foule  de  documêlité  aliftlogues  que  Ton  arri- 
téfft  à  M  Mtt  ttbe  idée  juste  des  mtÈûté  dtt  elergé  an  moyen 
igé. 

ViiiMio  Pietanie  fàeta  anno  Domini  milUiimo  dUeerûesimo  nono' 
§eêim^  éeewndOf  per  i^êtèerabiles  i$  Barbexilh  et  Sancti  Saivataris 

Sie  lune  post  brandonas  fuerunt  in  prioratii  de  Gastellario  i.  In 
dkMf  prUMtu  sdnt  duo  monaehi  cum  priorei  Et  sunt  regulariter  in- 
duti^  exeptis  in  lectis.  Preceperunt  dicti  visitatores  priori  quod  infra 
HsliTitaieifi  Domini  emendareti  Domus  obbligata  est  in  centum  libris 
TurODennulB^  Preceperunt  eiîam  viâitatores  quod  una  missa  quaiibet 
die  a  OMHUl^i  eelebretur  de  qua  ante  pluries  negligenciam  facie- 
buii.  Sunt  y^i  duo  monaohii  nomina  quorum  stmt  haec  i  âelias  de 
JamiMiOi  Andréas  Paschalis. 

Si0  raerourii  sequenti  fuerunt  apud  Montembarulfi  i.  Ibi  sunt  octo 
môiUMJhi  cum  priore.  Nomina  monachorum  sunt  hœc  :  Simon  de 
Mépoloi  Johannes  de  Coron ,  Gaudo  de  Losanna,  Johannes  de  Mar* 
tine,  Johannes  Tandens  de  Rupella,  Ghiillelmus  de  Coron,  Hugo  de 
Màrtmei  Guillelmus  de  Campo  Rupino.  Domus  est  in  bono  statu 
ipiritualiter  et  temporaliter^  prout  dicunt  prior  et  monaehi  dicti  loci^ 
oi^to  quod  dormitorium  non  est  regulare.  Preceperunt  visitatores 
qwld  infra  Nativitatem  Domini  fiât  regulare  secundum  statuta  papalia 
oiplttlH  generalis* 

Die  venons  sequenti  fuerunt  apud  Rocenacum'.  Ibi  sunt  novein 
inflaiehi  eum  priorei  Nomina  monachorum  sunt  hœc  :  Johannes  de 
Pliylei  Philippus  Edirensis^  Iterius  de  Vallibus,  Guillelmus  Gaychet, 
HeÛaé  Tdant,  JduUines  de  Neriaco ,  liaurencius  do  Bocheto,  Petrus 
de  Blanze^  Geraldus  de  Marolio.  H{d)ent  unum  prioratum  sub  se  in 

1.  LftChilelUer,  c.  Pouzauges,  arr.  Fonteaiy  (Voidée). 
1.  VQBtbert»  c  Aigrefeuflle.  arr.  Ifantes  g^olre-liifiéricaie). 
I.  UÊÊÊjf  c  Maranilf  arr.  WaysKoiiviUe  (Vendée). 
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boQO  statu  spiritualtterettemporaliter,proutdicuntprioretii 
(        o  auod  domiitorium  non  est  regulere,  et  moDSchi  s 

licencia,  et  comedebant  et  bLbebant  ibidem.  EÎûcb 
itores  firmiter  eniendari.  Preceperunt  etiuo  ' 
am,  ad  minus  post  completorium  et  quandiu  De  i 
itur,  conservelur.  Doniui  plus  debetur  qtuni  deb*! 
JDciam  victualiuni  et  aniplius  usque  ad  Crucbit  ■ 
!ii     1  sibi  subdita  satis  est  in  bono  statu  ,  que-non  iAàM 
octo        is  monete  currcntis.  De  quodmn  monacho  ibidem  o 
aliqua  sécréta  audivimus  et  scivinius  suli  domino  abhati  r 

Die  dominica  qua  canlatur  iteminiacere  fueruat   «pud  S 
Lanrenciuiii  de  Bercegobo  '.  Ibi  est     lus  monachus  cum  n 
bertus  nomine.  Ibi  nichil  invenimus  corrigendum  nisî  quod  di 
quod  monaebus  ibi  morans  pro  priore  vexaciones  dabat  b 
patrie  minus  juste.  !pse  super  hoc     icusavit  et  proiiiîsit  e 
si  in  aBquo  excessit ,  et  nos  eidem  injunximus  et  preoipimui  ë 
dare.  In  leiaporalibus  domus  est  lin  bouo  statu  et  in  spiii 
prout  dicît  procurator. 

Eodem  die  de  donio  de  Quarta  Leuca  ^  ibidem  inquisiTi 
prior  ibi  erat  et  noluimus  ad  locuin  accédera  propter  loci  i 
tem  et  propter  hoc  quod  non  est  alias  consuetutn.  Ibi  est  n 
nacbus  cum  priore  nomine  Itotbertus  Normannus.  Spiritualité 
est  in  bono  statu,  prout  dicit  prior.  De  temporalîlate  cet 
aliquam  habere  non  potuimus ,  quia  nvuneulus  prioris  priai 
Laurencii,  qui  domum  predictam  regere  consuevit,  non  erat  1 
libus  illis.  Tantura  haliuimus  a  priore  quod  domus  aut  i 
nichil  debebat  nisi  avuncuio  aupradicto. 

Die  lune  aequenti  fuerunt  apud  Gonziacum^.  Ibi  est  prior  oi 
monacho  nomine  Petrus  de  Chabenans.  Di\inuin   offîcium  s 
paucitatem  monachorum  bene  ibi  celebratur,  et  spiritualiter  i 
benc  se  habel  et  temporaliter,  prout  dicit  prior  et  sorius  ejiB,  !* 
prcdicte  domiii  tam  et  plus  debetur  quam  debeat,  et  potest  si 
ciam  victualium  procurare  usque  ad  fructus  novos. 

Diemai'iîs  sequenti  fuerunt  apud  Barbezillum^.  ibi  sunl  qmi 
cim  monachi  cum  priore,  quorum  nomina  haïc  sunt  :  Johanoa  ^i 
mannus  supperior,  Johannes  de  Castelpto  preposilus,  Culinus  àe  i 


1.  Saint'LaureDt  de  Bctiagnol  (Cliarcnte),  an.  BarlKzieux,  < 

2.  Cartelegup  (Cirondp),  arr.  Blayo,  ii.  Blnjc. 

3.  Gonzac,  c.  1larbedeu\.  arr.  Barbezieux  (Chareate). 

4.  Darbeôenx,  clief-Ueu  d'amnidissenient  (Ctiarente). 


Uontswnwi. 
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nerio  sacrista ,  Hugo  de  Syrreyo  celerarius ,  Heraudus  de  Monte , 
GuiUelmus  Bompar^  Ademarus  de  Castellayo,  Teobaldus  de  Cluniaco^ 
Petrus  de  Crespeyo ,  Jocerandus ,  Gerento ,  Oggerius,  nepoies  Pétri 
Lamberti  quondam  prions  dicii  loci^  Reymundus  de  Jardo,  Amaldus 
Surdi  de  Barbezillo,  Johannes  Flandrensis.  In  spiritualîbus  est  in  bono 
statu,  exeptis  lectis  et  quibusdam  aliis  minutis  que  preceperunt  visi^ 
tatores  emendari.  In  temporalibus  est  in  tali  statu  in  quali  erat  anno 
preterito,  videlicet  quod  débet  centum  libi-as ,  exepto  quod  invenit 
aliqua  débita  de  quibos  aUis  visitatoribus  non  fecit  mentionem,  quia 
hoc  ignorabat  et  debitum  predictum  non  potuit  minuere  propter 
deCfectum  vini.  Suficienciam  bladi  et  vini  babet  usque  ad  fructus 
novos.  Ibi  prior  Sancti  Eutrppii  qui  nunc  est^  quondam  prior  illius 
loci  9  quamdam  composicionem  fecit  cum  domino  de  Barbezillo  de 
quodam  nemore  quod  antiquitus  erat  eclesie  et  domini  pro  indiviso. 
Et  erat  iliud  nemus  domui  valde  necessarium»  cum  domus  predicta 
ligna  non  babeat  nisi  emat.  Et  illud  jus  quod  habebat  in  nemore^ 
quiptavit  predictus  prior  Sancti  Eutropii  pro  tribus  sextariis  frumenti 
rendalibus^  et  crédit  prior  de  Barbezillo  quod  ista  composicio  mul- 
tom  sit  damnosa  eclesie  ,  et  hujusmodi  composicionem  reputat 
alienadonem.  Et  petit  prior  quod  eclesia  predicta  a  lesione  pr^cta 
et  a  damno  per  priorem  qui  alienavit  vel  composicionem  predictam 
fecit  minus  juste  exboneretur^  et  composicio  predicta  per  ipsum  fact% 
irritetur  et  ad  nicbilum  redigatur.  Quod  si  non  possit  fieri,  petit  prior 
de  Barbezillo  quod  de  tanto  de  quanto  eclesiaift  danmificavit  reddat 
indemnem,  vel  ad  minus  tantum  reddat  eclesie  quantum  habuit 
pro  predicta  composicione  illicita  et  injusta. 

Die  sabbati  sequenti,  videlicet  post  festum  beati  Mathie  apostoli^ 
fuenmt  apud  Sanctum  Georgium  de  Digdona  i.  Ibi  sunt  octo  noonachi 
cum  priore^  quorum  nomina  sunt  hœc  :  Hugo  de  Angerans^  Hugo  de 
Ounay,  Ibamericus  Borru,  GuiUelmus  de  Grusa,  Johannes  Picaîtlus^ 
Helias  de  Marcilac ,  Hugo  de  Berri^  Johannes  Pictaveosis.  Ibi  sunt 
duo  monachi  pro  duabus  domibus  que  subsunt  domui  predicte  qui 
sunt  de  numéro  illorum  octo,  videlicet  pro  domo  Sancti  Andrée  de 
Olerone^  et  domo  de  Meschie  '  ubi  dicit  prior  quod  non  possunt  ibi 
esse  nec  suflicienter  vivere  duo  monachi  in  aliqua  predictorum  do- 
morumj  propter  reddituum  paupertatem,  quia  domus  de  Olerone  non 

1.  Saint-Georges-de-Didoniie,  c.  Sanjon,  arr.  Saintes  (Charente-Inférieiire). 
7.  Saint-André,  c.  Gemozac,  arr.  Saintes  (Charente-Inférieore). 
3.  Mécliers,  c.  Gozea,  arr.  Saintes  (Cbarente-Inférieore). 

Y.  {Q^trième  série.)  46 
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habet  nisi  viginti  duas  libras  in  redditibus  vel  cirra.  Et  bw 
riu8  înquisivit  prout  dicit.  Et  super  hoc  habet  domus  recip 
chiepiscopum,  episooputn,  archidiaconum  ot  archipresbytenn 
domus  de  MeschV^r  non  habet  nisi  viginti  libras  in  ividdHîl» 
circa.  Débet  sibi  ooto  libras  quolibet  anno  ^  prout  dicit.  Qnn 
prior  quod  in  neutra  domorum  predictarum  potest  esse  vel 
ter  vivere  unus  monachus  cum  priore.  Quare  propter  statuti 
predictas  domos  tcnet  ad  manum  suam^   et  pro  qualibel 
tenet  unum  nionachum  in  claustro,  prout  est  supradlctom. 

Ibi  duo  monachi;  unus  juvcnis^  alter  senior,  venaii  ruenmtii 
rena  domini  de  Digdona^  et  inventi  fuerunt  ildem  venantes^  d 
quior  fiigit,  et  junior  fuit  captus.  Quare  visltatores 
eitaverunt  ad  capitulum  générale ,  quia  non  videl>atur  eis  qôri 
factum  sine  deflnitoruin  (?)  possent  contilio   temiiiiare.  Jun 
percerunt,  tumque,  quia  junior  per  poteslatem  secularem  jm 
et  punltus  fuerat  et  posltus  in  prisionc  latroniim  ^  et  tnm  ipi 
antiquiori,  prout  verlsinnle  est,  ductus  i\ierat  ad  maleflcinni 
diotum,  tum  illi  juniori  propter  scandaluin  mutaverunt  mi 
Et  corrcxerunt  ouin^  prout  procipit  beat!  patris  Benedicti  rcfA 
iita  recognoverunt  prodicti  monachi  in  capitiilo,  coram  »i#fM 
supradiotjs.  Ibi  divinum  oflficinin  celobratur^  et  spiritualiter  kn 
^habet  domus.  Tamen  prccopcrunt  quod  post  completoriam  i 
horis  canonicis  silencium  observetur.  Et  strata  in  lectis  habesM 
Nativitatom  Domini ,  ^rout  in  statutis  papalibus  continetur. 
in  temporalibus  bene  se  habet,  quia  tam  vel  plus  habet  qusm 
quanquain  alio  anno  deberct  quadraginta  libras  y  prout  didt 
loci  prior. 

Eodem  die  nmndavimus  pro  priore  de  Graviat  quod  ad  ireiff4 
mum  propter  maris  periculum  acrcdero  non  potuimus  etabipwit 
tum  domus  inquislvimus  diligontor.  Ibi  est  verum  (♦j  monachibd?- 
ipso,  nomino  Joimnnoa  Tixiors,  de  incontinoncia  et  ludo  taiiferf 
diffamatus,  prout  dicit  prior,  et  rrcdit  quod  magis  sit  uni»ç* 
non.  Uonms  illa  (lin  fuit  sine  priore  et  sino  inonacho  .  quiarTi 
al)son«  erat  propter  infirmitatem  suam,  ot  etiani  dioit  quod  «fl 
non  audobatin  «lomo  habitare  propter  gorras.  i:t  sorius  de  li« 
sua  ad  terrain  ivernt.  8ed  nuiltain  morani  (îontraxit  et  nrùfi&i 
diu  fuit  illa  wTicsia  Doi  serinone  viduata.  Tum  precepimus  pf^ 
quod  ad  dictapi  Uomum  uccederet  et  ibidem  Dei  servicium  fwo^l 


1.  GraTCSf  c.  Châteauneuf»  arr.  Cognae  (Charente)^ 
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fleri  procuraret^  prout  est  consuetum.  Postea  invenimus  socium 
ejus  apud  Sanctum  Medardum  *,  qui  moram  suam  excusavit  dicens 
quod  io  domo  non  babcbat  aliquid  ad  comedendum  nec  ad  bibendum 
et  quod  non  babuit  a  priore  vestiarium  ex  quo  fuit  in  societate  sua 
nisi  unam  tunicam.  De  incontinènda  et  ludo  se  excusât  et  dicit  quod 
ecleaia  est  in  pessîmo  statu^  eclesia  et  domus  est  discooperta,  et  quod 
ibi  non  est  vinum  nec  bladum^  nec  aliquid  aliud  quod  possit  sive 
comedi  sive  bibL  Et  hoc  bcno  prior  confitetur.  Sed  prior  dicit  quod 
aecepit  eam  in  deteriori  statu  quam  sit.  Domus  débet  viginti  quinqua 
libras  vcl  circa. 

Dominioa  qua  cantatur  O^li  met,  fuerunt  apud  Brulaoum  ^.  Ibi 
sunt  duo  monachi  cum  priore,  videlicet  Simon  de  Campania  et  Guil-' 
Idmua  Gatin.  Ibi  servicium  Dei  bene  fitj  prout  est  consuetumj  et  bene 
se  babet  domus  in  spiritualibus ,  ut  dicit  prior  et  monacbi.  Domus 
débet  triginta  libras  et  fere  tantumdem  quantum  sibi  debetur^  prout 
dicit  prior.  Et  babet  domus  sufQcenciam  victualium  usque  ad  fructus 
novos»  prout  dicit  prior. 

Die  martis  sequenti  fuerunt  apud  Banctum  Eutropium  K  Ibi  sunt 
viginti  duo  monachi  cum  priore,  quorum  nomina  sunt  haec  ;  Duran- 
dos  supprior  (1),  Hœmericus  Barradi,  Guilielmus  Régis,  Johannes 
Geraldi^  GuilleLnusGeraldi»  Alexander^  Johannes  RuA^  Johannes 
Picardus  parvus,  Johannes  de  Gatine^  Guilotus  de  Brene,  Gaufredus 
de  Artea,  Amaldus  de  Lagutugne,  Guilielmus  de  Noiis^  Petrus  Çha* 
bot>  Helins  Bruneti^  Johannes  Picardus  magnus^  Robbertus  de  Meldis, 
Petrus  de  Cocat^  Hugo  de  Exartia^  Johannes  de  MiribeHoJ  Guilielmus 
de  Paredo,  Helias  quundam  prior  Sancti  Gelasii.  Ibi  servicium  Dei 
bene  fit,  et  omnia  que  ad  spiritualitatem  pertinent  bene  se  habent, 
prout  dicunt  prior  et  oonventusj  exepto  quod  silencium  non  bene 
servatur*  Bt  excusant  se  propter  multitudinem  peregrinocum.  Et  hoc 
preceperunt  visitatorcs  emendari.  Ibi  etiam  non  est  dormitorium 
reguiare.  Et  hoc  preceperunt  visitatores  infra  Nativitatem  Domini 
emendari.  Domus  débet  tantum  quadraginta  libras  et  domui  plus 
debetur.  Et  habet  sufficieqciam  usque  ad  fhictus  novos  et  adhuc 
amplius,  prout  dicit  prior* 

Domus  predicta  babet  prioratus  sub  se  infrascriptos  qui  sunt  in 
bono  statu,  ut  dicit  prior.  In  prioratu  de  Grezaco^,  Johannes  Cosin 

1.  SaiDt-Médard,  c.  et  arr.  Bartiezieux  (diarente). 

2.  BreaiUat  (le)»  Charente-Inférieure,  commune  66  Paillé. 

3.  Saint-Eatrope,  c.  Montmorean,  arr.  Barbezienx  (Charente). 

4.  Greiac,  c.  fXnw,  arr.  Saintes  (Gharente'Inférienre). 

16. 
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pracnrator,  et  Petrus  FrancÎBCus;  prior  iBDet  ad  maDum: 
priontutencUGeDestii,  Petnis  Régis  prior,  Gaurridus'fti 
qos.  In  prkvatn  de  Jarinaco',  prior  et  unus  mooacbns 
ItidierduB  de  Con^taco  Domine.  la  priomtu  de  Medin: 
«  Boberii  prior,  Gauftidiu  de  Barbetîllo  loaius  cius.  In 
BK)li&-nMXiBCbonini*,  priw  et  sociasejns,  GtiUletmus  Bodr 
mine,  fai  prioiatu  Suieti  Palladii)^  supra  Nediiii),  prior  cnan 
Jobannes  Nicholay  Domine.  laprioratudeOuziliaco^,  priorrt 
^oBfllîasGolinideRoceaaco.  Inprioratnde  Torciaco',  pr 
cins  ejns,  Jacobiu  Blandieli  nomioe.  In  prior»Ui  du  TioeaiK 
dus  de  Ona;  prior  et  Bocios  ^ua>  Gidllelniiis  de  Reya  noi 
priorata  Sancti  JohanmsdeAllo<^>,GmdoF8ubri  prior  et: 
QniUèlmas  Caille  et  Petnu  Pmibri  nepaa  ^na  et  Guillclmaii 
nÎMO  et  Hdias'PaCBudi. 

Die  sabbali  seqnenti  fturontininsiilamde  Ays^.  tU  sont 
monachi  cnm  priore ,  quoram  nomina  wnt  hecc  :  Jobannes 
lodio,  Thomas  NonnaDous,  Johaimes  Frandacus,  llobbertm 
dos,  S^^UB  Bui^ndus,  Hugo  Burgondus,  Petrus 
Henrious  dictas  Tunica,  Jobannea  Rallar,  Raynaldus  Bi 
cb(rtaiu  de  Rupella,  Guillelmus  de  Peanset,  Oiiîllclmus 
GaufreduaScolariB,  Hemericus  de  Betinar,  Hugo  de  ft 
omnia  sunt  in  boQO  statu  spiritualiterettemporaliter,  ' 
prior  et  conreatiu.  El  satis  habet  domus  plus  quatn  sibi 
qne  ad  fnictus  dovos.  Et  aicfail  débet.  Exepto  qiiod  dormit 
est  regalare,  et  preceperunt  visitatores  iofra  Natale  Domini 

DcHDua  predicts  habet  sub  se  prioratus  infrascriptos,  quoi 
bonus  est,  prout  dicit  prior. 

In  prioratu  de  Re  •"  sunt  duo  monachi  cum  priore,  videlicetPie 
de  Aula  et  Gilibertus  Franciscus.  In  prioratu  Sancti  Vivioi 


I.  S^t-Genis,  c.  Hiersac,  air.  Angoulfme  (Chtroite). 
3.  lamac,  cbef-liea  de  canton,  arr.  Cognac  (durentc). 

3.  Hedis,  c.  SanjoD,  air.  StintM  (Charente-Inférieure). 

4.  Brmil,  c.  Sn^tres, an. BoAwfbrt  (CbarenteUiféricurcj. 

5.  Saint  PaUa,  e.  HoalHen,  arr.  Jonnc  (Charente-Inférieure}, 
a.  Onzill;  (Vieime),  arr.  Chïtdleraul,  c.  Lencloltre. 

7.  Torsac,  c.  LaTalelle,  arr.  Angoniéme  (Charoite). 
S.  Les  AUeods,  c.  Smté,  arr.  Helle  (Denx-SèTres). 

9.  lie  d'Aix  (Charente- InTérieure). 

10.  IledeKé  (Chareole-InfËrieure). 

II.  Saint.Vmen,c.  la  Jarrie,  arr.  la  Boehelle  (Charente  inrériear«). 
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Vergero,prior  et  socius  ejus,  Geraldus  nomine.  Prioratum  de  Coives^ 
et  prioratum  de  Allodio  tenet  prior  ad  manum  suam.  De  primo 
dicit  prior  quod  est  de  caméra  sua,  et  predecessores  sui  semper  con- 
sueverunt  eum  tenere.  Tamen  multi  dicunt  quod  ibi  consueverunt 
duo  monachi  esse.  De  alio  dicit  quod  non  sufficit  ad  sustentacionem 
duorum  monachorum,  et  propter  hoc  tenet  ipsum  in  manu  sua  vir- 
tute  papalium  statutorum. 

Diejovispost  Letare  Jérusalem  fuerunt  apud  Mogon^.  Ibi  sunt 
septem  monachi  cum  priore^  quorum  nominahec  sunt  :  Renaudus  de 
Prato,  ftlatheus  de  Molaza,  Hugo  Sacrista^  Guillelmus  Gachon  y  Guil- 
lelmus  de  Lacarie ,  Hugo  de  Noiri  y  Petrus  dictus  Coronat.  Domus 
spiritualiter  et  temporaliter  est  in  bono  statu ,  prout  dicunt  prior  et 
monachi.  Satis  plus  debetur  ei  quam  debeat ,  et  est  bene  munita 
usque  ad  fructus  novos.  Et  adhuc  est  de  residuo.  Preceperunt  tamen 
visitatores  quod  dormitorium  fiât  regulare^  ad  minus  de  stratis^  infra 
Nativitatem  Dei. 

Diesabbati  sequenti  fuerunt  apudSanctumGelasium^.  Ibi  est  unus 
monachus  cum  priore^  nomine  Petrus  de  Crl^speio.  Domus  est  in  bono 
statu  spiritualiter  et  temporaliter ,  prout  dicit  prior.  Tamen  denun- 
ciavitnobis  quidam  miles  quod  elcmosina  ibidem  non  dabatur^  prout 
est  consuetum.  Et  hoc  preceperunt  visitatores  emendari.  Prece- 
perunt etiam  visitatores  quod  prior  melius  provideat  suo  socio  in  ves- 
tiario  et  aliis  quam  consueverit  providere^  quia  super  hoc  monachus 
conquerebatur. 

Die  dominica  in  passione  Domini  fuerunt  apud  Sanctum  Paulum 
de  Gatine  ^.  Ibi  est  unus  monachus  cum  priore ,  nomine  Johannes 
Pictavensis.  Domus  est  in  bono  statu  spiritualiter  et  temporaliter, 
prout  dicunt  prior  et  monachus. 

Domus  predicta  habct  quemdam  prioratum  sub  se.  Ibi  est  prior 
cum  uno  monacho ,  Robbertus  de  Prato  nomine,  que  domus  est  in 
bono  statu,  prout  dicunt. 

Die  martis  post  dominicam  in  Passione  fuerunt  apud  Monaste- 
rium  Novun  Pictaviensem  ^.  Ibi  sunt  triginta  unus  monachi  cum 
domino  abbate.  Domus  spiritualiter  et  temporaliter  est  in  bono  statu. 


1.  CoÎTert,  c  Lonlay,  arr.  Saint-Jean^'Aiigély  (Charente-lDrérieàre). 
3.  MoDgpn,  c.  Celles,  arr.  Melle  (Deux-Sèvres). 

3.  Saint-Gdais,  c.  et  arr.  Niort  (DeuvSèvres) . 

4.  Saint-Paul-en-Gatine,  c.  Moncoutant,  arr.  Partbenay  (Dem-Sè?re8), 

5.  Moustier-Keaf  de  Poitiers. 


246 

Plus  debetur  sibi  quam  debeat  in  dupplicùo.   Habet 
victualium  et  salis  de  residuo.  Et  omnia  bene  se  habent,  ini| 
cunt  abbas  et  conventus. 

Preceperunt  visitatoros  in  omnibus  donûbus  ses  ni( 
iuiNraf  quod  silencium  ad  minus  boris  canonicis  et  in  miaiiëi 
completorium  servetur ,  et  quod  nullus  monaehus  eseil  iM\ 
quod  infra  Natale  Domini  habeant'strata  in  lectis. 
Actum  anno  Domini  mtUesimo  ducentesimo  nonagerânoi 
IMe  lune  post  Letare  Jérusalem  ftienint  dicti  visiUtORi 
Sanctum  Medardum  i.  Ibi  est  unus  monaehus^  RobberUisdel 
nomine^  cum  piiore.  Donius  spiritualiter  et  temporaliter  est  il 
statU;  prout  dicunt  prior  et  dictus  Robbertus^  et  etiam  fiuu 
rum  hoc  clamât.  Satis  habet  prior  et  parum  débet  aut  oichl,| 
dicit. 

1.  Saint-Médard,  c.  Il  Jarrie,  arr.  la  RocheDe  (Cliarente-IiifiÊrieiin). 
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f.  GHAATI  DB  ^IBBBB   DB  THILLAY|  HilLLl  DU  BOI,  TBNAKT  l'aSIIBS 

d'oblbavs* 

(1203.) 

Ego  P.  de  TeIiaco>  domini  régis  balllvus,  asiessor  Aurel.^  omnibus 
in  perpetuum.  Notum  facimus  universis  quod  Odo  de  Rcmis^  miles^ 
nianifeste  confessus  est  in  conspectu  assisie  Aurelianensis  in  terra 
Beati  Avili  apud  Sarchotas  heredes  suos  nicbil  juris  habete  nec  habi- 
iuros  esse^  et  quia  de  dampnis  illatis  ecclesie  eum  sua  remordet 
conscientia^  in  nostra  concessit  presentia  se  singutis  annisj  quamdiu 
merit^  daturum  ecclesie  Beati  Aviti  duos  modios^  unum  scilicet  de 
fimmento  et  alterum  de  avena,  ad  eminam  granarii^  conductos  ad 
granarium,  absoiute  sicut  decimam  et  campipartem  que  canonicis 
ejusdem  ecclesie  singulis  annis  redditur  ;  post  decessum  vero  Odonis 
hères  ejus  predictos  modios  persolvere  non  tenebitur^  sed  terra  ad 
capitulum  libéra  revertetur.  Si  vero  predictus  Odo  totam  terram  sicut 
débet  non  coluerit,  terra  illa  ad  capitulum  sine  calumpnia  revertetur^ 
Dec  minus  predictus  Odo  quoad  vixerit  predictos  modios  persolvere 
tenebitur  annuatim.  Actum  Aurelianis  in  assisia  anno  gratie  UP  GC^ 
terclo. 

(Cartul.  de  S.  Avit  d'Orléans,  f.  82  \^.  Bibl.  imp.,  S.  Gertn.  lat.,  n.  440.) 
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IL  CHABTB  PAR  LAQUELLE  BAOUL  DE  GOUVIX  CONFIBIIE  A 
BTIENNE  DE  CAEN  L^BGLISE  DE  MOUEM,  Blf  PRÉSBHCB  Dl 
DE  THILLAYj   SÉNÉCHAL  DE  CAEN. 

(1207.) 


Omnibus  ad  quos  presens  carta  pervencrii^  Radulfus  de 
salutem.  Noverit  universitas  vestra  quod  ego  ratam  habeo  et 
donationem  et  coniirmationem  quam  dominus  et  frater  mw 
bertus  de  Goviz  fccit  abbatie  Sancti  Stephanî  Cadomi  de 
Saneti  Machuti  de  Moem,  sicut  in  carta  prefati  Roberti  pleoûs 
tinetur.  Et  concedo  ut  prefata  abbatia  bene  et  pacifiée^  libm 
quiète  presentationem  iliius  ecclesie  possideat  et  quicquîd  juiisf 
habere  poteram  sine  niei  vel  heredum  meoruiu  reclaniatiooe. 
autem  meam  coni^essionem  elemosinavi  et  super  altare  Beiti 
phani  posui.  Actum  est  hoc  anno  gratie  M"*  GC<*  septimo, 
et  concedentibus  fratribus  nieis,  Koberto^  Gaufrido  et  AViMnc 
assisia  domini  régis  apud  Cadomum^  coram  Petro  de  Teilleio, 
senescallo  Cadomi ,  et  in  rotulis  domini  régis  fuit  annotatum. 
hoc  ratum  et  finnuni  permaneat  in  postemm^  presens  bcriptum 
mei  muniminc  duxi  confirmandum.  Testibus  hiis  :  Willelmodp! 
rans,  Engerrano  de  Honiez^  liadulfo  l'Abbe^  Radulfo  de  Cli 
Willelmo  capellano^  Radulfo  de  Mundrevilla,  Willelmo  de  Mi 
villa,  Willelmo  de  Maletot,  Sellone  de  Escorchcbof,  Rc»gero  SdirJ 
Ricardo  Sapiente,  Dinan  de  Carun,  Willelmo  de  Icio,  Nicholao 
Boes,  Johanne  lMgac(î,  Thoma  Portccore,  Michaele  fratre  ejus. 
naudus  (sic)  de  Surrehaiii,  Ricardo  de  Mundrevilla,  Willelmo  dt 
chon,  Radulfo  de  Taun  et  pluribus  aliis. 

(Orig.  au\  Arch-  du  Calvados,  fonds  de  S.  Etienne,  n.  191  '     [ 

m.  CHABTE   DE   ROBEBT,    ÉVEQUE   DE  BAVEUX,  TOUCHANT    LA  DOTlt?^ 
DE  l'HÔTEL-DIKU  DE  GO^ESSE    PAK   PIERRE    DE    THILLAY. 


I 


(26  septcrabro.  1208.) 


Universis  sancte  matris  ecclesie  llliis  ad  quos  prosens  scriplumfr 
Venerit,  Robeilus,  Dei  gralia  Baioceiisis  opiscopus,  salutem  in  Domb 
Ad  univcrsitatis  vestre  uoliliam  voluiniis  pervenire  (juod  Potrii> 
Tilleto  et  Avelina,  uxor  cjusdein  Pctri,,  in  nostra  preseiUia  cûnsll:> 
zelo  Dei  ducti,  ob  salutem  animarum  suaruni  necuon  et  antecessorsiïl 
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SDonmiy  in  nostris  manibus  elemosinaverunt  et  in  puram  et  perpe- 
tuam  elemosinam  dederunt  et  concesserunt  Domui  Dei  de  Gonesse 
jam  incepte^  et  ad  sustemptationem  infirmonim  ejusdem  domus^ 
centum  arpena  terre  in  territorio  de  Gonesse  et  de  Trembleio,  et 
quandam  vineam  de  septem  quarteriisapud  Duellium^  et  domos  suas 
quas  habebant  apud  Parisius^  et  dccimam  suam  de  Bonolio,  necnon 
etiamducentaslibras  parisiensium  ad  dicte  domusparietes  construen- 
das.  Et  ut  dicta  concessio  et  donatio  stabilem  et  perpetuam  obti- 
neant  în  posterum  firmitatem,  nos^  ad  pcticionem  dictorum  Pétri  de 
Tilleto  et  Aveline^  presens  scriptum  sigilli  nostri  appensione  commua 
nitum  dignum  duximus  roborare.  Actum  apud  Cadomum^  in  capella 
domini  regis^  anno  Domini  M**  CG^  octavo,  vi^  kalendas  octobris. 

(Orîg.  aux  ÂTch.  de  l'Hôtel-Dieu  de  Gonesse,  cassette,  cote  A.) 

IV.  CH4BTB  DE  PIEBRE^  évÊQUE  DE  PARIS^  TOUCHANT  LA  DOTATION  DE 
l'hÔTEL-DIBU  de  eONESSE  PAR  PIERRE  DE  THILLAY. 

(Novembre  1208.) 

Petnis,  Dei  gratia  Parisiensis  episcopus^  omnibus  présentes  litteras 
inspecturis,  salutem  in  Domino.  Notum  facimus  quod  Petrus  de 
Tilleto^  pro  anime  sue  remedio  et  Aveline  uxoris  sue  parentumque 
suorum^  dédit  coram  nobis  in  puram  et  perpetuam  elemosinam  Do- 
mui Dei  de  Gonnesse^  ibidem  institute  ab  ipso,  centum  arpennos 
terre  sue  in  territoriis  de  Gonnesse  et  de  Trembleio,  et  vineas  suas  de 
DiogilOy  et  totam  decimam  suam  de  Bonolio,  et  domos  suas  de  Pari- 
àuSy  prope  abbatiam  Sancli  Maglorii  sitas.  Ut  igitur  tam  pia  donatio 
perpétue  perseveret,  ad  peticionem  predicti  Pétri,  bas  litteras  fieri 
fecimus  et  sigilli  nostri  impressione  muniri.  Actum  anno  gratie  M^GG** 
octavoj  mense  novembri. 

(Orig.  aux  Arch.  de  l*Hôtel-Dieu  de  Gonesse,  cassette,  cote  B.) 

V.  CHARTE  DE  PHILIPPE-AUGUSTE  POUB  PEEBBB  DE  THILLAY. 

(1208.) 

In  Domine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Amen.  Philippus  Dei 
gratia  Francorum  rex.  Noverint  universi,  présentes  pariter  et  futuri, 
quod  nosdilecto  et  fideli  nostroPetro  de  Tylleyo,propter  fidèle  suum 
aervidum,  damus  quicquid  apud  Mesnillum  Maugeri  et  in  pertinenciis 
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ejus  rctinemus  de  priori  dono  quod  ibidem  ei  fedmus, 
eodem  Petro  et  hcredibus  ejus  de  nobis  et  here<Ubus  nostmi 
petuuni  ad  usus  et  consuctudines  Normannie.  Idem  veroM«| 
nobii  in  perpetuum  decem  libras  turonensium  quas  hààt\ 
nuatiiii  in  molendinis  nostris  de  Bello  Monte  Rogerii,  el 
acras  terre  quas  habebat  iiiculturis  nostris  de  predicta  inlla,i 
licetemerat  a  Radulpho  de  Rupierre,  milite.  Quod  [ut]  roborkj 
petuuni  obtineai^  sigilli  nostri  auctoritate  et  regii  nomims! 
inferius  annotato  prcsenteni  paginant  conQrmamus.  Actum 
^mno  Domini  M*"  CG''  oetavo^  regni  vero  nostri  amio  tricesimOiJ 
tibus  in  palatio  nostro  quorum  nomina  sont  supposîta  et  s(b:| 
pifero  nulio  ;  signuni  Guidonîs  buticularii  ;  signum  Itfathei 
signum  Droconisconstabularii.  Data  vacante  cancellaria^peri 
fratris  Guarini. 

^Registre  de  Pierre  de  TbilUy»  L  31) 

VI.  SBNTBNGB  DE  PIEIRB  DB  THILLAY^  ADJUGEANT   ï/ÈGLlSÈK 

GOMFBOY  A  l'aBBAYB  DE  SlIXY* 


(25  janvier  1210.) 

Omnibus  Christi  (idelibus  ad  quos  presens  scriptum 
Petrus  de  Tellcio^  bailivus  domini  régis  Francorum^  saluteiB. 
universitas  vestra  quod  jus  prcsentationis  ecclesie  Sancte 
Mcsnillo  Gonfredi  remansit  abliati  et  canonicis  de  Silleio,  b 
assisia  que  fuit  anno  Verbi  incarnati  M"  CC*>  iiono,  in 
saneti  PauHi,  apud  Fallosiiun,  et  adjudicaturn  fuit  eisdemctt^ 
cum  onuiibus  pertinentiis  ejusdem  ecclesie,  Guiilolmod'Esafîl 
qui  predictos  canonicos  super  prcsentatione  predicte  ecclesie  ti 
vexabat ,  proinde  in  misericorclia  domini  régis  rémanente. 


(Carlul.  de  Sillj,  f.  lij  v°.  Bibl.  iriip.,  foDds  des  Cartul., D.r> 

VII.  eUABTE    DE   PIERKE,    EVÉQUE    DE   PARIS,    POUR     l'hÔTEL-DIC 

G0i>iESSE. 

(Janvier  fUl.) 


Petrus,  Dei  f^TatiaParisieiisisefùscopus,  omnibus  présentes  11? 
inspecturis  salutcni  in  Domino.  UuivtTsitali  vestre  notum  û^i 
quod,  cum  Petrus  de  Teliiacu  quoddam  liospitale  et  quamdii 
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pellam  in  parochia  deGoncssia  ^  construxisset,  ne  ipsa  parochia  Icdc- 
retur,  in  recompensationem  dampnorum  que  possent  presbitero  ipsius 
parocliie  provenircj  idem  Petrus  dédit  presbitero  memorato  unum 
modium  fnimenti  ad  valorem  bladi  de  décima  de  Gonessia^  annuatim 
infra  octavas  beati Dionisii  in granchiam  ipsius hospitalis ^  reddendum, 
donec  predicto  presbitero  aiium  modium  bladi  equivalentis  acquit 
sierit  apud  Gonessiam  vel  infra  très  leugas.  Dédit  etiam  presbitero 
duodecim  libras  parisiensium  ad  comparandam  terram  vel  vineam 
que  presbiterio  de  Gonessia  in  perpetuum  remanebit.  Statutum  est 
etiam  quod  presbitcii  dicte  rapolle  non  récipient  aliquem  de  parro- 
chianis  de  Gonessia  in  festis  annualibus,  videlicet  in  Pascha^  in  Pen- 
tecosten ,  in  Natali  Domini^  in  festo  omnium  Sanctorum^  in  festo  apo- 
stolorum  Pétri  et  Pauli.  Pretcrea  non  récipient  nliquem  de  parrochianis 
de  Gonessia  ad  sponsalia,  ad  confessionem,  ad  purificationem,  nec 
etiam  aliquem  de  servientibus  ipsius  hospitalis  qui  non  fucrint  fra- 
tres  hospitalis  ejusdem.  Si  vcro  aliquis  de  parrochianis  de  Gonessia 
in  infi'rmitate  sua  ad  dictum  hospitale  fuerit  deportatus  et  sumpserit 
ibidem  habitum  eumque  in  infirmitate  illa  mori  contigerit^  corpus 
ipsius  ad  parrochialem  ecclesiam  refcretur  ut  ibi  prima  missa  celé- 
bretur  pro  ipso.  Postmodum  autem  frati*es  dicti  hospitalis  corpus 
defuDcti  ad  suam  reportabunt  capellam,  do  ipso  tanquam  de  fratre 
SUD  facturi.  Si  vero  non  fuerit  lanta  iniirmitas  quod  oporteat  eum 
portari^  sed  pedes  eat  et  habitum  sumpserit^  licet  ex  illa  infirmitate 
moriatur,  non  referetur  ad  parrochialem  ecclesiam.  Immo  fratres 
ipsius  hospitalis  fatient  de  codem  tanquam  de  fratre.  Ad  hec  nuUus 
de  parrochianis  do  Gonessia  in  infirmitate  sua  poterit  facere  legatum^ 
triommale  vel  annuale  hospitali  predicto  nisi  prius  fecerit  sue  matri  ^ 
ecclesie  et  presbitero  loci ^  quamvis  eciam  in  infirmitate  sua  sumpserit 
habitum  hospitalis  predicti.  Illi  quidem  qui  sani  habitum  hospitalis 
receperint  non  tenebuntur  facere  legatum,  triccnnale  vel  annuale 
parrochiali  ecclesie  vel  presbitero.  Item  presbiteri  ipsius  hospitalis 
tenebuntur  facere  fidelitatcm  presbitero  parrochialis  ecclesie  super 
omnibus  predictis  bona  fide  servandis.  Preterea  notandum  est  quod 
ipsa  capella  et  hospitale  subdita  crunt  in  omnibus  Parisiensi  episcopo^ 
et  presbiteri  quicumquc  fuerint  pro  tempore  sustituti  obedienciam 
et  fidelitatem  cidem  facere  tenebuntur.  Nos  vero  concessimus  mémo- 


1.  Le  aecond  exemplaire  porte  :  parrochia  de  Gunnesse. 

2.  Le  second  exemplaire  porte  :  in  grangia  ipsius  Pétri. 
3é  Mairiei,  Second  exemplaire. 
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I 

rato  Petro  de  Telliaco  ut  dum  yixerit  in  ipso  hoqiitali 
cbm  consilio  tamen  nostro  habeat  temponleiii.  Fort 
ipaius  Petri^  ad  nos  et  snocessores  nostros  cam  oonsDio 
vironim  de  Gonessia  dispoâtio  dicti  hospîtaHs  in  perpetnm] 
bit  In  cujus  rei  memoriam  et  testimonium^  has  littens  fleri 
etsigilli  nostri  impressione  muniri.  Actom  aono  Domim  ItOi 
dmO|  mense  jannaria 

(Deas  OimphirM  crigiiiaiix  an  Axétàfm  de  I^HOM] 
caatette,  cote  a) 


VIIL  GHAUB    OB   ILLTHIIU    BB    MOHTMOBUCT ,      VOUS 

THUXAT  BT  l'hAiBL-DIBU  DB  «ORBBSB* 


(Màn  1211.) 

EgoHatheus  de  Monte  Morenciaco  notnm  fiicio 
fùturis  qnod  Willelmus  de  Marleto ,  cognatus  meus, 
risienns,  vendidit  Petro  de  Tilleto  xr^  solidos  et  quatuor 
census,  quos  habebat  in  domo  Galteri  clerici  de  Goueana  da 
pro  XX**  libris;  et  idem  Petrus,  concessioheiu'edicti  Willdmd 
dédit  et  elemosinavit  predictos  denarios  Domui  Dm  de 
pauperibus  ibidem  commorantibus.  Et  ego  et  idem  WilUni 
cessimus  quod  Domus  Dei  de  Gonessia  habeat  et  in  perpetoiA 
sideat  prcdictam  domum  predicti  Galteri^  et  quod  domus  iDa 
bitur  de  Domo  Dei  de  Gonessia,  sicut  de  eodem  Willeloio 
quando  venditionem  illam  fecit  prenominato  Petro.  Quod  ul 
permaneat^  me  plegium  et  garantizatorem  constituens^  presenfei 
cartam  sigilli  mei  appositione  roboravi.  Actum  anno  Domini  M*<V 
X",  mense  niarcio. 

(Orig.  aux  Arch.  de  l'Hôtcl-Dieu  de  CdDesse,  sac  Z,  cote  52.) 

[X.   CHÀBTE  DE  PIBEBB  DB  THILLAY  POUR  l'hÔTBL-DIBU   DB  60111^ 

(t215.) 

Noscant  présentes  et  futuri  quod  ego  Petrus  de  Teiileîo,  pro  se* 
anime  mee  et  patris  mei  et  matris  mee  et  aiitecessoruin  et  beneEscto- 
rum  meorum,  dedi  oiiinia  subscripta  Dec  et  Domui  Dei  de  Gooessi, 

1    Provisionem.  Second  exemplaire. 
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jbidem  per  manum  meam  fundaie,  et  pauperibus  ibidem  cummoran- 
^bus,  gratiasanctiSpiritus  adjuvante^  videiicet:  apud  Longam  Fessam 
•cto  arpennos  terre  ;  apud  semitam  BelH  Fontîs  unum  arpenniim  ;  apud 
^Irucem  defuncii  Hugonis^  octo  arpennos;  in  semita  deBocunval  duos 
krpennos  et  dimidium  ;  ibidem  octo  arpennos  et  dimidium;  ibidem 
lovem  arpennos;  in  Freteio  très  arpennos;  apud  marleriam  Johan- 
lis  Talmous  très  arpennos  ;  apud  Barram  unum  arpennum  ;  rétro 
lomum  Mathei  Crucan  très  arpennos  et  dimidium;  apud  Bonnas 
luos  arpennos  et  dimidium;  apud  viam  Montis  Morenciaci  unum  ar- 
pennum; apud  Roisseium  decem  arpennos  et  dimidium;  ibidem  octo 
surpennos  et  dimidium;  ante  Sanctum  Nicholaum  sex  arpennos;  de- 
super  Estif  quatuor  arpennos  et  dimidium;  apudBellum  Videre  duos 
irpennos;  apud  atrium  Bonoculi  très  arpennos;  apud  Rosariastres 
irpennos  et  dimidium  ;  apud  magnum  chiminum  quatuor  arpennos; 
iesubtus  Crucem  Benedictam  duos  arpennos;  apud  Bonum  Gam- 
pum  quinque  arpennos  et  unum  quarterium  ;  et  totam  decimam  to- 
:nus  feodi  quod  tenebam  de  viscecomite  Corbolii  in  territorio  Bono- 
[^all;  et  unum  modium  bladi  qui  fuit  emptus  a  Radulfo  de  Gonessia^ 
milite,  qui  manebat  apud  Estif^  de  quo  sex  sextarii  sunt  frumenti  ita 
mensuràti  quod  mina  débet  cumulari  et  levari  a  terra  et  quati^  et 
Hagellum  débet  poni  in  medio^  et  una  medietas  cumulationis  débet 
removeri  cum  eodem  flagello  quantum  potest  semel  y  ita  quod  altéra 
medietas  cumulationis  remaneat  in  mina,  et  très  sextarii  sunt  ordei 
ad  eamdem  mensuram  et  eodem  modo  mensuràti,  et  très  sextarii 
sunt  avene ,  cujus  mina  débet  cumulari  et  pelli  semel  cum  duabus 
manibus  et  iterum  cumulari;  et  très  modios  frumenti  de  granchia 
Gonessie  decimaria ,  qui  debent  capi  in  illa  tercia  portione  magne 
décime  que  fuit  Philippi  de  Villa  Teignose,  militis,  qui  très  modii 
empti  fuerunt  de  Richeut,  fîlia  ejusdem  Philippi,  cui  dati  fuerant  in 
maritagio,  et  de  Johanne  de  Atainvilla,  tune  marito  suo^;  et  unam 
decimam  in  territorio  sito  inier  Trembleium  et  Mintreium,  que  fuit 
emptà  ab  Adam  de  Mintieio  ;  et  unum  modiuni  frumenti  in  décima 
de  Jehaigni,  qui  fuit  emptus  a  monialibus  de  Sancto  Ciriaco;  et  sep- 
tem  libras  et  decem  solidos  in  domibus  Parisius  sitis  in  rua  Predicato** 

1.  Vers  1400,  ce  lieu  est  appelé  la  Croix  F%uin  (rôle  conservé  à  la  Bibl.  imp.,  titres 
de  la  Yictoire),  et  en  1616  la  Croix  feu  jffuon  (cartul.  de  la  victoire,  aux  Arch.  de 
remp.,  f.  197.) 

2.  (c  Et  medietatem  todus  residni  prodicte  tertie  portionîs  magne  décime  postquam 
illi  très  modii  foerint  capti  de  eadem,  que  medietas  empfa  fuit  ab  Adam  de  Villa  Tei- 
gnose.  »  (Addition  fournie  par  les  chartes  de  1217  et  1218.) 
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tex  deiiari06  oeosus  intaitu  pietatis  doDO  et  quielo.  lÉ 
moniam^  presens  acriptum  sigilli  mei  testimonio  ^gmii 
finnandum.  Actum  anno  gratie  H^  GC^  vicesioio. 


(Orig.  «n  Aitfa.  de  l-nNèMn  4è 


LtlArtll 


Xm.  iinAn][Du  TUBKa  m  nxmu  db  nmui. 


(Ten  ino.) 


[I.  Fol.  1.]  Tbiaà  Pnmi  m  Tiilliio  afu]>  GonuuB. 

In  territorio  Boni  Oculi  nii  arpenm  in  âoaûiâoo,  da 
oomitis.  ^ 

Apud  Grucem  deftincti  Hugonia  viii  arpenni. 

Apad  Concham  i  aipennus  et  dimicUua. 

Apud  Tiechonvillam  k  arpenni  et  i  quarterius. 

In  semita  Belli  Fontis  m  qaarterii. 

Infer  Saicellam  et  Sanctum  Bricium  nn  arpenid. 

Apad  Haias  de  Roiol  ii  arpenni  et  dimidins  qnartarioi  dll 
MarUno  de  Campis,  et  debent  xyiii  den.  census. 

Priori  de  Vilers  ii  d.  pro  i  arpenno  apud  leprosariam. 

Tecee  de  Yiilers  m  s.  et  yii  d.  pro  x  arpennia  et  diniiii 
Meraumont^  qui  fuerunt  Roberti  de  Willers  et  Tlieobeidi 

Galtero  de  Anesant  viii  d.  et  domino  Baldoino  d'Anddi  i 
pro  vinea  de  Mintreio  que  fuit  domini  Phiiipi. 

Apud  Diogelum  xii  d.  Sancto  Dionisio ,  pro  vinea  que  fia 
Ph.;  et  XI  d.  et  i  pict.^  pro  i  arpenuo  vinee  que  fuit  Augis  apoil 
gelum. 

Domino  Roberto  de  Chaneveriis  xxi  d.,  pro  terra.  • . 

Symoni  de  Bendevilla  x  d.,  pro  v  arpennis. . . 

Domino  Petro  de  Sarnai  ii  s.^  pro  yi  arpennis  qui  fuerunt 
Guidonis  de  Sarcella. 

Monachis  de  Valle  ii  d.  et  ob. 

Roberto  de  Longo  Perier  et  pueris  domiui  Symonis  de  Teillôoi 

Domino  Baldoino  Bolart  xxii  den. 

Templo  X  den.,  pro  vi  arpennis  qui  fuerunt  Ascelini  de 

Domino  Wiilelmo  Paste  vi  d.  et  ob. 

Domine  Asceline  xxi  d.  et  ob.^  pro  ii  arpennis  qui  fîieniiit< 
de  Sancto  Cyriaco. 
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l  Àpud  boscum  Bonemin  i  arpennus  et  dim.  quart.,  quam  {sic)  do- 

^uus  Almauricus  de  Vilers  vendidit  et  reddit  domine  Lucie  i  den. 

3ensus. 

I    Apud  Quarellos  ii  arpenni  et  ix  corde. 

Apud  Pontiblon  i. 
^    Juxta  viam  Montis  Morenqeii^  desuper  domum  ieprosorum  y  ar- 
penni. 

Apud  Fossetam  vu  quarterii^  quos  Odo  de  Teilleio  tenebat  de  do- 
mino Petro  de  Teilleio. 

Apud  Kareilos  iiii  arpenna  et  dimidium  que  redduut  viii  den.  do- 
mino Johanni  de  Pulcro  Fonte. 

[Terra]  que  reddit  ii  den.  Henrico  de  Montfermuil. 

Apud  buisson  de  Walderei  ii  arpenni. 

Terra  de  venditione  domini  Pbilippi  de  Gonnessia  et  Radulfi  fratris 
Bui^  apud  viam  qua  itur  de  Gonnessia  apud  Yalderei  vu  quarterii.  In 
groa  magistri  Odonis  i  arpennus  et  dimidius. 

Apud  Kareilos ,  de  venditione  Balduini  Bolart,  viii  arpenna  et  di- 
midium j  que  reddunt  viii  den.  Petro  de  Fossis.  Plegii  Johannes  filius 
Guibert  miles,  Johannes  filius  Guidonis  miles  et  Balduinus  filius  Bal- 
duini Bobrt. 

Apud  viam  de  Crieboil  n  arpenni  i  quarterius  et  dimidius^  de  ven- 
ditione domini  Johannis  d'Estif  ^  et  reddit  ii  den.  de  censu  Templo. 
Vlef^  omnes  fratres  sui. 

Apud  pontem  de  Gonseinvilla  m  arpenni. 

De  terra  domini  Thome  de  Gorgis  ex  parte  uxoris  sue,  de  qua  do- 
minus  dédit  ei  excambium  in  Normannia,  apud  ulmum  de  Teilleio 
Yiii  arpenni  et  dimidius.  Super  Yallem  Bernant  v  arpenni  et  i  quar- 
terius. Et  reddit  ru  den.  domino  régi. 

Apud  ulmum  de  Teilleio  i  arpennus  et  dimidius  qui  fuerunt  Bal- 
duini filii  domini  Eustachii^  et  i  arpennus  et  dimidius  qui  fuerunt  Ra- 
ginaldi  filii  Osmo. 

Petrus  de  Teilleio  dédit  Petro  de  Valle  Bernant  vi  arpennos  i  quar- 
terio  minus  ;  qui  fuerunt  Radulfi  de  Gonessia,  inter  TeiUeium  et  chi- 
minum  quo  itur  de  Silvanectis  apud  Parisius,  pro  excambio  quinque 
arpennorum  et  dimidii  in  uno  campo  super  leprosariam,  de  escaeta 
Odonis  de  Sancto  Cyriaco,  patris  uxoris  sue^  qui  movent  de  domina 
Aseelina. 

N 

1.  Ge  lieD  est  appdé  Pons  HebaU  dans  une  charte  de  1093.  Cartul.  de  SainMfartm 
ta  Cbampe,  f.  8  t*,  ms.  de  la  Bibl.  imp.,  cartoL  55.| 

V«  IQmtrièm  iérie.)  17 
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[tl.  t^ol.  4.]  bE  ÏERRtYÀ&lO  DB  «"lirfellOtS  <• 

Rocelin  Luce  ii  panes^  ii  capones. 
Galterus  Cosiart  ii  panes,  ii  capones. 

[III.  Fol.  6.]    VINEB  EJUSDBM  PETBI  AD  ABPBIfffôft  èORISnt 

Cresperes.  De  Petra  Frita  ii  arpenni  et  dimidius  et  u  coideii 
râidia  dé  ptieris  Pétri  de  Créftpefiis^  et  reddit  m  dM.  htMdÛMi^ 
lelmi  de  Cornillon. 
bottélbl  de  Diogilo  lii  ({Uartérii  Y  éordis  mliiiië« 
Apud  Diogilum  in  Tertro  i  arpennus  et  dimidiUi  et  i  ôCMlMi 
dîa,  que  fuit  domini  Philippl  de  Oonè^ia. 

[lY.  Fol.  7»]  BS&01TU8  DM  TIBGOBIVII.I.A* 

Guido  âilvestris  xx  anserek  ad  saiictutn  Johftnneni  ^  6t  )t 
ad  octabas  sancti  Dionisii. 

[V.  Pol.  7  V^.]  TEÉai  EJI>6bËM  i^fif  Ai  Atf  uo  ftAMfetUM  *. 

Radulfus  de  Conpin^  pro  masura  sua  intégra,  i  sextariiBB 

I  pftbem  de  dlmidiA  mina  bladi,  ii  oaponet ,  pro  VlDagio  ii  dciui 
pûltô  lA  imdio  menëe  mardi  nt  den. 

Masura  dimidia  Doet  de  Tallepie  i  minam  âven^ii  peaeoi  de 
sello  et  dimidio  bladi ,  i  caponem»  pfo  TÎnagio  i  ûea»p  nro  pMlt 
medio  marcil  tu  ob. 

Ogi6r  le  Ganu  xit  den.  do  censil  masure  sue  et  m  d».  d# 

véria. 

Item  de  niinutis  census  [sic]  xhuii  sol. 

De  Albcrlco  le  Pelotior  vi  arpenni  terre,  quod  (sic)  dictus  Pela 
c^it  In  eBcanbiutn  pro  vi  arpennis  qiiod(5/c}  dédit  ei  in  campanâti 
Pendu,  de  quibus  débet  domino  M.  de  Monte  Morenoeio  ui  (ieD.t 
ôêniu,  6t  ecclesio  de  dercelle  tu  den.,  et  Jo€€io  de  HeroMOoâ 

II  den. 
Apud  Tigônviller  vu  arpenni  i  quarterius,  qui  fueruut  domini  Gb 

donis  de  Sareelia,  et  dcbent  de  censu  u   sol.  domino  Petroit 
Bftrtial. 

1.  Ce  chapitre  a  été  ajouté  après  coup,  probablement  sous  le  règne  de  sâiill  Irtv 

2.  Sur  le  f.  19,  qui  était  priniitiveinent  à  une  autre  place  du  resistre.  oo  tranes 
ehapitrt  Intitulé  \  Terra  fifus4€m  Pétri  apud  Sarceliam,  Geohapitre  diff^pai 
celui  qui  est  au  f.  7  v*". 
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[Terre  que  censu3  debent]  domino  Radulfo  de  Maruel^  [et]  domino 
Koberto  de  Asenvilla. 

|TI.  Fol.  8  V».]  APUD  FBIEBOIS  DB  RBDDITU  BMPTO  i:f  FBODO   HUIGMB- 
Sllfl  XX  SOL.  IN  TBMPORB  J.  DB   VINEIS,  BALLIVI  DOMINl  BEGIS^. 

De  Roberto  d'Uissie  x  sol.,  iiii  panes^  un  capones^  n  den., 
ti  gall.^  per  manum  Radulfl  Tostein. 

[Vn.  Fol.  9.]  TBBBA  PBTBI  DB  TBILLBIO  APUD  FBIBBOIS  DE  DONO  BBGI8. 

Willebdltis  Grente  est  homo  domiiii  y  et  tcnet  vavasoriam  de  qua 
débet  servicium  equi ,  et  iiii  panes  et  un  capones  ad  Natale^  et 
Il  panes  et  xl  ova  ad  Pascha,  et  unum  summagium  et  precarias^  et 
facere  fenum  et  ire  boscum  ad  herbergagium  suum  faciendum  et 
operationem  molini. 

Durandus  de  Maisnil  Gueroudi  tenet  vavasoriam  similltet*. 

Radulfus  Beccu  tenet  similiter,  excepto  hoc  ((uod  débet  de  regai*dis 
lii  panes  et  m  caponcs,  ii  panes  et  xxiiii  ova. 

AVillclmus  Fraisnel  débet  servicium  equi  et  m  panes  et  m  capones 
et  II  panes  et  xx  ova  ^  et  facere  fenum  et  ire  ad  boscum  ad  dominum 
htïrbergandum  sine  animalibus. 

Ttlstinus  Lesterc  débet  scrvibiUm  sicut  Willeinms  Gretite^  et  habet 
antenatum  scilicet  HenHcum  Talebot. 

tladulfus  fiolemati....  sibut  Willelmus  Gtetit^^  sed  habet  àbténaUim 
apud  Cadomum,  seilicet  \%1Uelmiim  de  Priebols. 

Unfridiis  de  Muitipitcl...;  omnia  alia  servicia  sicut  vavasoriUâ. 

Michael  le  Monnier  tenet  per  membrum  vavasorie. 

Htc  zwni  prata  de  Friebois. 

Juxta  boscum  de  Fricbois  ix  acre  i  virgata  minus. 
In  liberationibus  pravorum  pratorum  de  Friebois  i  virgata. 
Apud  Kirevillam  acra  et  dimidia  de  prato  Porpensee. 
In  liberationibus  prati  Hugonis  de  Meheudinc  i  acra  ad  percam  de 
XTiii  pedibus  juxta  Gaufridum  Lovel. 
In  prato  de  la  Gauchie  m  acre  ad  magnam  percam. 
In  forerfa  de  Cruce  Ade  dlniidia  acra  in  buto  pratoruth. 
In  foreria  Aitardi  Lovel  i  virgata. 

1.  G.  chapitre  a  été  ^outé  après  «oup. 

17. 


acor 

Iiemm  i  virgata  juxta  i»atuiii  Sande  BuImm  da  isodi 

BasaeviUa. 

[VOI.  FoL  11.]  APOD  MATaWILI^HM: 

Feodum  de  Ham  débet  xtti*  angnillarunij  ol  r— -«^ 
lui"  et  X  o?a  et  Ti  den.^  très  pecies  pisda  ad  rogationeiai 
likea,  et  axor  Roberti  Pantof  babet  tertiam  parlein  da  pnM.! 
Wiilelmus  fllius  Sanaonis  et  GiU.  filius  Durandi  et  RaUbi 
et  SymoD  Ragiiuddi  siint  bombes  dooiini  de  predido  feods'. 

Et  Uatillis  la  Gdlee  tenet  in  capite  similiter. 

Wiilelmus  Pdnz  et  Raginaldus  Taboor  teiÎBOt 
reddunt  un  panes,  un  capones,  xl  ova^  et  aernctum  aqn^el 
tionem  molinij  et  tribler^  et  alla  servicia. 

Unfridus  de  Vinea  reddit  de  feodo  suo  ▼  panes...;  el 
nellorum  et  Tasorum  domini  reparandorum  ad  potom 
dum  ad  oostmn  domini^  et  precarias;  et  ai  feoeiit  noifin 
DOvo  marrigmiOj  débet  habere  vêtus  marrigmium. 

Radulfiis  de  Quatre  Puis  tenet  de  domino,  et  videndan  at 
tenet. 

Fulco  -filius  Anquetilli  un  panes^....  et  precarias,  et  in  ri 
cita  sua. 

WiUehnus  Blarchis  xnii  den.  ad  festom  sancti  Dioni,i 
nas,  XL  ova^  et  ire  ad  fenum  per  unum  diem. 

La  Trasselle  ii  panes^;ii  capones  et  xx  ova,  et  xzix  den.  ai 
sancti  Dionisii ,  et  onmia  alia  servicia  sicut  bordarii* 

WQlelmus  Becqueta  ii  panes^  ii  capones^  xx  ova,  i  panent c^i 
ad  fenum  et  poma. 

Bardarii. 

Rogerus  Bodier  tenet  i  acram  terre  in  herbei^agio^  de  qoa  dii 
lu  sol.  ad  festum  sancti  Johannis ,  et  i  panem  ^  i  caponem  adMt 
et  I  panem  et  xx  ova  ad  Pascha,  et  ii  dies  ad  fena  fadenda. 

Robertus  Hoibe  tenet  i  acram  de  qua  débet  ii  panes,  u 
I  panem,  xx  ova  et  ii  solidos  ad  sancti  Johannis,  et  Jbcere 


1.  La  note  suivante,  écrite  au  quatorzième  siècle,  qu'oa  lit  an  f.  3a  àiliéÉV 
rapporte  à  ce  même  fief  du  Ham  :  «  Vechi  les  piperneaus  qui  sont  deos  k  Q^ 
Lonvel,  le  jeune,  seignor  deu  Mesnil  Mauger,  pour  partie,  en  la  TiBe  âeQHa:^ 
cbens  au  premier  dimenche  de  karcsmc  ;  item  \\x  et  deas  teaches  à  Hooujimim:*' 
X  capons  k  Noël  et  ix  den.  ;  item  ii  s.  vi  Tins  oeus.  » 
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Kl  videmiare  vineas^  et  operationem  molini,  et  ire  ad  molendinum^  et 
unes  operationes  hospicii  sui  faciendasr 

Raginaldus  le  Daim...  débet  ferre  poma  ad  pressorium  et  racemos 
^m  equis  suis^  et  prec&rias  et  omnes  alias  operationes. 

Emaldus  TOiseleor,  ii  panes,....  et  molere  ad  molinum. 
'  Feodum  Eremborc  la  Peletiere ,  ii  capones^  et  precarias,  et  sum- 
Sagium^  et  xx  den.  ad  sancti  Dionisii. 
fie  iHcipit  quod  idem  Petrus  rectiperavit  apud  Maisvdllum  Maugier. 

Willelmus  Poinz,  xii  sol.^  un  panes^  un  capones^  xl  ova. 

Jacobus,  I  paria  calcarium  deauratorum  ad  Pascha. 

Gaufridus  Lovel^  unum  nisum  mutatum. 

Jordanus  de  Maigneio^  it  bussellos  ordei,  et  v  sol.,  et  ▼  den.  de 
magio. 

Willelmus  Malnorri  ii  vavasorias  sine  redditu. 

Ricardus  de  Sancta  Maria  i  vavasoriam  sine  redditu. 

Nigellusde  Sancta  Maria  i  vavasoriam  sine  redditu. 

Raginaldus  de  Warenda  i  vavasoriam  sine  redditu. 

Rogerus  de  Pleevilla  i  vavasoriam  et  dimidiam  sine  redditu. 

Willelmus  Lovel  de  Valle  dimidiam  vavasoqam  sine  redditu. 

Hères  de  Kivrevilla  dimidiam  vavasoriam  sine  redditu. 

Willelmus  de  Yallibus  m  vavasorias  sine  redditu. 

[IX.  Fol.  16.]  APUD  COLBVILLAM. 

Dominicum  de  feodo  Maisnilli  Maugier  ^ 

Quedam  masura  juxta  Willelmum  Ârchier. 
In  Perrella  m  virgate^  que  reddunt  xiii  boissellos  fhimenti. 
Post  monasterium  m  virgate^  qui  [sic)  valent  m  sext.  frumenti* 
In  Stricta  Gara  i  acram^  qui  valet  m  sext.  et  i  minam  frumenti 
Apud  Auteus  m  virgate^  que  valent  ix  quarteria  frumenti. 
In  Tertro  ii  virgateet  dimidia^  vu  quarteria  frumenti. 
Apud  Fossatum  Carabin  i  virgata,  viii  bussellos  frumenti. 
Apud  Perret  i  virgata  et  dimidia,  y  quarteria  frumenti. 
Apud  Ligueril  m  virgate^  ii  sextarios.i  minam  frumenti. 
In  Fontenella  dimidia  acra^  m  minas  frumenti. 
Apud  viam  Cadomi  i  virgata,  i  minam  frumenti. 
In  Messeria  i  quarterium  frumenti. 

1.  it  donne  cet  article,  sans  ri^  retrancher. 


i^ind  Wsneriat  u  vivgate,  I  Mstariam  CMMflb 
Apud  rud  de  Bosvilla  dimidiA  virgata,  i 
in  OMOlè  de  Bo«vil|a  due  partes  ^rgato^'i 
In  monte  de  Ferien  i  viifata,  ¥n  buiélloa 


JM  âmiit  fiti  laaMil  to  /Me 


^Hmiebniia  de  Monte  Rarti  tene(  mu  awMf  «de  iei#li 
rhim  frumenti^  ek  v  fol,  et  ¥iii  dan.  ad  feriam  Plnti,  «i 
II  ciqKmea^  m  galUnai  ad  Natale,  et  un  |«iim  Mii  ««adll 

WUlelmus  le  Boleor  tanet  ii  vUvatas^  imide  vediBli 
tniOMiti^  ini  dan.  et  i  paaeoi,  m  galUnaa^  m%  ||ft« 

Florins  prepositus  ii  acras,  unde  reddit  m  eestariot 
xz  den»,  m  panes,  m  eapcmes,  et  m  panea^  al 

WUlelmus  de  RoUecrole  i  acram,  nnderaddit 
pones,  u  ova. 

In  feodo  OratU  et  Itogerii  de  G(devilto  et  flUaran  Al^^ 
unde  reddit  fi  sextarioi,  i  minam  frninenti,  et6x.alia  pads 
tenet  unam  aoausi,  tpide  reddit  i  quartarium  flrmminli,  i 
i  gallinam ,  1  eva« 

Hec  est  9umma  <: 

LU  acre  et  lii  virgate  in  féodo.  In  dominioo  yù  acre. 

In  hcnninibus  n  modii  fhunenti,  et  r  inina  ordei.  In  dkwninioi] 

sextarii  frumenti,  et  i  quarterium  in  messeria,  et  n  sextarii  oAi. 
Summa  denariorum  l  solidi  et  xi  deparii. 
xviu  capones,  xxii  galline,  iiir  x\ui  ova. 


[X.  Fol.  18.]  TBBRA  PBTBI  DB  TEBLLEIO  APUD   BABNBVIIXAll  QCH^ 

HENBIGI  HOSE. 

[Vavasores.] 

Lancena  vavasor,  m  panes,  m  capones,  xl  ova,  vi  sol.  ta.* 
I  tur.  ad  feriam  Prati.  In  feodo  suo  xx  acras  et  xu  sol.  adsatt 
Johannis. 

Vavasoria  sacerdotls,  vi  panes,  vi  capones,  lk  ova,  ii  so).  et  ié 
dium  turonensium,  et  servicium  equl. 

Adam  vavasor,  m  acras  et  dimidiam,  iit  panes,  v  gallinas,  uO"* 
xYi  den.  tur.  ad  feriam  Prati,  et  servicium  equi. 
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Hii  sunt  qui  tenent  in  bordagio  iftjimd  feoialU 

Itambertus  bordarius,  ix  virgatas  terre  (ad  caput  ville'  i  aeram  et 
dimidiam  et  m  virgatas  in  anglo)  et  suum  herbergagtum  y  de  quibas 
reddit  ii  panes  ^  ii  gallinas^  xx  ova^  vu  den.  ad  feriam  Prati,  ii  sol. 
ad  sanctum  Johannem,  v  quarteria  avene,  i  quarterium  firumenti. 

Ilerbertus  filius  Qerberti^  in  Yindasio  ui  virgatas,  ad  Longum 
Boel  III  virgatas  ;  ad  Fossam  Mile  m  virgatas^  ii  panes^  it  capones^ 
zxix  quarteria  avene. 

PetroniOa  filia  Cornet^  i  vlrgatam  et  dtinldiam  in  Brpntot 

Firma  mobilis. 

Ricardus  filius  Henrici^  ii  acras  super  cheminum  de  Cadomo^  et 
dimidiani  aeram  in  oultura^  m  aextarioi  finimdllti« 

Willelmus  le  Duc ,  dimidiam  acram  aupor  ebamifiiw  de  QadoiQOj 
et  dimidiam  acram  in  cultura,  m  minas  frumenti. 

Terra  ejusdem  ajmd  Bwin^viUmn  <fe  dotkQ  Wilkli^i  de  Rupetra. 

Vivianus  filius  Ase  reddit  de  tenemento  suo  v  sol.  tur.  ad  feriam 
Prati,  I  quarterium  ordei  pro  mol  ta,  ii  pancs^  ii  galllnas,  zx  ova^  et 
servicium  equi. 

Terra  isfui4^m  aptfd  Lirçsi^m  de  dono  ejusfem  fnthfmi. 

Willelmus  le  Bovier  reddit  de  tenemento  suo  i  sextarium  frumenti 
et  n  sextarios  avene  ad  mensuram  Troaroi^  i|  panet,  ii  gallinas^ 
zxofa. 

[XI.  Folt  ^i-1  I>K  FXODO  ÀMUnDBVILUI. 

Hii  sunt  homines  de  feodo  Amundeville. 

Ascelinus  le'Paupiier  vavasor  m  panes^  m  eapones,  xxx  ova»  et 
aenidum  equi,  et  xxxv  aère  sunt  in  féodo  aiio. 

firma  imm^Miê^ 

Ricardus  de  Pirou  lu  virgatas  à  la  Cbevoie^  t  se%tarium  frumenii  ; 
I  virgatam  et  dimidiam  ad  pratum  Yngout^  i  minam  frumenti^  ii  pa- 
nesy  II  gallinas^  xx  ova* 
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Uxor  Feaotu  finutra terre  «d Bememaîenîl^  ym luMwinidJ 

dnun  fromentij  n  gaUinas. 

Et  hee  firme  predicte  de  tarra  que  fait  Rogeri  de 
ledduntur  ad  mensiiram  Troami. 


In  coltora  supra  gardinum  n  acre  et  diiwidMi 
T  sextarios  fruinenti. 

Bt  insuper  fumus  et  gardinum.' 


tlBU^f  ^M 


[XII.  Fol.  iS  Y*.]  TBiBÂ  iniiDBM  Rimi  Âjnm  mal 


Thomas  fitius- Marie  reddit  de  tenemento  suo  ti  modiosiii 
nos  ordei  ad  mensoram  de  Is^^tc. 


[Xni.  Fol.  33.]  TUBA  BIUSDm  PRBI  APOl»  SAHCTVK 

DB  raoDo  PHUjm  SB  AenBfus. 


Masoagiom  quod  est  inter  terram  WiDelmi  de  la 
AnsquetiUi  Pieï. 

Item  mimn  masuagium  inter  ruam  de  Bitot  et 
joxta  Savaricum  filium  Gauteri,  quod  Badulfùs  flliiia  Gaotaii 
unde  reddit  yiii  sol.  tur.,  y  quarteria  frumentii^  ii  galliiias,  nni 
XX  ova^  iiu  turon. 

Apud  Houetot  i  peciam  terre..... 

Apud  Esperon  i  masuram  ante  Sanctum  Ursinum  juxta  Mal 
Radulfi  de  Cormellis. 

In  Gara  i  peciam  terre  que  est  inter  feodum  Jobannis  de  Bitoti| 
Tanetin. 

Et  campum  de  Fessa  in  territorio  de  Buron.... 

Et  Henricum  filium  Oudart  cum  vavasoria  quam  tenebatde 
apud  Marlon^  unde  reddit  annuatim  xii  sol.  tur.  ad  feriam  ?Téf\ 
servitio  equi^  et  un  gallinas^  i  busseilum  frumenti  pro  paneadSi' 
tale^  et  xl  ova^  i  bussellum  frumenti  pro  pane  ad  Pascfaa. 

Et  unam  acram  terre  sitam  rétro  leprosariam. 

Et  campum  quod  est  juxta  fossam  au  Campion  juxta 
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[2IVtf  Fol.  25.]  TBRRÀ  EJUSDBM  PBTBI  ÀPUD  MATON  DB  DONO  G1LLBBBBTI 

DB   TBLBBII8. 

Videlicet  quinque  acras  terre  in  Gorta  Cultura  inter  monacos  do 
Sarberio  et  WiUelmum  Paganelli. 

|TV.  Fol.  25  y^.]  iLLi  QUI  tbnbbunt  gondâm  pabtitbb  in  tbmpobe 

BBZ    ANOUQUE   DE    FBODO    ^    DB    MESNILLO  MAUGBa  DB  FBODO  GAM- 
BBLLANI  TAMQUBBYILLE  2. 

Manerium  de  Mellino  Mauger  fuit  condam  parte  de  frodo  cam- 
bellani. 

Ricardus  le  Bachelier  unam  (?)  vavasoriam  continentem  viginti  ar- 
cas  sitas  in  parrochia  de  Mereceir  et  de  Mesnillo  Mauger^  de  cujus 
modo  habet  nisi  très  arcas^  quod  fuerunt  quidam  (/.  quondam)  de 
frodo  cambellani. 

Radulfus  Baudoin  unam  vavasoriam  continentem  quindecim  arcas 
et  dimidiam ,  que  non  fuerunt  quo[n]dam  dece[m]  arce ,  de  frodo 
cambellani. 

Robertus  Thaborer  unam  vavasoriam  continentem  viginti  et  quartus 
{tic)  arcas^  que  non  fuerunt  condam  undecin^  de  frodo  cambellani^  et 
duas  partes  unius. 

Frodum  au  Miheudin  fuit  condam  parte  de  frodo  cambellani.  — 
Frodum  de  Gapravilla  fuit  condam  parte  de  frodo  cambellani.  — 
Rrodum  de  Quemeul  fuit  condam  de  frodo  cambellani.  —  Frodum 
de  Quachequievilla  fuit  condam  de  frodo  cambellani.  — Yavasoria  de 
Calida  fuit  condam  de  frodo  cambellani.  —  Yavasoria  Quenivet  fuit 
condam  de  frodo  cambellani.  —  Yavasoria  Guillelmi  Louvel  fuit  con- 
dam de  frodo  cambellani.  —  Yavasoria  Radulfi  de  Fovea  fuit  condam 
de  frodo  cambellani.  —  Yavasoria  de  Herrez  fuit  condam  de  frodo 
cambellani.  — Frodum  de  Yalibus  situmjusta  minorum  Heberti  fuit 
condam  de  frodo  cambellani.  —  Frodum  de  Friboiz  fuit  condam  de 
frodo  cambellani  parte. 

|XYI.  Fol.  26  V®.]  TBEBA  BJUSDBM  APUD  PEBGBIUM  DE  FEODO  PETBI 

DB  ETBOU. 

Bumel  Paskier  et  Ricardus  Travail,  de  vavasoria  in  qua  sunt 

1.  Id  et  dans  les  lignes  gnivantes,  frodo  est  sans  doute  poarfeodo, 

2.  Ce  chapitre,  dont  la  rédaction  est  très  incorrecte,  a  été  ijouté  après  coup,  sous  le 
règne  de  saint  Louis.  Je  le  donne  sans  retranchement. 
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xYiii  acre  terre^  xtii  aol.  tur.  i^d  fesUim  sanqti  Vkifapdi^ni 
II  capones  ad  Natale,  ii  panes,  xl  ova  ad  Pascha. 
Robertus  de  Donvilla  de  un  acris  i  libram  piperis. 
Fulquo  de  Ouvilla  de  vu  acris  quoddam  convivluni  de  Mii 

tibus. 

kia  tuMt  de  écminica. 

Âpud  Coeunvillam  v  virgate  in  ni  pedis. 

Super  chcminum  cauchcium  vu  virgate. 

In  valle  Sancti  Ghristofori  m  virgate. 

Ad  Pctram  Perjuratam  m  virgaie. 

Apud  Guivoufossam  i  virgata  et  dimidia. 

Super  Quiegrain  i  acra. 

Apud  Crucem  Boissat^pi  i  acra. 

In  valle  Nigrarum  Terrarum  v  virgate  et  i  acra  et  dioddii  M 

In  chemine  de  Maigneio  m  virgate. 

[XVII.   Fol.  28.]   PBÂTÀ  GADOMl    DE  DONO   DOMINB    ALBIUII  Ml 

QUE   ÀPPBLLÀNTOB  PBATA     WI  1* 

Videlicet  una[m]  acram  prati  juxta  abbatem  Cadeau  flilMipi 
veiis  de  Iles. 

Et  II  acras  super  doitum  episco[û  juxta  eundem  abbatem iai 
predietarum  corvearum. 

Et  1  acram  et  dimidiam  in  prato  de  Aulle  super  doitun  epH^I 

Et  III  virgatas  juxta  pratum  Patrie  prope  pratuni  Guerool. 

[  XVllI.    Fol.  28   v».  ]  TERRA    PETBÎ    DE   TEILLR10     APUD    PUISUl 

DE    FEODO   COMITÎS   6L0EGESTBIB. 

Due  masure  juxta  domuni  Synionis  filii  Aelîz  reddunt  x  libre.- 
Gill.  de  Fomeria  tenet  unani  illaruin  et  reddit  c  sol.  tur.  annii 
usque  ad  primuni  igneiu.  El  altéra  non  est  in  feodo,  que  modo^ 
c  sol.  [et  V  sol.  et  i  libram  piperis  ■-]. 

Heredes  Roberti  Torqiietilli  xxiiii  sol.  pro  niasiiris  inburgoSarj 
Gervasii. 


1.  Je  donne  œ  cliapitre  sans  relrancheiiu'nl. 

2.  Les  mots  entre  crochets  ont  ét<;  ajoutés  après  coup. 
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«I 

■à  Ecoe  reddituê  que  debet^iar  apud  FakHam. 


le  Tallecnr,  vi  lîb.  tur.  et  i  libram  piperip, 
Summa  denarioruip  :  xy  lib.  ii  sol.  minus ^  et  m  libre  piparia  et 
Bidia. 

Apud  Villeium^  hères  Robert!  Torpin  et  participes  ejus  i  m€H}ÎUli^ 
ene  ad  mensuram  ville^  et  xx  oolumbaa  de  dono  Jobannls  île  Wi- 
nrvilla. 

HX.  Fol.  ±^  ¥<".]  TERBA   DOMINI  P^TBI  DB  TEILLBIO   APUD  6m|Pf||i 
TILLAM^   QUB  fUIT   «VeONIS   D9   CLI|fC9A|IP. 

Willelraus  Morant  débet  de  vavasori^  susi  in  q]U9  çornputantur 

uni  acre,,  unde  reddit  xx\  sol.  pro  serviçipequi  ad  ferit^i^  P^^ti, 
At  gallinas,  m  panes,  xxx  ovq, 
Ideip  WUlelmus  tenet  xvni  acras,  i  vir^ata  minus,  unde  rendit 

II  den.  ad  fcriam  Prati,  et  quedam  calcaria  vel  vi  dep,,  et  ipse  red- 
ih  pro  herbergagio  quod  fuit  Fouquere  presbiteri  vu  sol.  tur.  ad 

sriam  Prati^  ii  gallinas^  ii  panes  ^  xx  ova. 

.  flugo  Trosse)  in  vava^oria  xvui  ^cras  et  diini(]iam|  unde  reddit 
ipu  sol.  pro  servicio  equi^  un  galUnas,  im  panes^,  xl  ova  ;  pro  masura 

oa  in  bordagio  ii  sol.  ad  feriani  Prati,  ii  gallinas ,  ii  panes,  xx  ova. 
I  .Berbiagium  valet  vu  bidentes^  quel  capte  sunt  in  quarto  anno;  pro 
ddente  m  sol. 


i 

I 


Dominicum. 

In  herbergagio  de  Maini  un  acre  terre. 
In  cultura  subter  cheminum  vi  acre. 
In  delà  des  Quarrieres  Hubert  ii  acre. 
Pimidie  roserie  et  dimidium  herbagium  juxta. 
In  prato  de  An^undevilla  versus  villam  ii  acre. 
Octava  pars  molini  de  Corsaison. 
Medietas  fumi. 


TOi.  Fol.  3i.]  TEBBA  EJUSDEM  PEjai  APUD  GH^ÇS  D^  DONC  BAOINALpi 

DB   SAIVCTO   VALBBIO. 

Apud  maram  de  Noeri  una  cultura  terrCi 
Cultura  deFossaOsmondel. 


[SSL  Fol.  34.]  TU  an  Là  unii  un 

Le  pré  da  Coig  contient  iiii  acntel  demi, 
b  perqiie  de  zxii  piez. 

La  Imée  du  fieu  as  Hdieoditts  commenGiie  ea  cUefëoii 
perqne  de  xTni  piei. 

lions.  Tibantde  la  Garenne  tient  im  penquea,  ekfitiÉi 
praage. 

Uom.  GniDanme  d'Ange  Tin  peninea^  efc  fefc  i  qnaitei 

Somme  des  prei  au  seigitoor  xnn  aeves  sans  le  prf  Uaj 
Somme  des  praages  :  xiz  boisseun  iforge  efc  iz  s.  m  don.  A. 
La  Ihrrée  as  Mdiendins  x  d. 
La  livrée  sus  le.Forestel. 

Pierres  de  Bingîe  y  perqoes^  n  parisis  de  pra^pe 
Item  ioeli  Pierres  xu  den.  poor  Tescroe  que  il  tient  aoa  bl 
La  grant  livrée. 

(acgirtreda  PlamdaiykfJ 


XIY.   CHÂITB  DB  JXAN  DU  TUMBLAT^  6EHDBX  ]>B  nBBBI  BB 

pouB  l'abbatb  DBSAiirr-mifis. 
(lafflet  isn.) 

Ego  Odo  de  Trembleio^  miies^  et  Helloidis,  uxor  a 
mus  universis  presentis  pagine  notitiam  babituris  qaod  donàns 
Petnis  de  Telleyo,  miles,  qui  filiam  suam  H.  michi 
copulavit,  decem  arpennos  terre  arabilis  ad  campipartem, 
Trenibleium  in  loco  qui  dicitur  Brueria  sitos^  quos  émit  a  milita 
pro  remedio  anime  sue  et  antecessorum  suorum,  tum  pro 
sationc  aliquarum  rerum  si  eas  ab  ecclesia  beati  Dyonisii  injosk 
buerit ,  in  perpetuam  elemosinam  predicte  ecclesie  donavit  Cs 
nationi  tam  ego  Odo  quam  H.  uxor  mea  gratum  prebuimus  sssee 
et  predictam  donationem  y  religione  fidei  interposita ,  confiratf 
de  consensu  et  voluntate  H.  uxoris  mee,  sigilU  mei  karaciaic' 
firmavi.  Actum  auno  Domini  M^  CC^  XXII,  mense  julio. 

(Cartul.  de  S.  Denis,  p.  421.  Bibl.  imp.,  ma  lai.  54i&.) 


1.  Ce  chapitre  a  été  i^té  après  coup. 
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XV.  CHÀRTB  DU  CHAPITBE  DE   l'ÉGLISE  DE  PABIS,   TOUCHANT   L^ANNI- 

YEBSAIBE  DE  PIEBBE   DE  THILLAY. 

(Avril  1223.) 

E.  decanus  totumque  capitulura  Parisiensis  ecclesie  notiim  facimus 
nos  récépissé  sexaginta  iiii<^'  libras  parisiensium  pro  anniversario 
Pétri  de  Tiliaco,  militis^  et  quaterviginti  et  sexlihras  parisiensium  per 
manum  Pétri  ^  succentoris,  in  augmentum  distribucionis  in  horis 
dlumis  in  ecclesia  Parisiens!  canonicis  cjusdem  ecclesie  faciende,  de 
quibus  ita  ordinavimus  :  quod  in  dictis  horis  et  in  dicto  anniversario 
proventus  empcionis  sive  inpignorationis  ex  dictis  denariis  facte  sive 
faciende  singulisannis  pro  rataprecii  in  ecclesia  Parisiens!  secundum 
fonnam  institutionis  inde  facte  distribuentur^  ita  scilicet  quod  in 
dicto  anniversario  tain  canonici  quam  majori  altari  servientes  qui 
vigiliis  interenint  sex  denarios  et  qui  misse  sex  denarios  et  matricu- 
lirii  laici  omnesinsimul  duodecim  denarios  percipient;  in  distribu - 
cione  vero  borarum  diurnarum  soli  canonici  qui  horis  diumis  inte- 
remnl  percipient  quatuor  denarios.  Quod  ut  ratum  et  firmum  maneat 
in  perpetuum  y  presens  scriptum  fieri  fecimus  et  sigilli  nostri  muni- 
mine  roborari.  Actum  anno  gratie  M^  CC^"  XX"*  III<*^  mense  aprili. 

(Grand  pastoral  de  Téglise  de  Paris,  aux  Arch.  de  TEmp.— M .  Guérard 
n*a  pas  publié  cette  pièce  dans  le  Cartul.  de  Notre-Dame.) 

XVI.  miPONSB  DB  HUeUB^  B?ÉQUE  DE  CODTANCBS^  A  UNE  LETTBE  DE 

PIBBBE  DE  THILLAY. 

(4  mai  1225.) 

H.^  Dei  gratia  Constanciensis  episcopus^  dilecto  in  Christo  Renaldo 
de  Villa  Tierrici,  baliivo  domini  régis,  salutem  in  Domino.  Noveritis 
Pétnim  de  Telleio,  ballivum  domini  régis,  nobis  scripsisse  super  jure 
patronatus  ecclesie  de  Campignolis  quasdam  littcras  in  hec  verba  : 

c  Venerabili  in  Christo  patri,  etc.  In  querela  que  erat  coram  nobis 
c  in  assista  inter  Petrum  de  Clinchamp^  militem^  et  W.  fratrem  ejus, 
c  ita  contigit  quod  dictus  P.  dimisit  prefato  W.  fratri  suo  omnes 
cescbaetas  de  hereditate  patris  eorum^  et  se  tenuit  ad  feodum 
ff  lorice,  in  quibus  eschaetis  idem  frater  ejus  dicebat  quod  patronatus 
c  predicte  ecclesie  de  Campignolis  contincbatur^  licet  idem  P.  in  eo- 
ff  dem  patronatu  nich'd  coram  nobis  reclamaret.  » 
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Unde  vocalis  partibus  juxta  mandatuin  prefioiniiiatiP.de 
coram  nobis ,  Ramilfus ,  sacerdos  illius  ecclesîe ,  recognorti 
Troarnenscm  patronum,  etcjuspatronatus  adabbatiam 
perlinere.  Et  nos,  inspectis  cartis  ejusdem  abbatie  et 
bus  super  eadcm  ccclesia,  idipsum  vobis  presentibus  littaisj 
tamur.  Datum  anno  gratic  M^"  CG°  XXV<'  ^  mense  inaio^  a 
inventionis  sancte  Crucis.  Valete. 

(Cartal.  de  Troani«  f.  tl4.  —  Bibl.  imp.,  fbiMlt  detcntâtLi 

XVII.   MÉMORIAL   d'uNB  ASSISE   DB  FALAISE,    DA1I8  LAQUILU 
MABMIOR  CÉDA  QUELQUES  DROITS  A  BUDX   DU  TBIKBUI. 

(Yen  13S5.) 

Isti  interfu[o]runt  in  assisiade  Fallesia,  quando  Robertos! 
miles  y  artornavit^  Guillelmuni  do  Capravilla,  filium 
Capravilla,  Odoni  deTrcmbleyo^militi^  ratione  uxorissoe^i 
Holoys^  filia  domino  Petro  de  Tiileyo,  militi^  ad  fadendam  si 
toto  frodo  ^  fui  ^  quisque  ^  faciebat  eidem  Robertus  ^,  conm  i 
lleginaldus  c^e  Villa  Terre ,  militi ,  ballivo  domini  régis 
mennie  5  testibus  presentibus  Foucaudus    d' Aunou ,  Botartij 
Pierteflte,  Jordanus  d'Abevilla,  Hugo  de  Clarcyo^  Guilldn» 
cheyo,  Ernulphus  de  Mauves^  Radulphus  Traveis ,  Robertus  èi 
mes,  Thomas  de  Marteville,  Guillelmus  de  Galhelonde, 
r Abbey,  Johannes  de  Petra  Fila,  Garignus  de  Mienheudin, 
Do\idemcn,  Garignus  de  Logiis,  Guillelmus  de  Culey, 
Poli,  Robertus  de  Bevraus,  Guillelmus  Doudemen,  Hue  de  Ut 
Osmondus  de  Dumo,  Toustinus  Touse,   Guillelmus  de  Vk 
Garinus  de  Dclautcl,  liadulfus  de»  Tilliolo  c»t  phiribus  aliis. 

(lU'uistre  do  Pierre  de  TiûUav,  f.  38.) 

XVIIl.    MANDEMENT  DU  nOI  LOUIS  VIII  A   REWAUD  DE  VILLI 

(Juin  1225.) 

Ludovicus,  Dfi  ^Tatia  Francorum  rex,  dilecto  et  fideli  suotel 
de  Villa  Terri,  saluteni.  Mandainus  vobis  quatînus  nego^'ium «P^ 

i.  Le  m«.  porte  ùrt  arec,  un  signe  d^abrtViatioH. 

2.  Pour  feodo. 

3  Prut-tMre  iM)ur  suo. 

-k.  Peut-ôlrc  faudrait-il  quant  ipse. 

r>.  Pour  Hoberto, 
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•uisia  Argentomi  fuit  terminatum  super  contentionibus  que  sunt 
inter  dilectos  nostros  abbatem  Sancti  Andrée^  ex  una  parte  ^  et  Ger- 
vasium  de  Joeyo^  ex  alia^  faoiatis  iiriniter  et  inviolabiliter  observari, 
liout  iilud  probatum  fuit  por  dictum  amicorum  super  quos  facta  fuit 
oompromissio.  Gartas  autem  abbatis  faciatis  teneri^  sicut  dictum  fuit 
tune  per  ipsam  compromissionem  cartas  illas  esse  légitimas.  Actum 
Melodttid,  anno  Domini  M''  CC  XXV,  mense  junio. 

(Caftai,  de  8.  André  de  Gooflbi',  pièoe  62.  —  Arch.  du  CalTadoe.) 

XIX«  MANDlUtBNT  Dtt  liOÙlS  YllI  A  ABNAtlD  PS  VILLB  THIABBI. 

(Août  1225.) 

LiidoViôùs,  Dei  gratia  FraHeorum  rel,  dilecto  et  fldeli  suo  Renaldo 
dé  Villa  Terri,  salutem  et  dilectionem.  Mandamus  vôbis  et  precipi* 
mus  quatinus  dictum  dictatorum ,  de  compromissione  facta  super 
contentione  que  vertebatur  inter  ditectuiii  nostrum  abbatem  âancti 
Andrée  »  ex  una  parte ,  et  Gervasium  de  Joiaco^  ex  altéra ,  faciatis , 
onmioccaslone  et  dilatione  retnota,  iirmiter  et  inviolabiliter  obsenari^ 
tam  super  saisina  rei  litigiose  quam  aliis^  sicut  in  litt^ris  ipsorum 
dictatorum  vlderitis  contineri,  salvo  jure  nostro.  Aotum  apud  Vallem 
Rodolii,  anno  Domini  M®  CC^  XXV^,  mense  augusti. 

(Même  cartul.,  pièce  88.) 

XX.   PB0CÂ8-YBBBAL  d'uNB  VISITE  DE  L^flÔTBL-DIBO   DE  eONESSE. 

(26  6(^breiâd1.) 

Donlttl  Dei  de  Gonnessia. 

Die  mercurii  ante  festum  sanctorum  Symonis  et  Jude^  apostolorum, 
«ino  predicto,  ipsam  domum  visitavit  etinv«ii  fratres  et  scNrores  infra 
scriptoA ,  videlicet  : 

Dominum  Henricum  Ck)ci ,  fratrem  per  litteras  domini  Hugonis 
tune  episcopi  Parisiensis^  sub  die  dominica  post  festum  sancti  Salva- 
tafia  anno  i3S8j  etmagistrum  per  litteras  '  domini  episoopl,  scilicet 
Pétri  moderni,  iub  die  3  maii  1354 . 

Item  domimun  Petrum  de  Fonte  de  Tilleyo ,  tuno  clericum ,  nunc 
preabyterudii  fratrem  et  donatum,  se  et  sua  onrnia  post  obitum^  per 
litteras  domini  Guillelmi^  tune  episcopi  Parisicnsis,  sub  die  festi  sancti 
Pétri  ad  vincula^  anno  1334. 

Item  dominum  Reginaldum  Pulconts,  preâbitéi^ni ,  frattem  dona- 
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tum  et  X  arpeunos  terret  ut  dicit  \  per  litteras  quas 

vidi^  sub  die  14  novembris  1351^  sub  sigilio  domini  P.  noDCi 

Item  dominuni  Guillelmum  de  Luperis^  presbyterum 
clericum^  Jratrem  ut  dieit^,  fratrem  habentem  unumIociB 
presbiteri  per  litteras  domini  Audoeni  electi  confinnaii 
sub  A  die  deccmbris  anno  1349,  quas  vidi. 

Item  Johanninum  Coci  ^  de  Sancto  Dionysio^  clericom^ 
donatum,  se  et  sua,  sub  data  litterarum  vicarionim  domini 
tune  Parisiensis  episcopi^  diei  14  mensis  septembris  1350. 

Item  Johannin  [1]  dictus  de  Sancto  Quintino ,  familiaim 
episcopi  moderni;  per  ejus  litteras  datas  sub  die  18  apiiiis[t 
quas  vidi;  et  vidi  litteras  Domus  Dei  de  receptione  ejus. 

Item  Agnetam  Majorisse^  sororem  donatamque  dicte  don&i 

sua  oinnia,  sub  die  mercurii  post  cathedram  sancti  Pétri  131T.1 

rissam. 
Item  Johannam  de  RucUa,  sororem^  se  et  sua  omnia,  efr.,  é\ 

sabbatiante  Ramos  palmarum  [13]17. 

Item  Helloysim  la  Flonde^  sororem^  par  litteras  vicariommi 
A.;  tune  episcopi  Parisiensis,  sub  die  27  januarii  1349. 

Item  Aalipdim  Lauberde^  sororem  ^  per  similes  litteras  et 
date. 

Item  Agnetam  de  Marliaco ,  sororem  ^  per  similes  litteras  et  fl| 
dem  date. 

Item  Johannam  la  Morgente,  deParisius,  sororem,  utdidtnr,! 
domus  fugitivam. 

Item  Guillelmum  de  Briquesart^  laycum,  fratrem,  Se  et  stt.i 
die  martis  post  octabas  sancti  Marce  1324. 

Item  RobcTtuni  Maj^ni,  laycum,  dictum  de  Putheolis,  fral^tj 
donatum,  se  et  sua,  etc.,  sub  die  marlis  post  EpiphanianiDomicin 

Item  Colelum  de  Ponte,  laycum,  fratrem  et  dooatum,  per  l> 
domini  G.,  tune  episcopi  Parisiensis,  sub  11  die  niarcii  [13-50. 

lu^ni  Giletum  de  Hrueriis,  laycum,  per  litteras  domini  G...  J 
episcopi  Parisiensis,  sub  17  die  aprilis  1350. 

Item  Guillelmum  de  Marliaco ,  fratrem  et  donatum ,  per 
vicariorum  domini  Audoeni,  sub  20  die  januarii  1349. 

Item,  ut  dicitur,  per  litteras  dicti  domini  Audoeni  et  sub 
data  ultinia,  doniinum  Johannem  de  Gurgi,  presbiterum  burewï^l 
quas  non  vidi. 

1.  Les  mots  ni  dicit  ont  été  exponctués. 

2.  Les  mots /ra^rem  ut  dicit  ont  été  exponctués. 
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Item  Agnotam  la  Bornîpro,  alias  la  Chauve,  sororem  familiarem, 
se  et  omnia  (?)  sua ,  per  litt^ras  domini  P.  nunc  episcopi ,  sub  die 
1-4  novembris  ISril. 

Ttem  Gorlovenum  Pornosii,  rloricum  fratrcni,  per  littcras  régis 
Johannis  nioderni,  sub  die  4  septembris  1350,  quas  vidi. 

Possessiones  et  immol)ilia  dicte  doiuus  sunt  bec. 

Ista  domus  est  onerata  in  subsequentîbus  missit  : 

Primo  in  una  cappollania  pro  defimcta  Aalipdi  de  P.ixi. 

Item  in  tribus  missis  ad  altarc  saneti  Ludovici ,  pro  defuncto  Ro- 
bert© Girardi  et  ejus  uxore. 

Item  in  quatuor  missis  ad  altare  saneti  Jacobi. 

Et  eotidic  unam  missam  ad  majus  altare. 

Mobilia  dicte  Domus  J>ei.  l^îmo  res  cappelle. 

5  casule  scrici  et  una  de  bou^ueran.  7  albe  parate;  alia  non  pa- 
rata.  10  amiota  parata;  aliud  amictum  auro  textum.  5  >  serieee  cum 
tôt  manipulis;  3  alie  linee  cum  manipulis  stole.  5  r^ippe,  una  tunica, 
ima  dalmatica ,  serieee.  \  calices  cum  palenis.  2  phiole  argentée. 
4  pelves  euei.  2  phiole  de  nu^tallo.  2  bureto  argentée.  3  pictines. 
2  phiole  cristalline.  2  pixides  eburnoe.  Alia  pixis  argentea  cum  ca- 
thena.  3  mappe  parate  cuiu  custodibus;  imappe  non  parate;  3  cru- 
ces  pane  ;  2  aUe  cruces  cum  cornu  et  reliquiis.  12....  Quidam  incen- 
sarius,  non  puratus,  sed  dilaniatus  de  argcnto.  Quam  pluracorporalia. 
Quidam  pannus  de  serico.  10  vasa  argenti  parva ,  ubi  sunt  reliquie 
sanctorum.  Et  2  burete  de  argento,  2  alie  de  stanno.  Quidam  urceo- 
lus  de  cupro  pro  aqua  benedicta. 

Libri.  \  missalia.  Lnum  manualc.  Unum  breviarium  in  duobus 
voluminibus  notatum.  2  {isalteria  fer[iarum].  3  gradualia.  Unum 
collectarium  seu  manuale.  Unum  epistolarium.  Unum  autiphona- 
rium.  Unus  breviarius  cum  antiphonario.  In  uno  libro  evangelia. 

Cetera  bona  mobilia  dicte  Donms  Dei. 

In  hospitalitate  conmiuui  pauperum  2-4  culcitre;  24  plumaria; 
SAcooperture,  aliquibiis  canmi  dupplicibus;  60  linlheamina  parva; 
26  alie  culcitre  ;  26  alia  plumaria  ;  26  cooperture  de  lana;  circiter  ^ 
alia  lintheamina;  circiter  12  coopcrtoria  furrata;  12  auricularia; 
18  capitegia;  12  mappe,  qualibet  de  5  alnis;  6  alie  mappe;  12  ma- 
mrtei^a  duppiicia;  12  aUa  brevia. 

1.  Suppléez  f/o/e. 

2.  Id  U  manque  un  chiffre. 

V.  (Quatrième  série.)  18 
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12  gobelet!  de  argento,  là  coclearia  argenli;  et  ad  mulicres  1  ci- 
phum  argent!  ci  2  coclearia.  Item  9  ciphi  miirrei  et  6  alii  ciphi  pravi. 

Tabule»  arclie  et  alia  fiistalia  et  rrs  alie  qiiam  plures. 

8equi  eum  hemesio  eoruiii.  3  quadrige  et  3  aralra,  seu  cai*nias, 
cum  rôtis  et  pertinentiis.  6  vacce.  40  porci.  Circiter  300  bidentcâ 
ianam  portantes. 

Grana  collecta  hoc  anno. 

Circiter  16  uiodi%bladi,  do  quibus  in  80  arpennis  seminata  sunt 
4  modia  apposita,  et  circiter  3  niodia  cum  dimidio  comesta, 

Circiter  10  modia  avene,  de  quibus  3  modia  comesta. 

Circiter  et  pro  lempore  anni  |»resenti[s]  (î)  fabas. 

Circiter  vel  satis  de  veciis  et  feno. 

Vina.  — Circiter  12  dolia  vini;  in  hala  antc  domum  0  dolia  et 
6  caude;  in  posteriori  et  anteriori  cava  et  alio  celario  circiter  13  dolia 
et  una  cauda  (computando  S  caudas  pro  uno  dolio)  vini  de  hoc  anno, 
et  3  dolia  et  3  caude  vini  vetcris.  Kt  cum  hoc  vendiderunt  4  dolia 
vini  hujus  anni. 

Summa  vinorum  novorum  et  veterum  :  circiter  27  dolia  in  pre- 
senti,  et  4  jani  veqdita^  ut  dictum  est. 

Res  coquine. 

3  magni  poti  de  cupro  in  furnellis;  5  alii  minores.  3  patelle  eree; 
3  patelle  ferri;  2  tripedes.  Unus  caniculus.  2  craticule.  Una  calderia 
ad  duos  annulos. 

Ad  mulieres.  3  poti  de  cupro.  Una  calderia.  2  magne  ad  frcandum 
et  2  alie  patelle.  2  tripedes. 

Item  7  magne  cuppe  ad  i'oulendum.  9  cuverii.  2  mcdie  ad  trahen- 
dum  vinum.  G  balnerie.  3  magni  selli  ad  vehendum  vinum. 

Magister  computavit,  sed,  etc. 

(Arch.  de  l*Ernp.,  registre  Z  7761,  f.  85.) 

XXI.   PROCBS-VERBAL  d'uNB  VISITE   DE   l'hÔTBI/-D1BU   DR  G0NE88B. 

(23  avril  1369.) 

Die  lune  in  festo  beati  Georgii ,  martyris ,  fuit  visitata  Domus  Dei 
de  Gonessa,  et  est  ibidem  magister  dominus  Guillelmus  de  Luperis. 

Fratres  et  sorores  :  Petrus  de  Fonte^  dominus  Johannes  Coci^  do- 
minus Petrus  Truetiy  Johannes  Carnificis  ;  Agnes  Majorissa,  prio- 
rissa,  Johanna  de  Iluella,  Alipdis  Laubcrte^  Agnes  de  MalUacOi 
Agnes  laCheuve.  Maria  la  Berniere;  Odardus  Hosselli,  Odardus  de 
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Puteolis^  Nicholaus  de  Ponte,  Johannes  de  Valencienes,  JcAannes 
Aiime  etojus uxor  laici.  Prêter istos  sunt  il  persone  locatepro servicio 
domus^  tam  cadrigarii^  custodes  aniinalium  quam  pro  aliis  uecessi- 
tatibus  dicte  domus. 

Dicta  die,  dictis  magistro,  fratribus  et  sororibus  in  capitulo  ad  so- 
num  campanc  congregatis^  cum  visitatore  predicto  fuit  tractatum 
de  factis  et  statu  dicte  domus. 

Et  primo  super  servicio  divino  in  capeila  et  kospitali  dicte  domus 
débite  faciendo.  Et  fuit  ordinatum  quod  omni  die  matutine  et  alie 
bore  caaonicales  et  de  beata  Maria  ibi  dicantur  per  magistrum  et 
fratres ,  vidclicet  bore  canonicaies  cum  nota  et  de  beata  Maria  sub* 
missa  voce  et  de  mortuis  vigilie  quando  erit  dies  anniversarii.  Et  si 
magister  sit  orcupatus  pro  negociis  domus  vel  abscns^  quod  per  dic- 
k)6  fratres  fiat.  Missa  dicetur  hora  competonti  inter  terciam  et  pri- 
mam,  et  erit  unus  do  fratribus  ebdomadarius,  unus  post  aiium,  et 
ille  qui  fuerit  ebdomadarius,  dominica  post  ebdomadam  suam^  lune, 
mercurii  et  veneris  celebrabit  missam  matutinalem  post  matutinas^ 
vei  cite  post;  et  ille  qui  primus  fuerit  ebdomadarius  celebrabit  mar- 
tis^  joviset  sabbati,  qualibet  dictarum  dierum,  missam  matutjnalem. 
Et  enmt  qualibet  die  duc  misse  in  dicta  domo^  quarum  ad  minus 
due  in  obdomada  erunt  ad  altare  constructum  in  hospitali  in  ho- 
norem  sancti  Blasii  fundatum.  Et  dominicis  et  solepnibus  diebus 
magister  magnam  missam  celebrabit,  si  sit  presens^  et  alios  fratres 
juvabit  ad  dictas  missas  celebrandas,  quando  non  erit  occupatus. 

Item  de  bonis  et  cibariis  que  in  dicta  domo  preparabuntur  pro 
magistro  et  fratribus  primo  scrvictur  et  dabitur  Christi  pauperibus  in 
infirmitate  jacentibus  in  hospilali  dicte  domus  quam  magistro  nec 
fratribus.  Et  alia  omuia  eis  necessaria  que  comode  baberi  potorunt 
eis  aministrabuntur. 

item  aliis  pauperibus  advenis  de  nocte  ad  jacendum  ad  dictum  os- 
pitale  conflucntibus  dabitur  de  pane  et  aliis  bonis  dicte  domus,  se  - 
cundum  quod  priorisse  et  sororibus  videbitur,  si  panem  vel  victum 
non  portent  vel  habeant. 

Item,  visitatis  hercditatibus  et  domibus  dicte  domns,  vinee  sunt  in 
compétent!  statu  et  bene  coluntur.  Domus  de  extra,  videlicet  domus 
de  juxta  clausum^  in  qua  est  columberius,  et  domus  de  ante  portam, 
et  domus  ville  in  qua  est  Mercanchcrius  sunt  in  ruina  et  indigent  ma- 
gna reparatione  et  maxime  de  copertura.  Domus  de  Boqualle  indiget 
de  reparatione,  et  maxime  de  copertura.  Moicndinum  indiget  coper- 
tura. Pars  capelle  et  ospitalis  destiiicte  sunt  propter  fortalitium,  sed 

18. 


î7e 

lis.  Domuset  edifimsunt  Bâtis  in  botio  statu,  eui|l 

de  supra  vicum ,  qui  minatur  niagnam  niùun  di 

"li.  iiisi  provideiilur. 

nalum  est  quod  de  cxpeiisis  ordinariis  et  exi 

aglstnini  et  alîos  dlspensatotvs  dicte  domus  prima  ibq| 

isis  ÎD  presentia  fratrum  et  sororum  computetur  ;  et  illei 

lervetur  usque  »d  computum  générale  per  magtstnnBf 

idendum,  in  quo  computabit  de  tacbiis  et  omntbiu  açm 
non  cadunt  in  coLidisnis  expeneis. 

Il«in  ponel  mngi&ter  in  suis  computis  et  fMctet  receptiudii 
h        dditibus  dicte  domus,  tam  recuperabilibus 

et  non  recuperubilia  pot      in  expensis  et  arreragiitioiB 
renais. 

Il«m  sigillum  dicte  domus  p  nettir  in  quodaiu  cofro  mi 
in  quo  erunt  très  daves,  quai  ii  unam  habobit  inagisler,)n 
aliam,  et  primus  antiquior  f""'"   aliani. 

Item  magisler  habebil  sf.i  unam  clavem  de  celario;il! 
rarius  recédai  exlra,  teuebitur  c  ives  dimîttere  primo  fntnà 
in  domo. 

Item  dominus  Jobannes  Coci,  alias  de  Sanclo  Diouiso, 
ventarium  de  omnibus  bonis  que  sunt  in  dicta  domo  tant  nu<i 
quam  immobilibus,  et  tererret  (*ic)  infra  oclo  dies  provUori,  «1: 
bitur  sigillo  domus  et  sigillo  provisoris,  et  ponetur  in  cofr» 
chivo  superius  diclis,  quia  antiquum  inventarium  non 

Item  preceptum  est  dicto  domino  Johannt  ut  unam  ïâUaa 
gnoratam,  que  est  dicte  domus,  infra  decem  dies  rediinnt,rli 
domo  magistro  reporlet,  et  magisler  lenebitur  certiticare  prai* 

Simili  modo  preceptum  est  domino  P.  de  quodam  breviaho 
sum  alienato. 

lohibiluni  est  fratribus  ne  soli  vadant  per  villam  Gonessie 
ribus,  et  quod  nullathenus  tabeniam  vel  lociim  inhonestiim 

Preceptum  est  eis  ut  curani  habeant  de  liereditatibus  cola* 
quod  sint  super  operariis  lam  in  vineis,  terris  et  jardiois, 
dicte  domus  custodianl,  et  quod  sint  unanimes  et  conconles  i 
gistro,  et  quod  raagister  necessaria  in  victu  et  vestitu  ipsisi 
secundum  possibilitatem  domus. 

Super  victu,  quod  dominica  habeant  de  caruibus  recentibos, 
fabis  cum  lardo,  de  sero  ova  vel  caseum,  martis  sicut 
sicut  dominica,  mercurii,  veneris  et  sabbati  ova  secundum 
ném  antiquam,  nîsi  melius  possint  habere. 
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'^  SO  solidis  rendibilibus  quos  domina  de  Maissi  debei^  ordinatum 
^  quod  perquirantur  ad  emendum  in  Gonessavel  alibi  sine^  admor- 
itione^  in  loco  quo  possit  domus  tenere^  et  quod  dicta  donoina  sol- 
4  precium;  et  si  antequam  reperiantur  ipsa  velit  tradere  precium, 
■bd  recipiatur  et  custodiatur,  quia  gravis  est  dicta  domina  ad  sol- 
%dum. 

fdohanni  (?)  de  Fie.  debentiur  16  libre  pro  locagio  cujusdam  domus 
v>  bonis  dicte  domus  reponendis  tempore  guerre^  pro  quibus  sibi 
ûei  domus  unam  missam  semel  in  anno  si  placuerit  domino  P. 
tfOomia  animalia  que  sunt  in  domo  de  propria  capitali  domus  ^. 

<  (Arch.  de  l'Emp.,  registre  z  7761, 1 120.) 

Leopold  DELISLE. 


1.  Le  ms.  porte  sm  avec  une  marque  d'abréyiatîoii. 
2  •  La  fin  du  procès-verbal  manque  dans  le  registre. 
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Introduction  à  l histoire  diplomatique  dé  l^ empereur  Frédéric  11^ 
par  J.-L.-A.  Uuillard-Brcholies;  Paris,  Flou,  1859,  in-4"  (DLX  pa^es]. 

lid  Providence  fait  naître  de  temps  à  autre  quelqu'un  de  ces  liommes  ex- 
traordinaires, singulier  mélange  de  bien  et  de  mal,  de  vices  et  de  vertus, 
de  lumière  et  de  ténèbres,  qui  semblent  ne  s'élever  au-dessus  de  la  naturr  hu- 
maine par  certains  C()tés,que  pour  s'y  rattacher  par  ce  qu'elle  oft're  do  plus 
imparfait ,  et  dont  Factiou  sur  la  société  est  double.  saluUiire  et  nuisible  à 
la  fois.  Tel  fut  TempereiT  Frédéric  II.  Doué  dcsdous  les  plus  émiuenls 
de  Fesprit^  il  servit  la  cause  de  |a  civilisation ,  mais  il  ternit  la  gloire  dont 
ses  talents  le  rendaient  digne,  en  foulant  aux  pieds  les  principes  éternels 
de  la  morale  et  de  la  justice,  sans  lesquels  il  ne  saurait  y  avoir  de  véritable 
grandeur. 

De  pareils  hommes  ne  peuvent  être  jugés  avec  impartialité  de  leur  vi- 
vant. Ils  excitent  chez  leurs  contemporains  une  admiration  sans  bornes,  ou 
bien  une  haine  fanatique;  les  uns  n'envisa;;eut  que  leurs  brill;inti*s  quali- 
tés, les  autres  remarquent  seulement  leurs  défauts  et  les  maux  qu'ils  ont 
faits.  L'histoire  hésite  aVant  d'as^^eoir  son  jugement  :  elle  se  trouve  en  face 
d'assertions  contraires,  et,  pour  savoir  où  est  la  vérité,  elle  doit  procéder  à 
une  enquête  minutieuse,  discuter  les  témoignages, en  peserla  valeur,  aflnde 
déterminer  la  mesure  de  créance  qu'elle  doit  accorder  à  chacun  d'eux.  Elle 
a,  pour  se  soutenir  dans  cette  recherche  difficile,  la  tradition,  qui  est  un 
compromis  entre  les  opinions  extrêmes,  et  (pii,  susceptible  d'erreur  sur  des 
points  de  détails,  est  ordinairement  d'accord  avec  la  vérité  pour  les  grands 
événements,  et  se  trouve  presque  toujours  conGrmée  par  les  travaux  les 
pluf;   approfondis  et  les  informations  puisées   aux   meilleures  sources. 

Frédéric  II  offre  un  singulier  exemple  de  la  diversité  d  appréciations  dont 
certains  hommes  sont  l'objet,  puisqu'il  fut  presque  égalé  à  un  Dieu  et 
regardé  comme  une  incarnation  de  Satan  :  plusieurs  reconnurent  en  lui 
TAntéchrist.  Les  haines  se  sont  apaisées,  les  flatteurs  se  sont  tus,  et  Fré- 
déric occupe  la  place  qui  lui  est  due  parmi  ces  génies  qui  éblouissent  et  op- 
priment les  peuples.  Roi  de  Sicile,  empereur  d'Allemagne,  roi  de  Jérusa- 
lem, maître  de  l'Italie,  on  le  trouve  partout.  Il  remplit  un  demi-siècle  du 
bruit  de  ses  actions;  mais  tout  l'intérêt  est  absorbé  par  sa  lutte  contre  les 
papes.  Dans  cette  lutte  gigantesque,  qui  fut  celle  du  sacerdoce  contre  l'em- 
pire et  de  l'Italie  contre  les  envahissements  de  la  Germanie,  la  nationalité 
italienne,  impuissante  a  résister  aux  Allemands  par  la  forc«  des  armes» 
trouva  un  refuge  en  s*abritaut  sous  la  papauté,  qui  lui  ai)porta  le  secours  de 
sa  force  morale  :  elle  eut  d'illustres  cliampions  dans  lunocent  III,  Hodo- 
rius  III  et  Innocent  IV. 
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Mais,  quel  que  soit  Tintérét  de  cette  lutte  entre  deux  prineipes  oppoiéf  « 
toute  rhistoire  de  Frédéric  n*est  pas  dans  ses  rapports  avec  Rome.  Cette 
histoire  est  multiple.  Dans  ce  drame  immense,  commencé  presque  mira- 
culeusement au  milieu  de  la  plaine  d*Iési,  le  lieu  de  la  scène  change  à  cha* 
que  instant;  les  personnages  et  les  événements  se  pressent  et  se  croisent;  il 
n*y  a  pas  d*unité,  et  ce  défaut  d'unité  rend  impossible  à  mes  yeux  une  histoire 
de  Frédéric.  Deux  historiens  éminents,  M.  de  Raumer  en  Allemagne,  et,  en 
France,  M.  De  (^herrier,  en  ont  tracé  un  tableau  rapide;  mais,  dans  VHiS' 
toire  de  la  maison  de  Souabe^  comme  dans  V Histoire  de  la  lutte  des  pa- 
pes  et  des  empereurs^  Frédéric  II  n'occupe  qu'une  place  restrehite  et 
proportionnée  aux  exigences  d'une  composition  historique  beaucoup  plus 
étendue. 

M.  Huillard-Bréholles,  séduit  par  cette  figure  grandiose,  a  voulu  savoir 
son  secret;  mais  il  a  procédé  avec  prudence.  Les  documents  imprimés 
étaient  nombreux;  toutefois  ils  ne  lui  parurent  pas  suffisants.  Il  les  a  dé- 
sirée surtout  plus  sârs,  et,  pour  cela^  il  a  été  demander  la  pensée  de  Frédéric 
h  ses  propres  actes.  Il  a  conçu  le  plan  d'un  vaste  recueil  de  diplômes  éma- 
nés de  cet  empereur,  recueil  dont  Tensemble  ne  pouvait  manquer  d'appor- 
ter des  lumières  nouvelles  et  de  rectifier  bien  des  erreurs.  Encouragé  et  sou- 
tenu par  M.  le  duc  de  Luynes,  M.  Bréholles  s'est  mis  à  visiter  les  archives 
et  les  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne  et  d'Italie  :  la 
moisson  a  été  riche.  Déjà  huit  gros  volumes  in-4<*  ont  paru,  renfermant  des 
milliers  de  diplômes  et  de  lettres,  la  plupart  inédits,  copiés  ou  eoUationnés 
sur  les  originaux,  édités  avec  soin  et  intelligence.  Les  documents  recueillis, 
BI.  Bréholles  a  voulu  en  tirer  parti.  Il  était  préparé  à  cette  oeuvre  par  une 
excellente  traduction  de  la  Chrom'que  de  Mathieu  de  Paris  ;  cependant  sa 
modestles'esteffhiyée  du  projet  d'écrire  une  histoire  complète  de  Frédéric  11. 
Cette  modestie  l'a  bien  servi ,  car,  je  le  répète,  une  histoire  de  Frédérto  II 
n'est  pas  possible,  en  suivant  l'ordre  chronologique  absolu,  et  en  prenant 
pour  modèle  l'exacte  et  intéressante  Vie  de  saint  Louis  de  Lenain  de  Til- 
lemont. 

Voici  ce  que  M.  Bréholles  a  prétendu  foire.  Lai8sons--1e  parler  et  exposer 
lui-même  son  plan. 

«  Ifous  ne  nous  proposons  pas,  dans  cette  introduction,  de  raconter  d'une 
manière  complète  et  suivie  T  histoire  de  l'empereur  Frédéric  II  et  deson  temps, 
encore  moins  d'épuiser  un  aussi  vaste  sujet.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  la  masse  considérable  des  documents  réunis  ici,  pour  comprendre  que  la 
mise  en  œuvre  d'une  telle  quantité  de  matériaux  exigera  de  la  part  de 
l'homme  qui  entreprendra  un  pareil  travail  de  longs  efforts  et  toutes  les  qua- 
lités de  l'historien.  Notre  intention  est  plus  modeste.  De  même  que  nous 
avons  voulu  être  utile  aux  écrivains  futurs  en  leur  présentant,  rangés  dans 
le  meilleur  ordre  possible,  tous  les  instruments  dont  ils  auraient  à  se  servir, 
de  même  aussi  croyons-nous  devoir  compléter  notre  tache  en  leur  indi* 
quant  le  parti  qu'on  peut  tirer  delà  collection.  Mieux  que  personne  peut- 
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être,  nous  sommes  h  même  de  faire  ressortir  la  valeur  de  ces  documents, 
avec  lesquels  une  étude  si  persévérante  et  si  assidue  nous  a  familiarisé  et, 
pour  ainsi  dire^  intimement  uni.  Cest  leur  substance  que  nous  voulons 
extraire.  Cest  la  lumière  nouvelle  qui  jaillit  des  pii' ces  elles-mêmes,  ou  de 
leur  rapprochement,  qu'il  s'agit  de  faire  briller  aux  y(  ux  du  lecteur.  Cette 
lumière,  nous  la  répartirons  sur  les  principaux  plans  du  tableau,  que  nous 
nous  bornerons  à  esquisser,  en  nous  préoccupant  plus  du  dessin  que  du  co- 
loris. « 

Ce  programme,  M.  Bréholles  Ta  fidèlement  rempli  :  il  a  examiné  Frédé- 
ric II  sous  chacune  de  ses  faces.  'L'Fntrodnctinn  à  V histoire  de  Frêdé' 
rie  II  est  divisée  en  deux  parties.  Tune  diplomatique,  Taulre  historique. 
Cette  dernière  est  la  plus  considérable. 

Dans  la  première  partie,  Fauteur  a  consigné  d'intéressantes  observations 
que  lui  a  fournies  Tétude  des  nombreuses  pièces  qui  composent  V Histoire 
diplomatique.  Ou  y  trouve  de  courtes  dissertations  sur  la  manière  de 
compter  les  années  du  Christ,  employée  dans  la  chancellerie  de  Frédé- 
ric II,  sur  la  prédominance  des  indictions  grecques,  sur  la  date  des  an- 
nées du  règne,  sur  remploi  du  papier  de  colon  dans  les  actes  émanés  de  cet 
empereur,  et  sur  Tinterdiction  de  cette  substance  pour  la  constatation  des 
transactions  entre  particuliers  ^ 

M.  Bréholles  exanmie  ensuite  la  question  de  Tusage  des  sceaux  plaqués 
pour  les  mandements  impériaux  et  les  lettres.  Il  reconnaît,  avec  M.  De- 
lisle,  que  les  sceaux  plaqués  furent  uniquement  employés  pour  clore  les 
lettres  missives.  Le  savant  diplomatiste  entre  dans  de  grands  détails  sur  la 
nature  des  sceaux  pendants,  qui  étaient,  soit  des  sceaux  de  cire,  soit  des 
bulles  d'or.  Il  fait  connaître  ensuite  les  grands  ofliciers  qui  eontre-signaicnt 
les  diplômes,  chanceliers,  notaires  et  logotheles,  et  ceux  qui  figurent 
conmie  témoins,  tant  pour  les  actes  concernant  la  Sicile  que  pour  ceux  qui 
se  rapportent  à  Fempire.  Il  termine  par  une  liste  complète  des  cours  plé- 
uières. 

Cette  première  partie,  qui  ne  renferme  que  des  observations  diploma- 
tiques, était  rîntroduction  obligée  d*un  recueil  d'actes  comme  celui-ci  : 
elle  était  indispensable.  Ceux  qui  sont  versés  dans  Tétude  des  nncieunes 
chartes  savent  de  quelle  utilité  est  la  diplomatitiue.  T^a  ciironologie  offre  à 
chaque  instant  des  difiicultés,  qui  ne  peuvent  se  résoudre  que  par  la  com- 
paraison attentive  des  textes  authentiques.  Les  diplômes  d>?  Frédéric  II  ne 
sont  pas  tous  datés  d'après  un  même  système  :  les  années  de  Jésus-Christ  ne 
sont  pas  comptées  d'une  manière  uniforme,  la  chani';  llerie  sicilienne  n'ayant 
pas  les  mêmes  traditions  que  la  chancellerie  impériale.  M.  Bréholles  a  traité 
toutes  ces  questions  ardues  et  ingrates,  quoique  de  la  dernière  importanoet 

1.  A  ce  propos  on  remarque  avec  |M'ineqiio  race- s  des  anlrives  do  Vienne  ait  été 
refusé  à  M.  Huillard-Bréhollcs ,  qui  dcmamlait  la  ronununlcatioii  bien  innocente  d'un 
diplôme  de  Frédéric  II,  p.  txx. 
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avec  une  excellente  méthode,  une  patience  à  toute  épreuve,  un  tact  exercé; 
aussi  a-t-il  eu  l*lionneur  de  relever  plusieurs  erreurs  des  Bénédictins.  Cette 
première  partie  donne  Tidée  la  plus  avantageuse  et  fait  concevoir  Topinion 
la  plus  favorable  d'un  éditeur  qui  met  le  lecteur  au  courant  de  la  marche 
qu*îla  suivie,  résoutsous  sesyeux  les  difûcuitésqu'il  a  rencontrées,  et  a  fait  faire 
an  pas  à  la  diplomatique,  science  humble  en  apparence,  mais  qu'on  n'est  pas 
en  droit  de  dédaigner,  car  elle  travaille  et  contribue  dans  sa  sphère  à  ce  qui 
doit  être  le  but  de  tous  nos  efforts,  à  la  découverte  de  la  vérité. 

La  seconde  partie  de  l'introduction  est  entièrement  consacrée  à  l'histoire 
proprement  dite  de  Frédéric  II.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  M.  Bréholles 
a  considéré  chacun  des  aspects  sous  les(iuels  Frédéric  II  se  présente.  Il 
examine  d'abord  sa  vie  privée,  ses  mœurs,  son  caractère.  I.e  chapitre  sui- 
vant traite  de  FAllemagne  sous  son  gouvernement.  Dans  un  troisième  cha- 
pitre, l'auteur  élucide  les  droits  de  souveraineté  exercés  par  Frédéric  dans  les 
anciens  royaumes  d'Arles,  de  Bourgogne  et  de  lorraine.  Dans  le  quatrième, 
il  fait  connaître  les  relations  diplomatiques  qu'il  entretint  avec  les  rois  de 
France.  Le  royaume  de  Jérusalem  et  les  relations  de  Frédéric  avec  les 
princes  musulmans  fixent  ensuite  son  attention.  Il  continue  en  exposant 
l'état  de  la  Sicile^  l'histoire  intérieure  de  co  royaume,  son  gouvernement; 
il  donne  de  curieux  renseignements  sur  la  colonie  de  Sarrasins  établie  à 
Luoera.  La  lutte  de  Frédéric  avec  la  papauté  occupe  deux  chapitres ,  dans 
lesquels  le  lecteur  voit  se  dérouler  d'abord  les  rapports  politiques  avec 
le  Saint-Siège,  la  ligue  lombarde,  le  gouvernement  de  l'Italie,  puis  les  rela- 
tions religieuses  de  Frédéric  II  avec  les  Papes  et  les  tentatives  d'établisse- 
ment d'une  papauté  laïque.  L'œuvre  se  termine  par  un  excellent  aper<^u  de 
l'influence  de  Frédéric  II  sur  le  mouvement  littéraire  et  scientifique  et  sur 
les  beaux-arts,  et  par  une  conclusion. 

Tel  est  le  programme  de  M.  Bréholles  ;  l'énoncé  seul  des  questions 
traitées  suffit  pour  faire  comprendre  quelle  est  l'importance  historique  de  ce 
travail.  Quant  h  l'exécution,  elle  est  à  In  fois  digne  du  sujet  et  du  savant  qui, 
apte  déjà  par  ses  connaissances  spéciales  à  le  bien  traiter,  n'a  pas  cru  super- 
flu d'employer  plus  de  quinze  années  à  recueillir  des  documents ,  et  qui^ 
possesseur  d'un  nombre  consicJérable  de  pièces^  aurait  pu  écrire  facilement 
une  histoire  longue,  détaillée,  complète,  mais  qui  a  cru  rendre  déplus  grands 
services  à  la  science  en  présentant  sous  une  forme  abrégée ,  claire  et  métho- 
dique, le  résultat  de  ses  découvertes.  Le  livre  de  IM.  Bréholles  a  le  mérite 
de  ne  pas  répéter  ce  qui  est  suffisamment  connu  ;  il  s'attache  à  éclaircîr  tout 
ce  qu'il  y  a  d'obscur  dans  l'histoire  de  Frédéric,  à  débrouiller  ce  qui  est 
eoniîis,  et  surtout  à  donner  des  notions  précises  sur  la  forme  du  gouverne- 
ment, la  législation,  les  institutions  administratives  et  politiques  dues  à  un 
homme  doué  d'un  remarquable  génie  d'organisation. 

Il  ne  m'est  pas  permis  de  foire  connaître  tout  ce  que  ce  livre  renferme  de 
nouveau  et  d'excellent  ;  il  faudrait,  pour  remplir  sufGsamment  cette  tâche^ 
Miivw  l'auteiv  pas  à  pas  et  l'analyser.  Je  dois  me  borner  à  appeler  l'atten- 
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leur  sur  ItoIb  l'oinU,  qui  ont  le  plus  d'iatérét  pmM 

.  >rif^  de  Frédéric,  eut  tes  rapports  arcf  la  Fruux  nm 

iaiisuU^.  Fréd^'hcll  porta  dans  ta  vie  priv^  lo  ntmi 

a-oii  femniM  légitimes,  qu'il  tinl  datts  une  étroite  nj'IiTitr.U 

B  su»  marisge  avec  QiantTa  I.ancio ,  Ml  concubine,  omfe 

wd    ;t  met  ce  Tait  important  hors  de  doute  k  l'aide  d'ISP 

r.    nalisif  Génois  Bartlieicmy,  pnssage  qui  n«  mUm 

ii«  ce  rhroDJquetir  donnée  par  Muratori,  et  qui  m  te 

uuiu<       •  du  Biitish  MuMum. 

M.  t  olle«  ii'u  |>ju  cru  déroger  ^  la  oiission  d«  lliiMoriBl 
des  niŒuride  Fréd^rii'  It,  |)eriiuAdp  que  la  vrrîlê  m  des  droJDta 
tibles  que  des  r.oiidilioni  île  biiMiséanee  na  |>cirni«tirat  pa  f  M 


pusaut  sous  sikare  Iri  n 
toire  wt  avant  tout  un  th      i 
sur  certains  détails ,  mais  un 
de  l'raude.  lin  evHvnb  ( 
dsrail  le  lileiire  sur  les  t      .■ 
piu«  qu*UD  romancier  venueiu 
un  type  de  roi  parfait  et  sans  u.^. 
rien  de  réel.  I.e  rôle  moral  de 
elle  pouvait  prévaloir,  cur  le  s^ 
en  soi  sfs  enseignementK.  D'ai 
lions  tes   plus  délicates  avec  ii- 
adoucit  les  eKpre§Slon3,  voile  lei 
pour  le  eondainner  et  le  Qéirir. 
Cène  franchise  unie  a  la  résen 


«ont  put  coufonoMàh 
du  p.issé  :  ritonnét«lé  olpi 
a  en  droit  d«  Ive 
9  hiMnfre  développée  6f  Bod 
l  les  dt^ordres  de 
[iroposprait  &  l'aduRint'n  tai 
,  une  belle  figure  idt»ft,iBMl 
ire  perdrait  ménie  i  ccSt  i 
■f  des  faiblesses  hundna 
le 'vérit;ible  historien  t/»m 
'avitéAt  une  ptideui 
\gei  trop  libres  «t  ne  Dieoin  k* 

lous  la  IrouvoDB  dans  M.  f 


holles.  11  n'a  dissimulé  ni  les  nouoi/euses  coneubioes  de  F^td^ntS 
siiail  qu'il  entreteuait  ii  Lucera,  et  dont  il  confiait  la  garde  à  deii 
ai  ses  horems  qui  le  suivaient  dans  toutes  ses  expéditions  gucrricio* 
palanquins  portés  h  dos  de  chaoïeaux,  ui  d'autres  desordres  > 
quels  Innocent  IV  écrivait  t  ()ho(/  qutdem    turpe    est  eorjfti 
dlrere,  turphsimiim  tmfrcere. 

Sa  perBdifl  et  sa  eruauté  ne  connurent  pas  de  bornée  :  il  y  jwisai' 
piété  et  riiypoirisie.    Les   témoii^na^PH  les  ptiiK  ,-iut1ienIii)Utslt 
comme  l'ennemi  îecrei  et  le  ponleniiileur  du  christianisme,  «tl 
publiquemrnt  les  marques  les  plus  fortes  d'ori))Ddo\i«:  il  fut 
DUleur  et  alluma  des  bilcbers.  L'excommunication,  qui,  donilai 
temps  de  sa  vie,  pesa  sur  lui.  ne  l'empêcha  pas  de  professer  les 
limciits,  et  il  mimrnl,  asaisié  des  prières  de  rkf;lise,  vï>iu  en  i^' 
Icn  e  d'un  froo  de  moine,  et  fit  par  son  l«staiueDt  des  legspieuil'l^ 
breu'i  monastères. 

Les  rapports  de  Frédéric  II  avec  In  France  niénient  une  sériM** 
tion.et  iM.firéholIcK  leurn  donné  un  dévËluppi-mem  pf^p^^ôauii' 
térét  que  oe  sujet  ne  peut  manquer  d'exciler  parmi  nous.  A.  «  pool*' 
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rintroduetion  de  Frédéric  II  devra  être  consultée  par  tous  ceux  qui  vou« 
dront  travailler  sur  les  règnes  de  Phi  lippe- Auguste  et  de  saint  Louis.  On 
croît  généralement  que  les  rapports  internationaux  ne  datent  que  du  quin- 
raème  siècle  ;  c'est  une  grave  erreur.  Dès  la  fin  du  douzième  siècle,  la  diplo- 
matie eut  sur  les  destinées  du  monde  une  action  au  moins  aussi  grande  que 
les  armes  ;  mais  les  documents  qui  seniront  a  écrire  cette  histoire  du  droit 
des^cns  sont  encore  inédits  ou  dispersée  dans  un  nombre  infini  de  recueils 
français  et  étrangers.  Le  livre  de  M.  Bréholles  comble  à  cet  égard  une  lacune 
importante. 

Les  relations  des  ei^perours  avec  la  France  étaient  nombreuses.  Les  droits 
de  souveraineté  exercés  par  eux  sur  les  anciens  royaumes  d'Arles  et  de  Bour- 
gogne*, droits  quMls  tenaient  de  (Conrad  le  Salique,  eu  vertu  de  la  donation 
faite  \mr  Rodolphe  III.  étaient  reconnus  en  principe,  mais  en  fait  ils  se  ré- 
duisaient a  presque  rien.  M.  Hréiiolles  montre  comment  au  trei/.iètne  siècle, 
par  suite  de  la  guerre  des  All)igeois  et  de  la  dévolution  de  la  Provence  et  du 
Languedoc  à  deux  frères  de  saint  Louis,  Tempire  acheva  de  perdre  toute  su- 
prématie réelle  à  gauche  du  Rhône,  sauf  en  Dauphiné  et  en  Franche-Comté. 
Les  liens  qui  unissaient  à  l'empire  Tancien  royaume  de  lorraine  ne  purent 
se  dissoudre  aussi  facilement. 

En  1218,  Frédéric  intervint  en  qualité  de  suzerain  dans  la  querelle  entre 
la  comtesse  de  Chnmpagne  et  Frard  de  Rrienne,  soutenu  par  le  duc  de 
Lorraine.  Il  trouva  au  milieu  de  ses  mnlheurs  des  vassaux  fidèles  dans  les 
rîtoyens  de  Metz,  de  Tonl  et  de  Verdun.  M.  Bréholles  remarque  que  les  trois 
derniers  empereurs  de  In  maison  de  Souabe  favorisèrent  dans  les  terres  de 
Fempire  situées  en  France  les  institutions  municipales.  Du  reste,  les  limites 
de  la  France  et  de  Tempire  furent  toujours  un  objet  de  litige,  surtout  entre 
la  Meuse  et  le  cours  supérieur  de  FFscaut. 

Les  empereurs  d'Allemagne  exerçaient  donc  une  autorité  plus  ou  moins 
directasur  des  terres  qui,  à  une  époque  ancienne,  avaient  Tait  partie  du 
royaume  de  France,  et  que  nos  rois  ne  perdaient  pas  l'espoir  de  voir  ren- 
trer un  jour  sous  leur  domination.  Ils  avaient  par  conséquent  de  nomhreux 
points  de  contact  avec  les  princes  capétiens;  ces  rapports  étaient  rarement 
ceux  de  l'amitié.  Philippe-Auguste,  qui  arrivait  à  un  moment  où  la  royauté 
commençait  à  do ]niner  la  féodalité,  comprit  Timportance  d'avoir  un  allié 
dans  l'empereur.  Il  profita  de  la  mort  de  Henri  III,  pour  intervenir  dans 
les  affaires  intérieures  de  PAilemagne  et  obtenir  Télection  d'un  César  qui 
luï  fût  favorable.  On  le  vit  faire  un  pacte  d'abord  avec  Philippe  de  Souabe, 
puis  avec  Henri  de  Lothier -,  l'argent  fut  le  nerf  de  ce  système  politique. 
Othon^  soutenu  par  le  pape,  fut  élu;  mais,  ayant  été  excommunié,  Philippe- 
Auguste  8*ent<;ndit  avec  Innoceui  III  pour  lui  donner  un  successeur  qui  fut 
Frédéric.  L'argent  du  roi  do  France  Juuu  un  rule  utile;  vingt  mille  marcs 
furent  partngés  entre  les  (lecteurs  de  l'empire  et  leur  dictèrent  un  choix 
conforme  au  vœu  et  aitx  intérêts  de  Philippe. 

M.  Bréholles  raconte  ensuite  les  rapports  de  Frédéric  II  avec  saint  Louis. 
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L*unîon  la  plus  intime  ne  cessa  de  régner  entre  ces  deux  hommes  d'un  ca- 
ractère si  oppose ,  mais  qui  avaient  les  mêmes  intérêts.  Dans  ces  circon- 
stances la  conduite  de  saint  Louis  fut  admirable  :  il  fit  de  nobles  et  constants 
efforts  que  leur  insuccès  ne  pouvait  ralentir,  pour  ramener  la  concorde  entre 
Rome  et  Frédcric  II.  M.  Bréholies  termine  ainsi  ce  chapitre  de  son  livre, 
qui  est  celui  qui  nous  touche  le  plus  :  »  Lenain  de  Tillemont,  avec  sa  sagacité 
ordin.'iire,  avaitconnu  etdémêlé  leplusfirnnd  nombre  des  faits  quenous  venons 
d*rxposer,  mais  il  n'entrait  pas  dans  le  plan  de  son  ouvrage  de  les  racontar 
d'une  manière  suivie,  et  Tinsuffisance  des  sources  auxquelles  il  pouvait  puiser 
se  fait  sentir  en  plusieurs  endroits  de  sa  discussion.  ?(ous  avons  repris  son 
récit  pas  à  pas,  fortifiant  par  de  nouvelles  preuves  la  plupart  de  ses  asser- 
tions, en  écartant  quelques-unes,  ajoutant  des  faits  nouveaux  et  fondant  le 
tout  dans  un  ensemble  quia  pour  but  les  actes  et  les  documents  aujourd'hui 
connus.  » 

C'est  une  chose  honorable  que  de  voir  un  écrivain  déclarer  qu*il  n''a 
fait  que  vérifier  et  fortifier  les  assertions  d'un  historien  mort  deux  siècles 
auparavant  ;  Texemple  est  bon  et  peut  être  utile  dans  un  temps  tel  que  le 
nôtre,  où  ch.icun  mart^he  de  découverte  en  découverte,  et  où  Ton  arrive  par 
des  voies  inconnues  à  ses  devanciers  à  des  résultats  qu'on  proclame  nou- 
veaux et  inattendus.  La  part  que  Tauteur  revendique  est  trop  modeste  ;  il  a 
a  eu  le  bon  esprit  de  suivre  un  ^uide  aussi  sOr  que  î^naîn  de  Tillemont, 
mais  il  a  augmenté  d'une  manière  notable  la  somme  des  renseignements 
que  l'on  possédait  sur  une  des  plus  curieuses  périodes  de  notre  histoire. 

Je  ne  puis  qu'appeler  la  sérieuse  attention  du  lecteur  sur  le  chapitre  dans 
lequel  l'auteur  expose  les  rapports  religieux  de  Frédéric  avec  le  Saint-Siège  : 
la  matière  y  est  traitée  avec  une  érudition  et  une  mesure  parfaites.  Peut- 
être  M.  Bréholies  prête-t-il  à  Frédéric  II  des  idées  de  réforme  religieuse 
trop  vastes,  et  a-t-il  attribué  à  Tempereur  et  regardé  comme  un  projet  mû- 
rement médité  ce  qui  n'était  que  des  désirs  et  des  suggestions  de  ses 
conseillers  ;  je  serais  porté  à  le  croire.  Frédéric  eût  sans  doute  désiré 
confisquer  h  son  profit  la  papauté  et  réunir  dans  sa  main  la  puissance 
impériale  et  le  sacerdoce,  comme  l'ont  fait  Henri  VIII  et  Pierre  le 
Grand;  mais  c'était  là  une  expiTiencc  qu'il  n'essaya  pas  de  réaliser.  Reste 
donc  l'intention  de  réfonn^  r  ^K^li^e  et  de  la  ramener  à  la  Mmplicité  aposto- 
lique; niais  c'était  là  une  déclamation  dirigée  contre  la  cour  de  Rome.  Pour 
Frédéric  II,  rationaliste  ou  plutôt  athée,  pour  celui  qui  passait  à  tort  ou  à 
raison  pour  l'auteur  du  livre  des  Trois  Imposteurs,  la  réforme  de  l'Église 
consistait  uniquement  à  trouver  les  moyens  d'en  faire  un  instrument  po- 
litique en  y  plaçant  ses  créatures  et  à  s'en  appliquer  les  biens.  Au  point  de 
vue  religieux  le  rôle  de  Frédéric  fut  misérable ,  surtout  s'il  eut,  ainsi  que  le 
pense  M.  Bréholies,  l'idée  d'asservir  les  Ames  et  les  corps,  et  de  faire  plier 
les  Consciences  sous  sou  despotisme. 

Le  chapitre  relatif  aux  rapports  de  Frédéric  avec  la  Terre  sainte  donne  de 
précieux  renseignements  sur  une  période  de  l'histoire  des  croisades,  où 
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FafïaiblissenieDt  de  l'enthousiasme  religieux  en  Europe  abandonnait  pres- 
que sans  défense  les  conquêtes  qui  avaient  coiUé  tant  de  sang,  et  où  un  em- 
l^ereur  excommunié  soutenait  seul  le  christianisme ,  non  plus  par  les  armes, 
m&îs  itar  des  négociations.  Ce  chapitre  est  un  bon  complément  de  Thistoire 
de  M.  Alichaud. 

La  conclusion  est  digne  d'éloges^  M.  Bréholles  résume  dans  deux  pages 
fermes  et  précises  le  rôie  de  Frédéric,  et  prononce  un  jugement  motivé 
d^une  haute  indépendance  et  d'une  grande  élévation  de  pensée.  Frédéric 
n'est  pas  pour  lui  un  héros  :  il  fait  la  part  de  sa  haute  capacité  et  de  Tim- 
pulsion  féconde  qu'il  imprima  au  gouvernement  et  à  Tafiranchissement  de 
la  pensée  humame,  mais  il  iléirit  ses  vices,  son  égoïsme,  sa  cruauté,  ses  dé- 
bauches et  son  machiavélisme. 

Telle  est  cette  introduction  qui  a  coûté  de  longues  recherches  personnel- 
les et  demandé  une  persévérance  peu  commune,  une  érudition  consommée  ; 
qui  est  écrite  avec  sobriété  et  talent,  pleine  de  vues  élevées,  d*appréciations 
ingénieuses;  qui  intéresse  à  un  haut  degré  notre  histoire  nationale  et  qui 
est,  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  de  nos  jours,  un  livre. 

£.  BOUTÀHIC. 

Statuti  inedUi  délia  città  di  Pisa,  dal  xii  al  xiv  secolo,  raccolti 
per  cura  delprof.  Francesco  Bonaini.  Florence,  185-4-18o7.  Vol.  I  et  III. 

Deux  volumes  in-4%  l'un  de  700,  l'autre  de  1200  pages,  remplis  de  docu- 
ments inédits  du  plus  grand  intérêt,  et  destinés  à  être  bientôt  suivis  de  deux 
autres  volumes,  tels  sont  les  magnitiqiies  matériaux  que  M,  Bonaini,  sur- 
intendant des  archives  de  Toscane,  publie  personnellement  pour  éclairer 
ridstoire  encore  si  peu  connue  de  la  ville  de  Pise  aux  xir',  xrir  et  xiv'  siè- 
eies.  Dans  une  savante  et  trop  courte  préface,  M.  Bonaini  indique  à  grands 
traits  le  parti  qu'on  peut  retirer  de  ces  documents  précieux,  non-seulement 
pour  rhistoire  intérieure  de  la  ville  de  Pise,  mais  pour  l'histoire  des  institu- 
tions, du  droit  public  et  du  droit  privé  de  toutes  les  républiques  italiennes 
du  moyen  âge.  Dans  ces  volumes  des  Statuti  se  trouvent  en  effet  tout 
l'esprit  de  la  politiqiu^  des  rqiubiiques  maritimes,  les  caractères  si  ingé- 
nieusement compliqués  et  ^i  peu  connus  de  l'organisation  municipale  de 
ces  cités,  qui  jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  la  civilisation  générale  de 
r£urope  par  l'immense  développement  de  leur  commerce  et  de  leurs  rela- 
tions. Une  indication  rapide  des  richesses  contenues  dans  les  deux  premiers 
volumes  donnera,  nous  l'espérons,  une  idée  de  l'importance  de  la  publica- 
tion de  M.  Bonami. 

Le  premier  tome,  après  la  préface,  où  se  trouve  aussi  une  étude  dé- 
taillée des  manuscrits  dont  le  savant  éditeur  a  fait  usage,  renferme  par 
ordre  chronologique  les  pièces  suivantes  : 

Bref  des  consuls  de  la  ville  de  Pise  de  Van  1162.  —  Il  est  inédit,  mais 
indiqué,  nous  apprend  l'éditeur,  par  Gocchi  {Traité  des  bains  de  Pise),  qui 
en  a  fait  une  savante  conférence,  dans  sa  forme  et  son  esprit,  avec  le  droit 
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honoraire,  les  èdils  romains  des  préteurs  et  des  édiles.  C*esti  comme  tous 
les  brefs  suivants,  le  «erment  pr.'tô  p.ir  roliicler  désigné  dans  Tacte,  de 
remplir  fidèlement  ses  devoirs  pendant  toute  la  durée  de  sa  magistrature. 
Vn  serment  conçu  dans  des  termes  trop  vagues  n'aurait  pas  suffi  :  il  fallait 
énoiieer,  détailler  même,  dans  beaucoup  de  circonstances,  tout  ce  qui  poa- 
vait  dépendre  de  la  juridiction  du  magistrat  auquel  on  l'imposait  :  c*est 
ce  que  Ton  fit.  Rien  de  plus  ancien,  panni  les  documents  de  ce  genre,  que 
le  bref  de  1162.  3lnis  tout  porte  h  croire  que  depuis  longtemps  déjà 
Tusagc  du  serment  détaillé,  qui  était  un  mandot  impératif,  existait  à  Piie, 
tradition  encore  vivante  peut-être  du  droit  prétorien  auquel  le  comparait 
Cocclii.  Avec  le  temps,  des  besoins  nouveaux  amenèrent  des  coutumes  et 
des  règles  nouvelles  pour  de  nouveaux  faits,  au  moment  surtout  où  les  dtét 
italiennes  prirent  leur  plus  grnnd  développement  de  puissance  et  de  richesses 
et  firent  du  conmerce  du  monde  leur  monopole.  I^es  brefs  se  multiplièrent 
et  se  développèrent  dès  lors  de  plus  en  plus.  On  introduisit  dans  les  hrefs 
renouvelés  des  dispositions  nouvelles  à  côté  des  prescriptions  non  abolies 
et  appartenant  a  un  droit  plus  ancien,  l'ne  lacune  que  tout  esprit  curieux 
des  progrès  historiques  regrettera  comme  M.  Ronaini^  est  celle  causée  par 
rimpossibilité  actuelle  de  présenter  les  brefs  des  officiers  mlneursy  et  sur- 
tout celui  du  peuple  lui-même.  Il  est  cependant  certain  que  le  bref  du  peu- 
ple se  rédigeait  et  se  proclamait  chaque  fois  que  les  Pisans  renouvelaient  le 
consulat,  en  même  temps  que  les  consuls  prêtaient  le  serment  d*exéeater 
leur  bref. 

Bref  dès  consuls  de  In  ville  de  Pi  se,  année  1164. — Entièrement  inconnu 
avant  cette  publication,  ce  statut  est  plus  explicite  que  le  premier;  il  semide 
aussi  que  la  cité  est  alors  plus  cnlme,  car  on  ne  voit  pas  reparaître  les  dis- 
positions interdisant  de  fortifier  les  maisons  particulières  et  d*y  réunir  des 
armes.  Dans  plusieurs  endroits,  on  remarqi^  des  dispositions  de  déOanoe 
contre  les  habitants  de  Tîle  de  Sardaigne,  soumis  depuis  plus  d*un  siècle  à 
la  république  de  Pise,  mais  dont  on  voulait  empêchtr  Tintrusion  dans  les 
fonctions  publiques  de  la  métropole. 

Bref  de  la  commune  de  Pfse,  année  1276.  Frngnient.— Dans  la  période 
d'un  siècle,  qui  sépare  ce  fragment  du  bref  précédent,  le  gouvernement  de 
Pise  avait  changé.  En  1 190,  les  i'isaus  avaient  abandonné  la  forme  consu- 
laire pour  se  donner  un  podestat.  La  lutte  avait  été  longue  entre  les  deux 
régimes  et  ne  cessa  guère  qu'en  1266,  après  la  nouvelle  révolution  de  1354, 
faite  contre  les  grands,  révolution  qui  créa  la  magistrature  des  anziani , 
celle  du  capitaine  du  peuple  et  \ei  adjoignit  à  celle  du  podestat.  Il  est 
probable  qu*il  fallut  longtemps  aussi  pour  que  le  statut  consulaire  prît  une 
forme  plus  appropriée  à  celui  du  podestat  et  de  la  commune.  Rien  ne  nous 
reste  de  tous  ces  brefs,  qui  ont  dû  se  succéder;  aussi  ie  fragment  de  1276  en 
acquiert-il  une  grande  importance.  Il  fut  rédigé  pendant  radministratîon 
de  Svarigi  de  Villa,  Milanais.  Il  était  divisé  en  quatre  livres,  comme  le  bref 
de  1286,  dont  il  va  être  question.  U  ne  nous  reste  qu'un  chapitre  dn 
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livre  r'  et  un  chapitre  du  livre  IV;  celui-ci  d'une  grande  curiosité,  car  il 
concerne  Tune  des  merveilles  de  Pise,  la  plus  générnlement  connue  peut- 
être.  Il  .est  complété  par  une  quittance  de  l'archevêque,  |)ortaiit  payement 
d*une  rente  pour  la  cession  de  jardins  destinés  à  augmenter  le  cimetière 
de  Sainte-Marie,  qui  est,  comme  Ton  sait,  le  Campo  Santo. 

Bref  de  la  commune  de  Pise  et  bref  du  peuple  pisan  et  des  compa- 
gniêi,  année  1286.  —  Ce  bref  de  la  commune  fut  juré  sous  le  podestat  du 
comte  Ugolinde  Donoratique^  inunortalisé  parle  Dante;  il  est  divisé  en 
quatre  livres.-  Le  premier,  de  beaucoup  le  plus  considérable,  n'a  pas  de  ti- 
tre, et  il  serait  en  effet  assez  difficile  de  lui  en  donner  un,  vu  Textréme 
variété  des  matières  qu'il  traite.  Il  débute  par  des  règlements  généraux 
d'administration,  et  dès  les  premiers  paragraphes  on  voit  le  grand  pas  que 
le  gouvernement  de  Pise  avait  fait  vers  la  tyrannie.  Quand  il  y  est  question 
du  conseil  des  anciens,  du  conseil  du  peuple,  ce  n'est  qu'avec  un  ton  de 
aaprématie  bien  marquée  que  le  podestat  et  le  capitaine  du  peuple  parlent 
de  ces  constitutions  anciennes.  Après  s*étre  étendu  minutieusement  sur  les 
devoirs  de  chaque  oflicier,  le  bref  passe  à  des  règles  de  procédure  et  d'ex- 
propriation. Il  traite  de  la  contrainte  par  corps,  de  la  puissance  paternelle, 
des  successions  ;  il  arrive  enfin  à  la  procédure  criminelle  et  a  la  réglemen- 
tation d'un  office  de  gardes  ruraux  se  rapprochant  beaucoup  de  nos  gardes 
champêtres.  Les  quarante  derniers  chapitres  de  ce  o^de  traitent'des  corps 
de  métiers,  des  ordonnances  de  police,  des  ordonnances  particulières  aux 
consuls  de  la  république  en  pays  étrangers  et  au  commerce  maritime.  Le 
livre  II,  intitulé  Privilèges^  est  très-court  et  consacré  aux  privilèges  de 
quelques  juridictions  et  de  certains  genres  de  commerce. 

Le  livre  III  concerne  les  crimes  et  délits.  Le  bref  revient  ici  sur  la  pro- 
cédure criminelle  et  sur  les  pénalités,  questions  effleurées  seulement  au  li- 
vre ^^  La  pénalité  concernant  les  bannis  est  des  plus  rigoureuses.  On 
trouve  ensuite  des  dispositions  de  simple  police,  des  prescriptions  de  voirie, 
d'autres  relatives  aux  jeux  dé  hasard  et  à  la  parure  des  femmes  :  les  joyaux, 
les  bijoux,  les  couronnes  et  les  ceintures  de  perles  sont  interdites  au-dessus 
d'une  valeur  d'une  livre  d'argent  pour  les  ceintures,  de  40  sous  pour  les 
broches;  la  femme  trop  parée  payera  10  livres  d'amende  et  son  mari  25. 
La  longueur  des  habits  est  rigoureusement  fixée. 

Le  livre  IV,  des  Travaux  publics^  traite  des  améliorations  à  faire  pour 
la  viabilité,  la  propreté  et  l'entretien  des  rues,  des  quais  et  des  monuments 
de  la  ville  de  Pise.  Il  est  des  plus  détaillés  et  des  plus  intéressants,  comme 
îndieations  de  lieux,  et  permet  de  reconstruire  complètement  la  topographie 
de  la  ville  au  treizième  siècle. 

Dans  le  bref  du  peuple  et  des  compagnies,  qui  est  à  la  suite  des  quatre 
livres  de  celui  de  la  conmiune ,  on  peut  remarquer  la  disposition  suivante 
contre  l'usurpation  des  titres  nobiliaires  :  35  livres  d'amende,  destruction 
des  emblèmes  peints  et  sculptés,  et,  ce  qui  était  le  plus  pénible,  proclama- 
tion en  public  de  l'usurpation  et  de  la  punition  méritée. 
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Le  premier  volume  des  Statuti  se  termine  par  un  appendice  de  vingt  et 
une  pièces  (p.  (i42-7iO),  contenant  des  chartes  de  donations  et  de  transac- 
tions entre  la  commune  de  Florence  et  celle  de  Pise  ;  les  statuts  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin  établi  dans  le  diocèse  de  Pise  par  liugues.  évéque  de  Ni- 
cosie, etc.,  toutes  pièces  dont  les  d.ites  sont  comprises  entre  Fau  1222  et  Tan 

1340. 

Le  deuxième  volume  de  la  collection  est,  nous  dit-on.  sous  presse.  11 
contiendra  les  constitutions  de  la  loi  et  de  Tusage,  Constituium  legis  et  usus. 
Le  troisième  volume,  bien  plus  consid(^rable  que  le  premier,  lui  est  aussi 
supérieur  par  rintt'trét  et  !a  valeur  des  documents.  L'organisation  politique 
et  civile  du  moyeu  clge  italien  est  asse:(  biiMi  connue,  tandis  que  presque  rien 
n'a  encore  été  public  sur  la  marijie,  le  commerce,  les  arts  et  les  métiers  de 
cette  époque.  11  est  fort  regrettable  que  Timportance  des  pièces  publiées  par 
M.  fionainî  vienne  en  partie  de  la  certitude  où  Ton  parait  être  actuellenaent 
de  ne  pouvoir  rien  retrouxer  ni  des  statuts  spéciaux  aux  ports  de  Sordaîgne 
(a  Texc^ption  de  c^lui  de  (^:ii^liari),ni  des  brefs  qui  se  sont  succédé  jusqu*au 
gouvernement  du  comte  IJgolin  pour  ru3ai:e  des  consuls  de  Tunis,  d'A- 
lexandrie^ de  Damiette,  de  Saint«Jeau  d'Acre  et  du  reste  de  la  Syrie,  de  Fa- 
magouste  et  des  autres  ports  de  Tile  de  Chypre,  où  les  Pisans  ont  eu  des 
consuls  permanents.  Ce  volume  contient  les  statuts  jusqu'ici  inédits  du 
commerce  continental  et  maritime,  auxquels  M.  Bonaini  a  joint  ceux  des 
diverses  corporations  qui  avaient  une  existence  légale  à  Pise  et  prenaient 
part  aux  aliaires  publiijues. 

Le  premier  document  est  le  bref  des  consuls  de  lu  cour  des  marchands 
de  la  cilé  de  Pise  de  1 305.  —  Ce  bref,  composé  de  cent  huit  articles,  la  plu- 
part très-courts,  concerne  surtout  la  corporation  des  ouvriers  en  laine,  de 
beaucoup  la  plus  importante.  Plusieurs  de  ses  prescriptions  ont  pour  but 
de  prévenir  les  fraudes  des  teinturiers^  des  chimistes,  des  cardeurs  et  des 
appréteurs.  C'est  encore  i)our  prévenir  les  fraudes  qu'on  établit  à  Pise  des 
courtiers  ou  iuternïédiiiires  jurés  [fimdacariiy  sensales),  les  uns  mesu- 
reurs, les  autres  experts,  dont  le  ministère  était  obligatoire,  lin  tarif  maxi- 
mum est  joint  au  bref  à  l'usage  des  courtiers.  Les  seuls  habitants  de  Sienne 
pouvaient  avoir  un  comptoir  a  Pise.  Une  longue  notice  nous  montre  toutes 
les  piines  qu'eurent  les  Siennois  à  obtenir  ce  privilège.  Le  bref  de  1305,  qui 
renferme  aussi  de  uombreusts  dispositions  de  police  et  de  comptabilité,  Ait 
corrigé  un  grand  nombre  de  fois.  L'éditeur  joint  de  savantes  notices  à  cha- 
cune de  ces  corrections  successives,  qu'il  a  très-heureusement  signalées  et 
expliquées. 

Bref  des  cotisais  de  la  cour  des  marchands^  de  1321;  corrigé  en  1341. 
—  Ce  bref^  en  italien,  est  le  premier  acte  en  langue  vulgaire  qui  se  trouve 
dans  le  recueil.  On  comprend  facilement  que  ce  document,  d'un  usage 
joiumalier,  ait  des  premiers  été  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Quant  an 
.  texte,  il  répète,  dans  le  même  esprit,  souvent  dans  les  mêmes  termes,  mais 
avec  des  divisions  nouvelles,  le  bref  précédent. 
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BriSfde  ta  cour  de  la  mer,  en  latîn^  de  TanDée  1305;  en  italien,  de  l'as- 
née  1322.  —  Nous  réunissons  ces  deux  brefs,  qui  ont  entre  eux  le  même 
rapport  que  les  deux  brefs  précédents.  Le  texte  latin  en  cent  trente  chapî- 
tres,  le  texte  italien  en  cent  quarante-trois,  traitent  :  du  commerce  interna- 
tional, des  employés,  des  armateurs,  de  l'élection  des  consuls  de  Tunis  et 
de  Bougie,  des  travaux  maritimes,  des  règlements  pour  rentrée  et  la  sortie 
des  ports  :  port  pisan,  port  vade,  ports  de  Tuni»  et  de  Sardaîgne,  etc. 

Le  bref  de  la  mer  est  suivi  d'ordonnances  comprises  par  leurs  dates  en- 
tre l'année  1323  et  Tannée  1402,  et  de  seize  pièces  concernant  les  experts- 
mesureurs,  les  tarifs  de  chargements  ot  déchargements  dans  le  port,  Tar- 
mement  et  reutrctieu  de  navires  pour  la  défense  des  côtes  et  l'organisation 
de  la  cour  de  la  mer. 

Brrfde  Vari  de  la  laine,  année  1305.  —  Ce  bref  sera  d'une  extrême  uti- 
lité aux  érudits  qui  voudront  s'occuper  d'une  manière  technique  de  l'his- 
toire de  rindustrie  au  moyeu  Age.  La  prospérité  et  la  splendeur  de  Pise 
viennent  surtout  du  commerce  maritime,  de  l'importation  des  matières 
premières,  qui,  une  fois  façonnées  dans  ses  murs,  étaient  exportées  ensuite 
dans  toute  la  Méditerranée.  Ce  besoin  absolu  d'échanges  et  de  débouchés  pa- 
raît, et  dans  le  bref  dont  nous  parlons  et  dans  quelques-uns  des  brefs  sui- 
vants, que  nous  indiquons  sommairement  :  bref  du  collège  des  notaires, 
année  1305;  bref  des  tanneurs  (corporation  subdivisée  en  sept  autries),  de 
l'an  1303;  bref  des  bouchers,  130.5;  bref  des  cordonniers,  1334;  bref  des 
peaussiers  ;  bref  des  marchands  de  vin  et  des  porteurs  {homines  viœ  Aii^i)\ 
enfin  bref  des  sept  arts,  1305,  par  lequel  ces  corporations  tenues  pour  se- 
condaires formaient  une  association,  comme  contre-poids  nécessaire  à  la 
puissante  association  de  la  mer  et  de  la  laine. 

Beaucoup  d*autres  corporations  avaient  des  constitutions  identiques; 
mais  celles  que  publie  M.  Bonaini  sont  spéciales  aux  corporations  commer- 
ciales ^t  industrielles,  lesquelles,  d'après  la  constitution  pisane,  participaient 
au  gouvernement  de  l'État. 

Les  tomes  II  et  IV  des  Statut i,  encore  à  paraître,  sont  vivement  désirés 
et  ne  peuvent  qu'être  dignes  des  deux  que  nous  venons  d'analyser.  Mais, 
nous  le  répétons,  quelques  services  que  AI.  Bonaini  rende  aux  études  his- 
toriques par  la  publication  de  ces  textes,  il  leur  doit  encore  cette  histoire 
du  droit  municipal  de  l'Italie,  dont  il  ]K)se  les  bases  dans  sa  préface,  et  que 
personne  ne  peut  mieux  écrire  que  Tancien  et  savant  professeur  de  droit  ro- 
main à  l'université  de  Pise,  piacV;  si  heureusement  aujourd'hui  à  la  tête  des 
archives  du  grand-duché  de  Toscane. 

A.  Rendu. 

HlSTOiBE  de  Frayjce  d'après  les  documents  originaux  et  les  monu" 
ments  de  l'art  de  chaque  époque^  par  MM.  Bordier  et  Charton;  2  vol.  in-S^. 
Le  premier  volume  a  paru. 

Je  06  connais  rien  de  déplorable ,  historiquement  et  archéologiquement 
V.  (Quatrième  série.)  19 
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parlant,  comme  la  ))lupart  des  tableaux  hisloriques,  même  de  ceux  qui, 
dus  au  pinceau  des  grands  maîtres,  mrritent,  au  point  de  vue  de  Tart,  les 
plus  grauds  éloges,  la  plus  vive  admiration.  Il  est  tel  rhef-d'œuvre  hon 
igné  qui  contient  des  anachronisme';  capables  de  faire  sortir  fruits  secs 
tous  1rs  élèves  d'une  promotion  do  TÉcole  des  Chartes,  dans  le  cas  où  ees 
eunes  gens  seraient  assez  malbeunux  pour  les  introduire  dans  leurs  com- 
positions. Rien,  du  restf*,  de  [ilus  naturel  :  parmi  les  hommes,  les  uns  sont 
artistes,  d'autr.s  archéologues;  les  antres  ne  sont  ni  Tun  ni  Taulre;  mais, 
généralement,  les  archéologues  sont  d'assez  pauvres  artistes;  réciproque- 
ment, les  artistes  sont  d\issez  minces  archéologues;  1rs  quelques  exeep- 
t  ions  qui  existent  à  cette  rè^le  ont  d*autant  plus  de  mérite  qu*eiles  sont  ex- 
cessivement rares  ;  qui  dit  archéologue  dit  savant,  et  le  goût  profond,  la 
pratique  suivie  des  arts  s'accommodent  ordinairement  assez  mal  du  voisi- 
nage de  ce  personnage  précis,  réaliste  et  froid,  qu'on  appelle  la  science. 
De  cette  faiblesse  scientifique  de  la  peinture  historique,  il  suit  une  consé- 
quence :  c'est  que  la  gravure  historique  no  ^aut  pas  mieux.  Il  n'y  a  pas 
d'ouvrages  moins  instructifs,  plus  propres  à  fausser  les  idées,  (|ue  la  plu- 
part des  livres  illustrés  qu'on  met  dans  les  mains  des  enfants,  et  que  les 
grandes  personnes  lisent  et  admirent.  Ces  livres  sont  plus  nmus.mtsque  les 
ouvrages  sans  gravures,  mais  ils  laissent  la  mémoire  remplie  d'images  con- 
traires à  la  \érité  historique  ;  et  quand  on  songe  au  prix  (|u*i]s  coûtent  lors- 
qu'ils ont  quelque  valeur  artistique,  on  est  en  droit  d'en  concltire  que  Tac* 
quéreur  a  payé  bien  cher  les  notions  gracieuses  piMit-ctre,  mais  exclusive- 
ment erronées^  dont  les  gravures  de  ces  livres  lui  ont  encombré  l'esprit. 
Mieux  vaudrait  cent  fois  avoir  gardé  son  argent  en  poche.  On  commence 
aujourd'hui  à  revenir  sur  les  errements  du  passé  :  les  connaissances  archéo- 
logiques se  vulgarisent  un  peu,  même  chez  les  artistes.    Kt  cependant  que 
de  productions  déplorables  ces  messieurs  nous  donnent  encore  dans  les 
ouvrages  les  plus  autorises!  Que  dire,  par  exemple,  des  gravures  qui  aoDt 
censées  orner  la  4«  édition  de  V  Histoire  de  France  de  M.  Henri  Martin? 

Ce  qui  caractérise  la  nouvelle  Histoire  de  France  publiée  par  M.M.  Bor- 
dieret  Charton,  c'est  la  nature  particulière  des  gravures  qui  accompagnent 
le  texte.  Elles  ne  sont  pas  le  produit  de  l'imagination  d'un  artiste  plui  ou 
moinsbien  instruit  des  événements  qu'il  prétend  nous  mettre  sous  les  yeux  ; 
les  objets  d'art  que  ces  gravures  reproduisent  sont  tous  ou  à  peu  près 
contemporains  de  l'événement  ou  de  l'époque  dont  il  s'agit.  Quand  ces  ob- 
jets d'art  datent  d'une  époque  postérieure,  les  auteurs  ont  soin  d'en  aver- 
tir. U Histoire  de  France  de  MM.  Bordier  et  Charton  se  trouve  ainsi  la 
première  qui  fasse  connaître  d'une  manière  vraie  l'histoire  des  arts  dans 
notre  patrie,  la  première  qui  fasse  assister  le  lecteur  à  ces  modifications  suc- 
cessives dans  les  formes  extérieures  qui  dessinent  aux  yeux  la  marche  pro- 
gressive ou  rétrograde  de  la  civilisation.  Sans  doute  on  se  tromperait  gros- 
sièrement si  l'on  voulait  juger  une  civilisation  d'après  l'état  des  beaus-arts 
exclusivement.  On  a  vu  les  beaux-arts  atteindre  leur  apogée  ches  des  peu- 


291 

pies  dont  l'organisation  civile  était  entachée  du  vice  radical  de  Fesclavage. 
Maistoate  civîlisntion  un  peu  avancée^  consistant  en  un  développement  des 
intelligences  et  de  la  fortune  publique,  doit  se  manifester  extérieurement 
par  un  certain  développement  des  arts,  impossible  là  où  manquent  la  cul- 
ture intellectuelle  et  les  capitaux. 

En  comparant  VHhtoire  de  France  de  MI^l.  Bordier  et  Charton  oux 
Monuments  de  la  monarchie  française  de  Monifaucon,  on  peut  se  rendre 
compte  des  progrès  énormes  qu'a  faits  Tarchéologie  en  ce  siècle.  L'ouvrage 
modeste,  publié  sans  prétention,  etsimpkment  pour  le  vulgaire  public,  par 
MM.  Bordier  et  Charton,  est  infiniment  supérieur  à  celui  de  Montfaucon, 
oeuvre  d*un  savant  de  premier  ordre,  destinée  aux  savants,  et  à  laquelle 
son  grand  format  ferme  rentrée  des  petites  bibliothèques.  Quels  progrès 
aussi  a  fbits  la  gravure  sur  bois  !  et  quel  bon  marché  en  résulte  !  Quelle  dif- 
férence de  prix,  à  égalité  de  valeur  artistique,  entre  les  publications  illus- 
tréei  d'autrefois  et  celles  d'aujourd'hui  ! 

?Tou8  félicitons  donc  bien  sincèrement  MM.  Bordier  et  Charton  de  leur 
entreprise.  Cest  une  idée  excellente,  et  la  manière  dont  ils  ont  réalisé  cette 
idée  laissera  peu  de  prise  à  la  critique.  Cependant  nous'  ne  voulons  pas 
dire  qu'elle  y  échappe  complètement. 

Ainsi  ils  nous  semblent  avoir  poussé  un  peu  loin  l'application  de  ce  prin- 
cipe, que  les  artistes  du  moyen  âge  ont  partout,  dans  In  représentation  des 
événements  passés,  reproduit  les  costumes  et  les  usages  de  leur  temps.  Kst- 
il  bien  certain  que  les  rois  mages  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, fonds  Saint-Germain,  n®  434,  ne  portent  pas  des  costumes  de  fantai- 
sie*.' Est-il  bien  certain  que  la  présentation  de  Jésus-Cbrist  au  temple,  em- 
pruntée au  même  manu>crit,  puisse,  sans  une  gr;inde  hardiesse  d'hypo- 
thèse *,  être  donnée  pour  un  baptême  du  neuvième  siècle  ?  D'un  autre 
edté,  en  reproduisant  un  certain  nombre  d'objets  d'art  de  date  postérieure 
anz  personnages  que  ces  objets  d'art  figurent,  les  auteurs  de  ÏHiitoire  de 
France  ont  quelquefois  négligé  d'instruire  leur  lecteur  de  cette  circons- 
tance suspecte.  Nous  signiilerons  comme  exemple  une  statue  de  Roland  qui 
est  du  douzième  siècle  '  ;  des  tombeaux  de  Childéric  II  *  et  de  sainte  Plec- 
Irade*,  qui  datent  de  la  même  époque^  Enfin  nous  comprenons  peu 
quelle  utilité  scientifique  les  auteurs  ont  pu  trouver  à  reproduire  un  cer- 
tain nombre  de  miniatures  postérieures  aux  événements  qu'elles  représen- 
tent, quand  il  ne  manque  pas  de  miniatures  contemporaines,  ou  h  peu  près, 
de  ces  événements  et  qui  seraient  beaucoup  plus  instructives.  Les  croisés 
de  la  première  croisade  n'étaient  pas  du  tout  vêtus  comme  ils  nous  appa- 

1.  BiMi.  de  France,  1. 1,  p.  223. 
t.  /M.,  p.  2U. 

3.  /M.,  p.  190. 

4.  tMd.,  p.  151. 
6.  /M.,  p.  1&7. 

10. 
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missent  dans  une  mininture  du  treizième  siècle  gravée  à  lapasK] 
aurions  beaucoup  mieux  aimé  voir  à  la  place  une  miniature  do  i 
ment  du  douzième  siècle,  ou  delà  fîn  du  onzième,  représentaniH^ 
quelconque.  Mais  ces  critiques  de  détail  n'ôtent  rien  an  mrritr^i 
ouvrage  présente  comme  ensemble,  et  nous  espérons  qu*Q  tnisai 
le  public  le  succès  qu'il  mérite. 

Le  texte,  toujours  agréable  à  lire,  évite  partout  la  séehertsKi 
ment  inhérente  à  toute  composition  qui  embrasse  un  sujet  anaii 
un  cadre  aussi  étroit.  Nous  avons  surtout  remarqué  les  chapitrai 
aux  mœurs,  aux  institutions  et  à  Thistoire  littéraire.  Il  est  difidt; 
plus  habilement  la  scienci^  à  Tattrait.  Nous  nous  ferions  un  rcprocksi 
ne  disions  pas  aussi  le  plaisir  que  nous  a  causé  Timpartialitp  ds 
dans  les  questions  où  1  Église  du  moyen  âge  est  intéressée.  PIibIil| 
sage  sans  doute  dénote  chez  l'écrivain  une  foi  religieuse  diffémtpll 
qui  animait  Grégoire  de  Tours  ou  saint  Bernard;  mais  en  le  lisam  ■! 
battre  dans  sa  poitrine  un  de  ces  cœurs  généreux,  trop  rares  Mf 
qui  savent  élever  la  vérité  à  la  place  dlionneur,  au-dessus  des 
partis.  L'nmour  sincère  de  la  vérité,  quelle  qu^elle  soit  et  àtooi! 
un  des  caractères  des  âmes  fortes,  c'est-à-dire  des  âmes  léeUo^i 
vaincues. 

11.   D*AbBOIS   de  JCBAnSTOU 


Agnès  Sorbl.  Ktude  morale  et  polifir/ue  sur  le  quinzième  sèk 
M.  Valletde  Viriville,  Paris,  Dumoulin,  1855,  in-8<>. 
\     ISABEAU  DE  Bavifibe,  reine  de  France.  Étude  historique,  nv  le 
Paris,  Techener,  1859,  in-S*". 

En  réunissant  daûs  un  même  compte  rendu  deux  mémoires  svÉs 
jets  différents,  et  qui  ont  paru  à  un  assez   long  intervalle  Tun  de  \\ 
je  n'obéis  pas  au  hasard.  J'ai  un  motif  déterminant,  c'est  que  ces  (i?a 
chures  soûl  d^ux  chapitres  d'un  livre  encore  iiudit.  ]M.    Valietde^r 
travaille  dcjà  depuis  hien  des  années  a  une  histoire  de  Charles  MI.  ]ï 
emhrasser  à  la  lois  le  récit  du  rc-ne  et  la  l»ioi;r;iphie  privée  du  roi,  k: 
appelait  autrefois  une  rie.  Dans  «ette  sorte  crouvraue  on  suit  son  k-^^ 
berceau  a  la  tombe.  J/honuiïe  est  le  sujet  priiiripal,  les  rvénemenL-::-" 
soire,  le  fond  sur  leqtiel  la  li:;ure  ressort  et  se  dessine.  I.a  /vVduriP.^ 
fèredonc  essentiellement  de  son //ÂNyo/ze  .•  elle    pénètre   nlusavam>< 
cueille  des  détails  intimes  (jue  ne  eoniporte  pas  V/ilsfoire.   IVlàûj'î' 
vent  un  intérêt  supérieur.  Ce  genre,   M.  Vallet  de  Viriville  nous piR>". 
voir  adopté,  et  il  f;tut  l'en  louer  el  l'en  felieiter  à   la  fois    LVr^^e  n 
ehoisie  est  heureuse  pour  la  peinture  des   nnnirs  :  plus    tùl  les  renv'.- 
ments  sur  la  vie  prJNee  manquent,  plus  tard  ils  nous  sont  parvenus fti 
abondauce  qu'il  n'y  a  plus  de  mystère  adévoiler  et  <iu\>n  marcheioù." 
couvert. 
Les  deux  fragments  de  la  vie  de  Charles  VU  dont  il  est  qucstka « 
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ideux  biographies  de  femmes,  qui  offrent  un  piquant  contraste,  et  dont 
Texistenre  prouve  que,  dès  le  conimencemeut  du  quinzième  siècle,  le 
moyen  âge  avait  Uni,  emportant  avec  lui  sa  pieuse  décence  et  le  respect  pu- 
blic des  convenances  sociales.  Isabeau,  la  femme  légitimé  de  Charles  VI, 
oublia  tous  ses  devoirs  d'épouse  et  de  reine  ;  Agnès  Sorel,  la  maîtresse,  ra- 
cheta presque  sa  honte  par  rinfluence  généreuse  qu'elle  exerça  sur  Char- 
les Vil  et  sur  les  destinées  de  la  France. 

Autour  de  ces  deux  femmes  M.  Vallet  de  Viriville  a  groupé  habilement 
des  personnages  illustres,  Charles  VI,  le  duc  d'Orléans,  Charles  VII  et  ma- 
dame de  Villequier,  qui  joua  le  rôle  do  madame  de  Pompadour. 

Les  renseignements  que  M.  Vallet  a  tirés  des  chroniques,  des  comptes  et 
de  milliers  d'autres  documents  inédits,  sont  neufs  et  donnent  une  physiono- 
mie nouvelle  à  bien  des  figures  qui  ne  nous  étiietit  connues  que  par  un 
type  de  convention,  toujours  effacé  et  souvent  menteur.  Comme  en  qualité 
de  criiiqueje'suis  obligé  de  tempérer  mes  éloges  par  un  peu  de  blâme,  voici 
le  reproche  que  j'adresserai  à  notre  savant  confrère.  11  nous  fait  trop  at- 
tendre la  vie  de  Charles  Vil;  par  un  scrupule  honorable  il  veut  encore 
amasser  des  matériaux,  il  ne  :>c  croit  pns  prêt;  moi,  je  lui  assure  qu'il  Test. 
Qu'il  se  rappelle  la  maxinif^  de  Louis  \I  : 

Toile  moras,  semper  nocuit  dif ferre  parât is. 

£.  B. 

HiSTOiBB  du  gonrernement  dn  la  France  pendant  le  régne  de  Char* 
les  yil<^  par  Ilippolyte  Dausin,  dncff'urès  lettres,  ancien  élève  de  t École 
normale f  professeur  dlûstoireau  lycée  de  Strasbourg ,  Paris,  1858,  in-8^ 
488  pages. 

En  1856,  M.  Hipp.  Dnnsin,  alors  candid.it  au  doctorat  es  lettres,  prit 
pour  sujet  de  sa  thèse  franeaise  le  Gourer nement  de  Charles  VIL  Le  tra- 
vail, déjà  remarquable,  qu'avait  composé  M.  Dansin,  fut  imprimé  la  même 
saméesous  ce  titre  :  ICtude  sur  le  gouvernement  de  Charles  J'Jf,  Stras- 
bourg, 208  pages  in-8".  C'est  ce  même  travail,  remanié  et  considérable- 
ment développé,  que  public  aujourd'hui  de  viouvc-ui  ce  professeur  dis- 
tingué. 

L'ouvrage  de  M.  Dansin  s'ouvre  par  une  iulroduction  de  25  pages,  à  la- 
quelle succèdent  les  divers  chapitres  i]i)::t  nous  allons  transcrire  les  titres. 
1.  Dit  Pouvoir  di'libvr  a  ht  sous  Churhis  /  IL  2.  Institutions  militaires. 
3.  Institutions  judiciaires.  4.  Ins/ifaifonsjinancières.o^ij,  Rapports  du. 
gouvernement  de  Charle.<  I  Ildde  l'Kglise.  7.  /{apports  du  gouvei'ne- 
ment  de  Charles  Vil  et  de  la  uof;lessv.  s,  9.  Rapports  du  gouvernement 
de  Chartes  f'IJ  et  du  tiers  état,  10.  Des  relations  extérieures  sous  Char- 
les  Fil. 

Le  volume  se  termine  pnr  une  Conclnahri. 

Ainsi  qu'on  en  peut  ju^cr  par  ces  intitulés  ou  sommaires,  Tétude  de 
M,  Dansin  embrasse  les  br.int^hes  les  plus  importantes  et  les  plus  variées  de 
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la  politique  et  de  1  administration,  tant  intérieure  qu'extérieure.  Elle  louche 
aux  points  les  plus  intéressants  qu^uffre  Tliistoire  do  ce  règne  considéré  au 
point  de  vue  le  plus  général. 

On  peut  reprocher  au  premier  clin  pitre  sa  d.'nomination  peu  satiifaî- 
sante.  M.  Dausin  aurait,  je  (^rois,  exprimé  plus  clairement  sa  pensée  et  mieux 
délini  le  sujet  si,  au  lieu  de  ces  mots  :  pouvoir  iféiihéranf,  il  avait  employé 
ceux-(n  :  de  fa  puissance  ou  (fe  raïUorité  législaiine  ^ous  Charles  f'IL 
Quoi  ({U*il  en  soit,  Tauteur  a  réuni  dans  ce  chapitre  des  notions  pleines  d'in- 
térêt, présentées  d*unc  manière  qui  nous  semble  généralement  très-juste, 
sur  les  états  (généraux  ou  provinciaux],  et  firincipalement  sur  le  conseil  du 
roi  ou  grand  conseil,  qui  était  alors  le  véritable  et  à  peu  près  Tunique  foyer 
de  la  puissance  législative. 

L'histoire  des  conseils  du  roi  a  été,  dans  ces  derniers  temps,  l'ohjet  de 
divers  travaux,  dont  quelques-uns  n'ont  pu  être  co/inus  de  M.  Dansin;  car 
ils  sont  restés  à  Tétat  de  thèses  encore  manuscrites,  composées  par  des  élè- 
ves de  rÉcolc  des  chartes.  I^a  matière,  en  ce  qui  concerne  le  quinzième 
siècle,  ne  nous  parait  pas  encore  sufTisumment  éclaircie;  mais  le  travail  que 
nous  analysons  en  ce  moment  est  venu  apporter  sur  ce  sujet  une  part  no- 
table d*ubservations  utiles  et  de  lumière. 

M.  Dansin  |>èche,  si  je  ne  me  trompe,  par  timîditc  lorsqu'il  cherche  à 
délimiter  les  attributions  du  conseil  royal  au  temps  de  Charles  VII.  L'ho- 
norable auteur  s'eiforce  de  prouver  par  des  faits  la  compétence  légale  de 
ce  conseil  sur  les  matières  en  quelque  sorte  sans  limites  qu'on  lui  voit  em- 
brasser. 

Je  crois  que  l'on  peut  sans  scrupule  écarter  les  réserves  et  les  précau- 
tions qu'emploie  M.  Dansin.  Il  est  permis,  si  je  ne  nie  trompe,  d*atfinner 
hardiment  et  sans  ambages  ({u'à  cette  époque  le  grand  conseil  ou  conseil 
du  roi  compren.iit  tout  ce  qui  était  du  doma'ue  de  la  loi  et  de  l'autorité 
royale,  ^ous  voyons  bien  le  conseil  affecter  divers  noms,  exercer  son  action 
dans  des  circor.stances  diverses  ;  mais,  en  dehors  des  grandes  institutioDS 
parfaitement  connues  et  dé  imitées  sous  les  noms  de  cours  souveraines  (par- 
lement, comptes,  aides),  nous  ne  trouvons  p!us,  sous  Charles  VU,  qiruDe 
seule  et  unique  institution,  la  dernière  dans  l'ordre  énumératif,  la  pre- 
mière par  son  importance,  et  dont  le  principal  nom,  qui  la  déiinii  très-bien, 
est  le  Conseil  (fu  roi, 

Ije  chapitre  11  traite  des  Institutions  militaires,  M.  Dansin,  après  lui 
coup  d'cB.l  jeté  sur  l'histoire  de  l'armée  au  moyen  Age,  trace  un  bon  tableau 
de  l'état  militaire  de  la  France  au  commencement  du  règne  de  Charles  VIL 
L'auteur  réimit  avec  art  et  met  en  œuvre  avec  beaucoup  de  sens  les  traits 
épars  et  frappants  que  nous  ont  laissés  les  historiens  du  temps  sur  Torga* 
nisation  ou  plutôt  sur  l'affreuse  désorganisation  qui  s'était  introduite  dans 
ce  service  public.  Les  C(msé(|uei.ces  extrêmes,  et  Ton  peut  dire  atroces,  qui 
résultaient  de  cet  <  tat,  sont  très-bien  peintes  par  M.  Dansin.  Ce  demierexpoie 
ensuite,  avec  non  moins  de  soin  et  de  succès,  la  réforme  célèbre  apportée 
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par  Charies  VII  dam  cette  matière.  Le  travail  du  savant  professeur  aurait 
été,  sur  ce  point,  plus  satisfaisant  et  plus  complet  s*il  nvuit  fait  usage  de 
quelques  documents  eucore  peu  connus,  que  contient  à  r^t  égard  la  BlbliO" 
théquede  V École  df&  charies^  2"  série^  tome  III,  page  122  etsuiv. 

Insiitutiofu  judiciaires,  Xe\  est  Tintitulé  du  chap.  III.  Les  principaux 
actes  que  rappelle  M.  Dansin,  et  qui  méritent  à  Charles  VU  le  titre  de  ré- 
formateur dans  Tordre  judiciaire,  sont  Tordounonce  du  28  octobre  144G  et 
la  loi  célèbre  a|^)elêe  VOrionnance  d avril  ]4'>4.  La  première,  portant 
réorganisation  du  parlement,  est  restée  debout  jusqu'en  1780.  Ainsi  elle  a 
vécu  aussi  longtemps  que  rinstitutiou  même  à  laquelle,  en  la  réformant, 
elle  ccmmuniqua  une  vie  nouvelle.  La  seconde,  non  moins  importante,  était 
un  de  ces  grands  et  notables  essais  de  procédure  civile  qui  marquent,  dans 
l'histoire  du  droit,  les  points  les  plus  lumineux  de  la  carrière.  On  sac- 
corde  à  y  reroimaitrc  ou  bien  à  y  rattacher  la  première  tentative  efficace  qui 
ait  eu  pour  résultat  de  commencer  la  codilication  des  coutumes  et  de  pré- 
parer ainsi  Tunité  des  lois  civiles.  M.  Dansin  analyse  et  apprécie  également 
en  de  très-bons  termes  et  d*uue  maifière  qui  nous  semble  très-plausible  ces 
travaux  judiciaires  ou  législatifs  du  règne  de  Charles  Vil. 

Un  autre  ordre  de  faits  moins  sensibles  et  purement  analytiques,  mais 
d*une  grande  importance,  aurait  pu,  à  notre  s^us,  être  joint  par  l'auteur  aux 
précédents,  pour  montrer  ui  Charles  Vil  le  rcfurmateur  judiciaire.  Je  veux 
parler  de  la  persévérance  intelligente  avec  laquelle  il  poursuivit  les  abus  des 
justices  seigneuriales.  On  distingue,  pour  ainsi  dire,  à  première  vue,  dans 
les  historiens  de  ce  règne,  la  1  tte  acharnée,  redoutable,  difficile  par  tant  de 
motifs,  que  ce  prince  soutint  victorieusement  contre  la  rivalité  ou  les  préten- 
tions des  grands  barons,  des  premiers  vassaux  de  la  couronne.  Les  mêmes 
principes,  la  même  opiniâtreté,  le  môm  *  succès,  se  découvrent  lorsque,  pé- 
nétrant plus  avant  dans  lobservation  des  faits,  un  étudie  les  rapports  qui 
s'établirent,  par  l'orgnu"  du  i;rand  conseil  et  des  parlements,  entre  la  royauté 
et  les  juridictions  seigneuriales.  On  voit  ici  la  monarchie  surveiller  attenti- 
Tement  les  allures  de  ces  tribunaux  inférieurs,  se  porter  incessamment  au 
secours  des  justiciables,  appuyant  leurs  appels  à  la  justice  royale,  et  faisant 
péuétrer  dans  cette  partie  de  l'administration  judiciaire  les  bienfaits  de  l'u- 
nité, ainsi  que  des  g<ir:intie.s  préoicuses.  Les  rémissions  innon)brabIcs  conte- 
nues dans  les  registres  du  trésor  des  chartes,  les  registres  des  parlements 
et  les  documents  analytiques  relatifs  à  la  conduite  des  seigneurs  justiciers 
sont  les  sources  où  Ton  peut  vérilier  les  particularités  que  je  viens  d'indiquer. 

M.  Dansin,  et  non  sans  raison,  rapporte  en  grande  partie  à  Jacques 
Coeur,  à  son  initiative,  à  son  exemple,  h  sos  avis  dans  le  conseil  du  roi  (  t  en- 
fin à  ses  actes  comme  administr:>ti.ur,  les  réformes  fmanvicres  dont  le  niti- 
rite appartient  hîstoriquernonl  au  rèjjne  do  Charlts  MI  et  qui  forment  le 
sujet  du  qua:rième  chapitre,  ^ous  no  js  hornerons,  sur  ce  point,  à  renvoyer 
le  lecteur  a  ce  chapitre  ikiême,  phin  de  notions  puisées  à  de  bonnes  sources 
et  l'un  des  plus  intéressants  de  l'ouvrage. 


H.  Dansin  consacre  ensuite  dfui  sectiona  de  «Hi  écrit  mi  i^^^H 
gomemrmrnt  de  Charles  I  II  avec  l'Égllte.  La  UUattM  a^^l 
pontiflcal  ou  de  l'anarchie  de  l't^iise  Tut  ea  grande  panie  T'N^H 
Charles  VII.  Ce  priais  élfudît  aJusi  à  l'ordre  social  ou  dcllM^^B 
bieafaiu  de  In  restauration  qu'il  ojKra  dans  son  propre  domàBfct^^H 
lement  Tâutrur  de  la  pragmatique  BaucUon  de  Bourges,  cdtt  !l*N^H 
résolut,  dans  le  sens  des  tritdilioDX  u.ilionales,  dvs  difflcnlUi  ^^^| 
ordre.  L'ouvrage  de  M.  Dansia  prè$eut«,  sur  ces  deux  vt/n  ^^^^1 
des  développements  inslructils,  étendus,  et  auxquels  nowa^^^l 
pour  notre  part,  refuser  nos  i^loges  et  notre  assectioient.  I)  ■■^^H 
toutefois,  sur  lequel  nous  regrettons  le  silence  de  M,  Diùl^H 
rable  professeur,  adoptaut  un  procédé  historique  ou  dim  i^iiiMf^^l 
ment  admise,  fait  remonter  à  saint  Louis  les  principes  et  b  d«É^^| 
Pragmatique,  publiée  ou  renouvHée  i>n  1438.  Cependant  ■■"^H 
d'identité  a  été  contestée  eu  ces  deroii^rs  temps,  par  ibitxt  oM^H 
que  MM.  Ch.Lenormant,  R.  Tliomnssy  et  d'autres,  ^otts  mdmii^H 
Irons  pas  d'avan(^er  sur  ce  débat  une  solution  à  nous  |iraprt,  uaA^I 
nous  n'avons  pas  nous-inéme  suffisamment  étudié  jusqu'à  k  1*^| 
question  délicate  ;  m^is  nous  avons  remarqué  aree  regret  qiw  <*^| 
tro*erse  ne  laisse  aucune  trace  doua  l'ouvrage  qui  fait  l'objet  it  ""^1 
C'est  avec  un  intérêt  tout  particulier  que  nous  aurions  recueiliiwsiH 
l'avis  ou  le  témoignage  d'un  esprit  aussi  sage  et  aus^  judîcifu  ^H 
M.  Dansin.  H 

Forcé  de  nous  restreindre,  nous  ne  nous  arrêterons  plus  qu'iod^H 
et  dernier,  qui  traite  des  relations  extérieures.  Ce  cliapHrr  rsIpeA^H 
plus  riche  de  faits  nouveaux  et  inléresiants.  L'auteur  nous  niantn  lifl 
liances  ou  les  rapports  diplomatiques  qui  lièrent  succesâtemnu kal 
France avecl'Kcosse,  la  Norwéi^e, l'Aulriclie,  rtmpire,  la  i;3ÂtiU«, kW 
mark,  la  Suisse,  la  [loogriei  avec  l'électeur  de  Saxe,  le  landgnnéfil 
rioge,  le  marquisde  Mi^nie,  les  burgraves  d'Oldenbourg  et  de  Uagdriod 
duc  de  Milan,  la  république  de  Gènes,  le  souverain  Pontife,  la  répotiM 
Venise  et  toute  l'Italie.  La  réunion  de  ces  cotions,  éparses  dansutn 
tude  de  documents  divers, esHin  véritable  service  rendu  âl'histaireelH 
un  tableau  très  propre  à  plaire  â  l'esprit.  I 

M.  Dansin  aurait  pu  parleraussi  des  relations  nouées,  au  nom  4a  til 
France,  dès  1440  eu  plus  tard,  par  Jacques  Cœur  avec  l'Egy^t!  "' 
Barbar^ques.  PeU  à  peu,  du  vivant  de  ce  grand  Urian<:ier,  cesrdjâoat 
rent  plus  de  consistance  et  d'importance. 

Nous  en  possédons  des  témoignages  authentiques  et  coniemporûst 
les  archives  du  département  de  l'Aube  <  et  dans  l'historien  MiUwi 


1.  yoy.  Arch.  deCÀulie.  IK41,  iii-8",  |>.  83.  il  oviste  une  co)iie  iletKSih 
au  ininist^d  de  la  mwiae. 
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Caucy  *.  Ces  relatious,  consolidées  de  plus  en  plus,  ouvrent  Thistoire  de  la 
diplomatie  moderae  de  la  France  eu  Orient. 

Une  autre  lacune  plus  remarquable  de  ce  chapitre  concerne  l'Angleterre. 
Depuis  le  jour  où  Charles  Vil  entr.j  comme  Dauphin  sur  la  scène  des  af- 
faires, jusqu'au  jour  où  il  cessa  de  vivre,  il  ne  discontinua  jamais  de  négo- 
cier avec  l'Angleterre.  Il  appuya  constamment  par  la  diplomatie  la  politi- 
que qu'il  suivit  ou  les  hostilités  qu'il  soutint  contre  cette  puissance.  Ces 
longues  et  difficiles  relations  lui  procurèrent  comme  un  théAtre  et  une 
école  permanente  où  se  produisirent  et  se  formèrent  les  hommes  habiles  à 
qui  le  roi  conliait  de  semblables  missions.  On  ne  conçoit  pas  que  la  noto- 
riété générale  de  ce  fait  ait  pu  être  regardée  par  le  savant  historien  comme 
un  motif  suffisant  pour  omettre  ce  fait  même.  Le  grand  recueil  deRymer 
(comme  source  ou  collection  imprimée)  et  le  précieux  volume  composé  de 
pièces  originales  manuscrites  qui  porte  à  la  Bibliothèque  impériale  la  cote 
Baluze,  9037, 7^  contiennent  des  mnlôriaux  trcs-cxpliiMtes  et  très-suivis  ù 
cet  égard.  M.  Dansin  aurait  trouvé  là  de  quoi  ajouter  plusieurs  pages  d'un 
grand  prix  à  son  intéressant  ouvrage. 

Quelques  mots  encore,  pour  en  finir  avec  les  reproches  que  tout  critique,  au 
nom  de  la  charité  chrétienne,  est  en  droit  et  se  croit  dans  l'obligation  d'a- 
dresser a  son  semblable.  M.  Dansin  iious  permettra  de  le  quereller  sur  la 
négligence  avec  laquelle  il  a  traité  les  noms  de  beaucoup  de  personnages 
ou  d'auteurs  qu'il  met  en  scène.  Pourquoi  Denis  Godefroy^  dont  le  non^  lui 
est  si  familier,  dont  il  a  compulsé  le  grand  recueil  avec  tant  d'assiduité  et 
tant  de  profit  pour  le  lecteur,  est-il  toujours  déguisé  sous  sa  plume  en  Go- 
dtfnM^  et  M.  de  Villevaull,  collaborateur  de  Uréquigny,  en  fl/lacauit^? 
M.  Dansin  cite  les  princes  conseillers  et  signataires  de  la  pragmatique^  et 
les  nomme  :  «  le  comte  d'Anjou,  le  comte  du  .Maine  o;  puis  au-dessous^  le 
«  duc  de  Vendôme  ^.  »  Cette  éuumération,  vue  au  microscope,  pèche  à  plu- 
sieurs égards.  D'abord,  dans  le  libelli':  des  formules  finales  d'actes  rédigés 
au  quinzième  siècle,  les  ducs  ne  marchent  jamais  après  les  comtes  ;  2®  il 
fiallait  mettre  :  Charles  d'Anjou,  comte  du  IVlaiue,  et  ne  point  faire  deux 
personnages  d'un  seul;  3»  Louis  de  Vendôme  était  comte  et  non  puint  duc. 
Ces  erreurs,  quoique  très-légères,  produisent  ailleurs  des  effets  un  peu  plus 
graves.  Ainsi  l'on  hésite  à  reconnaître  sous  les  noms  de  BabfUeau*^  cfO' 
ioy^f  dAnnet^  et  Dannef^^  Bernetier  *  et  Descan  »,  le  président  Raba- 

1.  Édition  da  Panthéon  littéraire,  1838,  gr.  in-S".  p.  3^,  chap.  x\i. 

2.  P.  50  et  passim. 

3.  P.  21C. 

4.  P.  41. 

5.  P.  34. 

6.  P.  34. 

7.  P.  2&8. 

8.  P.  186. 

9.  P.  389. 


298 

teau,  J.  d*Auloii  ou  d*01on,  page  de  la  Pucelle,  le  procureur  général  Jean 
Dauvet,  Gabriel  de  Bernes  et  Guillaume  d*Estaing.  Après  avoir  fait  à  Flio- 
uorable  prévenu  son  procès,  nous  déclarons  très-volontiers  que  nous  le 
considérons,  maintenant,  comme  absous  de  bien  minces  peccadilles. 

Ayant  ainsi  prouvé  surabondamment  notre  minutieuse  siwérité^  il  nous 
reste  a  signaler,  peut-être  avec  d'autant  plus  de  créiiit  auprès  du  public,  le 
mcTite  saillant  de  cet  ouvrage.  I^  livre  de  M.  Oansin  est,  dans  le  sens  le 
plus  élevé  du  mot,  un  \i\re  honnête  et  bien  fait.  Voilà  véritablement  la  phi- 
losophie de  l'histoire,  non  pas,  si  Ton  veut,  à  la  hauteur  la  plus  sublime, 
mais  dans  les  régions  sOres  qu'habitent  la  lumière  et  la  raison.  Kous 
voyons  avec  un  vit'  intérêt  et  une  particulière  sympathie  que  les  jeunes  doc- 
teurs, parmi  nos  collègues,  M.M.  les  professeurs  de  TUniversité,  prennent 
volontiers  pour  matière  de  leurs  thèses^  depuis  quelques  années,  des  sujets 
empruntés  à  Thistoire  nationale.  Dans  le  spécimen  qui  fait  Fobjet  de  cet 
article,  nous  applaudissoits  de  grand  cœur  Tundes  bons  morceaux  d'érudi- 
tion et  de  littérature  qu'a  produits  cette  prédilection  en  faveur  du  moyen 
âge.  Les  professeurs  de  l'École  des  chartes  et  ceux  qui  enseignent  riiistoire 
de  France  doivent  se  tendre  la  main.  11  y  aurait,  ce  me  semble,  avantage  à 
ce  que  l'enseignement  destiné  à  former  les  uns  pût  communiquer,  si  ee 
uVst  se  confondre,  avec  renseignement  destiné  à  former  les  autres.  Je  me 
borne  à  indiquer  ici  une  idée  qui  mériterait  d'assez  amples  développements. 
L'ouvrage  de  M.  Dansin,  auquel  a  manqué  Tétude  et  le  proGt  des  sources 
originales  et  manuscrites,  m'offre  une  occasion  de  motiver  spécialement 
cette  observation.  Le  lecteur  suppléera  sur  ce  point  à  la  brièveté  que  je 
m'impose.. 

VàLLET  DE  VlRlVILLE. 

HiSTOiBB  de  r ancienne  cathédrale  et  des  évéques  d'Alby,  depuis  les 
premiers  temps  connus  jusqu'à  la  fondation  de  la  nouvelle  église  Sainte' 
Cécile,  par  Kugèue  d'Auriac,  de  la  Bibliothèque  impériale,  etc.  Paris,  Im- 
primerie impériale,  xlv  et  317  pages  in-S",  1858. 

Cet  ouvraf;e  contient  d'abord  un  rapport  de  l'auteur  au  ministre  de  Tins- 
truction  publique  sur  une  mission  accomplie  par  M.  d'Auriac  en  1851,  à 
l'effet  de  rechercher  dans  les  bibliothèques  publiques  et  archives  du  Midi 
tous  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'ancien  évéché  et  de  la  cathédrale 
d'Alby.  Ce  rapport  contient  une  trentaine  de  pages  et  signale  quelques  do- 
cuments d*uu  intérêt  secondaire.  Peu  satisfait  de  ce  résultat  direct,  M.  d'Au- 
riac a  voulu  rétendre  et  le  compléter,  en  linissant  par  mettre  a  profit  des 
richesses  moins  éloignées  de  sa  poriée  ;  car  elles  lui  ont  été  fournies  par  Tune 
des  collectiouh  de  la  Bibliothèque  impériale,  à  laquelle  il  est  attaché.  Le 
reste  de  l'ouvrage  que  public  M.  dWuriac  se  compose  de  deux  parties.  La 
première  embrasse,  en  dix  chapitres  consécntifs,  l'histoire  de  l'ancienne  ca- 
thédrale eldes  évcques  d'Alhi,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la 
Gn  du  treizième  siècle.  L'auteur  a  réuni  dans  cette  partie  tous  les  renseigne- 
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manu  faîttoriques  dont  il  a  fait  son  profit,  en  consultant  les  diverses  sources 
qu*il  a  pu  connaître.  La  seconde  partie,  intitulée  Preuves  et  iMotes^  s^étend 
de  la  page  181  à  la  fin  du  volume.  Elle  renferme  une  suite  de  trente-quatre 
documents  historiques  inédits  foumrs  par  la  collection  Doat  (départ,  desmss. 
de  la  Bibliothèque  impériale).  L^iiu  des  plus  anciens  de  ces  documents  re- 
monte à  1 186.  Il  est  conçu  en  langue  romane  et  renferme  un  acte  de  vente. 
On  remarque  au  nonil)re  de  ces  métnes  pièces  une  Table  du  prix  du 
9etkr  de  blé  mesure  de  Paris,  depuis  fan  \202,  avec  la  valeur  du  marc 
d'argent  fin  de  12  deniers,  sous  chaque  règne^  servant  à  faire  V  évalua' 
Uon  des  anciens  prix  en  monnaie  du  dix-huitième  siècle.  V. 

Les  Miràglbs  de  madame  sainte  Katherine  de  Fierbois  en  Touraine 
(1875-1446)^  publiés  pour  la  première  fois  d'après  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale^  par  M.  Tabbé  Bourassé.  l'ours,  Marne ^  1858. 
In-12del02p. 

Le  livre  des  Miracles  de  sainte  (Catherine  est  un  document  intéressant, 
où  Ton  trouve  une  peinture  vraie  de  IVtat  de  nos  provinces  au  \y^  siècle, 
et  du  mal  fait  iiu  pays  par  la  guerre  de  (}ent-Ans.  Il  est  a  remarquer  même 
que  presque  tous  les  pèlerins  à  sainte  Ciitherine  ont  été,  par  elle,  délivrés 
des  mains  des  Anglais.  11  semble  donc  qu'elle  fût  regardée  comme  la  pro- 
tectrice des  Français  contre  leurs  enncMiis,  et  cette  opinion  devait  être  très- 
répandue,  puisque  nous  voyons  des  geus  de  toutes  provinces  se  recomman- 
der à  notre  sainte.  On  s*explique  alors >  môme  sans  parler  des  voix  mer- 
vdlteuses^  pourquoi  Jeanne  d'Arc,  avant  d'aller  trouver  le  roi  à  Chinon, 
8*arr£ta  le  ô  mai  à  Téglise  de  Fierbois,  et  pourquoi  un  peu  plus  tard  elle 
eut  la  pensée,  en  partant  pour  sa  glorieuse  expédition,  de  prendre  une  épée 
conservée  dans  le  sanctuaire  de  sainte  Catherine.  C'était  se  mettre  sous  la 
protection  delà  patronne  souvent  éprouvée  des  Français  dans  cette  guerre  ; 
c'était  en  même  temps  un  gage  de  succès. 

J'ai  ▼alnement  chenhé  une  mention  de  ce  fait  dans  notre  petit  livre, 
mais  il  n'y  est  parlé  de  la  pucelle  qifen  passant,  et  ;i  Tannée  1430.  alors 
qu'elle  était  déjà  prisonnière  des  Anglais.  Sans  doute  Théroïque  vierge  de 
Domrémy  dut  plus  d'une  fois  invoquer  l'assistance  de  madame  sainte  Oi- 
therine;  mais  la  sainte  ne  fit  point  alors  de  miracle  en  faveur  de  Jeanne, 
bien  que  sa  puissance  se  soit,  selon  le  présent  rerueil,  bien  souvent  mani- 
festée dans  des  circonstances  semblables  avant  et  après  la  captivité  et  la 
mort  de  la  pucelle. 

Ces  naïfs  récits  de  pèlerinages  contiennent  de  curieux  détails  sur  les  opé- 
rations militaires  du  tem;  s,  rencontres,  sièges,  bataile.s  expéditions  étran- 
gères même.  Ce  qui  abonde  surtout,  ce  sont  les  preuves  de  la  cruauté  des 
hommes  de  guerre.  II  y  est  souvent  fait  meutioii  de  gens  entassés  dans 
des  fosses,  enfermes  dans  des  pipes  sur  bout,  mis  en  ceps,  liés  par  les  pieds 
sous  le  ventre  des  chevaux,  et  c'est  là  un  trait  de  plus  à  ajouter  au  tableau 
sanglant  de  nos  guerres  du  x  v«  siècle. 
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M.  Fabbé  Bourassc  a  édité  ce  petit  volume  uvec  tout  le  soin  rt  tout  le 
bon  ^oût  qu*on  était  en  droit  d'attendre  d'un  érudit  tourangeau.  Uim- 
pression  en  est  très-soi^uée  et  fait  honneur  aux  presses  de  M.  Mame  de 
Tours,  qui  prouve  une  fois  de  plus  que,  s'il  peut  produire  beaucoup,  il  sait 
aussi  faire  très-bien  et  de  manière  à  ne  le  céder  à  personne. 

C.  G. 

GiiLiSTAN,  OU  le  Parterre  de  rose  a  ^larSadU  traduit  daiiersansurles 
meitleurs  textes  imprhnés  et  manuscrits,  et  accompagné  dénotes  his- 
toriques^ géographiques  et  littéraires^  par  Ch.  Defrémery,  1  vol.  in-J2, 
Paris,  Didot,  1858. 

Sadi  est  le  plus  célt'hredes  poctes persans;  il  est  surtout  ])aëte  moraliste. 
Il  naquit  à  Chiraz^  capitale  du  Farsistan,  vers  la  lin  du  douzième  siècle  de 
rère  chrétienne,  sous  le  rèf^ne  de  Tatabeck  S.ul  ben-/engui,  au  service  du- 
quel son  père  était  attaché. 

Il  mourut,  dans  un  âge  fort  avancé,  a  Cliiraz  mt^me,  après  de  longs 
voyages. 

Le  Gulistan,  son  principal  ouvrage,  dont  M.  Defrémery,  savant  orien- 
taliste, connu  par  de  nombreux  travaux  sur  les  littératures  arabes  et  persa- 
nes, publie  une  traduction,  est  divisé  eu  huit  chapitres,  portant  les  titres 
suivants  :  Conduite  des  mis,  Mœurs  des  derviches.  Modération  des  désirs. 
Avantage  du  silence,  rAmonr  eî  la  Jeunesse,  rAffaiblissement  et  la  Vieil- 
lesse, rinflucnce  de  Téducation  et  les  Bienséances  de  la  société.  Void  une 
pensée  extraite  du  troisième  clKijiitre  et  exprimée  dans  Toriginal  en  vers  au 
milieu  de  sages  conseils  sur  la  modération  des  désirs  :  a  L'existence  du  sa- 
it vant  est  semblable  à  Tor  pur  ,  car  partout  ctù  il  va  l'on  connaît  son  rang 
«  et  sa  valeur.  Un  111s  de  irrand  qui  ne  sait  rien  ressemble  à  la  monnaie  de 
"  cuir  qu  on  ne  prend  pour  rien  dans  im  autre  ])ays.  » 


»*» 


IJVIU'S  XOIIVEAUX. 

IH"'i?«*rnbiï.'  1 8  J8— Janvier  18:»y. 

113.  Catalogus  codicuni  manuscriptorum  biblioth.  regîœ  monaeenss. 
T.  VU.  Codiccs  gallici,  hispanici,  italici,  anglici,  suecîci,  danici,  slavici, 
esthnici,  hungarici.  !\ïonachii,  Palm. —  430  payes,  gr.  iu-8"  (12  fr.). 

Uis  vol.  l-fi  n'ont  pas  v.uctnv  paru. 

114.  Études  sur  les  carrelages  historiés,  du  xii*-  au  x\li*  siècle,  en 
France  et  en  Angleterre;  par  Alfred  Pi.ame.  Livraisons  I  ù  7,  Strasbourg, 
Silbermann;  Paris,  Banre.  —  ln-4",  (i4  pages  et  planches. 

L*uu\Tagc  Si:ra  publié  en  '>o  li\raiM.»ii.s  roui  prenant  rliaciiDe  une  feuille  de  texte  et 
4  planches.  Les  80  plauchcs  se  roni|»o.scut  de  70  p:i^es  e\('>cutees  par  U»  procèdes  t^po- 
graphiquo:j  do  (î.  Siibemiann,  et  de  10  gravures  Rurnietal.  Prix  de  lalivraÎM»,  3  fr. 
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115.  Li  Renaissance  monumentale  en  France,  spécimens  de  composition 
et  d'ornementation  architec toniques  empruntes  aux  édiiices  construits  de- 
puis le  règne  de  Cliaries  VIII  Jusqu^i  celui  de  Louis  XIV;  par  Adolphe 
Berty.  U'  livraison.  —  Gr.  iii-4",  3  paires  et  2  planches.  Paris,  Gide. 

L^ouvraji^e  se  c(»miK)sora  de  ?.()()  planches  gravées  sur  acier  ou  chromolitliographiées 
par  le»  premii^rs  artistoA —  il  sera  |iuhlié  en  loo  llYnusons,  ccuitenant  chacune  deux 
planches,  accompasm-es  d'un  texte  lûstorique  «>t  arrhéoloRiquc.  Il  (taraitra  deux  ou 
trois  livraisons  par  mois.  Prix  de  la  livraison,  1 IV.  75  c. 

116.  Dissertation  sur  Torigine  des  sceaux  et  sur  leur  usage^  principale- 
ment dans  révêché  de  Toul;  par  31.  A.  Dufresnc;  Metz,  impr.  F.  Blanc. 

—  In-8«,  38  pages. 

117.  Monnaies  féodales  de  France;  par  Faustîn  Poey  d'Avant,  membre 
de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  etc.,  ï.  1er.—  I»-.|»,  xiiet  368  pages, 
et  51  pi.;  Paris,  Bollin. 

118.  Histoire  sacrée  de  Sulpîcc  Sévère  ;  traduite  par  M.  l'abbc  Poussin, 
membre  de  rAcadéuiie  de  Reims.  —  In42,  vi  et  160  pages.  Paris,  lîbr. 
J.  Lecoffre  et  C'^. 

119.  Das  Geîstliche.—  Le  drame  religieux  ;  par  K.  Hase.  Leipzig,  Breit- 
kopf.  —  336  pages  in-8''  (6  fr.). 

120.  Fragment  d'un  mémoire  sur  Thistoire  de  Tastrologie  et  de  la  magie 
dans  l'antiquité  et  au  moyen  à»e,  par  L.  F.  Alfred  Maury  ;  lu  à  rAcadéinic 
des  inscriptions  et  belles- lettres  dans  la  séance  publique  annuelle  du  12  no- 
vembre 1858.  —  ln-4^  36  pages.  Paris,  Firniin  Didot  frères,  fils  et  C. 

121.  Zur  Geschichte.  —  De  rilisioire  de  la  poste  ;  par  Al.  Flegler.  Nu- 
remberg, Steîn.—  42  pages  gr.  in-4»  (1  fr.  50  c). 

122.  Du  régime  nuptial  des  Gaulois;  par  M.  G.  U.  Uumbert.  —  In-80, 
32  pages.  Batignolles,  impr.  Ilennuyer. 

Entrait  d*un  mémoire  couronné  iKir  V  \ead<''inio  des  sciences  morales  ot  politiques. 

123.  Les  Olim  du  parlement  de  l^aris.  Discours  prononcé  à  l'audience  de 
rentrée  de  la  Cour  de  cassation,  le  3  novembre  1858  (présidence  de  S.  K. 
M.  le  premier  président  Troplong)  ;  par  M.  Ra\iial ,  avocat  général.  Paris, 
Cosse  et  Marchai.  —  In-8'*,  64  pages  et  1  tableau  statistique. 

124.  Histoire  de  la  philosophie  en  France  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés jusqu'à  nos  jours;  par  A.-F.  Gatien-Arnoult.  T.  I'^  Période  gauloise. 

—  Ia-8%  LV  et  375  pages.  Paris,  libr.  L.  Hachette  et  C'  (7  fr.  50  c). 

125.  Caractères  et  portraits  littéraires  du  xvi*  siècle;  par  I\I.  Léon  Feu- 
g^. —  2  vol.  în-8",  XXXII  et  1024  pages.  Paris,  libr.  Didier  et  C'"(14  fr.). 

126.  Tableau  de  la  littérature  française  au  xvir  siècle,  avant  Corneille 
et  Descartes;  par  Jacques  Demogeot.  —  In-8°,  xvi  et  496  pages.  Paris, 
libr.  L.  Hachette  et  C"^  (6  fr.). 

137.  Les  Femmes  célèbres  de  l'ancienne  France  ;  par  Le  Roux  de  Lincy, 
continué  par  G.  Leynadler.  2'  partie.  Depuis  le  xyf  jusqu'à  la  fin  du 
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XVIII*'  siècle.  —  In-4"  à  deux  colonnes,  132  pages  et  portraits.  Paris,  libr. 
Arnnuld  de  Vresse  (1858}. 

128.  Les  tombes  celtiques  de  la  forêt  communale  dTnsislieim  et  du  Hu- 
belwœldele.  Rapport  lu  en  assemblée  gcnéroie  de  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  historiques  d'Alsace,  le  19  juin  1858,  par  Maximilien 
de  Ring.  Strasbourg,  impr.  veuve  Berger-Levrault.  —  In-8<*,  27  pages  et 
6  pi. 

129.  Etudes  sur  Tinvasion  des  Helvètes  dans  le  pays  cduen;  par  M.  Mon- 
nier.  —  In-8<>,  44  pages,  Mâcon,  impr.  Protat. 

130.  Histoire  de  Jeanne  d*Arc;  par  M.  le  baron  de  Bnrante.  Paris,  Didier 
et  O^  —  Gr.  in-18,  280  pages  et  1  pi.  (1859)  (3  fr.). 

181.  Journalier,  ou  Mémoires  de  Jean  Pussot,  maître  charpentier  en  la 
coutume  de  Reims ,  publiés,  pour  la  première  fois,  sur  le  manuscrit  auto- 
graphe de  la  bibliotlièque  de  cette  ville,  par  K.  Henry  et  Ch.  Loriquet. 
Reims,  impr.  Régnier.  —  ln-8'',  lxx  et  327  pages. 

Publication  de  TAcadéniie  iin|)ériale  de  Reims. 

132.  Un  chapitre  inédit  d'histoire  locale.  I^  diocèse  de  Laon  pendant  la 
Fronde;  par  Edouard  Fleury.  Laon,  impr.  tA,  Fleur}*.  —  lu-S",  94  pages. 

133  Lettres  inédites  de  la  princesse  des  Ursins,  recueillies  et  publiées, 
avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  A.  Geoffroy.  —  In-8%  lxyii 
et  497  pages,  fac-similé,  Paris,  libr.  Didier  et  G"'  (7  fr.]. 

134.  Le  Père  de  la  Ghaise,  confesseur  de  Louis  XIV.  Études,  d'histoire 
religieuse;  par  R.  de  Gbantelauze.  Lettres  et  documents  inédits.  Paris, 
Durand.  —  ln'8",  viii  et  376  pages  (6  tr.). 

La  Régale.  —  L'Assemblée  de  1G8^.  —  Les  Missions  étrangères;  —  La  Révocation  de 
redit  de  Nantes.  —  Le  Jan.<v<^nisn)e  .  Le  Qui^^tlsnie. 

135.  Manuscrits  de  Pages,  marchand  d* Amiens,  écrits  à  la  fin  du 
xvii^  et  au  commencement  du  xviii«  siècle,  sur  Amiens  et  sur  la  Picardie; 
mis  en  ordre  et  publiés  par  Louis  Douchet.  T.  IIL  Am:ens,  impr.  veuve 
Herment.  —  In-8",  342  pages. 

13G.  Law.  Essai  d'histoire  financière;  par  J.  £.  Uom  (en  allemand). 
Leipzig,  Hijbner.  —  287  pa^es  gr.  in-S  (5  fr.  35  c). 

137.  Gorrespondance  littéraire  inédite  de  Louis  Racine  avec  René  Chevaye, 
de  Nantes,  de  1743  à  1757;  précédée  de  notices  historiques  sur  chaciui 
d'eux,  et  accompagnée  de  notes  et  d*extraits  ;  par  M.  Dugast-Matifeux.  Paris, 
L.  Potier.  ^  ]n-8<*,  xiv  et  93  pages  (5  fr.). 

138.  Madame  la  comtesse  Du  Barry;  par  M.  Gapefigue.  Paris,  Amyot. 
—  Gr.  in-18,  xii  et  276  pages  (3  fr.  50  c). 

139.  Notice  sur  le  plan  de  Paris  de  Jacques  Gomboust,  publié  pour  la 
première  fois  eu  1652,  reproduit  par  la  Société  des  bibliophiles  français  eo 
1858,  avec  le  Discours  suri  'antiquité,  grandeur,  richesse,  gouvernement  de 
la  ville  de  Paris;  par  P.  P.,  et  une  table  alphabétique  indiquant  les  rueiylei 
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ponts,  les  portes,  les  églises^  les  couvents,  les  collèges,  les  palais,  les  hôtels 
cl  mn^ons  remarquables.  —  Petit  in-8*,  li  — 96  pages.  Paris,  Techener; 
Pccier,  Aubry  (I8;>8). 

140.  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cemay^  de 
l*ordre  de  Clteam,  au  diocèse  de  Paris,  composé  d*après  les  chartes  origi- 
nales conservées  aux  archives  de  Seine- et-Oise,  enrichi  de  notes,  dlndex, 
et  d*uD  dictionnaire  géographique;  par  MM.  Luc.  Merlet  et  Aug.  Moutié. 
T.  II  et  dernier.  Paris,  impr.  Pion.  —  In-4°,  416  pages. 

141  •  Histoire  de  la  ville  et  des  sires  de  Coucy  ;  par  M.  le  chevalier  E.  de 
l'Epinois.  Paris,  Dumouh'n.  —  In-8°,  yi-~393  pages  et  1  planche. 

143.  Notice  sur  Phosplce  d'Avranches;  par  M.  Ch.  deBeaurepaire.  Avran- 
ches,  Tostain.—  In-8'*,104  pages. 

143.  Histoire  et  Légendes  de  Tabbaye  de  Menât,  en  Auveriine,  depuis  sa 
fondation  jusqu*à  nos  jours;  par  Tabbé  Rougeyron.  Paris,  Liiuillier.  —  In-18, 
VII— 388  pages. 

144.  Notes  sur  quelques  inscriptions  du  moyen  âge  de  la  ville  de  Vienne 
en  Dauphiné;  par  Alfred  de  Terrebasse.  Vienne,  impr.  Roure.  —  In-8", 
41  pages  et  un  fac-similé  d*épitaphe. 

146.  Le  Dauphiné  et  la  Maurienne  au  xvii'  siècle;  extraits  du  voyage 
d^Abraham  Golnitz  ;  traduits  et  annotés  par  M.  Antonin  Macé.  Grenoble, 
Merle.— Petit  in-8»,  xx— 207  pages  (2  fr.). 

Ouvrage  tiré  à  100  exempt.,  et  extrait  de  la  Revue  des  Alpes. 

146.  Archives  communales  de  Nevers.  Droits  et  privilèges  de  la  commune 
de  Nevers;  par  M.  Henri  Crouzet.  l'*"  série.  Nevers,  impr.  Fay.  —  In-8^ 
▼11—330  pages. 

Publication  de  la  Société  nivcmaise. 

147.  Catalogue  des  principaux  ouvrages  et  des  cartes  imprimées  sur  le 
département  du  Bas-Rhin  ;  par  F.  C.  Heitz.  Strasbourg,  impr.  veuve  Ber- 
ger-Levrault.  —  In*8'',  104  pages. 

146.  Les  Enseignes  de  Colmar  au  moyen  fige,  suivies  d'un  extrait  des  ré- 
ceptions à  la  bourgeoisie  et  d'une  liste  des  greffiers  de  la  ville  et  du  magis- 
trat, depuis  1379  à  1673,  d  après  un  manuscrit  appartenant  aux  archives 
gnunldpales.  Colmar,  impr.  Hoffmann.  —  In-S"",  39  pages  (3  fr.). 

Tiré  à  55  exempl. 

149.  Index  bibliographicus  huttenianus;  par  Ed.  Bôcking.  Leipzig, 
Teubner.  —  108  pages  gr.  in-8*  (4  fr.). 

160.  Waldstein  depuis  sa  déposition  jusqu'à  la  reprise  du  commande- 
ment supérieur  des  armées  impériales  (1630-1633).  D'après  les  actes  des 
arctaWet  de  la  guerre  à  Vienne  ;  par  B.  Dudik.  Vienne,  Gerold.^518  pages 
gr.  în-S*  (14  fr.). 

151.  Archives,  ou  Correspondance  inédite  de  la  maison  d'Orange  Nassau. 
Recnei!  publié  par  M.  Groen  van  Primterer.  3«  série,  t.  Il  (1600-1635). 
Utreeht,  Keminek.  clxviii  et  583  p.  avec  5  fac-similé,  gr.  ln-8«  (18  fr.). 
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J52.  Journal  de  Sulaimnn  KanuDî  pendant  sa  campaiow  4.  < 
1529;  texte  turc  et  traduction  allemande  de  Behmaoer.TicDtt.^ 
Gr.  in-8"  (2fr.  50  c.). 

153.  Histoire  et  description  de  la  haute  Albanie  ou'Gw^;i 
cinthe  Hecquard.  Ouvrage  accompagné  d^une  carte  grand  »^ 
Arthns  Bertrand.  ~  ïn-8",  xix— 51G  pages. 

154.  lleber  neuanfgefundene.  —  Poésies  nouvellement 
IV'traniue;  par  G.  M.  Thomas.  Munie,  Franz.  — 16  pages  gr.îM 

155.  Ra}inond  Lulle  et  les  commencements  de  la  iittmr&f  j 
par  Ad.  Ilelfferich  (en  allemand).  Berlin,  Springer.  — 168 pa»:! 
(5  fr.). 

l.''>n.  Histoire  d'Elisabeth  de  Valois,  reine  d^Espagne  (i^U-f^^j 
marquis  du  Prat.  Paris,  Techener.  —  In-8«,  xi — 511  pages  fl8iï 


CHROiNIQUE. 

J aiiYÎer-  Fi- vrier  1 8 59. 

Dans  ses  dernières  séances,  la  Société  de  l'Ëcole  descbartai 
nombre  de  ses  membres  MM.  Bessot  de   In   Mothe,  Blanearl 
Uaillel,  Rendu,  L.iîr,  Luoe  et  de  rKspinois. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  d'État  et  de  la  maison  de  1 
date  du  28  février,  plusieurs  de  nos  confrères  ont  été  admisàdi 
aux  Arrliivesde  TFmpire  :  MM.  Gautier  et  Campardon  ont  «lé 
chivistps  à  la  section  législative  et  judiciaire.    —   M.  Rendaa  » 
SJimuméraire  auxiliaire. 

—  \otre  confrère  M.  M  ibillea  été  nommé  surnuméraire  à  la 
impériale,  hure^iu  du  catalogue. 

-  V.\r  uneeirculjiire  en  date  du  11»  novembre  18.'>8,  M.  le  ^Tfià 
ses-Pvrcnces  a  annoncé  aux  maires  du  département  qu'un  lor:hrr- 
«•té  approprie  dans  le  bâtiment  des  aivliives  départementales  pour  wt 
dépôt  les  |)ieees  les  plus  iiu|)ortantrs  des  archives  coniniuniles. 

—  Par  arrêté  en  date  du  l>i>  oelobre,  le  même  inaaistral  a  ii^'iV- 
la  surveillanee  d(*s  archives  romnuniales,  une  commission  dont  ï'^r 
d»'  la  préfecture  est  secrétaire. 

—  Sous  le  titre  de  S}[jUl(,(irnphw  do  la  rUle  de  Saiuf-Omer^yi^i 
Hermand  et  L.  Desclianips  de  Pas  vont  publier  un  fort  volunïe  iiK 
orne  de  10  [»laiiclies  sur  métal.  Les  auteurs  ont  réuni  environ  ^vm-r 
férents.  L  ouvraire  sera  publie  en  trois  parties,  à  raison  de  loir.ctf 
On  souscrit  a  Paris,  a  la  librairie  archéologique  de  Victor  Vàr. 
Saint- Dominique  Saint-Germain,  23. 


FRAGMENTS 

D'HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

A  PROPOS 

D'UN    NOUVEAU  MANUSCRIT 

DE  CHANSONS  FRANÇAISES. 

(Suite.) 


BoBERT  DU  Ghastel.  Robert  de  Castel  ou  du  Ghastel  était  le 
compatriote  et  Tami  de  Bretel,  de  Baudc  Fastoul,  de  Gaidifer. 
Il  était  b^ue  *  ;  il  se  maria  ^  ;  deux  de  ses  ebansoDs  furent  oon- 
Fonnées  '  :  iroilà  sa  biograpliie  en  deux  mots.  A  ces  détails,  re- 
cueillis par  M.  Paris  et  Dinaux  %  j'ajoute  qu'il  a  été  clerc  et 
bel  bomme'.  On  connaît  six  chansons  de  Robert  du  Ghastel. 
Voici  les  premiers  \ers  de  chacune  : 

1.  Se  j*ai  canté  sans  guerredon  avoir®  ... 

2.  En  loial  amour  ai  mis  mon  cuer^ ... 

3.  Pour  cou  se  j*aim  et  jou  ne  sui  amés" .,. 

4.  Bien  ait  amours  qui  m'a  donné  l'usage^ ... 

I.  Barbazan et  MOon.,  Fabliaux  et  Contes,  1808,  ,  1. 1,  p.  lis. 
î.  B.  val.  1490,  fol.  108  \^ 

3.  Fauchet,  Œuvres,  fol.  :>7j. 

4.  liist.  littér.,  t.  XXIII,  p.  751  Dinaux,  Trouw  artés.,  p.  4?.Mri. 
h.  B.  Vat.  1490,  fol.  62  r». 

G.  Le  feuillet  qui  contenait  cette  clianjvon  a  été  arraché,  dans  le  nis.  1490  de  la  Bibl. 
da  Val.  —  Mai*  Toyei  B.  ï.  7222  %  fol.  2j0.  —  7222  ^  fol.  130.  —  La  Val.  59,  fol. 
223.  — St-Cermain  Fr.,  1989,  n"  165.  —  B.  A.  63,  fol.  262  v'.  —  m.  Dinaux  (Troxiv, 
ariés.^  p.  423)  a  publié  cette  chanson. 

7.  Le  feuillet  qui  contenait  cette  chanson  a  été  arraché  dans  Ip  ms.  1490  de  la  Bibl. 
vat.;  mais  on  lo  retrouve  dans  le  ma.  63  de  la  Bibl.  de  l'Ars.,  fol.  282  v». 

8.  B.  Vat.  1490,  fol.  61  r".  —  B.  I.  7613,  fol.  58  r". 

9.  B.Tat.  1490,  fol.  61  V. 

V.  (Qwtrième série.)  20 


:m> 


) 


.>.  iNus  Gns  amans  ne  se  âoit  esmaiier  * 
G.  Amors  qui  moult  me  guerroie^. 

Urelel  proposa  oc  jeu  parti  à  Robert  du  Cliastel  :  '<  lieau  sire, 
vous  ùtes  marié;  dites-moi,  s'il  vaut  mieux  jouir  du  bonheur 
coujugal  ou  espérer  eu  jouir  ?  » 

Lî  quieus  fait  mieus  à  prisier, 
U  très  grant  plenté  d*aniie, 
U  esperanche  jolie 
A  peu  de  diKluit  avoir  ? 
Vous  le  devés  bien  savoir. 

Kol)erl  du  Cliaslel  répoud  en  bon  mari  : 

Petis  déduis  est  le  pire  : 

Mieus  vaut  litres  grant  pientés. 

Juges  :  Cuuelier  cl  Gaidifer  \ 

<'ii;[LLAUME  LE  VisiER.  31,  P.  Paris  a  euriebi  l*bistoire  litté- 
raire d'une  notice  excellente  sur  Guillaume  le  Yinier  ^.  En  un 
point  cependant  je  ferai  mes  réserves.  Est-il  vrai  que  Guillaume 
vécut  à  la  fin  du  treizième  siècle?  Le  temps  est  nécessaire  pour 
faire  les  réputations,  et  Guillaume  ne  devait  point  débuter  lors- 
que le  comte  de  Champagne  Tadmit  à  Ihonucur  de  sa  collaboration. 
Déplus,  <iuillaumc  ne  parait  pas  avoir  été  le  compagnon  etTami 
des  trouvères,  qui,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  constituent 
la  société  littéraire  d'Arras.  S'il  n'avait  pas  vécu,  s'il  n'avait  pas 
chanté  avant  1250,  comment  aurait-il  fait  des  jeux  partis  avec  le 
roi  de  Navarre,  mort  en  1253?  S*il  eût  vécu,  s*il  eût  chanté 
après  1250,  comment  neùt-il  pas  été  choisi  pour  adversaire  ou 
pour  arbitre  par  Bretcl,  Ferri,  Grieviler  et  Cunelicr?  Cette  lé- 
gère critique  n'est  pas  une  pure  chicane.  On  verra  de  quelle  im- 
portance elle  est,  pour  fixer  la  chronologie  biographique  des 
trouvères  de  T  Artois. 

1.  B.  Val.  l'»yo,  fol.  G?,  r". 

î.  B.  1.  7222',  fol.  271  f\  —  7222\  loi.  10.  —  B.  A.  63,  fd.  275,  r*.lf.llî«MI 
(Troiit;.  artés.^  p.  424)  a  public  cette  chanson. 

3.  B.  \at.  Uyo,  fol.  Ih8  v". 

4.  UUt»  lUlér.y  t.  XXIU,  p.  589.  M.  Dinaux  (Tvùuv,  artés,^  p.  222) a  fUt  une  no- 
tice sur  Guillaume  le  Vinier,  uiais  clic  C8t  incouiplète  et  erronée.  Vojrex  la  liile  te 
(.ompositions  de  Guillaume  le  Vinier^  P.  Paris  :  la  manueeriU  de  la  JNMMMfW 
du  Roi,  t.  VI,  p.  8t. 
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Gilles  le  Vihier.  J'ai  saivi  jasqa'ici  dans  mes  recherches 
Tordre  du  maBoscrit  de  Sienne.  Je  prends  la  liberté  de  changer 
une  fois  cet  ordre.  La  dernière  pièce  de  notre  manuscrit  est  un 
jeu  parti  déjà  publié  *  : 

Sire  frere,  faites  me  un  jugement-. 

Cette  pièce  soulève  une  question  très-difficife,  souvent  débattue, 
nullement  éclaircie,  et  dont  la  place  est  naturellement  fixée  à  la 
suite  d'une  notice  sur  Guillaume  le  Vinier.  Il  s'agit  de  décider 
s'il  y  eut  un  trouvère  nommé  Frère,  et  de  rechercher,  s'il  n'y  en 
eut  pas,  le  nom  du  trouvère  caché  sous  ce  surnom. 

Le  nom  de  frère  était  un  de  ces  témoignages  officiels  d'amitié 
que  les  poètes  se  donnaient  et  se  donnent  encore  pour  créer  et 
garder  entre  eux  les  apparences  d'une  famille  littéraire:  première 
et  ingénieuse  conjecture.  Le  christianisme  avait  fondé  Tusage  de 
s'appeler  frères ,  et  la  chevalerie  le  continua.  On  aurait  pu  dire 
que  le  trouvère  Frère  était  un  moine.  On  ne  l'a  pas  dit,  et  avec 
raison.  La  fraternité  de  robe  n'est  pas  plus  en  jeu  que  la  fra- 
temité  d'armes.  Ce  serait  un  tort  que  de  se  laisser  séduire  par 
les  textes  que  Du  Gange  étale  dans  sa  vingt  et  unième  disser- 
tation sur  Joinville  ' .  Parfois  aussi  le  titre  de  frère  était  donné 
par  des  dames  à  des  chevaliers,  à  des  écuyers.  J'en  ai  noté  deux 
exemples  remarquables.  Dans  une  romance  d'Audrefroy  le  Bas- 
tard,  Béatrix  dit  a  un  écuyer  qu'elle  envoie  à  Ugon  : 

Frère,  vos  avez  bien  oï  mon  ce  venant  \ 

Et  dans  le  dit  des  Atielés^  Isabelle  crie  à  un  écuyer  qui  passe  de- 
vant le  monastère  où  elle  s'est  retirée  : 

Frère,  dî,  je  te  prie, 
Sais  tu  s'il  vient  nului  de  devers  Picardie"'  ? 

1.  3f.  Keller,  Romvarty  p.  382.  Tarbé  :  Chansons  de  Thibaut  IV,  comte  de 
Champagne^  p.  io4. 

2.  B.  s.  136,  fol.  Ui  V*. 

3.  Du  Gange  :  Histoire  de  saint  Louis^  par  Joinville.  Paris,  4G68,  in-fol.,  p.  9.60 
—  La  Oirne  de  Sainte-Palaye  ;  Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie,  Paris,  1826 
p.  191  et  232. 

4.  B.  I.  184  fol.  59  l^. 

5.  Jubinal,  iVouveau  Recueil  de  fabliaux,  contes  et  ditSy  1839,  jn*8°,  t.  I,  p.  28. 
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Mais  tandis  que  ce  mol  de  frère  était  souvent  emplorjpt 
primer  des  itlalious  religieuses  on  militaires,  il  ne  VétHt 
ou  presque  jamais,  pour  exprimer  des  relatioos  lillAai»: 
le  clergé  la  r^gle,  duus  la  clieTak-rie  le  duogiT,  rappnte 
hommes;  dans  les  lettres  la  rivalité  les  s*^paraît.  Notnata 
le»  poètes  et  les  savants  du  treizième  si^le  ne  se  Irvti 
toujours  en  frères,  ce  qui  n'a  point  changé,  mais  ils  neiei 
pns  même  de  frères.  Les  qualiflcations  oHicielIfS  étaient 
pruntées  au  cérémonial  des  cours  féodales  qu'aux  rdatini 
tueuses  de  la  famille.  Les  poètes  se  saluaient  da  litn 
sire,  des  titres  particuliers  de  maiire,  de  niessire,  ooè' 
noms  personnel. 

Frère  est  un  trouvère  qui  s'appelait  Trère,  oomoie  fm\ 
pelait  Ferri,  lîrelel  Brelel,  Grieviler  Grieviler  :  Fauebrt 
celte  solution,  qu'ont  adoptée  les  auteurs  de  VHisUnnlàii^ 
Ce  sjiBlème  repose  sur  une  base  très-fragile.  D'abord  d« 
IKirtis  commencent  par  celte  inscription  :  «  1^  roi  de  !Iitir 
Frère  »  et  ■  Guillaume  le  Vinicr  à  Frère.  »  Ensuite,  d 
du  dialogue,  un  des  poètes  est  appelé  Fr^re.    A  ces 
ments  je  i-épouds  que  la  qualification  de  Frère  H'exiriiaM' 
manière  tri's-uaturdle,  eu  supposant,  pour  le  dialogue  qi 
de  deux  vrais  frères,  et  pour  l'iuscription  que  le  copiste  « 
le  nom  propre  du  trouvère,  l'aura  désignt^  par  son  suTM 
joute  que,  s'il  a  existé  au  treizième  siècle    uu  trooi^l 
Frèri?,  je  ne  comprends  pas  comment  ce  Frère,  l'ami  et  le^ 
pondant  du  roi  de  Ntt\nrre,  n'a  pas  laissé  une  seule  ds 
s'il  a  cxisld  une  famille  de  Frères,  je  demande  comment  i 
les  poéait's,  ni  dans  k's  documents  couteniporaius   comiBfl__ 
part  nous  n'eu  retrouvons  la  trace?  Ce  n'est  pas  tout.  Sire  » 
dit  l'un  des  trouvères  dans  un  premier  jeu  jKirli,  faites-aaii 
jugemcut;  Frère,  répond  l'auUe.  -  Frère,  reprend  celui-e* 
nu  second  jeu  parti  j  —  Frère,  réplique   celui-là*:  Et  à  m 
qu'on  ne  suppose  un  seul  individu  se  faisant  la  demande  «tlii 
ponse,  il  faut  nécessairemeut  admettre  que  deux  frère»  o«  è» 
Frères  se  trouvent  en  présence.  S'il  j  a  un  poète  nommé  fite 
il  y  en  a  deux  :  comment  VHisioire  tilléraire  n'en  nomme-l* 
qu'un?  et  s'il  n'y  eu  a  pas,  pourquoi  en  reconuaît-clie  dd  ' 

1,  aiil.  nu.,  t.  XXU1.  p-  âos  etii»  Fauclwt,  Œiivrca,  fol  &«i  ^ 

■i.  Voyez  le  îeo  pjirli  :  S(re  frère.  fuxUf  me  un  justment. 

3.  Lé^esque  Je  la  RavaliiTe  ^its  rorsics  du  roi  de  Kavam    1,  tf  b 
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Une  étude  impartiale  des  manuserits  prouve  que  ce  mot  frère 
dût  s'entendre  du  lien  du  sang,  et  que  les  deux  frères  dont  le 
nom  propre  est  caché  sous  cette  expression  amicale  sont  Guil- 
laume et  Gilles  le  Vinier.  Si  Ton  avait  mieux  consulté  le  manus* 
crit  184,  Sup.  Fr.  de  h  Bibliothèque  impériale,  on  n  aurait  pas 
embrouillé  la  plus  claire  des  questions.  Le  roi  de  Navarre  pro- 
posa au  poète  Guillaume,  que  tous  les  critiques  reconnaissent 
dans  Guillaume  le  Vinier,  deux  jeux  partis  :  «  Quens^  je  vauspart,  » 
et  «  Sire,  ne  me  celez  mie,  »  Guillaume  remet  sa  cause  à  Gillon,  et 
Gîllon  est  très-probablement  Gilles  le  Yinier,  frère  de  Guillaume. 
Je  ne  sais  sur  quelle  autorité  Fauchet  a  attribué  à  Frère  le  jeu  parti 
«  Sire,  ne  me  celez  mie,  »  mais  peu  importe.  Yoici  donc  les  rela- 
tions littéraires  de  Guillaume  et  de  Gilles  à  peu  près  établies. 
Indépendamment  de  ces  deux  jeux  partis,  on  en  trouve  deux  au- 
tres (et  c'est  là  l'objet  du  débat)  où  Frère  est  positivement  dési- 
gné. Le  premier  :  «  Frère,  qui  fait  miex  à  prmier,  »  sans  nom 
d'auteur  dans  les  mss.  1 490  et  1522  de  la  Bibl.  Vat.,  est  attribué 
à  Guillaume  le  Yinier,  tant  par  le  ms.  de  Berne,  389,  fol.  82  v% 
que  par  le  ms.  de  la  Bibl.  Imp.  7222,  fol.  m  r**.  Si  le  ms. 
7613,  fol.  2G  r®,  porte  cette  suscription  :  «  Le  roi  de  Navarre  à 
Frère  » ,  le  ms.  184,  fol.  31  r®,  de  la  Bibl.  impér.  porte  celle-ci  : 
«  Maistre  Gilles  et  maistre  Williaumes  li  Yinier.  »  Le  second  jeu 
parti  :  Sire  Frère,  faites  me  un  jugement,  »  adressé,  il  est  vrai, 
par  Frère  au  roi  de  Navarre  dans  le  ms.  7613,  fol.  25  r®,  par 
Guillaume  le  Yinier  à  Frère  dans  le  ms.  1522  de  la  Bibl.  Yat., 
par  maistre  Williaumes  li  Yiniers  dans  le  ms.  7222,  fol.  1 12  r®, 
l'est  positivement  dans  le  ms.  184,  fol.  31  \%  par  «  maistre 
Williaumes  à  maistre  Gilles  li  Yiniers.  »  Toute  la  discussion  se 
résume  donc  en  ce  point  :  Le  manuscrit  1 84  doit- il  l'emporter  sur 
le  manuscrit  7613?  Poser  la  question,  c'est  la  résoudre.  Le  ms. 
7613  est  de  cinquante ,  peut-être  de  cent  ans  postérieur  au  ms. 
1 84.  n  a  été  transcrit  dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle 
par  un  scribe  peu  intelligent.  Les  trois  quarts  des  chansons  ne 
sont  attribuées  à  aucun  auteur  :  toutes  ont  été  copiées,  sans  être 
classées  par  poète  ou  par  date.  Un  seul  fait  suffira  pour  donner 
une  idée  du  peu  de  confiance  qu'il  faut  accorder  à  ce  manuscrit. 

173)  pense  qo^fl  s*agit  de  deux  frères,  mais  que  Frère  est  Guillaume  le  Vinier  :  tandis 
que  Frère  est  tour  à  tour  Guillaume  et  Gilles.  M.  Dinaux  (Trouvères  artés.,  p.  222) 
flût  uae  plus  grave  erreur  en  ayançant  que  Guillaume  et  Gilles  ne  sont  qiron  même 
trouvère. 
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Voyant  un  jeu  parti  qui  commence  par  ces  mots  :  Jehan  amiSy 
e  scribe  en  conclut  que  rinlerlocuteur  d*Andrieu  Doache  s'ap- 
pelle Jehan  Amis.  Après  avoir  fait  un  trouvère  Frère,  il  fait  un 
trouvère  Amis,  sans  se  douter  que  dix  trouvères  vont  se  disputer 
Thonnenr  de  le  convaincre  d'ignorance  ^  Le  manuscrit  184  au 
contraire  est  excellent;  il  est  du  treizième  siècle.  Il  a  dû  être  corn* 
posé  à  Arras ,  car  il  contient  pour  l'histoire  de  cette  ville  les 
pièces  les  plus  précieuses.  Il  est  le  seul,  notons-le,  le  seul  qui 
nous  donne  une  petite  collection  des  poésies  de  Gilles.  Il  avait 
donc  à  sa  di.sposition  sur  les  œuvres  des  deux  frères  Yinier  des 
notions  très-spéciales.  Dans  le  jeu  parti  «  Sire  Frère ,  faites  me 
un  jugement^  »  Guillaume  fait  la  demande  et  Gilles  reçoit  la 
])arture.  Dans  le  jeu  parti  «  frere^  qui  fait  miex  àprmier^  » 
Gilles  fait  la  demande  et  Guillaume  reçoit  la  parture.  Le  copiste 
n'aurait  point  fait  ces  distinctions  s*il  n'avait  travaillé  sur  de 
bonnes  pièces.  D'ailleurs,  quoi  de  plus  naturel  que  deux  vrais 
frères  se  soient  appelés  frère,  et  que  plus  tard  on  ait  pris  ces 
noms  d'amitié  pour  des  noms  propres?  Dira-t*on  que  deux 
frères  n  ont  pu  discuter  ensemble  des  sujets  aussi  licencieux  ? 
£t  pourquoi  pas?  Les  trouvères  étaient- ils  des  modèles  de  pu- 
reté, de  tempérance,  de  chasteté?  La  grossièreté  des  mœurs  ne 
s'alliait-elle  pas  alors  à  la  subtilité  des  sentiments,  et  deux 
hommes  n'ont-ils  pas  pu  aborder  des  questions  que  les  dames 
tous  les  jours  tranchaient  sans  rougir  ? 

Qu'il  me  soit  permis  d'appuyer  mes  conjectures,  j'allais  dire 
mes  preuves,  en  citant  quelques  textes  où  le  mot  de  frère  est  pris 
«1  Arras,  au  treizième  siècle,  dans  le  sens  le  plus  naturel  :  t  C'est 
Jehan  li  frères  Warnier,  »  dit  une  pièce  de  vers  du  ms.  184  '. 
Dans  un  jeu  parti,  liretel  appelle  Jehan  de  Grieviler  frère, 
pour  le  désigner  d'un  autre  Grieviler  Raimbaut,  et  non  Jehan, 
que  Lambert  Ferri  prit  un  jour  pour  arbitre  ^ .  Baude  Fastoul 
dit  dans  son  congé  : 

Jehan  Turpin,  biaus  dous  compère, 
Congié  demanc  con  à  mon  père 

1.  fi.  Vat.  1490,  fol.  148  r*  :  »  Robin  amis,  »  dit  Perrot  de  Nesle;  et  fol.  175  r*  : 
K  Àdan  ami$,  )•  ditBretel;  1522,  fol.  162  t«  :  «  AnUs  Ithan^i»  répond  Bretel  à 
RiieTiler. 

3.  B.  I.  Slip.  Fr.  184,  fol.  209  f. 

3.  fi.  Vat.  15?2,  fol.  156  >".  lehan  de  Grieviler  ^'avew  ceU. 
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A  vous  et  au  vesque  Lambert  : 
Ami  m'avés  esté  et  frère  *.... 

Enfin  I  Courtois  d'Arras  énumérant  les  qualités  des  frères 
Ponchins  : 

Je  me  lo  moût  des  Poucinois 
Et  de  trestous  les  frères  : 
Jakès  est  sages  et  courtois. 
Et  Simons  est  souffreres  ; 
Cholars  n*est  pas  menteres, 
Pakès  reset  toutes  les  lois 
Ki  set  entendre  sen  tioîs  ^. 

Après  avoir  consacré  un  couplet  entier  aux  Frekiuois,  uest-il 
pas  naturel  que  Courtois  en  consacre  un  tout  entier  aux  Pou- 
chinois?  On  rencontre  d'ailleurs ,  dans  des  documents  auihen ti- 
ques, Jakès  Pouchin,  Simon  Pouchin^,  tandis  que  nulle  part 
qn  ne  trouve  Simon  Frère,  Jakès  Frère,  Guillaume  Frère,  GÛlou 
Frère.  Ce  Pakès,  «  qui  reset  toutes  les  lois,  »  n'est-il  pas 

Pouchins,  li  ainsnés,  ki  bien  set  raisnier 
De  complension,  d^astrenomiier^  ? 

Bande  Fastoul  en  parle  dans  son  congé  : 

A  1)iu  commant  les  Poucinois, 
Car  moult  les  ai  trouvé  courtoiç.... 
Se  de  Paket  ne  me  looie, 
Et  de  Symon,  je  mefferoie 
Plus  que  d*autres  cent  mUe  tans  ^. 

Telles  sont,  en  définitive,  les  principales  raisons  pour  lesquel- 
les on  doit  rayer  de  la  liste  des  trouvères  du  treizième  siècle  le 
prétendu  trouvère  Frère ,  laisser  au  roi  de  Navarre  et  à  Guil- 
laume le  Yinier  l'honneur  des  pièces  : 

1.  Barbazan  et  Méon,  Fabl.  et  Contes,  1. 1,  fol.  132,  v.  614. 

2.  B.  I.  184,  fol.  197  V**. 

3.  B.  Vat.  1490,  fol  150  f*, 

4.  B.  I.  184,  fol.  197  T^ 

5.  Barbazan  et  Méon,  Ffibl.  et  Contes,  t.  I,  p.  11?.,  1r.  31. 


sire,  ne  me  celez  niïe... 
Queni,  je  vous  part  un  ^eu  par  aatie... 

I  mx  deux  frères,  GaiUaume  et  Gilles  le  ViMr,kj 
!  des  jeux  partis: 

Sire  frère,  faites  nie  un  jugemeat... 
Frère,  qui  fhît  miex  à  proisirr... 


On  me  trouvera,  j'espèn 
sufflsammeat  autorisé  à 
poètes  dont  le  maDusc-"  -* 

On  conualt  de  G 
genre  dtfl'éreiit,  et 
très- favorable.  M- 
les  trouve  reniarq 
recherche  heureuse  au 
d'Auss;  et  Roquefort  '   u 
de  Gilles  le  Vioier.  L'an 


,  par  les  considérations  quin 
placer  Gilles  le  Vioier  jnl 
"■—■ ae  s'est  occupe, 
er  plusieurs  ooi 
toutes  de  son  taîcat  i 
juge  en  ces  delicatei  i 
égance  de  la 
e.  Depuis  longtemps  ^ 
cité  avec  éloges  dent  ji 
nce  par  ces  mots  : 


Au  partir  de  1     roldure 
JJure" 


et  voici  l'autre  qui  u'a  jamais  été  publié  en  entier  : 


Aroors  ki  le  me  comande, 

M;inde 
Par  moi  toa  amans 

Maiit 
Plaisans  et  sani  boisdie. 

Die 
Chascuns  cest  déport, 

Port 
Chascuns  cesie  novelle  : 


Est  belle  et  avenani. 


1.  l*gr.  d'Ans&y,  Fabi.  1. 1,  p.  cm,  et  EoquefoH,  ne  Vélal  de  la  f^^f» 
çaise  aa  dotiiiime  aièclt,  p.  7^. 

1.  B.  I.  73»,  fol.  136  f,  et  1B4,  fol.  102  f. 
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loelle  est  la  très  mignote 

Note, 
K'amors  fait  savoir. 

Avoir 
Re  puet  belle  amie, 

Mie 
Nel  doit  refîiser-, 

User 
En  doit  sans  folie  : 

Lie 
Est  la  paine  as  fins  amans. 

J'ai  amie  boine  et  belle; 

Ele 
M'a  d*amorsespris; 

Pris 
M*a  en  itel  manière 

N'iere 
Ja  autrui  amis. 

Mis 
M'a  el  cors  l'estincelie, 

Celé 
A  cui  je  serai  tos  dis. 

Certes,  se  ne  fust  en  vie, 

Vie 
Ne  fust  fors  d'amer  ; 

Amer 
N'est  fors  sol  ke  doçor  estre. 

Estre 
Me  font  moult  bontex 

Tex 
Gens  ki  si  me  desvoient 

Dient  k'amors  est  grans  maus  ; 

Aus 
Ne  chaut  fors  de  mesdire  ; 
•  Dire 

M'ochist  lour  mesdis: 

Dis 
Tans  celé  gens  m'afole 

Foie, 
Ke  li  mal  que  j'ai  sentis*. 

184,  fol.  102  r«-.7222,  fol.  136  r". 
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Je  disais  à  l'instant  que  Gilles  le  Vinier  se  distinguait  des  aa- 
Ires  trouvères  par  une  recherche  particulière  du  rhythme  et  de 
la  rime.  Dans  une  longue  composition,  où  il  laisse  échapper  les 
plaintes  de  tous  les  amants  malheureux,  Gilles  nous  en  donne  un 
exemple  nouveau  : 

A  ce  ni'acort 
Ke  mon  chant  daim  descort, 
Ke  scias  et  déport 
Doit  avoir  en  chanter  ; 
Mais  quant  recort 
Les  griés  maus  ke  je  port. 
De  joie  me  descort 
Ki  mon  chant  fait  fauser , 
Ke  nel  sai  amender  ^ 

On  peut  citer  encore  une  pastorale  qui  n  a  pas  beaucoup  de 
caractère  : 

Dalés  un  pré  verdoiant  3,  « 

et  deux  bonnes  chansons  d'amour  : 

1.  Amors  et  déduis  et  joie', 
'2.  Beaus  m^est  prins  tans^ 

Dans  cette  dernière,  Gilles  fait  une  comparaison  heureuse  : 

Tôt  ensement  corn  il  est  del  laurier, 
Ki  foillis  est  et  vers  à  iretaige^  " 
Plus  finement  comence  à  verdoier, 
Kt  rafreschir  au  tans  ke  rasouaige , 
Si  raverdist  amors  ens  mon  coraige , 

Sans  cangier, 
Fors  tant  k'adès  se  paine  d^enforchîer, 
Et  ke  plus  croist,  plus  doble  mon  maJaige.  ' 

1 .  B.  1. 1S4,  fol.  83  v""  —  79.22^  fol.  LIA  vo  et  en  partie  137 et  niiv.  *Ace  m'oeorf.  » 
M.  Dinaux  se  trompe  en  indiquant  cette  pièce  comme  Toeuvre  de  GuiUaauie  le  VisiBr. 
{Trouv.  arlés.j  p.  2?.3.) 

2.  B.  I.  184  Jol.  101  y"*. 

3.  B.  1.  184,  fol.  101  \". 

\,  B.  I.  184,  fol.  102  >^  —  7222,  fol.  136  V". 
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Gilles  le  Vinier  dispute  à  Hue,  le  châtelain  d'Arras,  une  1res- 
belle  chanson  de  départ  pour  la  croisade  : 

Aler  m'estuet  là  où  je  tcairaî  paine  * . 

Mais  le  manuscrit  1 84,  dans  lequel  nous  avons  pleine  confiance, 
et  qui  nous  a  servi  de  guide  pour  critiquer  les  auteurs  de  VUis- 
ioire  littéraire,  supprimer  le  trouvère  Frère,  et  réhabiliter  Gilles 
le  Vinier,  le  manuscrit  184,  dis-je,  accorde  cette  chanson  au 
châtelain  d'Arras^.  Je  n'hésite  donc  pas  à  déclarer  fausse  Tattri-^ 
bution  des  manuscrits  7222^  ^  de  laBibl.  Impériale,  et  63  de  la 
Bibl.  de  l'Arsenal. 

Gilles  le  Vinier  nous  a  laissé  trois  jeux  partis  :  deux,  avec 
Guillaume  son  frère ,  et  an  avec  Simon  d'Authie. 

I.  Guillaume  à  Gilles  :  Un  amant  a  servi  si  lovalement  une 
dame  qu'il  reçoit  enfin  sa  récompense.  Elle  consent  à  passer 
avec  lui  toute  une  nuit,  mais  seulement  pour  se  parler  et  s'em- 
brasser :  la  dame  fait-elle  plus  pour  son  amant  que  l'amant  pour 
la  dame  ?  Gilles  tient  pour  la  dame  et  Guillaume  pour  l'amant  : 

Amant  doivent  être ,  tant  vous  en  di , 
Couart  de  fet  et  de  penser  hardi  K 

II.  Gilles  à  Guillaume  :  De  deux  amants,  l'un  aime,  triomphe 
et  reçoit  les  dernières- faveurs;  l'autre  aime  aussi;  il  pourrait, 
s'il  voulait,  remporter  une  complète  victoire  ;  mais  il  préfère 
conserver  intact  l'honneur  de  sa  dame.  Lequel  des  deux  estimez- 
vous  davantage  ?  Guillaume  répond  : 

Qui  refuse  son  desirier 
Moult  est  recréans  et  faillis. 


^liex  vault  prendre,  ce  m'est  avis, 

1.  Cette  chanson  a  été  publiée  par  M.  Dinaiix  (Trouv.  artéi.f  p.  238  et  suiv.)  sous 
le  nom  de  Hues  d^Arras.  * 

3.  B.  I.  184,  fol.  39  V. 

3.  B.  T.  7M2*  fol.  104  r«,  et  7222  »  toi.  104  r",  B.  A.  63*  fol.  249  r". 

4.  B.  Val.  1490,  fol.  134  r".  —  1522,  fol.  150  r.  —  B.  I.  7613,  fol.  25  fV  — 
184»  IW.  31  >".  '^Sire  frère,  faites  me  un  jugement,  publié  par  M.  Keller,  Rom- 
v&rtf  p.  382  :  et  par  Tarbé  :  Chansons  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
p.  104. 


Ne  face  ateadre  le  cuidier. 
A  l'œuvre  conolst  on  l'ouvrii 

J'ea  sui  tous  fis  , 
Qui  80D  service  parfaire 

Ne  ïault,  j'ai  oy  retraire 

Par  droit  doit  jtenlre  son  loier  '. 

illt»  le  Vinier  à  maistre  Symon  d'ÀtiMi; 

/  Mestre  Symon,  d'un  esampk  Dovel 
I    Vous  part  le  jeu,  et  vous  eu  clioisissicz  : 
,  1    L'U"  »"  "~"«  al  l'iiiire  me  lessicz. 
Va  nMw  iE  I>ieu  et  bel. 

<^  v^  z  mie , 

Vieu  enne  amie. 

Ou  ï  m  joveacel  ? 

Giles,je  preoj  lostrejouel 

L*un  de  is  l'autre  en  aies. 

Awez  KL  !t  proisiez 

Vies  bom  lef  baille  et  nuerchulel, 

Quejoennc4ui  ie 

Fait  devant  vie  ^erpie  : 

A  lajoîe  vudl  aon  cembel. 

Mestre  Sjiuon,  ci       is  rieot  de  revel. 

Qu'à  esdeot  le  pi..<     islissies. 

Mes  il  envis  votre  ustige  changiez  : 

De  joenne  tour  ne  puet  kere  qiiarrel 

Vie>:  hom,  s'elc  n'est  traie 

He  de  joeoBe  druerie  : 

Fors  par  donner  ne  puet  avoir  anel . 

Giles,  des  .ii.  dont  me  faites  fantel , 

Ai  le  miex  pris,  se  le  voir  en  disiez  ; 

Quar  bien  savez  que  se  vous  plantiez 

En  gaste  terre  ou  ente  ou  nrbrissel,  ' 

Ilsecheroit  sans  aie. 

Joennes  hom  fet  ;;rant  folie , 

Qui  en  gaiole  veult  mètre  viel  oîsel. 


.  B.Vat,  HaO.fol.  I3av°,  ia!ï,ro1.  1491 
îe  fi  1121,  foL  lu  r°.  s.  F,  184,  fol.  31  r",  publié 
j  de  Thibaut  lY,  p.  82,  Frtre,  ^ui  faU  laiex  aprUier. 


3S9,  fol.8H= -»lj 
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Mestre,  sevrez  Teschaille  dou  Douel  : 
Le  cuer  remaint,  Teschailleest  entrepiés. 
N^est  pas  viex  hom  souvant  joiant  ne  liés, 
Qui  le  joenne  aime,  quar  trop  a  dur  flael 
Et  grief  fais  en  jalousie, 
Et  sachiez  froit  a  la  fie 
(   Qui  plus  estant  son  pié  que  son  mantel. 

Giles,  de  joenne  amour  me  renouTel, 

Se  Tielle  amez  de  quoi  enyieliissiez. 

Xe  viel  serpent,  de  yiellesce  anuiez, 

Pour  joenne  cuir  eschange  sa  viel  pel  : 

£l 'sachiez,  quoi  que  nulz  die^ 

Il  y  adejalouserie 

En  bon  amour  tous  jors  aucun  rainsel . 

Boton  metez,  malstre,  en  vostre  cenrel 

Et  je  la  rose  espanie  : 

Aiez  fruit  qui  meurs  n*est  mie. 

Et  je  le  bien  meur  où  sont  li  bon  morsel. 

Gille,  à  tesmoing  tous  fais  amis  apel. 
Que  j'ai  la  meilleur  partie  : 
Pour  pré  ou  Terbe  est  cuellie, 
Avez  lessié  le  verdoiant  prael  ^ 

Ce  jeu  parti  est  le  seul  qui  soit  incontestablement  de  Gilles  le 
Vlnier.  U  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  manuscrit  1522  de  la  bi- 
bliothèque Yaticane.  Un  feuillet  qui  en  contenait  une  seconde  co- 
pie a  été  enlevé  du  manuscrit  1490. 

GuYOT  DE  Dijon  :  Voyez  la  notice  que  THistoirc  littéraire  a 
consacrée  à  ce  trouvère  peu  intéressant  ^. 

TmBAtT  D£  BlasoiN  :  Je  ne  puis  rien  ajouter  aux  éludes  de 
M.  Paris  et  Tarbé  sur  Thibaut  de  Blason  ^ 

GoLART  LE  BouTEiLLEu  :  MM.  Paris  et  Dinaux  ont  fait  d'ex<^ 

I.  B.  Vat  1512,  fol.  160  y".  Mestre  Symon^  d'un  example  novel.  Ce  texte  nVst 
pas  excelleiit,  je  ne  Tai  point  pris  sur  le  ms.  original,  mais  sur  la  copie  conservée  à 
U  Bibl.  de  TArsenal,  Belles-lettres,  61.  —  Il  m*a  semblé  pourtant  que  cette  pièce 
BBique  et  inédite  d'un  de  nos  meilleurs  trouvères  méritait  d'être  publiée. 

1.  HUt.  lUiér,^  t  XXIII,  p.  010. 

3.  But.  iîttér.,  t.  XXIII,  p.  764.  Tarbé  :  les  Chansonniers  de  Champagne 
astxuk*  et  %ur  siècles,  i'«  imrt.,  p.  wiii,  2"  part,  19, 117., P.  iParis  :  Us  Manus 
crUtéêla  BiUèolhèque  du  Roi,  t.  VI,  p.  99. 
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cellents  travaux  sur  Colart  le  Bouteiller  :  M.  Diaaux  a  publié 
une  partie  de  ses  œuvres  ' . 

BouERT  ])£  LE  PiERRE.  Bobert  de  le  Pierre  vécut  et  chanta 
daus  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Il  dut  être  par  son 
père  le  proche  parent  de  Richard  de  Tournival  ^  chancelier  de 
l'église  d'Amiens  9  et  de  messire  Arnoul,  évèque  d'Amiens  soas 
le  règne  de  saint  Louis.  La  mère  de  Richard  de  Fournival  et  de 
messire  Arnoul  s'appelait  Elisabeth  de  le  Pierre  ^ ,  et  les  rela- 
tions qu'entretint  Richard  avec  les  trouvères  d'Arras  semblent 
indiquer  que  les  de  le  Pierre  étaient  une  bonne  famille  de  TAr- 
tois.  Jean  Bodel ,  dans  son  Congé j  cite  un  bourgeois  d'Arras, 
Thiébaut  de  le  Pierre  ' .  Il  est  vrai  que  plusieurs  manuscrits 
écrivent  Piere  et  non  Piéride;  mais  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  cette 
différence  d'orthographe,  et  le  manuscrit  1 490  lève  sur  ce  point 
tous  nos  scrupules^. 

Robert  de  le  Pierre  avait  Tesprit  vif  et  le  cœur  tendre.  Un 
jour  il  vit  paraître  une  beauté  charmante;  il  fut  ébloui  :  il 
aima  : 

Ële  a  chief  blonc,  erepé  et  bai, 
Sens  pour  tout  le  mont  traïr, 
Maintien  qi  me  fait  l'remîr, 
Cuer  doue  et  aver  et  vrai  : 
Helas!  pourkoiracointai ''? 

Quel  est  le  nom  de  cette  aimable  personne?  Robert  de  le 
Pierre  termine  une  de  ses  chansons  par  l'envoi  suivant  : 

Damoisele  de  grant  pris, 
Tasse,  proiiés  Tent  * 
K'à  chiaus  dont  je  sui  nuisis 
Prengoe  veogement. 

Et  dans  une  antre  il  commence  ainsi  le  couplet  final  : 

1.  J7is/.  liitér.,  t.  XXIII,  p.  045.  —  Dinaux,  Trouv,  arfés.^  p.  131.  ~  P.  ffwia  : 
les  Manuscrits  de  la  Bibl.  du  Roiy  t.  VI,  p.  71. 

2.  Hisi.  liUér,,  t.  XX11I ,  p.  709. 

3.  Méon,  Fabliaux  et  Contes,  1. 1,  p.  142,  v.  '{05. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  147.  \". 

5.  B.  Vat.  1490,  fol.  78  r^.  Contre  le  doue  tans  de  mai.  Cette  chanmi  a>lé  pobMt 
par  M.  Keller,  Romvart,  p.  2S6. 

G.  B.  luip.  7222,  fol.  ICI.  »  B.  Vat.  1490,  fol.  80  r^.  En  amounje  m 
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Tassain  Wagoime  ai  prouvée 
A  sage  entendant*. 

.  Ne  s'agit-il  pas  d'une  demoiselle  appelée  Tasse ,  et  apparte- 
Pfûi\i  h  h  famille  des  Wagon  d'Arras  ?  Cependant,  après  avoir 
4it: 

Gele  que  j'aim  veut  que  je  chant  por  H  : 
Car  por  li  est  tôt  ce  que  j'ai  chanté, 
Et  por  li  iert  quant  que  je  chantera! 
Toz  les  jors  de  ma  vie. 


Robert  de  le  Pierre  ajoute  : 


/■" 


A  le  bisete  Oedain,  sage  et  jolie , 
T'en  vàrcban<^on  :  di  li  par  vérité, 
Conques  bon  cuer  ne  oi  désespéré  : 
Loiaus  amans  fui  et  sui  et  serai 
Toz  les  jors  de  ma  vie  ^. 

Œdain  la  bisete,  c'est-à-dire  la  brunette,  la  brune,  est  peut- 
être  cette  damoiselle  Œdes,  Œudes  ou  Eudes,  qui  est  prise  si 
souvent  pour  arbitre  dans  les  jeux  partis  de  ce  temps.  En  tout 
cas,  qu'elle  s'appelât  Tasse  ou  Eudes,  il  est  certain  qu'une 
dame  se  plaisant  fort  aux  nobles  jeux  d'amour  guida  sur  le 
terrain  de  la  gaie  science  les  premiers  pas  de  Robert  de  le  Pierre. 

Bêle  qi  apris  in'avés 
A  chanter  3 

Robert  lui  lisait  ses  compositions  et  s'inspirait  de  ses  conseils. 
Pour  la  mieu^  honorer,  il  envoya  au  Puy  d'Arras  une  chanson 
qui  fat  couronnée  *.  Je  pense  que  cette  chanson  est  celle  qui  est 
adressée  à  Gilles  de  Neuville  : 

Par  maintes  fois  ai  chanté  liement  ^ 
Pour  fine  amour  à  cui  me  sui  dounés  ; 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  70  \'*.  Cil  qi  m*ont  repns. 

2.  B.  Imp.  7222,  fol.  100  r°.  Celé  que  j'aim  veut, 

3.  B.  Vat  1490,  fol.  79  V*.  Cil  qi  nCont  repris, 

4.  B.  vat.  1490,  fol.  79  r. 

5.  B.  vat.  1490,  fol.  79  r". 


Cai>eoe  an  M  hA  msmm  • 

Ce  MKec*  fat  wtmmt  contolé.  Ia  qnestioa  de  vmM 
bert  était  le  rérilable  aolenr  6e  U  ebmamaa  cocron 
iToir  été  le  prétexie  de  cet  dAatt.  Bobert  Maaqat^ 


Ol  ni  u 

De  RU  kanchon  caanmém, 

5'iMil  pai  biea  mkott 

Que  Je  une,  ne  qurl  {n  rw'<i 

l'aurai  mon  Tirant. 

IV'eit  pai  (tour  aui  i|ue  je  chani  ! 

Kcle,  pour  vous  fu  irouvce 

Ql  t»i  M  Vtvtt  blaunéc  '. 

S'en  lui  plui  jolli. 

II  prit  pour  confidents    Dragon   el   Colart  le  1 

l'entendre  se  plaindre  des  mti-hants,  den  médisanti,  tad 
niateurs,  iJ  eal  uiKé  de  voir  que  l'amour  et  non  Ugltnil 
naître  et  entretient  la  guerre  '  : 

Setrestuic  I!  trnliitor. 
Qui  au  Jof  (l'ui  sunt  vivant, 
Voloientm^  ^(thonor, 
ISc  siiiU  11  pas  si  poissant 
Qu'il  me  poussent  honir? 
Par  si  qii'niiiors  me  vousist  garaiulir 
Qui  j'ai  lolautnent  aervie 
D'un  cuer  qui  eocor  li  prie 
Que  te  liegne  en  sa  merci 
Joli. 


l'ii  ^onrire  de  Badaiiie  lui  rendit  la  vie  : 

Crie  qui  m'a  en  sa  baillie 
Aiiis  m'a  rendu  la  vie, 
l'ar  im  espoir  qu 'ui  de  li 


I.  B.  VaL  1490,  fol.  79.  Cil gi  n'ont  rtprù. 

1.  1.  Vît.  itw,  M.  80  t".  r<â  chante  moMll  lUmnt. 

3.  *.  baf.  Ttn,  loi.  itl.JitkaatMdemadotar. 
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Robert  triompha;  il  (Çpousa  cette  nouvelle  Hélène,  et  eaeha 
dans  le  silence  du  mariage  le  secret  de  ses  amours. 

Lambert  Ferri  nous  a  rendu  le  service  de  lui  faire  prononcer, 
dans  un  jeu  parti  que  nous  j^ublions ,  Toraison  funèbre  de  ses 
talents  * . 

Neuf  chansons  et  cinq  jeux  partis,  voilà  ce  qui  nous  reste  de 
Bobert  de  le  Pierre.  En  citant  le  premier  vers  de  chaque  chan- 
son, on  pourra  plus  aisément  les  reconnaître  et  les  réunir. 

1.  Celé  que  j*aînie  veut-. 

2.  Joliement  doit  chanter'. 

3.  Contre  le  doue  tans  de  mai  *. 

4.  Je  ne  cuidai  mais  chanter  ^. 

6.  Par  maintes  fois  ai  chanté  liemeut*. 

6.  Cil  qui  m'ont  repris  ^. 

7.  £n  amours  je  sui  nourris '. 

8.  J'ai  chanté  moult  liement^. 

9.  Je  chantai  de  ma  dolor^^ 

J*ai  cité  les  traits  les  plus  saillants  de  ces  chansons  en  es- 
suiyant  de  raconter  les  aventures  poétiques  et  amoureuses  de 
Bobert  de  le  Pierre.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  sujet. 

Dans  l'ardeur  littéraire  de  sa  jeunesse ,  Bobert  de  le  Pierre 
avait  fait  des  jeux  partis.  Jehan  Bretel  lui  en  proposa  deux  : 

I.  Jehan  Bretel  à  Robert  de  le  Pierre  :  Aimeriez-vous  mieux 
voir  votre  dame  tous  les  trois  jours  et  la  soupçonner,  ou  ne  la 
voir  que  dans  deux  mois  et  la  savoir  fidèle  ?  Bobert  répondit  : 

Jehan  Bretel,  grant  guerredon  vous  doi, 
Qant  si  bêle  parture  me  partes. 

l.  B.  Vat.  1490,  fol.  142  ▼*».  De  çou,  Robert  de  le  Pierre. 
TL.  Le  feailiet  qui  contenait  cette  chanson  a  été  arraché  du  ms.  1400,  inais^on  le  re- 
troQTe  fd.  iSO  r"  du  ms.  7'>.?.?  de  la  Bibl.  Imp.  ^ 

3.  cette  chanson  se  trouvait  sur  le  feuillet  du  ms.  1490,  qui  a  été  arrachô.  M.  Di- 
naux  Ta  publiée  [Trouv.  artés.,  p.  418)  diaprés  les  ms.  7227.  de  la  Bibl.  Imp.,  fol.  irtu, 
et  184,  fol?  167  \**.  On  la  retrouve  encore  sous  le  nom  de  Gilcbert  de  Berne\ille, 
dans  le  manuscrit  184,  fol.  36  f*. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  78  r^,  publiée  par  M.  Kdler,  Romvart,  p.  285. 

5.  B.  Vat.  1490,  fol.  78  v*». 

6.  B.  vat.  1490,  fol.  79  f*. 

7.  B.  Vat.  Ii90,  fol.  79  \^. 

n.   B.  Vat.  1490,  fol.  80  r*».  —  B.  1.  7222,  fol.  160  r*'. 

9.  B.  Vat.  1490,  fol.  80  v«.  —  B.  I.  7222,  fol.  160  v*». 

10.  B.  I.  7222,  fol.  161  r**. 

IV.    {Quatrième  Série-)  21 
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Puisque  jou  saî  k'ele  est  loiaus  vers  moi 

J*atenderai  bien  le  terme  que  nietés 

Et  ne  pour  qant  il  est  trop  Ions  d'assés  ; 
^  Mais  li  espoirs  que  j*ai  d'alegament 
S  -  Me  conduira,  se  Dix  plaist,  sauvement , 
•  De  si  au  jour  qi  tant  est  désirés 

Et  qant  venra  siere  rois  courounés  *. 

Ce  dernier  vers  indique  la  date  de  cette  pièce  (1271)  et  les 
sentiments  de  Tauteur.  Le  roi  dont  Robert  attend  le  courou- 
ncnient  avec  une  si  vive  impatience  ne  peut  être  que  Philippe 
le  Hardi.  Les  juges  sont  Audefroi  Loucart  et  messire  Ermenfroi. 

II.  Jehan  Bretel  à  Robert  de  le  Pierre.  Le  manuscrit  7613 
de  la  IMbliothèque  impériale  contient  un  jeu  parti  entre  Robert 
et  Jehan.  Il  est  permis  de  penser  qu'il  s'agit  de  Robert  de  le 
Pierre  et  de  Jehan  Bretel.  Jehan  demande  à  Robert  si  c'est  folie 
d'aimer  une  dame  qui  a  soixante  ans.  Robert  l'affirme  ^. 

III.  Lambert  Ferrl  à  Robert  de  le  Pierre.  Voici  le  jeu  parti 
que  je  signalais  tout  à  Thcure  comme  la  meilleure  preu've  de 
nos  conjectures.  On  y  voit  Robert  de  le  Pierre  tranquille  et  si- 
lencieux, le  trouvère  bourgeois,  le  poëte  marL  Cette  pièce  sert 
de  conclusion  aux  chansons  d'amour.  A  l'intérêt  biographique 
elle  joint  Tattrait  de  Tinédit.  Je  ne  crois  pas  qn'ellc  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  je  la  publie 
d'après  les  textes  de  Sienne  et  de  Rome. 

• 

De  cou,  Robert  de  le  Pierre , 

Me  vois  moût  esmervellant 

K'avés  perdu  le  manière 

De  vous  et  de  vostre  chaut  : 

Et  pour  ce  je  vous  demant 

S*amie  prent  son  amant,  ^    f 

Et  il  li  par  mariage,  f        *  C  *  ^ 

S'amours  en  va  dechéant  ?  ' 

Or  me  laites  de  çou  sage.  , 

Lambert,  amours  est  entière 
Tous  jours  en  fin  ruer  vaillant. 
Sachi^s  ke  j'ai  trop  plus  chiere 
Ma  feme  ore  kc  devant 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  104  V\  Robert  de  te  Pierre^  respondà  mot. 

2.  B.  I.  7613,  fol.  n  v».  Robert  n'ainx  (famé  jolie. 


323 

Je  Vax  servie  en  chantant. 
Or  in*a  amours  aidié  tant 
Ke  je  l'ai  à  iretage 
Si  l'aim  miex,  jel  vous  créant 
C'ainc  ne  fis  en  mon  éage« 

Robert,  cose  droitnriere 
Est  ke  ramoora  voist  doublant 
Et  k'ele  soit  plus  entière 
De  vous  vers  li  vo  vivant  ; 
Mais  or  me  faites  sachant 
De  çou,  puis  k*à  vo  commant 
Avés  en  U  Tavanti^e. 
Pour  coi  vos  chans  va  falant? 
Cest  donc  par  faintis  corage. 

Lambert  ce  devant  deriere 
Parlés  à  guise  d'enfant. 
Ghanters  n'est  fors  ke  proiere, 
Cascuns  chante  en  désirant; 
Mais  j'ai  conquis,  bien  m'en  vaut. 
Ce  ke  j'aloie  querant , 
Et  sui  issus  del  musage. 
Chantés  ki  aies  dasant; 
J'ai  fait  men  pèlerinage. 

/^^obert,  cose  est  coustnmfere 


■ 


Al  fol  roussîgnol  volant 

K'il  chante  et  fait  lie  chîere, 

Et  maiue  joie  mont  grant^ 

Tant  k'il  a  à  son  talent 

Sa  femelle,  et  puis  errant  ^   *  ^'^  ««^  ^'* 

K'il  la  kaukie,  sauvage  ^ 

S'en  va  et  si  vasilant  : 

Empris  avés  son  usagé. 

Lambert,  ja  roussignaus  n'iere 
Car  il  n'aimme  tant  ne  quant , 
Ains  est  de  chanter  lachiere 
Par  force  à  terme  eskaant  ; 
Mais  j'aim  bien  tout  en  taisant 
Celî  ki  m'a  fait  joîant  : 
Remés  sui  à  son  houmage 

21. 


Et  |iour  ii^ou  plus  ne  chant 
K'ele  ni  pense  dama^. 

Koberl,  j'en  pmg  à  ^aranl 
Le  boiD  Pouchinoîs  paissant  *• 
Que  Diiex  vaut  par  vas8rlai;e, 
A  morir  en  combalanl. 
Que  recfoire  eu  boin  estage. 

Lambert,  Dragon  l'entendant, 

Proi  kenous  die  enjugant 

Se  cil  est  bien  plains  d'outrage, 

Ki  en  boin  lieu  soufflaant 

ne  veut  prendre  son  maoagA^. 

IV  Bobert  de  te  Pierre  à  IHahitu  de  Gand.  Hobcrt 
deux  jcu\  partis  il  M(i)iieudc(iiin<i.  Il  lui  offrit  d'al»fdbi 
munie  d'Arra.><  nniis  mattresse ,  ou  une  maitrrsse 
nie  :  Haliipu  de  Gand,  quoiqu'il  fùl  clerc,  Inism  Atttt 
cbanoinie  *. 

V.  Hubert  de  le  Pierre  à  Mahieu  de  Gand.  Doit- 
nnt'  dame  jeune,  belle  et  qui  vous  aime  pour  une  danu  ] 
j  l'uni!,  pins  belle  et  qui  vous  aime  autant  ?  Non ,  ccrlcs,  nr(Éi 
Mahien  : 

Ançois  la  devez  servir  de  Gn  cuer  entier 
Sans  plus  vaillant  accoinler  *. 

M.  P.  Paris  croit  que  flibert  de  le  Pierre  composa  des 
Le  texte  sur  lequel  il  s'appuie  ne  me  parait  point  cciucluiil 
s'agit  de  cette  curieuse  chanson  du  quatorzième  siècle  où  1' 
fait  descendre  Dieu  à  Arras. 

Je  vi  l'autre  jor  le  ciel  là  eus  fendre  ; 

Des  voloit  d'Arras  les  moles  aprendre. 

Eh!  perli,  doureles,  vadou,  vadu,  vadouraine. 

1.  Le  nw  1490.  B.  Val.,  porte  ;  ■  Simm  PtmehiH  le  pois*niit  r 

S.  B.  S.fol.39T°,  —  B.  Vît.  ISM.fol.  1B3»*.  — B.  Tat,  1490   fol    !«(• 

3.  HUt.  litréi:,  t.XXIll,  p.  750.  ' 

4.  B-  I.  7™ ',  fol.  •»:«  -B.B.am  yayeicaeoTeMoAiémdt  GMd.tttfm 
Cette  chansmi  a  été  publiée  par  M.  Dinau»  :  Trouveras  de  ta  tla»(tn  d  *  D 
Mbit.  p.  302, 
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Mais  le  bon  Dieu  tombe  malade  : 

Et  por  lui  rehaitier, 
A  Tostel  le  Prince  se  vint  acointier  : 
Compaiguons  mauda  por  estudiier  ^ 

Ne  croyez  pas  qu'en  ce  moment  le  bon  Dieu  pense  aux  motels 
d'Arras  ;  il  s'agit  pour  lui  de  se  rétablir  et  de  s'amuser  ;  aussi 
fait-il  venir  Pouchin  Tatué,  qui  lui  donne  une  leçon  d*astrono- 
mie  ;  Robert  de  le  Pierre ,  qui  lui  chanta,  d'après  la  méthode  du 
vieux  Froment  : 

Diex  a  fait  mander  Robert  de  le  Plere 
Car  dou  viel  Froment  seut  il  la  manière  ^; 

Gilebert  de  Bemeville ,  qui  redit  sa  célèbre  romance  •  de  la 
Dame  chiere  ;  »  Roussiaus  li  taillière ,  Phelipos  Yerdière ,  enfin 
Rreteli  qui  le  guérit  en  le  faisant  tordre  de  rire. 

Diex  en  eut  tel  joie  de  ris  s'escreva. 

Des  motets  de  Robert  de  le  Pierre  je  ne  vois  pas  un  mot.  Le 
vieux  Fromont  n'était  pas  un  poëte ,  mais  un  musicien.  Robert 
de  le  Pierre,  son  élève,  avait  pris  sa  manière,  sa  méthode.  G  est 
ce  qui  nous  explique  ces  vers  de  Ferri  : 

De  çou^  Robert  de  le  Pierre, 
Me  vois  moût  esmervellant^ 
K*avés  perdu  la  manière 
De  vous  et  de  votre  chant  '. 

Phklifpot  Yerdière.  Les  Yerdière  formaient  une  des  famil- 
les les  plus  considérées  et  les  plus  nombreuses  de  la  bourgeoisie 
d'Arras.  Les  documents  contemporains  parlent  d'un  Martin,  d'un 
Jehan,  d'un  Yaast,  d'un  Jakemon ,  d'un  Pbelippot  Yerdière. 
Baode  Fastout  qualifie  Jehan  de  seigneur,  et  Jehan  parait  avoir 


1.  HUi.  Uitér.,  t.  XXIU,  p.  749. 

2.  B.  I.  184,  fol.  197  i^. 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  14»  V. 
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été  le  frère  de  Phelippot  * .  Jakemon  avait  épousé  Emma,  fille  de 
Nicolas  Poueliin  ^. 

Phelippot  ne  nous  a  point  laissé  les  matériaux  de  sa  biogra- 
phie. On  sait  seulement  par  Courtois  d'Arras  qu'il  jouissait 
d'une  certaine  réputation  ' ,  et  par  lui-même  qu'il  avait  pour  les 
dés  une  passion  malheureuse  *.  On  peut  supposer,  grâce  à  Colars 
le  BouteÛler,  qu'il  clmntait  souveut  et  gaiement  ',  et,  grâce  à  Lam- 
bert Ferri,  qu'il  était  bel  homme  ^.  Il  était  lié  avec  tous  les  ten- 
dres ou  joyeux  compagnons  d'Arras.  Jehan  Simon  le  prit  pour 
arbitre  dans  un  jeu  parti  qu'il  jQt  avec  Jehan ,  probablenaent 
l^retel  ^.  Lambert  Ferri  le  ciioisit  pour  adversaire  dans  un  autre 
jeu  parti  *. 

L  Bretel  à  Phelippot  Verdière  :  Une  dame  fait  prévenir  son 
amant  de  venir  en  secret  la  voir.  L'amant  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre aperçu  par  des  médisants ,  il  le  sait  ;  doit-il  néanmoins  aller 
au  rendez-vous  ? 

Lambert  Ferri,  sachiés  bien,  puis  k*à  moi 
Avés  parti  si  debonnaircmeut, 

'  qu'il  ne  doit  pas  y  aller. 

Biaus  Phelippot,  par  la  foi  que  vous  doi, 
Hom  qui  aim  de  cuer  entî rement, 
Doit  aconplir  treslot  outréement 
Le  volenté  sa  dame,  coi  c*ou  die, 
A  qoi  qMl  court 

Ici  se  pose  une  question  nouvelle  et  importante  :  on  distingue 
parmi  les  poètes  du  treizième  siècle  un  Phelippot  et  un  Phelippot 
Yerdière,  l'un,  auteur  d'une  composition  assez  étendue,  h  Dit 
des  Marchéans;  l'autre,  trouvère  et  faiseur  de  jeux  partis.  Ces 
deux  poètes  n'eu  font  qu'un.  Je  propose  de  le  dire,  et  void  pour- 

1.  Barbazan  et  Méon,  FabL  et  Contes,  t.  I,  p.  116. 

3.  B.  1.  Inventaire  des  titres  de  Vàrtois,  par  Godcfiroy,  p.  312. 

3.  B.  I.  Sup.  Fr.  184,  fol.  197  i*. 

4.  B.  I.  7218,  fol.  283. 

5.  B.  I.  7222',  fol.  236. 

«.  B.  Vat.  1 Î90,  fol.  143  v*^. 

7.  B.  Vat.  1490,  fol.  148  i*. 

8.  B.  vat.  1490,  fol.  143  V*,  Biau  PMippot  Verdierje  vousproi. 
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qaoi.  Jean  Simon,  s'adressant  incontestablement  à  Plielip[)ot 
Yerdière,  dit  seolement  : 

Phelippot,  on  doit  inengicr  à  deus  mains, 
Qi  a  bien  faim  et  qant  ses  cuers  est  plains  ^ 

Et  Bande  lastonl  dans  son  congé  : 

Gners  par  raison  retourne  arrière , 
Ruere,  segnieor  Jehan  Verdiere 
Congie  son  cors  nomméement 
£t  Phlipot  3. 

L'anteur  du  DU  des  Marchéans  promet  de  chanter  gaiement , 
et  précisément  Colars  le  Bouteiller  envoie  à  Phelippot  Verdiere 
une  de  ses  chansons,  afin  qu'il  la  chante  souvent  et  gaiement  '. 
Il  serait  singulier  que  deux  poètes  portant  le  même  nom  aient 
eu  la  même  manière  de  chanter,  dans  le  même  temps.  On  peut 
remarquer  en  outre  que  le  poète  Phelippot  fait  voyager  ses  mar- 
chands dans  les  pays  voisins  de  l'Artois ,  et  que  cette  partie  de 
la  France  semble  par  cela  même  le  centre  des  opérations  com- 
merciales qu'il  décrit.  Cet  indice  devient  un  argument  si  Ton 
compare  la  langue  du  Dit  des  Marchéans  avec  la  langue  de  TAr- 
tois  du  treizième  siècle.  Au  point  de  vue  biographique ,  philo- 
logique et  commercial,  cette  pièce  ne  manque  pas  d'une  certaine 
importance.  Les  auteurs  de  l'histoire  littéraire  la  considèrent  à 
tort  comme  inédite.  M.  Grapelet  l'a  publiée  dans  ses  Proverbes  et 
dictons  populaires.  Rien  n'est  donc  plus  aisé  que  de  vérifier  si 
mes  raisons  sont  bonnes  et  mes  conclusions  fondées  *. 

Perrot  de  Nesle  :  La  vie  de  Perrot  de  Nesle  n'est  guère  mieux 
connue  que  ses  œuvres.  M.  Dinaux  se  tait  et  les  auteurs  de  l'His- 
toire littéraire  copient  Fauchet,  qui  se  borne  lui-même  à  citer  un 
jen  parti  ^.  Je  n  apporte  point  de  notions  nouvelles  sur  ce  mys- 
térieux personnage  ;  car  c*est  n'en  point  apporter  que  de  faire 
de  ce  trouvère  un  ami  de  Bretel ,  né  dans  un  des  endroits  de 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  148  r".  Jehan  Simone  li  quieus  s'aquita  mietis. 
9.  BariMzan  et  MéoD,  Fabl.  et  Contes,  L  I,  p.  116,  y.  133. 

3.  B.  I.  7222  S  fol.  136. 

4.  Grapelety  Proverbes  et  dicions  populaires,  p.  159. 

5.  ifist.  lUtér.,  t.  XXIII,  p.  669.  Fauchet,  Œuvres,  M.  586  t». 
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TArtois  nommé  Nielle  ou  Nesle  * .  Il  ne  faudra  donc  pas  loi  ap- 
[jliquer  ces  vers  d*un  jeu  parti  : 

Sîre,  pour  ce  mieux  jugîer, 
A  monseigneur  soit  tramis 
De  Mêle  3. 

Au  point  de  \uc  littéraire,  j'ai  quelque  avantage  sur  les  savants 
qui  me  précèdent  et  me  guident.  Je  puis  faire  honneur  à  Perrot 
de  Nesle  de  quatre  jeux  partis  et  d'une  hymue  à  la  sainte  Viei^. 

1.  Perrot  de  Nesle  à  Bretel  :  Aimeriez-vous  mieux  posséder 
votre  dame  richement  vêtue  d'une  robe  de  brocart  d'or, 

Ou  en  un  lit  couverte  de  deus  sas  '. 

Bretel  répond  qu'il  préfère  voir  sa  dame  belle  et  bien  ornée  : 

Est  niées  cil  cui  menjue 

Sans  char  povre  mascrue, 
Pourtant  qu*n  puist  avoir  bons  chapons  gras  :  / 

Uns  pli(^ons  gris  vaut  mielz  que  deus  de  chas.  ^  '  *  ^' 

Perrot  appelle  à  son  secours  Ferri  : 

Ferri,  au  droit  desresnier , 

Sont  plus  plcsant  à  mangier 

JNois  gaules,  quant  abatue 

En  est  TesChaille  eschéue 
Que  s'ele  i  fust,  et  pois  hors  de  vuaras 
Ont  meilleur  goust  que  si  fust  le  pesas. 

Bretel  répond  : 

Grîeviler,  bel  chevalier 
Armé  font  miex  à  proîsier 
Que  YÎlain  nu  de  charue  ; 
On  encortine  une  rue, 

1.  Dans  le  département  du  Pas-de-Calais  on  peut  citer  :  Nesles  (arr.  Boalogne), 
riieUcs-lës-Ardrc8,  Nielles-lès-Blequin,  Nielles-lès-Thérouanne . 

2.  B  Vat.  1490,  fol.  VSkr^i  A  vouâ  messire  Gautier. 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  149  v^,  1522,  fol.  165  r^  :  Jehan  Bretel,  respondet. 
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y'CPour  miex  plaire,  quant  Rois  vient  à  Arras 
V'Ët  mieulz  doit  on  amer  le  sis  que  Tas. 

retel  à  Perrot  de  Nesle  : 

Pierot,  Ilquex  vaut  pis  à  fin  amant, 
U  de  sa  dame  estre  jalons  à  tort 
S*ait  bel  acuel  et  raisnable  samblant, 
U  il  i  truist  adîes  samblant  en  tort 
Cruel  respons  et  povre  compaignie, 
Et  si  soit  tons  cuites  de  jalousie. 

Sire  Jehan,  cil  a  dolour  plus  grant 
Ki  de  sa  dame  est  jalous  ;  car  trop  fort 
Se  doute  adies  n'iaséur  n*est  fors  tant 
K'avoee  li  est,  s*a  grignour  desconfort 
Kant  ne  le  voit  et  plus  grand  derverie 
Ke  cil  ki  n'est  mescréus  de  sa  mie. 

Pierot,  cil  a  trop  pis  an  mien  cuidant, 
Ki  aimme  bien,  sans  trouver  nul  confort 
En  sa  dame,  ke  cil  ki  en  doutant 
En  a  bel  ris ,  compaignie  et  déport  ; 
K'assés  vaut  miex  rikece  empéechie 
Ke  povretés  :  ch'est  cose  à  droit  jugie. 

Jehan  Bretel^  bien  me  vois  percevant 
Ke  dl  a  pis  cui  jalousie  mort, 
Ke  cil  qui  est  amis  en  désirant. 
Se  n'est  doutans  de  rien  ensi  recort. 
Miex  vaut  a  tendre  en  espoir  signourie, 
K'en  rikece  languir  toute  sa  vie. 

Pierot,  andoi  vivent  en  languissant, 

Mais  cil  a  pis,  je  le  truîs  en  mon  sort , 

Ki  aimme  adies  ne  n'a  ne  tant  ne  quant 

Des  biens  d'amours  :  c'est  drois  signes  de  mort< 

Cil  a  moût  miex  trois  pois  en  sa  vessie^ 

Ki  en  doutant  a  des  biens  à  le  fie. 

Sire  Jehan,  li  jalous,  bien  m'an  vant, 
N'a  onkes  pais  de  cuer,  nis  quant  il  dort. 


330 

(  S'est  il  adies  en  cuidier  k'en  emblant 
.  Pie  li  toille  on  sa  mie  sans  resoit. 

Kl  jalous  n*est  n*a  pas  si  grant  hascie  ; 

Car  boins  espoirs  le  conforte  et  aïe. 

Ferri,  miex  a  cil  ki  arive  à  port 
Encore  ait  il  un  poi  voie  marie, 
Ke  cil  ki  henge  à  port  et  n'i  vient  mie. 

Sire  Âudefroi,  de  son  chemin  se  tort, 
Ki  n^aimme  miex  fin  désir  sans  poutie. 
K'un  pau  de  joie  en  dolour  eulachie  ^ 

III.  Bretel  à  Perrot  de  Nesle  :  Bretel  demande  à  Perrot,  s'il 
conseutirait,  sur  la  prière  de  la  dame  qu'il  aime,  à  la  laisser 
prendre  un  autre  amant.  Elle  s'engagerait  toutefois  à  redevenir  sa 
mai  tresse  au  bout  d'un  an. 

Perrot  dit  oui  :  Bretel  dit  uou". 

IV.  Anonyme  à  Perrot  de  Nesïe  :  De  deux  amants  éconduits» 
quel  sera  le  plus  malheureux  ?  celui  qui  a  reçu  les  faveurs  de  sa 
dame,  ou  celui  qui  les  attend?  L'amour  qui  soupire  mérite  une 
plus  grande  pitié,  soutient  l'crrot  de  Ncslc.  Croyez-\ous?  reprend 
lanonyme.  Juges  :  Grieviler  et  Ferri '. 

V.  Perrot  composa  en  outre  une  hymne  en  Thonneur  de  la 
Vierge  qu'il  appelle  tour  à  tour  : 

Vergiers  d'amours  Qouri  d'umilité , 


Sourjons  de  biens,  ruisiauf  de  caritë, 
Pilers  del  mont  naissant  de  dignité, 
Castiaus  garnis  de  grant  nobilité, 
Siros  confis  de  douce  confiture^. 


Pruls  de  Boulogise  :  Saluons  un  nouveau  trouvère  :  Prieus 

1.  B.  s.  136,  fol.  XLY  r^.^B.  Yat.  1490,  fol.  148  r°.  Je  puMie  cette  pièce  d'aprig 
le  manuscrit  de  Sienne.  I^  nis.  1490  désigne  Robin  et  non  ÀudelVoi  comme  arbîfns 
désigné  par  Perrot  de  Nfslc. 

9..  B.  Vat.  iàri,  fol.  164  v°  :  Pierrot  de  Neeleamis. 

:\.  B.  Val.  1490,  fol.  145  r°  :  AnUs  Pierot  de  Neele, 

4.  B.  Vat.  1490.  fol.  ^5  f.  Douce  YiergCt  roine ,  nete  ei  pwê.  Cette  j^èoe  a  été 
publiée  |)ar  M.  Keller,  Romvartf  p.  312. 
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vient  pour  la  première  fois  disputer  à  Gérardin  Thouneur  de  re- 
présenter Boulogne.  Le  manuscrit  1490  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  le  désigne  comme  juge  d'un  jeu  parti  : 

Prieus,  souhait  en  trois  dés, 

dit  Jehan  Bretel,  ce  qui  semblerait  indiquer  chez  Prieus  le  goût 
du  jeu^  S'il  est  facile,  disait  Laubardemont ,  de  faire  pendre  un 
homme  sur  quatre  lignes  de  9on  écriture,  il  ne  l'est  pas  déjuger 
son  caractère  et  son  talent  sur  une  seule  chanson.  Je  me  bornerai 
à  quelques  réflexions  :  ne  peut-on  pas  supposer  qu'une  dame 
de  Bourgogne ,  habitant  réellement  Saint-Omer  j  était  courtisée 
par  Prieus?  Le  jeu  parti  devient  alors  très-piquant.  On  voit 
Prieus  allant  la  nuit  à  cheval  an  rendez- vous  de  sa  belle  j  tantôt 
pour  échapper  aux  médisances  des  Boulonnais,  tantôt  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  filous.  On  peut  noter  encore  le  trait  lancé 
par  Jehan  Bretel  (car  le  prince  du  Puy  est  évidemment  Jehan 
Bretel)  contre  l'abbé  de  Vicogne.  L'abbaye  de  Vicogne  était  de 
l'ordre  des  Prémontrés  et  située  dans  les  environs  de  Valen- 
dennes.  L'abbé  auquel  Bretel  fait  allusion  est  probablement 
Guillaume  de  Wercin  qui  gouverna  l'abbaye  de  1238  à  1279  *. 

Sire  Prieus  de  Bouloigne, 
SU  vous  convenoit  amer 
Une  dame  de  BourgoÎDgnc, 
Ki  mansist  à  Saint-Omer, 
Lequel  fériés  vous  anrois; 
pu  quatre  fies  le  mois 
Àier  par  jour  à  li  parler  à  pié, 
'^Ou  à  cheval  par  nuit^  se  fust  negié  ? 

Princes  du  Pui,  moût  resoîgne, 
Cascmi  des  deus;  car  user 
Ne  vauroie  pour  Couloigne, 
J'ai  autre  toile  à  curer  : 
Mais  se  j'avoie  le  cois, 
li  nuis  et  li  palefrois 
Et  li  nege  me  feroient  plus  lié, 
K'aler  à  pié  à  piain  jour  la  moitié. 

1.  GalUa  Cfaristiana ,  Cœnobium  viconiense,  t.  HI,  p.  460. 
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Prieus,  à  boine  besoigne 

Vous  savés  mal  aviser. 

Tant  que  Diex  clarté  tous  doigne, 

Ne  devés  cremir  l'aler 

A  pié,  c*est  tous  esbanois  ; 

Li  noire  nuis  et  li  nois 

Vous  aroient  plus  tost  adamagié, 

Parmi  tout  çou  ke  ariés  cbevaudé. 

Rretel,  barginier  le  loigne 
Et  le  Corée  emporter , 
Puet  on,  cascuns  le  tesmoigne  ; 
Mais  je  sai  bien  assener, 
Au  milleur,  par  sainte  crois. 
Uns  faus  ou  uns  tuepois 
M*aroit  bien  tost  à  plaîn  jour  laidengîé. 
Mais  par  nuit  sont  tout  li  musart  couchié. 

Prieus,  Tabé  de  Vicoîgne 

Porrait  on  par  nuit  reuber 

Ocire  ou  faire  vergoingne , 

Ja  ne  Tories  regreter  , 

Ains,  dirait  on,  c*est  boins  drois. 

Aies  de  jour  ;  c*est  esplois. 
Miex  en  vient  paine  avoir  cuer  apaisié, 
Ke  mains  travail  et  estre  periliié. 

Ne  donroie  une  escaloigne. 
Princes,  de  par  nuit  errer  : 
Pour  tant  k*amour8  m*en  semoigne, 
Et  si  fait  boin  eskever 
Les  mesdis  de  Boulenois, 
K'à  plain  jour,  ce  n'est  nus  nois^ 
Est  on  plus  tost  perçut  et  enterdé  : 
Pour  ce  fait  boin  quant  il  est  anuitié. 

Sire,  prendons  Grieuler 

Par  acort  à  ceste  fois. 

Car  il  fait  bien  et  asclois , 
Si  nous  dira  li  quex  a  miei  raîsnié, 
Ki  miex  a  dit,  s'ait  le  caup  gaaignié  '. 


i.  B.  s.  135,  fol.  XI.VII  v°. 
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EDiFER  OU  Gadifer  :  Quatre  lignes  dans  Y  Histoire  lilléraire^ 
ce  que  la  critique  a  fait  pour  Gaidifer.  Ce  u*est  pas  assez , 
^er  était  clerc  *.  Le  maDuscrit  de  Berne,  s'il  faut  en  croire 
Me  que  possède  la  Bibliothèque  impériale,  appelle  Cuadifer 
ons  l'auteur  de  la  chanson  «  Tant  ai  d'amors  apris  et  en- 

*.  »  C'est  je  crois  une  erreur  de  copiste  que  les  auteurs 
histoire  littéraire  ont  consacrée'.  Lisons  Amions,  et  non 
Miions.  D'un  nom  de  lien  faisons  un  nom  de  famille.  11  n'y 

dans  l'Artois  un  endroit  qui  porte  ce  nom  *  ;  tandis  que 
La  seconde  moitié  du  treizième  siècle,  des  documents  nom- 
=:  et  irrécusables  constatent  à  Arras  la  présence  de  la  famille 
BS.  Bande  Fastoul,  dans  son  Congé ,  nomme  Guillaume , 
mr  et  Henri  Amion  ^.  Le  manuscrit  1490  de  la  Bibliothèque 
aine  nous  a  conservé  une  chanson  ^  de  «  Henris  Amiens  li 
-z  »  plusieurs  manuscrits  renferment  un  dit  d'amours  de 
^8  Amiens  ^;  enfin  un  Lienart  Amiens  était  échevin  d'Ar- 
n  1309  *.  On  pourrait  encore  faire  de  Gaidifer  un  Ange- 
3t  lire  Guadifer  d'Anjous  ;  mais  on  avouera  qu'il  est  plus 
^1  de  laisser  à  l'Artois  l'honneur  d'avoir  vu  naître  celui 
'^ut  à  Arra!»  dans  la  compagnie  de  Bretel,  de  Ferri,  de 
'lier  et  de  Dragon, 
.crehons  l'homme  dans  son  œuvre  et  le  caractère  de  Gaidifer 

le  ton  de  ses  rares  poésies.  La  tâche  est  difficile.  Tantôt 
ifer  professe  l'amour  patient  et  résigné  : 

Nus  ne  se  doit  en  amour  avaneier, 
Se  il  ne  veut  soufrir  tout  par  raison  ; 
Maïs  li  félon  desloial  parçounier, 
Qui  font  semblant  d'amer  par  traîson 
N'asauront  ja  fort  castel  ne  donjon 
Car  n'ont  pas  cuer  de  nului  gerroier. 

I.  Vat.  1490,  table  :  Ce  sont  les  chançom  Gaid\fer,  clerc. 

I.  B.  389,  3*  part.,  fol.  17  v*». 

mit.  littér.,  t.  XXIII,  p.  872. 

1  n'y  a,  en  France,  qu'un  TiUage  nommé  Amions.  Ce  YiUage  est  sitaé  dans  Tar^ 

•ement  de  Roanne  (Loire). 

mbazan  et  Méon,  Fabl.  et  Contes^  t.  I,  p.  115,  t.  98,  etp.  118^  v.  210.  — 

X,  Tnmv.  artés.^  p.  356-358. 

I-  Vat.  1490,  fol.  65  r".  Fueilles  ne  flours  ne  nU  font  pas  chanter. 

1. 1.  La  Val.  81,  fol.  270,  et  B.  Vat.  1490,  fol.  129  V*. 

Oinaiix,  Trouvères  artésiens^  p.  356. 


334 

U  ne  puissent  entrer  à  abandon, 
Puisq*il  voient  desfense  u  gartson 
Tost  ont  torné  le  col  de  leur  destrier. 

Douce  dame,  de  vous  partir  ne  kier, 

Pour  mal  souffrir  ains  atendrai  vo  don, 

Car  trop  est  fols  cil  qui  on  doit  paiier 

Qïne  suefre  duqucs  à  sa  saison.  >•  >  4.  t*  /     **^^ 

'  i\  resamble  le  mauvais  campion ,  ^  '^ 

[    Qi  se  claime  vaincu  sans  mehanier  ; 

Rfaîs  cascuns  doit  esciever  cel  renon« 

Pour  cou,  veil  mieus  morir  sans  raençon. 

Car  nus  vaincu  ne  doit  avoir  loiicr  *. 

Tantôt,  au  contraire,  il  s'emporte,  il  s'écrie . 

Par  grant  effors  m'estuet  dire  et  eanter. 
Ne  me  muet  pas  de  joie  mais  de  raie. 

Il  compare  sa  dame  à  la  calandre  sauvage,  et  lui-uième  à  an 
mourant  : 

C*est  uns  oisiaus  c*on  seut  porter  en  cage 
Au  malade  à  le  fois  par  usage , 
Qnnt  on  n'i  veut  mort  u  santé  trouver  : 
Mais  qant  ne  veut  son  vis  vers  li  tourner 
Lors  le  jugent  à  morir.  li  plus  sage  '• 

£t  il  reprend  tristement  : 

Se  ma  dame  me  vausist  regarder 
De  ses  vairs  ieux  doucement  el  visage, 
Bien  péusse  de  mes  maux  respasser, 
Mais  ne  me  veut  faire  tant  d'avantaje. 
Ains  veut  ma  mort  :  et  jou  ne  Fos  véen 
Nus  ne  m*en  puet  garir  ne  respiter, 
Fors  seul  pités  s*en  li  prendroit  ostage  '. 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  56 1''.  Fragment  de  la  chanson  :  n  Tout  mê  semblé  nolmf,  • 
2  «Kalendrc  est  udh  oiziaus  tous  blans  :  li  aiens  poumons  garist  del  obiniifé  de« 
ic\,  de  qui  la  Bible  defTent  que  nus  ne  mangus^t.  Sa  nature  est  que  quant  de  Toi( 
homme  dehetiet  qui  doit  monr  de  cele  maladie,  tantost  elle'estort  sa  Cmc  et  ad  re- 
garde pas.  »  Brunctto  Latini,  Le  Livre  de  la  naiisanee  de$  choses.  B.  X.  ^303, 
p.  xLim  v". 
3.  B.  Yat.  1490,  fol.  56  Y*  :  Par  grant  e/fors  m'estuet  dire  et  eanter. 
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Les  chansons  de  Gaidifer  ne  sont  pas  le  mnrmure  d*un  amoar 
oCficiely  mais  l'expression  de  sentiments  vrais.  La  pièce  «  Las  pour 
koi  ris  ne  jus  ne  cant,  »  est  pleine  de  tristesse  et  d'émotion. 
Gaidifer  était  vif  et  sensible  :  je  crois  vraiment  qu'il  aima.  Il 
peint  son  amie  avec  les  couleurs  les  plus  riantes  :  aimable,  le  teint 
dair,  les  yeux  bleus,  le  sourire  sur  les  lèvres,  une  aimable  façon 
de  parler  et  d'agir  ^ .  Ce  n'est  point  une  beauté  idéale.  Gaidifer  la 
voit,  et,  s'il  n'avait  peur  de  la  compromettre,  il  la  nommerait  '. 
A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  transformer  Gaidifer  en  grand 
honmie,  et  l'admirer  en  génie  méconnu  f  Mais  à  travers  les  répé- 
tions poétiques  du  moyen  âge,  à  travers  les  monotonies  d'im 
style  uniforme,  on  sent  courir  un  je  ne  sais  quoi  de  naturel, 
qni  vous  touche  et  vous  séduit.  Le  cœur  de  Gaidifer  a  battu, 
et  le  bruit  d'un  cœur  qui  bat  se  fait  toujours  entendre. 

On  connaît  six  chansons  de  Gaidifer  : 

1.  Je  me  cuidoie  bien  tenir  ^, 

2.  Par  grans  effors  m'estuet  dire  et  canter. 
8.  Las!  pour  koi  ris  ne  jus  ne  cant. 

4.  Amours  qui  sur  tous  a  pooir. 

5.  Quant  Dieus  ne  veut,  tout  si  saint  n'ont  pooir. 

6.  Tant  ai  d'ainors  appris  et  entendu. 

Le  manuscrit  1 490  de  la  bibliothèque  du  Vatican  nous  a  con- 
servé les  cinq  premières  chansons  \  11  en  contenait  sept  :  mais 
deux  ont  disparu.  L'une  commençait  par  ces  mots  :  «  Tels  conseille 
autrui  sagement  »  et  l'autre  «  Tout  me  semble  noient.  »  Il  reste 
de  cette  dernière  un  fragment  assez  considérable  que  je  viens 
de  publier  presque  en  entier.  La  chanson  «  Tant  ai  d'amors  ap- 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  à6f*:Je  me  cuidoie  bien  tenir. 

2.  Dans  le  jeu  parti  entre  Bretel  et  Gaidifer  :  Gaidi/er  (tun  jeu  parti,  B.  Vat. 
1622,  fol.  159 1^;  Bretel  dit  à  Gaidifer  : 

Gaidifer  devers  BUngi 
Vous  élcs  un  poi  toamcs. 

Qr  Gaidifer  prend  pour  Juge  sa  dame  : 

Dame  qae  j'aim  sans  tiîchier. 

8i  ToD  vent  se  rappeler  que  blangier  veut  dire  mentir,  et  que  Blangy  est  le  nom  d^un 
tiDage  d'Artois,  on  pourra  penser  que  Bretel  a  fait  un  jeu  de  mots  sur  le  verbe  blan- 
giett  et  que  la  dame  aimée  par  Gaidifer  était  la  dame  de  Blangy. 

3.  M.  KeBer,  Romvart,  p.  269,  a  publié  cette  chanson  d'après  le  ms.  1490. 

4.  B.  Vat.  1490  fol.  56  r<>  à  ô8  f. 
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pris  et  entendu  »  se  retrouve  dans  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale  *.  Gaidifcr  a  soutenu  contre  Bretel  deux  jeux 
partis  intéressants. 

I.  Bretel  à  Gaidifer  :  firetel  lui  pose  cette  question  délicate  : 
On  vous  aime  et  vous  aimez  :  préférez-vous  entendre  dire  du 
mal  de  votre  dame  et  en  penser  du  bien,  ou  en  penser  du  mal 
et  en  entendre  dire  du  bien  ?  Ce  jeu  parti  fut  très-probablement 
soutenu  dans  une  séance  du  Puy .  Après  avoir  répondu  : 

J'aim  mîex  que  soit  décriés 
Mon  pris,  et  son  les  liauciez, 

Gaidifer  remet  le  jugement  de  sa  cause  à  sa  dame,  et  Bretel  à 
Cunclier  '. 

II.  Bretel  à  Gaidifer  :  M.  Keller  a  donné  un  spécimen  mal 
clioisi  peut- être,  mais  enfin  un  spécimen  des  chansons  de  notre 
trouvère  :  moi-même  j'en  ai  cité  plusieurs  couplets  ;  mais  qui 
réussit  dans  la  chanson  peut  échouer  dans  le  jeu  parti,  et  il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  de  voir  comment  Gaidifer  se  tira  de  l'une 
et  Tautre  épreuve. 

Gaidifer,  par  courtoisie  ^, 
Me  respondés  vostre  avis  : 
Se  vous  aviés  vo  cuer  mis 
En  damoisele  jolie , 
Et  loîaument  Tamissiés, 
Li  qucx  vous  seroit  plus  griés, 
Ou  elle  fust  mariée, 
Ou  del  siècle  trespassée  ? 

Jehan  Bretel,  sans  folie, 

Responderai  à  vos  dis  :  '^ 

De  ces  deux  pars  Tune  a  pris 

l^Ies  cuers,  coi  ke  nus  en  die  :  . 

Miex  vauroie,  ce  sachiés , 

Ke  celé  ou  sui  otroiiés 

Fust  morte  et  puis  enterée, 

Ke  DUS  réust  espousée. 

Gaidifer,  Tautre  partie 

Vaut  moût  miex  :  trop  est  hounis 

1 .  B.  I.  la  Val.  59,  fol.  9M  r«.  —  S.-Germ.  1989,  n*»  cxxxi  et  7252  »,  ftal.  130  ^'. 

2.  B.  Vat.  1622,  fol.  159  r*»  :  Gaidifer  d*un  jeu  parti. 

3.  B.  8.  loi.  48  r".  —  B.  Vat.  152-?,  fol.  163  y";  tWO,  fol.  I59t**. 
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Lï  Iiom  hi  pert  a  toudis, 
Celi  cui  il  a  coîsie  ; 
Il  ne  la  noeve  ne  vies  : 
Mais  après  tous  les  nieskié>, 
Puet  celé  estre  recouvrée 
Ki  en  vie  est  demeurée. 

Jehan,  ce  ne  dites  mie, 
Li  recouvriers  est  falis 
D'amour  quant  fenic  a  pris 
De  mari  le  compaignie; 
Car  tost  est  aillours  fichiés 
Ses  cuers  et  cil  tous  iriés, 
Remaînt  ki  tant  Ta  amée 
Ne  n'en  a  autre  saudée. 

Gaidifer,  quant  se  marie 
Damoiscle,  ses  amis 
JN'i  pert  nient  s'il  n'est  faintis, 
K'adont  est  ele  aaisie, 
S'il  sert  bien  k'il  est  paiiés. 
Et  se  plus  ja  n'en  aviés 
K'espoir  et  boine  pensée, 
S'avés  vous  bourse  trouvée. 

Jehan,  vers  tel  vilonnie 

Ert  adès  mes  cuers  garnis  : 

Ja,  se  Dieu  plaist,  n'ert  requis 

Tel  paiemens  de  m'amie  ; 

Adont  faurait  Famistiés 
/Et  s'est  trop  viex  li  marchiés^ 
'  Quant  on  acate  denrée, 
Vl^'uns  autres  a  adesëe. 

Gaidifer,  d'dnciserie 
N'estes  pas  d'amours  nourris. 
K'amours  est  de  si  grant  pris. 
Se  sire  Audefrois  Totrie , 
Ke  deservir  nel  poriés  : 
Ains  devriés  estre  tous  liés, 
S'une  viex  feme  afolée 
Vous  avait  s'amour  dounée. 

Jehan,  n'est  pas  abaissîe. 
Amours  ne  ses  los  péris, 
{Quatrième  série.)  22 
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Par  moi  n*onkes  ne  meffis. 
Vers  celi  ki  m'est  falie  : 
]^lnis  dites  s'uns  renoiiés 
Doit  puis  estre  à  compaignics 
De  boine  gent  alosce? 
^'enil,  se  il  '  vous  agrée. 

Lambert  Ferri.  Lambert  Ferri  vécut  daus  la  seconde  moitié 
du  treizièm.e  siècle.  On  ne  sait  s'il  était  parent  du  maréchal 
Terri,  qui  en  1210  fut  envoyé  par  S.  Louis  pour  commander  des 
troupes  contre  Trincavcl  ^,  ni  de  monseigneur  Ferri  de  Loupey, 
qui  se  croisa  et  combattit  vailianunent,  au  dire  de  Joinvillc  vers 
1 250  ' .  11  est  très-probable  qu'il  appartenait  à  une  famille  bour- 
geoise d*Arras.  Bande  Fastoul  nomme  dans  son  Contjé  Lambert 
Ferri  : 

Anuis  que  je  souffre  et  endure,.. 
Me  fait  au  fil  maistre  Henri, 
Adam,  et  à  Lambert  Ferri 
Prendre  congié*. 

M.  Dinaux  '*  s'est  appuyé  sur  ce  texte  pour  soutenir  que  Lam- 
bert et  Adam  étaient  les  deux  lils  de  maître  Henri  Ferri.  M.  P. 
Paris  a  critiqué  cette  interprétation  ",  qui  cei)endatit  peut  être 
défendue.  En  1 28 1 ,  on  trouve  à  Arras  un  Ferri  «  pelliperius  »  pelle- 
tier, qui  très- vraisemblablement  est  le  parent  de  Lambert  Ferri  ^. 

Ferri  débuta,  je  le  présume,  par  envoyer  des  chansons  au  con- 
cours du  Puy  d' Arras.  A'oiis  en  possédons  deux  qui  ont  été  pu- 
bliées par  ^\.  Dinaux  **.  L'une  est  adressée  «  à  une  douce  dame  de 
grant  nobileté  »  et  commence  par  ces  roots  :  «  Li  très  dous  tans, 
ne  la  saison  novele '^  «  L'autre  n  Anwrs  qui  nia  du  tout  en  sa 


1.  Le  ms.  l.yv>  ddlaBibl.  \at.  p'jrto  :  «<  Se  Dragons  te  yrée^  »  et  le  ms.  1490: 
«  Se  Pcrrins  le  grée.  >* 

2.  Le  i\(iin  de  Tillcnionf,  Vie  de  S.  Louis,  t.  U,  p.  aOfl. 
:\.  Ilist.  de  France,  t.  XX,  {).  2?.:^ 

4.  Barlxizan  (;t  Méon,  Fab!.  vi  Contes,  X.  1,  p.  128. 

5.  Dinaux,  Trouv,  artés.,  p.  341. 
G.  Iltst.  littér.,  t.  xxm,  p.  CJG. 

7.  B.  I.,  c:(Mlefroy,  Inveut,  drs  fifres  du  comté  d'Artois,  p.  510. 

8.  niiiiuix ,  Trouv.  arfrs.,  p.  IWS  et  suiv. 

y.  B.  1.  1-xn  \  fol.  0.70.  \«.  —  72'>'»  ",  Col.  7(1. 
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baillU  »  semble  avoir  été  composée  sur  un  refrain  donné  d'avance 
aux  candidats  : 

Dame  d'Artois,  comtesse  d'onorance , 
Oez  mon  chant,  que  j'ai  au  Puy  chantcy 
Et  si  vos  proi  qu-adès  en  léautey 
Servez  amors  :  c'est  ce  qui  plus  avance  ^ 

On  pent  remarquer  que  la  comtesse  d'Artois  n'était  pas  pré- 
sente à  la  séance  du  Puy  dans  laquelle  Ferri  avait  chanté  sa 
chanson. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  quelle  était  cette  comtesse 
d'Artois.  S'agit-il  de  Mathilde  de  Brabant ,  v  princesse  cour- 
toise, sage  et  bien  élevée^,  »  iille  aînée  du  duc  Henri  II,  épouse 
de  Robert  I ,  comte  d'Artois  et  belle-sœur  de  S.  Louis,  ou  d'A- 
micie  de  Conrtenay  «  bonne  dame  belle  et  sage  ^,  »  épouse  de 
Robert  II,  comte  d* Artois  et  nièce  de  S.  Louis?  S'il  était  permis 
d'attacher  nne  certaine  importance  à  un  mot  qui  n'en  a  peut- 
être  point ,  on  dirait  que  ce  titre  de  «  comtesse  d*onorance  » 
s'applique  à  Mathilde  de  Brabant,  qui,  ayant  perdu  son  mari  en 
1250  à  Massoure,  se  remaria  depuis  à  Gui  deChâtillon,  comte  de 
Saint-Paul.  Les  épithètes  de  sage  «  et  de  courtoise  »  que  Guiart 
donneà  cette  dame  viennent  fortifier  cette  conjecture.  N'cst-il  point 
naturel  qn'élevée  à  la  cour  littéraire  du  lh*abant,  Mathilde  con- 
servât toute  sa  vie  des  goûts  que  son  frère  le  duc  Henri  III  cul- 
tivait, et  que  son  mari  Robert  d'Artois  partageait  *  ? 

Lambert  Ferri  était  maire  de  Saint-Liénart. 

Maires  de  saint  Liénart 
Qui  avés  h  non  Ferri  •"», 

dit  on  jour  Jehan  Bretel.  Aucune  commune  en  France  ne  s'appelle 

1.  B.  1.  72M  »,  fol.  258  v«;  7222  \  fol.  9  V*. 

9.  BnchoD,  Collect.  des  Chroniques  nat,  françaises,  t.  VIII,  p.  9.  Branches  des 
Roffoux  lignages»  par  G.  Guiart. 

3.  HisL  de  France,  t.  XXI,  p.  9\.  Voyez  Le  Nain  de  TillemoDt,  Vie  de  S.  Louis, 
t  IVy  p.  20S. 

4.  Les  deux  beaux-frères ,  Henri  III  de  Brabant  et  Robert  d'Artois,  se  livrèrent 
tous  deux  à  la  poi^ie.  Adcnèj*,  un  des  pins  célèbres  trouvères  du  treizième  siècle, 
vécut  tour  à  tour  à  la  cour  de  ces  princes.  Il  dédia  son  roman  de  Cléomadès 
à  lobai  d'Artois.  Huos  le  cliAlelain  d'Arras  éfait  Tami  flo  Henri  111. 

5.  B.  Vat.  1490,  fol.  169  t"*. 

22. 


Saint-Licnard.  Un  moiueut  j'ai  cru  devoir  corriger  le  texte,  et 
lire  Hennin-T.iétard.  Uennin-Liélard,  célèbre  par  son  abbaye  de 
chanoines  réguliers,  est  situé  dans  Tarrondissement  de  Béthaneet 
le  canton  de  Carvin,  sur  les  confins  de  l'arrondissement  d'Arras  ; 
mais  le  manuscrit  1490  ne  i)ermet  pas  une  i)areille  licence  *  ; 
et  de  nouvelles  rcchcrciies  ne  tardèrent  pas  à  me  montrer  que 
Saint-Liénart  était  aujourd'hui  Saint-Léonard,  prc'S  de  Boulogne- 
sur-Mer^. 

D'abord  la  substitution  de  Léonard  à  Liénart  ne  fait  aucune 
difficulté.  On  trouve  dans  les  archives  municipales  de  Boulogne 
un  document,  a  la  date  de  M 77  ,  intitulé  :  «  Déclarationê  des 
baronneries^  pairies,  fiefs,  arrière- fiefs  et  nobles  tenemens  estans 
en  la  comté  de  Boullongne,  et  des  noms  de  ceux  qui  les  tenoient.  • 
Saint-Liénart  y  est  désigné  en  qualité  de  lief.  Ce  village  parait 
être  d'une  haute  antiquité.  Malbrancq  l'a  placé  sur  la  carte  qu'il 
dressa  pour  représenter  la  Morinie,  vers  Tan  800'.  L'église, 
dans  quehiues  parties,  remonte  au  douzième,  peut-être  même 
au  onzième  siècle.  Les  ruines  d'une  tour  et  le  nom  de  pâture- 
du-Bempart  donné  à  une  pièce  de  terre ,  indiquent  suffisam- 
ment l'ancienne  existence  d'une  construction  féodale^.  S'il  est 
probable  que  Saint-Léonard  fut  des  le  treizième  siècle  habité 
et  fortifié ,  il  est  certain  qu'il  ne  fut  jamais  élevé  à  la  dignité 
de  commune.  Ce  lieu  resta  toujours  un  des  moins  peuplés  et 
des  moins  étendus  du  Boulonnais.  Le  titre  de  maire,  que  Bretel 
donne  à  Terri ,  ne  peut  donc  pas  s'entendre  d'une  fonction  po- 
litique ,  mais  d'une  fonction  administrative.  I.e  maire  était  un 
officier  public  chargé ,  dans  une  sphère  trè«-pcu  étendue ,  de  la 
justice,  de  Tadjuinistration  et  delà  police.  L'évoque,  le  chapitre, 
l'abbaye,  le  seigneur,  l'autorité  qui  dominait  dans  tel  ou  tel  en- 
droit, vendait  ou  donnait  à  ferme  ces  mairies,  dont  les  revenus 
comprenaient  des  droits  éventuels  et  des  produits  naturels.  Pres- 
que toujours  les  maires  joignaient  à  rexercice  de  leur  oflGce  une 

• 

1.  M.  (le  Ui>$si,  dont  PKuropc  enUèrc  <-ounait  ks  mmtc  sii|)érieur,  a  bien  voulu 
m^assiirer  que  ma  transcription  était  ivarfaiteiucnt  conforme  au  texte  du  m»..  1490. 
Je  le  remercie  de  ce  nouveau  témoignage  d'amitié. 

7..  Statistique  monumentale  du  département  du  Pas-de-Calais^  Arras,  I8»3. 
Notice  sur  Vcglise  de  Saint- Léonard ^ji^T  M.  Morand.  Cette  notice  est  eioeilaitc 
Harbaville,  Dictionnaire  du  Pas-de-Calais fS.-LéMU^rà,  t.  II. 

3.  Malbrannj,  De  Moriniset  MoriyiorumrehuSjX.  1,  p.  1. 

4.  Bertrand,  Précis  de  l'/ùst,  de  fiouloyne^  1829,  t.  U,  p.  8.S. 
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exploitation  agricole  ;  ils  étaient  à  la  fois  magistrats  et  fermiers  *  : 
c  est,  je  crois,  dans  ce  seus  qu'il  faut  interpréter  les  paroles  de 
Bretel.  Reste  maintenant  à  rechercher  de  qui  dépendait  Saint- 
liéonard.  Dauh  un  procès-vorbal  de  rassemblée  des  Etats  du  Uou- 
lomiais,  tenue  le  25  octobre  15G0,  ou  voit  que  le  curé  de  Saint- 
Étienne  était  en  même  temps  curé  de  Saint-Liénard''.  C'est  ce  qui 
explique  comment  le  plus  ancien  pouillé  du  Boulonnais  ,  rédigé 
au  seizième  siècle,  lors  de  la  séparation  des  diocèses  de  Boulogne 
et  de  Thérouanne ,  ne  nomme  pas  Saint-Léonard'.  Mais  notons 
que  la  paroisse  de  Saint-Étienne  du  Mont  était  depuis  longtemps, 
comme  le  fut  depuis  1661  la  paroisse  de  Saint-Léonard,  à  la 
collation  de  l'abbaye  de  Saint-Wulmor  de  Boulogne  *  :  notons 
encore  que  cette  abbaye  date  du  douzième  siècle,  qu'elle  reçut 
des  comtes  de  l^oulogne  des  donations  très -considérables  et 
qu'elle  semble  avoir  toujours  dominé  dans  les  territoires  de 
Saint- Etienne  et  d*Outreau.  Dès  lors  ne  suis-je  pas  autorisé  à 
dire  que  Lambert  Ferri  tenait  de  l'abbaye  de  Saint-Wulmer  la 
mairie  de  Saint-Liénart  ^  ? 

n  ne  sera  pas  plus  aisé  d'expliquer  comment  Ferri  était  «  l'ami 
('ourtois  »  d'Edouard  P%  roi  d'Angleterre ,  que  de  montrer  ce 
qu'était  le  maire  de  Saint-Liénart. 

Edouart  chief  des  Engloîs, 
Ferri,  vos  ainîs  courtois, 
Vous  rekiert  vo  jugement... 

b'ccrie  un  jour  notre  trouvère  avec  un  sang-froid  superbe. 

Guens  d'Angau,  ne  quns  bourjois 
Afiert  au  conte  de  Blois^...., 

I.  Cartul.  de  Kotre-Dame  de.  Paris,  éd.  Guérard,  Prolégomènes ^  t.  1,  p.  c\liv. 
Vojfei  encore  dans  Y  inventaire  des  titres  du  comté  d'Artois^  par  Godefroy  :  p.  30i, 
UQ  Jean  de  Broart ,  maieur  de  Wallencort  en  1267  ;  p.  340,  un  Jean ,  maicur  de  Neu- 
ville. 

3.  Stai.  Mon.  du  dép,  du  Pas-de-Calais,  18â3,  4^  livrais.,  p.  3. 

3.  Ce  pouillé,  en  latin,  fut  publié  en  1A48. 

4.  Dus  une  liste  de  paroisses  du  diocèse  de  Bonlof^e,  dressée  à  la  tin  du  dix-sep- 
Uème  siècle,  la  paroisse  de  Saint-I^onard  est  indiquée  dans  le  doyenn*'^  de  Bonlogne, 
distinctement  d'Echinghem,  d'Outreau,  d^Iskes  et  de  Saint-fitiennc. 

â.  J'ai  été  guidé  dans  cette  dernière  et  délicate  partie  de  mes  recherches  par  le  plus 
oiillgeant  des  savants ,  Fauteur  de  la  Topographie  ecclésiastique  de  la  France, 
M.  Jules  oesnoyers.  M.  Godin,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  a  bien  voulu  me  donner 
(rcxceilents  avis. 

fi.  B.  Vat.  1490,  fol.  1C4  v*». 
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rfpri>ud  timidejneiit  et  avec  mille  excuses  l'adTeruini 
Hobcri  du  Caisiioi.  Les  paroles  de  Fcrri  soûl  for. 
doute  u't^t  pus  puruiis  :  i'Vrri  coanaî&saiL  Kdoiurd-  ii 
lu  ville  de  lltiulognc  fureut,  sous  le  ri-ç^ne  de  mai 
trc  des  relations  pnliliijue»  de  la  Frouce  cL  de  l'Ai 
suflit,  pour  N'en  ronvaincre ,  de  ie  rupjielcr  les  pùip^ 
rtivolte  des  barons  anglais  ,  l'appui  cunstaot  que  taX 
pnHu  à  la  cautie  de  Hiruri  1)1 ,  v(  le»  nomlireui  tcnia 
fit  en  Franco  toute  la  famille  royale  d'Angletem.  El 
par  cicniplc  ',  le  pape  envoya  Gui  Fulcodi  pour  retiLlitki 
eaim  Louis  aecouipagoa  jusqu'il  Buakigne  le  l^t,  ijai 
dam  cette  ville  fort  longtemps.  Quand  les  enioyét  ^' 
parureut,  ils  furent  maltraita»  et  plu-sicrunt  de  Icunt 
Sous  l'impulsion  de  la  politiquti  frunçaise  ,  l'ogùiûoii 
était,  à  Ikiulugne  et  dans  le  Roulonnais,  trte-bvorablt  : 
piic  de  lacuiise  rojale.  Ne  pourrail-ou  pas  pràmiBD 
les  tristes  circonstances  où  se  trouvaieut  lus  partisans  de 
Ferri,  officier  de  l'abbaye  deSaiiit-Wuliuer,  leur  raid 
service,  ou  que  même,  en  sa  qualitt^  de  troiivjrK,  iltoll 
fortune  d'être  présenté,  daus  uu  de  se»  voyaycs,  an  jmt] 
Edouard?  U  n'est  pas  possible  qu'uii  trouvère  wâîwi'n 
tois  du  roi  ou  du  futur  roi  d'Angleterre,  s'U  n'a  pas «i 
torisé  à  celle  familiarité  jKir  des  reULioiiK  actélieuRs-  ^\ 
croire  que  le  maire  de  Saint-Liénart  trouva  dam  n  sit 
administrative  {car  il  no  resta  peut-iMn?  pas  tonjours  main 
dans  sa  situation  littéraire  à  Boulogne  et  à  Arras,t'1ioiiiM!0  ' 
si  haute  amitié. 

Lambert  Ferri  était  l'ami  de  Bretel,  de  Grieviler  de 
pot  Verdière,  de  Robert  de  le  Pierre,  de  Robert  du  Cûsw. 
Jehan  de  Marli,  d'Adum  de  la  Halle.  On  dît  mt^tne  qu'il  ai 
ce  dernier  ^.  Ferri  avait  une  nature  aimable  et  pare^âeuie: 
niait  tous  les  plaisirs  qui  ne  dnimeat  point  de  peine  et  fosl^ 
vie  une  suite  de  jours  heureux,  il  manquait  moins  de  tx) 
que  d'ardeur*.  Les  jeux  de  hasard,  c'est-à-dire  l'infenril 
des  trois  dés,  avaient  pour  lui  uu  irréststihle  attrait. 


Ferri,  li  jeus  de  hasard 


1.  LeKain  deTillemont,  ¥h 

3.  tlinaux,  Trouv.  arlrn.,  t.  Il 
3.  B.  Val.  1400,  fol,  104  r".  — 1 


!.  toHid,  1.  IV,  p.  317©!  3-u. 
I3U,  fol.  49  %■<•. 
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A  qui  vous  estes  sougis, 
.  Vous  a  fait  si  droit  musard  K 

Les  émotious  du  jeu  préparent  uaturellcment  aux  plaisirs  de 
ramour,  et  Ferri  ne  semble  pas  avoir  dédaigné  les  unes  plus 
qae  les  autres.  Il  ne  regardait  pas  Tamour  comme  un  combat 
de  sentiments  violents,  mais  comiiic  un  pacifique  passe-temps  ''. 
Faire  longtemps  à  une  dame  une  cour  inutile  lui  semblait  chose 
naturelle',  et  abandonner  Tespérancede  plaire  tant  qull  reste 
une  lueur  d'espérance,  lui  paraissait  chose  honteuse  ^.11  n  avait 
point,  comme  Bretel,  la  passion  du  succès.  Eu  voyant  Ferri  dé- 
laisser la  chanson  et  se  livrer  au  jeu  parti,  on  comprend  pour- 
quoi Bretel  lui  reproche  son  insouciance.  En  amour,  il  aimait  à 
flâner.  Au  reste  il  n  a  pas  craint  d'avouer  que  le  métier  d'amant 
était  à  ses  yeux  très-préférable  à  la  condition  de  mari,  et  la  mau- 
vaise opinion  qu'il  avait  en  général  des  femmes^,  jointe  à  la 
crainte  des  tourments  inévitables  de  la  jalousie,  paraissent  l'a- 
voir consacré  au  célibat. 

Sire,  jou  ai  véu  taut  de  tourment 
Alaris  jalous  avoir  et  tant  d'ahans. 

Pour  sa  moullier  à  waitier, 
Que  jou  aiin  mieus  à  amer  contre  un  ceut 

K  a  marier.  Lî  amis  à  dis  tans 

De  déduit^  au  droit  jugier  : 
Qaut  ele  puet,  a  lui  vient  achesmée, 

Et  au  mari  waucendrée  *. 

Ferri  me  rappelle  en  quelque  façon  Begnard.  Begnard  a 
dit: 

Les  dames,  le  jeu,  ni  le  vin 
Ne  m'arrachent  point  à  moi-même. 
Et  cependant  je  bois,  je  joue  et  j'aime  ^. 

1.  B.  Vat.  1490,  ibl.  1C9  v\  Les  dés  jouaient,  daas  la  \ic  des  ti-ouvèreSy  un  rôle 
considérable.  M.  Jubinal  (Août;.'  Recueil  de  fabliaux,  contes,  diis^  etc.,  t.  U,  p.  229) 
dte  une  pièce  dans  laquelle  on  attribue  au  diable  rorigine  du  jca  de  dés. 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  169  V». 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  161  v^. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  173  V*. 
6.  B.  Vat.  1490,  fol.  172  V*'. 

6.  B.  Vat.  1490,  fol.  153  r*":  Lambert ,  se  vous  amies  bien  loiaument, 

7.  Regnard,  les  Folies  amoureuses.  DiTcrtissemcnt.  Scène  V, 
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Umbcrt  Ferri  fut  un  vivenr  litli^raire  :  il  JDupJ 
liiit  pjir  occasion,  nima  |par  dislroction.  L'esprit  et  ■ 
!  avait  pnUHsé  dans  In  poésie,  l'esprit  et  uod  lemrljfl 
dann  un  rsng  dlstnigiié.  Tel  nous  apparaît  Ferri,  i'Qal|l 
sur  quelques  truiu  eH'aC(!s,  de  cra.vonner  ressemUatta 
:'>ionoiiiie  d'un  enractère.  Pacsons  l'i  l'exameD  de  mib 

I.  ferri  à  Itretel  :  Dounez-moi  donc  un  coiiseâ,  I 
L)iimc,qHf  j'uimc  beaucoup  et  lovalcnieot,  rompt  u 
iiioî  et  prend  un  autre  amant;  que  dois-je  faire?  Tonid 
Moi,  me  retirer,  répond  Ferri  : 

Mieux  aiin  sauTrir  le  contraire 
D'estre  en  sa  jjr'son, 
VA  de  vivre  en  sun  ilaogif  r, 
K'àestre  rois  ile  Cesuire. 

Itivtcl  reprend  : 

Ferris,  je  vous  doins  un  don 
Que  cil  qi  sont  coustumier, 
Sont  fol  s'est  drois  qui  lor  paire- 
Vous  les  volés  contrefaire. 

Jugea  ;  le  trésorier  d'Aire  et  Dragon  ' . 

II.  Ferri  à  Bretel  :  Répondez-moi,  prince  da  Pnv.  lui 
lurait-il  autant  de  douleur  à  perdre  que  de  joie  à  fipB] 
bonnes  grâces  de  sa  dame  ?  La  joie  de  réussir  est  pins  m 
lii  douleur  d'éclioucr,  répond  lîrolel.  Non  ,  uoo,  <ÙlFein: 

Mains  a  de  sens  en  vous  k'en  nn  bregier. 


Olroi  d'amours  ne  puet  tant  faire  rire  , 
Coum  escoudis  puet  fjjre  niarnoner. 

I 
Jujjcs  :  tiillarl  et  Hues  d'Arras  ■. 

III.  Ferri  à  llretel  :  Une  dame  ^ous  donne  ou  renda-*» 
(li^s  amis  indiscrets  tous  apprennent  que  la  conduite  dtd 
ilime  est  fort  légère  ;  ii  qui  eu  voudrez-vous  davuit^^l' 
'.lame,  dit  Bretel;  aux  amis  iudiscrctH,  répond  Ferri. 

1.  B.  Vat,  1490,  fol  141  r  :  Jehan  Bretel  par  raison . 

2   B,  Vat,  1490,  Tul.  171  r"  :  Piinces  del  put,  itlonc  vostre  nnuéf 
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Juges  :  Dragon  et  Simon  Pouchin  * . 

lY.  Ferri  à  Bretel  :  Que  vaut-il  mieux ,  pour  un  fin  amant , 
recevoir  loyalement  son  congé  ou  être  toléré  par  une  fausse 
pitié: 

Sachiés  qu*il  m*est  avis , 
Que  mieux  li  vaut  avoir  loial  congié. 
Que  ce  qu'il  soit  faintement  recueillis'. 

Ferri  n*en  convient  pas  ;  Dragon  et  Audefroi  sont  ehoisis  pour 
juges. 

V.  Ferri  à  Grieviler.  Voyez  ci-dessus  le  vingt-cinquième  jeu 
parti  de  Grieviler.  J'ai  publié  cette  composition  diaprés  le  ma- 
nuscrit de  Sienne  ' . 

VI.  Ferri  à  Phelippot  Verdière.  Voyez  encore  l'analyse  de 
cette  pièce  dans  la  notice  que  j'ai  consacrée  ci-dessus  à  Phelippot 
Verdière  * . 

VII.  Ferri  à  Robert  de  le  Pierre.  Voyez  ce  jeu  parti  à  l'article 
de  Robert  de  le  Pierre  *. 

Vni.  Ferri  à  Robert  du  Caisnoi  ; 

Robert  del  Caisuoi  amis , 
Je  vous  dément^  respondez, 
Llquels  sera  mieux  vos  grés 

de  remporter  le  prix  dans  les  tournois  ou  d'obtenir  les  faveurs 
de  votre  dame?  Les  secrètes  voluptés  de  l'amour  ont-elles  pour 
vous  un  attrait  plus  séduisant  que  les  jouissances  publiques  de 
la  gloire  ?  Robert  du  Caisnoi  est  fort  embarrassé  ;  mais  voici 
qu'une  charmante  image  revit  en  sa  mémoire,  et  notre  bourgeois 
se  prononce  pacifiquement  en  faveur  de  l'amour.  Ferri  l'attaque 
avec  une  vivacité  singulière  : 

Messire  Robert,  repris 
De  tel  parole  serés. 
Pris  d'armes  est  tieus  bontés 
Que  cil  ki  en  est  eslis, 

1.  B.  Vat  1490,  fol.  150  r*"  iSIre  Bretel  entendes. 

2.  B.  Vat.  1522,  fol.  162  r"  :  Sire  Jehan  Bretel^  vota  demant  gie. 

3.  B.  S.  130,  fol.  50  y*"  :  Grieviler^  fai  grand  mestier. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  143  T^  :  Biau  Phelippot  Vredierjevousproi. 

5.  B.  Vit.  1490,  fol.  142  v".  1522,  fol.  163  v*.—  B.  S.  fol.  39  t"  :  De  çou  Robert 
dé  le  Pierre. 


Vaut  moult  inîeus  en  tous  eudrois 
En  liounour,  que  se  d* Artois 
Estoit  sires  ligement. 
Mais  je  croi  certainement 
Que  vous  vos  estes  perçus, 
Que  11  couart  vivent  plus. 

m 

La  discussion  s^animc.  Ferri  prend  pour  arbitre  Edouard,  n»i 
d'Angleterre;  Robert  du  Caisuoi,  Giiarles,  comte  d'Anjou  et  de 
niois  ' . 

IX.  Ferrià  Jehan  de  Marli  :  Quel  CKt  celui  qui  aime  le  plus, 
celui  qui  est  jaloux  ou  celui  qui  ne  Test  pas  ?  Celui  qui  est  ja- 
loux, dit  Jehan  de  Marli. 

Fait  loiautés  amer  jalousement 

Et  faintis  est  cil  qui  aime  autrement  '-'. 


Jalous  mescroît  à  tort  et  lict  souvent  : 
Loiaux  amans  croit  s'amie  entre  cent, 


répond  Ferri. 

Bretel,  dites  sus  ce  le  jugement  : 
Voici  mestre  Jehan  qui  siassent  ^. 

X.  F^ri  à  Bretel  :  Une  demoiselle  d'un  haut  mérite  vous 
aime  et  est  aimée  de  vous  : 

Mais  li  otrois  de  s'amour 
Ne  vous  est  mie  dounés  : 
S'il  vous  estoit  présentés, 
L'ameriés  plus  aspremant , 
Après  le  don  ke  devant  ? 

Bretel  répond  : 

Lambert,  teus  est  mes  pensés , 
Ke  ja  certes  à  nul  jour 
N'estroie  d*amours  fievés, 

1.  B.  Vat.  14U0,  loi.  \ù'k  r"  :  Robert  del  Caisnoi  amis. 

2.  (I  Hx  verà  zclot>pi&  aflbctus  crcscit  ainandi.  >»  £rotica  seu  amaioria  Andréa 
Capellani  Regii,  IGIO,  p.  231. 

a.  B.  Vat.  1522,  fol.  168  r^  :  Respondcipar  courtoisie. 
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Aius  aroie  adiés  paour 
Ke  ne  pensast  al  retour  ; 
Mais  se  li  dons  n'iert  douués 
Dont  seroie  affremés , 
£n  araer  sans  retraiant 
A  tele  amour  me  commant*. 

XI.  Breiel  à  Ferri  :  Une  dumc  a  deux  amants  à  la  fois  :  elle 
ne  mérite  point  leurs  hommages.  L'un  d'eux  persiste  et  s'efforce 
de  bien  foire  sa  cour  ;  l'autre  se  repent  et  cherche  à  se  retirer  : 
lequel  est  le  plus  estimable  ? 


/■ 


Je  vous  di  que  mieus  doit  plaire 


)    A  tous^  cil  qi  sans  retraire 
[    Furnist  çou  qMl  entreprent 
j    Que  cil  qi  couardement 
Le  lais  :  car  j'^sTtesmongnier 
K'i  le  fait  par  cuer  lanier. 


Bretel  répond  prudemment  à  Ferri  : 

Lambert  se  doi  marchéaut, 
S'en  vont  anuis  au  Crotoi, 
Aviegne  que  païsant 
Lor  dient  :  en  ces  ausnoi 
A.  X.  larrons  de  put  aire  : 
Cil  fait  mieus,  qi  s'en  rep<ure 
Pour  aler  à  sauvement , 
Que  cil  qi  va  folement 
Vers  aus  tout  le  droit  sentier  ^ 
Por  le  péril  asaler. 

Juges  :  Gaidifer  et  Pcrrin^. 

XIL  Bretel  à  Ferri  :  Lequel  des  deux  est  le  plus  habile  en 
amour?  L'amant  qui  ne  pense  qu'à  satisfaire  ses  désirs,  ou  Ta- 
maut  qui  ne  pense  qu'à  satisfaire  les  désirs  de  sa  dame?  Le 
meilVsur  et  le  véritable,  c'est  Ferri  qui  répond,  ne  doit  dc- 
oiander  à  sa  dame  que  ce  qu*elle  croit  pouvoir  lui  accorder. 

Tous  jours  ne  ja  en  ma  vie 

1.  B.  s.  136,  fol.  XL  v"*  :  JeJian  très  bien  amerès, 

7.  B.  Yat.  1490,  fol.  161  v^  :  Ferri,  il  sont  doi  amant. 
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Ne  requerrai  ma  dame  fors  ses  grés  : 
£d  cou  morrai,  car  en  tel  piel  fui  nés  * . 

XIII.  Bretel  à  Ferri  :  Vous  rencontrez  deux  dames  paiement 
belles  :  celle-ci  vous  fait  un  grand  accueil,  et  celle-là  vous  rend 
simplement  vos  saints.  Laquelle  vous  inspirera  une  plus  grande 
confiance  ?  Celle  qui  se  tient  sur  la  réserve,  répond  Ferri. 

.  Juges  :  Gaidifer  et  Grieviler  Baimbaut  ^. 

XIV.  Bretel  à  Ferri  :  Vous  aimez  une  dame  orgueilleuse  et 
méchante.  Pour  vous  venger  de  ses  dédains,  vous  demandez  à 
Dieu  de  la  rendre  laide,  pauvre  et  malheureuse.  Dieu  exauce 
vos  vœux.  Serez-vous  satisfait?  Non,  certes,  répond  Ferri,  je 
serais  désolé;  mais  je  ne  ferais  jamais  une  telle  imprécation'. 

XY.  Brelel  à  Ferri  :  Lambert,  vous  avez  une  amie  (c'est-à- 
dire  une  maîtresse)  à  Abbeville.  Elle  vous  trahit  :  aimeriez-vous 
mieux  la  trouver  morte  et  fidèle,  ou  vivante  et  repentante.^ 
Vivante,  s'écrie  Ferri, 

Car  Je  n*eii  porroiemie 

Au  cuer  avoir  duel  plus  grant, 

Que  li  perdre  en  mon  vivant. 

Bretel  n*est  pas  de  cet  avis  : 

Mieus  vaut  morte  druerie , 
Que  vivre  à  tel  vilounie , 
Et  mieus  vaut  aler  qerant 
Boine,  q'avoir  mal  qerant. 

Fei'ri  ne  cède  pas  : 

Sire  Jehan ,  vous  parlés 
A  manière  d'un  enfant , 
Trop  avés  le  cuer  cangant  : 
S*en  devés  mains  estre  amés  : 
Et  puisque  vous  conparés , 
Je  dis  que  boine  boulie 
Et  viande  de  raaisnie , 
Qant  on  l'a  à  son  coumant, 
Vaut  mieus  qu'aler  pourqachant  ^ 

I.  B.  Vat.  1490,  fol.  149  r°  :  Lambert,  il  sont  doi  amant. 

?..  B.  Vat.  1490,  fol.  iMt":  Amis  Lambert  Ferri,  vous  trouvères. 

3.  B.  vat.  1490,  fol.  167  y^:  Lambert  Ferri  s'unê  dame  orgueilleutB. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  163  t°  :  Lambert  une  amie  avès. 
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XVI.  Bretel  à  Ferri  :  Si  vous  aimiez  beaucoup  dame  ou  da- 
moiselle,  dont  vous  ne  dussiez  être  jamais  aimé,  \errioz-vous 
sans  chagrin  un  autre  amant  jouir  de  ses  faveurs  ? 

Sire  Jehan,  bien  sachiez 
De  ceste  querelle  : 
Sui  je  moult  bien  conseilliez , 
S'ele  estoit  meselle 
Celé  a  cuî  me  sui  donnez , 
Si  vaudroie  mieux  assez 
Que  mon  euer  en  Innguesist, 
Q'autre  son  preu  en  féist. 

Bretel  s'inquiète  peu  de  savoir  qui  conseille  Ferri.  Il  s'anime 
il  s'euflaDune,  il  traite  de  fou  son  ami,  qui  répond  : 

Sire,  ne  vous  courouciez , 
La  lune  est  nouvele  : 
Si  croi  que  vous  en  avez 
Plus  tendre  cervele. 

Juges  :  Prieus  et  Cunelier  * . 

XVII.  Bretel  à  Ferri.  Le  jeu  parti  suivant  ne  se  trouve  que 
dans  le  manuscrit  de  Sienne.  La  rareté  et  le  mouvement  de  cette 
pièce  méritent  Tattention. 

Lambert  Ferri,  drois  est  ke  m*entremete 

De  vous  partir. 
Se  vous  vaurriés  avoir  bêle  amiete 
A  vo  plaisir, 
Ki  fust  sage  et  souffissans , 
Et  vous  amast  bien  tous  tans. 
Par  si  ke  se  jamais  talent  aviés 
D'une  autre  amer  ke  tantost  morissics. 

Sire  Jehan  Bretel,  de  tel  chosete 

Sai  bien  coisir  : 
J*en  preng  Tamotir-bele  et  boine  et  sndete 
Sans  amenrir, 
S'ere  tondis  ses  amans 
Et  se  vers  H  sui  cangans. 

1  B.  S.  136,  fol.  xLnt  r*;  B.  Vat.  1490,  fol.  160  v«;  et  1522,  fol.  164  T°  :  Feni 
te  vous  bien  amies. 
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Un  tout  seul  jour  j*otroi  ke  deriiée 
Soie  tantost  et  à  la  mort  jugiés. 

Lambert,  petit  âmes  vo  testelete^ 

Quant  à  morir 
y<^  otroiiés  pour  si  courte  amourete  : 
La  mort  sentir  ^"^ 

Vous  covenroit  ains  deus  ans 
S*en  prison  n'estiés  manans. 
Car  nus  errans  tant  fust  d'amours  paies 
Ne  si  porroit  garder  d'estre  engigniés.  « 

Sire  Jehan  Bretel,  grant  foliete 

Vous  oi  jehir. 
Mes  cuers  s*est  mis  si  ferm  en  l'estakete 
D*amour  servir, 
Ke  ja  n'en  serai  restons 
Pour  mal,  mais  je  sui  créans 
Ke  vous  cuidiés  ke  cascuns  fust  cangiés 
Autres!  tost  com  vous  vous  cangeriés. 

Lambert,  cangier  vous  convenroit  par  dete 

Tel  aatir  ; 
Oi  d'amor  à  tous  jours  soufTrete 
Sans  repentir 
Ki  n'est  pas  voir  disans  ; 
Autretel  vous  est  pendans 
Devant  les  ex  :  ja  se  vous  m'en  creiés 
En  tel  péril  vo  vie  ne  metrlés. 

Sire,  ne  sai  pour  coi  tel  parolete 

Faites  oir  : 
J'aim  por  amors  pieça  une  damete 

Ki  moût  souffrir  ^  ^ } 

M'a  fait  de  divers  ahans  ^      it^(*^  .'' 

Et  de  petis  et  de  grans.  '  ^ 

Onkes  pour  çou  n'en  fui  descoragiés 
De  li  amer  ne  n'ere,  ce  saciés. 

Grieviler,  nus  n'est  si  frans 
Ki  lues  ne  fust  desirans 
D'une  autre  amer  tant  se  fîist  bien  loglés , 
Et  k'à  la  mort  ne  le  menast  pechîés. 
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Perrin,  ciex  est  pau  poissans 

Ki  en  amours  n'est  tenans. 
tout  anssi  ferm  ke  s'il  i  fust  loiiés 
Jamais  mes  cuers  n'en  seroit  desvoiîés*. 

XVIII.  Breleî  à  Ferri  :  Vaut-il  mieux,  à  votre  avis,  voir  sa 
dame  trois  fois  par  semaine  an  milieu  de  grands  obstacles  ou 
dix  fois  Tan  seulement  sans  difficultés?  Ferri  ne  craint  pas  les 
obstacles,  et  trois  fois  par  semaine  il  espère  les  surmonter. 
Aussi  dit-il  : 

# 

Sire,  quant  amours  guerroie, 
A  moi,  c'est  drois  oiguemens 
Quant  il  en  prent  la  monnoie, 
Miex  en  vault  li  paiemens; 
C'une  nef  ne  face  au  Dan 
Toute  plaine  de  safran , 
Amours  n'est  mie  souveraine 
Qui  bien  et  dolours  n'amaine. 

Lambert  miex  m'acesmeroie 

D'uns  riches  acesmemens 

A  Nataus,  que  se  vestoie 

Chacun  jour  saoulemens  : 

^fi'est  preus  qi  set  de  Tnstan. 
/'  Assez  vault  miex  plain  un  van 
^    De  joie  qui  est  certaine , 
\Oueplus  de  joie  grevaîne  2. 

XEX.  Bretel  à  Ferri.  Un  amour  vif  et  sincère  unit  deux 
amants.  L'amant  quittera  sa  maîtresse  et  prendra  femme,  ou 
il  partira  pour  la  croisade  qui  se  fait  dans  la  Fouille^.  Entre 
ces  deux  partis  la  femme  peut  choisir.  Allons,  Lambert  Ferri, 
donnez  un  conseil.  Si  cette  dame  veut  écouter  mes  avis,   dit 


1.  B.  8.  fol.  xux  \^  :  Lambert  Ferriy  drois  est  ke  m'entremete, 
.    2.  B.  Vat.  1490,  fol.  148  v°;  rt  1522,  fol.  153  r^  :  Ferri,  se  ja  Diêx  vous  voie. 

3.  Il  n'eftt  pas  étonnant  que  Bretel  ait  fidt  alluHion  à  Texpédition  que  Charles  d*An- 
joD  Goodaiflit  contre  Manfrcd  et  qui  se  tcnnina  ])ar  la  défaite  et  la  mort  de  ce  der- 
nier en  1200.  Cliarles  d'Aiyou  était  potelé,  et  en  continuelles  relations  littéraires  avec 
les  tronvères  de  rArtois.  Adam  de  la  Halle  suivit  le  comte  d'Anjou  à  Naples,  où  il 
composa  vraÎRemblablcment  son  ]K)ëme  du  Koi  de  Sicile.  Perrin  d'Angecoart,  Robert 
do  GÛHioi,  Jehan  Bretel  coimaissaient  personnellement  le  frère  de  S.  Louis. 
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Ferri,  elle  retiendra  son  amant;  car  elle  aura  plas  de  plaisir 
à  le  voir,  mt^me  marié^  qa*à  ne  le  point  voir  du  tout  :  et  Ferri 
invoque  les  proverbes  : 

Poi  de  confort  apaise  cuer  marri. 
Aliex  vault  un  poi  que  iiieus. 

Bretel  répond  avec  raison  : 

Lambert,  adez  li  est  renouvelée, 
L*amour  de  lui  dont  elle  a  mal  joî. 
Quant  le  revoi,  et  moult  li  desagré e , 
Quant  autre  jot  de  ce  qu'elle  a  nom'. 

Mais  Ferri  persiste  à  penser  que 

Li  demourer  vaut  miex  la  moitié. 

Juge  :  Dragon  *. 

XX.  Bre^rf  à  F^rri  ;  Deux  amants  experts  et  loyaux  servenl 
diux  dames.  L'un  a  réussi,  l'autre  non.  T.es  deux  dames  rom- 
pent avec  leurs  amants  et  en  prennent  deux  autres.  Des  dames, 
quelle  est  la  plus  coupable?  des  amants,  quel  est  le  plus  mal- 
heureux? I^  dame  la  plus  coupable  est  celle  qui  a  déjà  donne 
ses  faveurs  ;  Famant  le  plus  malheureux  est  celui  qui  les  a  re- 
çues. Tel  est  Fa  vis  deFerrL  Tous  deux  en  appellent  à  Copart  et 
a  Adam  : 

G)part,  dolcur  adurée 

Â  cil  qui  pert  richesce  cooquestée, 

Et  plus  se  deut  quant  il  est  apouris» 

Que  ne  fet  cil  qui  tous  temps  fu  mendis.  -*:       ■' 

Adam,  qui  a  pris  disnéé,  '  '     "    ^^ 

Mix  puet  perdre  repas  de  la  vcsprée 
Que  li  jéuns,  cil  n'est  pas  tant  hais 
Qui  paie  trop,  com  cil  qui  paie  envis  ^. 

XXI.  BreXtX  à  Ferri  :  L'amant  qui  soupire  et  «  sert  en  bon 
espoir,  »  est-il  plus  désireux  de  continuer  le  vasselage  d'amoar 
que  celui  qui  «  en  esttenans.*^  »  Ferri  prend  ce  dernier  parti, 
que.  combat  Bretel. 

1.  B.  s.  136,  fol.  44  v".—  B.  Vat.  1522,  fol.  io3  r<*  :  Lambert  Fèrri  une  dame 
est  amée. 
3.  B.  Yat.  15'>2,  fol.  154  r^  :  Fern^  ils  sont  dot  fin  Mal  amant. 
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Sire  Jehan,  dame  doit  bien  voloîr 
Et  veit  que  cil  de  qui  elle  a  Tonimage 
Soît  preus,  hardis,  et  bons  sans  remouvoir , 
Et  cil  doit  bien  le  cuer  avoir  si  sage. 
Qui  got  d*amours,  qu'il  doit  estre  parans 
Plus  en  honneur  servir  que  li  servans , 
Quar  il  set  bien  pour  coi  il  fait  bonté  : 
Mes  cil  qui  sert  faut  bien  à  son  pensé. 

Lambert  Ferri,  qui  a  pris  son  manoir 
En  paradis,  il  est  hors  de  servage 
Ne  li  puet  mais  de  Dieu  servir  chaloir  : 
Quar  ataint  à  la  fin  de  son  ouvrage. 
Pour  achever  est  chascuns  besoignans. 
Li  saoulés  doit  bien  estre  arrestans. 
Ja  ne  verrez  moine  c*on  face  abbé 
De  bkn  servir  Eglise  entalenté. 


Point  de  jugement  * . 

XXII.  Bretel  à  Ferri  :  Je  suppose  que  vous  aimiez  sincère- 
meut  une  dame.  Préférez- vous  qu'elle  soit  votre  maitresse  et  la 
femme  d'autrui,  ou  votre  femme  et  la  maitresse  d*autrui  ?  Ferri, 
qui  semble  avoir  été  fort  galant,  n'hésite  pas  : 

Me  vauroit  mieus  que  ma  dame  au  cors  gent 
Eust  baron,  si  fust  à  moi  pensans. 

Bretel  reprend  : 

Ferri,  che  vient  de  trop  ponre  escient  : 

Qi  mieus  amés  à  mengier 

A  servans,  k*aveuc  le  couvent. 

Premier  qui  sa  famé  a,  à  son  voloir  le  prent  ^, 

XXIII.  Le  prince  du  Puy  (probablement  Bretel)  à  Ferri  :  Com- 
ment et  pourquoi  une  dame  prend-elle  un  amant?  Ferri,  qui 
ne  semble  pas  avoir  eu  des  femmes  une  très-bonne  opinion,  dé- 
clare que  la  femme  a  toujours  le  cœur  en  mouvement,  et  que 
les  mouvements  désordonnés  de  ee  cœur  la  livrent  à  Tun  ou  à 
lantre  pour 

Que  sa  volonté  soit  accomplie. 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  145  \^^et  1522,  fol.  167  r"  :  Lamberl  Ferri,  lequel  doUmiex 

m^er, 

7.  B.  Vat.  1490,  fol.  153lr^  :  Lambert  se  vous  amies,  bien  loiavment. 

V.  {Quatrième  série.)  2;< 


VA 
lîretel  croit  devoir  la  défendre  : 

Car  ele  aime,  par  droite  courtoisie, 
Pour  esk  lever  ami  de  perdre  vie. 

Juge  :  Dragon  \ 

XXIV.  Le  prince  du  Puy  (Bretel)  à  Ferri  :  Aimea&-vous  mieux 
que  votre  dame  vous  dise  nettement  :  «  K*espérez  pas,  >•  ou 
quVIle  vous  donne  un  rendez-vous  pour  cacher  ses  véritables 
sentiments  ?  —  Je  préfère  le  rendez- vous.  C'est  perdre  votre 
temps,  reprend  Bretel.  Peut-être,  réplique  Ferri  ;  et  puis 

On  set  c*on  lait,  mais  on  ne  set  c*on  preut. 
Juges  :  Dragon  et  Grieviler  ^. 

XXV.  Le  prince  du  Puy  (Bretel)  à  Fe^ri  :  Celui  qui  aurait 
obtenu  de  sa  dame  doux  regard  et  bon  accueil  tous  1rs  jours  de 
l'année,  aurait-il  perdu  son  temps?  Kon,  certes,  dit  Ferri. 

Juges  :  Pierre  Wion  et  Vuaghes  Wiou'. 

Je  di,  quoi  que  nus  en  die, 
Qu'il  a  bien  et  vaillamment 
Emploie  son  errement 
Puisqu'il  la  veut  à  amie. 

1.  B.  \<%  U90,  fol.  17»  V:  Entendes  Lambert  Ferri. 

'?..  B.  Vat.  1490,  fol.  l':\V*:Ferriàvoitrrensclent. 

J.  B.  Vat.  lioo,  fol.  IC9\":  Lambert  Ferri,  je  tous  parL 

Louis  PASSY. 


(La  fin  au  prochain  numéro,) 


NOTE 


SUR 


L'ÉTENDARD  DE  JEANNE  D'ARC 


On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  mois  les  journaux  ont  aq- 
iioncé  la  découverte  d'une  tapisserie  sur  laquelle  est  représentée 
Jeanne  d'Arc  visitant  à  Chinon  le  roi  Charles  YII.  GrAce  à  la 
libéralité  de  H.  le  marquis  d'Azeglio,  cette  tapisserie  est  aujour- 
d'hui exposée  aux  regards  des  curieux  dans  le  Musée  historiqut* 
(l'Orlé^nSy  dont  elle  est  devenue  la  propriété. 

L^intérêt  excité  par  ce  monument  iconographique,  quelque  im- 
parfait qu'il  soit,  prouve  uue  fois  de  plus  que  rien  de  ce  qui  touche 
à  rhéroïque  jeune  fille  qui  donna  une  si  vigoureuse  impulsion  à 
la  défense  nationale  au  moment  d'un  suprême  danger  ne  saurait 
nous  trouver  indifférents.  Aucun  détail  sur  sa  personne,  sur  sa 
vie,  sur  ses  habitudes,  ne  peut  lasser  notre  curiosité.  Une  de  ses 
armeS|  un  morceau  de  son  armure,  la  quenouille  même  qu  elle 
emportait  aux  champs  serait  pour  nous  la  plus  sainte  de  nos  reli- 
ques nationales,  et  {>ourrait  se  placer  de  pair  avec  ce  que  le  Musée 
des  souverains  contient  de  plus  précieux. 

Un  nombre  considérable  d'œuvres  d'art  ont  été  inspirées  et 
.seront  inspirées  encore  par  la  Pucelle.  La  poésie  et  la  peinture 
se  sont  efforcées  à  Tenvi  de  nous  en  offrir  l'image;  mais  il  faut 
avouer  qu'aucun  artiste,  sans  en  excepter  les  plus  éroinents,  n  a 
réussi  jusqu'ici  à  créer  ce  type  idéal  qui  s'impose  une  fois  pour 
toutes  à  l'admiration  de  tous,  et  que  l'antiquité  mieux  douée  eut 
déjà  trouvé  et  fixé  à  jamais.  A  défaut  de  cette  puissance  qui  con- 
sacre définitivement  le  type  des  héros,  et  qui  peut-être  est  incom- 
patible avec  l'immense  développement  que  l'esprit  critique  a  pris 
parmi  nous,  on  se  rejette  sur  la  réalité  des  détails,  on  recherche 
la  vérité  des  accessoires.  C'est  l'irrésistible  tendance  des  idées 
modernes.  Pour  y  satisfaire,  c'est  à  la  science  qu'il  appartient  de 

^3. 


350 

fournir  à  Tartles  élcmenls  de  cette  exactitude  archéologique  au- 
jourd'hui si  prisée. 

C'est  de  l'étendard  de  combat  de  Jeanne  d'Arc,  de  cette  glo- 
rieuse bannière  qui  fit  si  souvent  fuir  les  Anglais,  que  je  veux 
dire  ici  quelques  mots. 

Sur  la  tapisserie  du  Musée  historique  d'Orléans,  Jeanne  tient 
à  la  main  cet  étendard;  mais  on  a  déjà  fait  observer  qu'elle  n'en 
était  pas  encore  eu  possession  lorsqu'elle  fut  présentée  au  roi  à 
Ghhion,  le  6  mars  1429  ;  il  ne  fut  fait  que  le  mois  suivant.  Ou 
passerait  facilement  sur  cet  anachronisme  si  Tobjet  était  repré- 
senté de  telle  sorte  qu'il  ne  put  rester  aucun  doute,  je  ne  dis 
pas  sur  le  principal  motif  qui  y  était  figuré,  lequel  se  retrouve 
partout,  mais  sur  les  détails  et  les  sujets  accessoires.  Il  n'en  est 
malheureusement  pas  ainsi,  et  nous  serons  encore  obligé  de 
recourir  aux  textes  des  historiens  contemporains  pour  avoir  une 
idée  aussi  exacte  et  complète  que  possible  des  peintures  qui  or- 
naient l'étendard  de  la  PuccUe. 

Il  pourra  paraître  étrange  qu'aucun  monument  figuré  n'ait 
conservé  à  Orléans  un  souvenir  de  la  bannière  libératrice.  A  cet 
égard  qu'il  me  soit  {)ermis  d'entrer  dans  quelques  détails. 

Dans  une  notice  qu'il  a  publiée  sur  l'ancien  groupe  de  bronze 
que  la  reconnaissance  des  Orléanais,  d'autres  disent  des  Orléa- 
naises ,  éleva  à  la  Pncelle  sur  le  pont  de  leur  cité,  M.  Vallet  de 
Viriville,  qui  n'a  négligé  aucun  des  documents  qui  pouvaient 
jeter  quelque  lumière  sur  son  sujet,  parle  d'une  ancienne  ban- 
nière que  possède  aujourd'hui  M.  Vergnaud-Bomagnési.  Mais 
cette  bannière,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Vallet,  était  la  bannière 
de  la  ville  ;  elle  se  portait  dans  les  fêtes  célébrées  à  Orléans  le 
8  mai,  jour  anniversaire  de  la  levée  du  siège.  On  distingue  encore 
sur  l'une  de  ses  faces  plusieurs  personnages  entourant  la  Vierge 
et  l'enfant  Jésus,  entre  autres  le  duc  d'Orléans  et  Jeanne  d'Arc  à 
genoux  ;  sur  le  revers  on  voit,  ou  plutôt  on  voyait  lorsque  la 
peinture  était  mieux  conservée,  le  monument  érigé  à  la  Pucelle 
sur  le  pont  d'Orléans.  Ce  qu'il  importe  de  remarquer  ici ,  c'est 
que  cette  bannière  fort  ancienne,  et  qui  remonte  au  moins  au 
règne  de  Louis  XII,  était  peinte  sur  les  deux  côtés. 

A  côté  de  cette  bannière  processionnale  on  portait  aussi  l'é- 
tendard de  la  ville.  Ix's  comptes  de  dépense  pour  1494  le  men- 
tionnent expressément. 

Mais,  dira-t-on,  où  est  dans  tout  cela  l'étendard  de  Jeanne 
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d'Arc  ?  Ne  ligurait-il  pas  dans  ces  modernes  théories  ?  Quoi  de 
plus  convenable,  de  plus  juste,  quelle  meilleure  manière  de  rap- 
peler le  jour  de  la  délivrance  et  d'honorer  l'héroïDe  que  de  prome- 
ner son  drapeau  dans  ces  fêtes  anniversaires  ?  Sans  nul  doute  ; 
aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  y  faire  son  apparition. 

Au  seizième  siècle,  dit  M.  Mantellier,  dont  les  travaux  sur  les 
antiquités  orléanaises  sont  justement  appréciés,  au  seizième  siècle 
l'étendard  de  la  ville,  qui  jusque-là  avait  été  porté  à  câté  de  la 
bannière  communale,  et  qui  s'en  distinguait  par  la  forme  et  les 
peintures,  perdit  son  nom  pour  prendre  celui  de  guidon  de  la 
Pucelle. 

En  1639  ce  guidon,  qui  ne  portait  plus  d'autre  nom,  eut  besoin 
d'être  renouvelé  en  entier.  Voici  les  articles  du  compte  de  com- 
mune qui  constatent  cette  dépense  : 

«  A  François  Barbier,  artillier,,  la  somme  de  trois  livres  tour- 
nois pour  la  lance  qu'il  a  fournie  du  nouveau  guidon  de  la  Pu- 
celle. 

«  A  Kicolas  Humby,  marchand,  la  somme  de  vingt-sept  livres 
dix  solz  pour  avoir  fourni  de  cinq  aulnes  et  demie  taffetas  bleu 
pour  faire  le  nouveau  guidon  de  la  PuccUe. 

«  A  Mathurin  Pasquicr,  passementier,  la  somme  de  trois  livres 
dix  huit  solz  pour  fournitures  par  luy  faictes  de  frange  qui  a 
servi  au  nouveau  guidon  de  la  Pucelle. 

«  A  Langlois,  brodeur,  la  somme  de  quatre  livres  tournois 
pour  avoir  par  luy  faict  et  retaillé  le  nouveau  guidon  de  la  Pu- 
celle et  fourny  soye. 

«  A  Gilles  Bathouin,  maître  peintre,  la  somme  de  soixante 
livres  tournois  pour  avoir  par  luy  paint  le  nouveau  guidon  de 
la  Pucelle.  » 

«  Quelle  était  cette  peinture?  se  demande  ici  M.  Mantellicr; 
aucun  document  ne  Ta  révélé  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  il  faut  croire 
qu'elle  était  d'une  certaine  importance,  à  en  juger  par  le  prix  de 
soixante  livres  tournois  qui  équivalaient  pour  le  moins  à  deux 
cent  cinquante  francs  d'aujourd'hui.  Quant  à  la  composition,  elle 
ne  pouvait  avoir  aucun  rapport  avec  l'étendard  qu'avait  possédé 
Jeanne  d'Arc.  On  était  trop  loin  pour  que  la  tradition  en  eût 
transmis  la  description,  et  au  dix-septième  siècle  les  habitudes  de 
recherche  archéologique  n'étaient  ni  assez  exactes  ni  assez  sûres 
pour  la  faire  retrouver.  A  cette  époque  on  composait  des  sym- 
boles de  fantaisie  ;  la  couleur  bleue  qui  fut  ici  choisie  en  est  la 


preuve,  puisque  Jcnnne  eUe-mëmp  et  api'ès  elleloii»bi 
queurs  avaient  dit  <)ue  son  l'tendard  tétait  blanc  '. 

Ces  coDsidi^rations  Eoiil  justes  engluerai,  et  je  m' 
ment  à  ce  que  dit  SI.  MantelUer  sur  le  peu  de  roud  iptU 
liait  au  dix- septième  siècle  de  l'exactitude  arcliéofcfi^  )j 
saurais  toutefois  admettre  d'uue  manière  au^  atuel* 
guidon  dit  de  la  Pucclle  ne  rappelât  en  aucune  ^nl'i 
même  de  Jeanne.  Cela  serait  peut-^tre  Arai  si  la  pastia 
été  conçue  en  1639  ;  raalf^  il  ne  faut  pan  oulilier  qacof 
fut  refait  à  cette  époque  était  destiné  à  eu  rcmpUm  fl 
plus  ancien  qne  l'ou  avait  kous  les  yea\,  et  dont  \«t  pà 
tout  altérées  qu'elles  fussent,  pouvaient  et  devaient  1161 
ment  servir  d'indication ,  sinon  de  modèle,  an  nialln 
Gilles  fiatliouin.  Et  quant  an  monument  primitif,  on  vil 
querait  guère  comment,  au  eommeucement  du  seta^f 
eût  été  substitué  à  l'étendard  de  la  ville  sous  le  nom  k 
de  la  Pucelie,  s'il  n'eilt  reproduit  la  forme  et  les  onM 
glorieux  étendard  dont  le  souvenir,  il  faut  le  croire,  n't 
entièrement  perdu  k  Orléans  à  cette  époque. 

Ce  que  j'en  dis  n'est  que  pour  justifler  dos  aDCëtrttb 
plet  mépris  des  traditions  qtic  leur  prête  le  savant 
que  je  viens  de  citer,  car  mail leureusem eut  leguidoni^l 
autrefois  dans  les  fêtes  orléauaises  a  disparu,  commt  W 
très  précieuses  reliques,  dans  les  orages  de  la  RérolatiiK.1 
donc  réduit,  je  le  répète,  à  s'en  rapporter  aux  testa  et  ri 
moignages  contemporains  pour  savoir  ce  qui  était  reptâdi 
l'étendard  de  Jeanne  d'Arc. 

En  1855,  des  fêtes  brillantes  furent  célébrées  à  (W* 
l'occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  équestre  de  laPfrf 
du  426' anniversaire  de  la  délivrance  de  la  ville.  Cesffti» 
réussies  empruntèrent  leur  principal  éclat  à  une  uombrnt 
valcade  où  ilguraîent  tous  les  guerriers  qui  coDCOUrv*^ 
1 428  et  1 429,  à  la  vaillante  défense  d'Orléans.  A  défaut  de 
celle,  que  la  crainte  exagérée  de  sottes  plaisanteries  empWi 
faire  rejirésenter  dans  la  cérémonie ,  ce  fut  son  étendard 
occuper  la  place  d'honneur  dans  le  cortège.  11  fallut  donc 
tuer  le  monument  primitif  avec  le  soiu  et  l'exactitude  q» 


I.  M.  Mantellier,  te  Quatt 
d'orUanSip.  113. 
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aujourd'hui  dans  nos  habitudes  et  dans  nos  goûts.  Pour  y  par- 
venir on  mita  contribution  TéruditiondeM.  MantiHîer,  et,  je  crois, 
celle  de  BT.  Quicherat ,  aux  travaux  duquel  il  faut  toujours  en 
revenir  lorsqu'il  s*agit  de  Jeanne  d'Are. 

Je  m'imagine  que  les  savants  mis  en  demeure  de  faire  cette  res- 
titution furent  un  peu  embarrassés.  Ils  se  décidèrent,  non  sans 
de  bonnes  raisons,  à  s'en  tenir  exclusivement  au  témoignage  de 
Jeanne  elle-môme,  tel  qu'il  est  consigné  au  Procès  de  condamna- 
iion.  Quoi  de  plus  juste,  dans  une  fête  où  il  s'agissait  avant  tout 
d'honorer  la  mémoire  de  la  jeune  martyre,  que  de  s'en  rapporter 
sans  réserve  à  ses  paroles  ? 

ToutcfDis  il  faut  dire  que  les  réponses  de  la  Pucellc  au  sujet 
de  son  étendard  sont  eu  désaccord  sur  plusieurs  points  avec  les 
indications  fournies  par  les  chroniqueurs  contemporains.  Ou 
trouve  aussi  quelques  différences  entre  ses  souvenirs,  tels  qu'ils 
ont  été  recueillis  dans  son  interrogatoire,  et  la  description  don- 
née par  un  document  dont  je  ne  puis  me  vanter  d'avoir  eu  la 
primeur,  mais  dont  j'ai  été  amené  à  faire  une  étude  particulière. 
Ce  document,  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  discuter  ici  la  valeur  his- 
torique, est  le  Mistêre  du  siège  d'Orléans^  que  mon  confrère 
M.  Guessard  et  moi,  envoyés  par  M.  Fortoul,  alors  ministre  de 
l'Instruction  publique ,  sommes  allés  copier  à  Bome ,  et  dont 
rimprimerie  impériale  achève  en  ce  moment  Timpression. 

Hais,  avant  de  rapporter  le  passage  où  l'auteur  du  Mistère  dé- 
crit l'étendard  de  la  FuccUe,  et  de  le  rapprocher  du  témoignage 
des  antres  écrivains,  je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  tout 
ce  que  fournissent  sur  ce  sujet  les  textes  anciennement  connus. 

Je  commence  par  Parceval  de  Cagny,  auquel  31.  Quicherat  as- 
signe le  premier  rang  parmi  les  chroniqueurs  de  la  Pucelle.  II 
était  en  dffet  au  service  du  capitaine  qui  se  tint  le  plus  constam- 
ment près  d'elle,  le  duc  d'Alençon,  et  il  a  pu  tout  voir  de  près. 
«  Elle  fit  faire,  dit-il,  un  estendart  auquel  était  l'image  de  Nos- 
tre-Dame*... 

Et  pins  loin  sous  la  rubrique  YassauU  de  Gergeau  :  «  La  Pucclle 
print  son  estendart  ouquel  était  empainturé  Dieu  en  sa  majesté 
et  de  Tautre  costé...  '  et  un  escu  de  France  tenu  par  deux 
anges.  » 

I.  Quicherat,  Procès^  etc.,  I\,  p.  5. 

7,  id.  Lacune  dans  la  copie;  suppléez  :  <«  l'Image  de  N.-Danuîf  »  cuintiic  d-dcssus, 
Bole^  p.  13. 
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Le  Journal  du  siège,  dont  la  rédaction,  suivant  M.  Quicherat, 
est  de  1 467,  mais  qui  en  ce  qui  concerne  le  Journal  du  siège  pro- 
prement dit,  est  évidemment  copié  d'un  registre  tenu  en  présence 
des  événements,  ne  pouvait  manquer  de  parler  de  l'étendard  de 
Jeanne  d'Arc.  On  conçoit  que  le  bourgeois  bien  avisé  auquel 
nous  devons  d  assister  jour  par  jour  à  la  mémorable  défense 
d'Orléans  ait  observé  avec  un  minutieux  intérêt  rhéroïque  jeune 
iilie,  examiné  avec  curiosité  tout  ce  qui  lui  appartenait  : 

't  Elle  entra  dans  Orléans,  dit-il,  armée  de  toutes  pièces,  mon- 
tée sur  ung  cheval  blanc,  et  faisoit  porter  devant  elle  son  estau- 
dart  qui  estoit  pareillement  blanc,  ouquel  avoit  deusi  anges  tenant 
chascun  une  fleur  de  liz  eu  leur  main  et  ou  panon  estoit  paincte 
comme  une  Annonciacion .  C'est  l'image  de  Rostre-Dame  ayant 
devant  elle  un  ange  lui  présentant  un  liz  * .  » 

lUbcrhard  de  Windecken,  trésorier  de  Tempereur  «Sigismoud, 
dit  dans  le  chapitre  qu'il  a  consacré  à  Jeanne  d*Arc  :  «  Lorsque 
tout  fut  préparé,  la  Pucelle  chevaucha  de  Chinon  où  était  le  rok 
vers  Blois,  où  elle  attendit  jusqu'au  jeudi  28  avril  le  convoi  et  la 
puissance  de  guerre  qu  elle  voulait  conduire  devant  Orléans.  La 
jeune  fille  marchait  avec  une  bannière  qui  était  faite  de  soie  blan- 
che et  sur  laquelle  était  peint  Notre  Seigneur  Dieu,  assis  sur  l'arc 
en  ciel,  montrant  ses  plaies ,  et  ayant  de  chaque  côté  un  ange 
qui  tenait  un  lis  à  la  main  ^. 

J'arrive  au  témoignage  de  Jeanne,  tel  qu'il  résulte  de  ses  ré- 
ponses consignées  au  Procès  de  condamnation. 

«  Interrogata  utrum,  quando  ivit  Aureliauis,  habebat  vexillum, 
galliee  estandart  ou  banière,  et  cujus  coloris  erat,  respondit  : 
Qiiod  habebat  vexillum  cujus  campus  erat  seminatus  liliis  et  erat 
ibi  mundus  figuratus  et  duo  angeli  de  lateribus  ;  eratqne  coloris 
aibi  de  tela  alba  vel  boucassina,  erantque  scripta  ibi  ista  nomina  : 
JiiEsus  Maria,  sicut  ei  videtur  ;  et  erat  iimbriacum  de  serico. 

»  Interrogata  an  hœc  nomina  Jhesu s  Mauia  erant  scripta  sope- 
rius  aut  inferius  vel  a  latere,  respondit  :  quod  a  iatere,  sicut  ei 
videtur. 

«  Interrogata  quis  fecit  sibi  facere  illam  picturam  in  vexillOi 
respondit  :  «  £go  vobis  satis  dixi  quod  nihil  feci  nisi  de  pne- 
cepto  Dei.  » 


1.  Qiiicherat,  Procès,  olc ,  iv,  152. 

2.  Quichcrat,  ifnd.  Traduction  de  Eberliard  de  windecken,  t  IV,  490. 
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Un  peu  plus  loin^  on  lit  dans  la  minute  du  greffier  du 
procès  : 

•  Interrogée  si  en  icellny  estaindart  le  monde  est  painct  et  les 
denx  angles,  etc.  ...  répond  que  ouil  et  n'en  eust  oncques  que 
nng  (étendard). 

«  Interrogée  se  ces  deux  angles  qui  estoient  pains  en  son 
estaindart  représentoient  saint  Michel,  saint  Gabriel  :  respond 
qu'ilz  n'y  estoient  fors  seuUement  pour  Tonneur  de  Nostre  Sei- 
gneur qui  estoit  painct  en  l'estaindart  :  et  dit  qu'elle  ne  Gst  faire 
ceste  représentation  des  deux  angles  fors  seuUemeut  pour  l'hon- 
neur  de  Ifostre  Seigneur  qui  y  estoit  figuré  tenant  le  monde.  » 

À  la  question  suivante  qu'on  lui  adresse,  si  ces  deux  anges 
étaient  ceux  qui  gardaient  le  monde  et  pourquoi  il  n'y  en  avait 
pas  pins,  elle  répond  :  «  que  tout  lestaindart  estoit  commandé 
par  Nostre  Seigneur  par  les  voix  de  sainte  Catherine  et  de  sainte 
Mai^erite,  qui  lui  dirent  :  Pren  l'estaindart  de  par  le  Roy  du 
ciel  * .  » 

Je  citerai  enfin,  pour  ne  rien  négliger,  ce  que  dit  F.  Jean  Pas- 
querel,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  témoin  entendu  au  procès 
de  réhabilitation  : 

«  Et  propter  hoc  ipsa  Johanna  fecit  fieri  vexillum  suum  in 
quo  depingebatur  imago  Salvatoris  nostri  sedentis  in  judicio,  in 
nubibus.  cœli  ;  et  erat  quidam  angélus  depictus  tenons  in  suis 
manibus  florem  liiii  quem  benedicebat  imago  '.  » 

Gomme  on  le  voit,  toutes  ces  descriptions  diffèrent  assez  entre 
elles  sur  plusieurs  points  pour  qu'il  y  eût  là  de  quoi  embar- 
rasser la  critique  des  savants  auxquels  on  s'adressa  pour  avoir 
Texacte  représentation  de  l'étendard  de  la  Pucelle.  J  ai  déjà  dit 
qu'ils  prirent  le  parti  de  s'en  tenir  exclusivement  au  témoignage 
de  Jeanne  elle-même.  La  nouvelle  bannière  qui  fut  faite  pour 
figurer  aux  fêtes  de  1855  fut  donc  composée  d'après  les  données 
fournies  par  ses  réponses  au  procès. 

En  voici  la  description  empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Mantel- 
lier  que  j'ai  déjà  cité  : 

«  Longue  flamme  triangulaire  en  soie  blanche  frangée  d'or, 
qui  repiésente  en  broderie  d'or,  d'argent  et  de  soie,  d'un  côté 


1.  Qiddierat,  Procès  de  condamnation,  1. 1,  p.  78, 117, 181. 
3.  Id.,  Procès  de  réhabilitation^  t.  III,  p.  103. 


le  i^ativeur  tiîmbe  assis  sur  l'arc-eu-ciel,  le»  piaj>  pné 
iiiiécK,  béais:jaiit  de  la  maiu  droite,  tenant  le  maïuki 
gauche,  devant  lui  deux  anges  agenouillés,  vêtus  ooui 
au  quinzième  siècle  lésants  peints  dans  lot  ^lisei.I'i 
anges  offre  une  fleur  de  lïa,  l'autre  est  dans  YOSià 
|)ri6tT.  Au-dessous,  les  monogranintes  jKists,  __ 
pointe,  un  rinceau  dans  le  gflût  du  quiniit-iiieEiide,ll(ri 
tige  de  lis. 

u  Le  revers  senu?  de  flisurs  de  lis  d'or.  A  la  pointc.riM 
'  Donné  par  les  Orlt^aoaÎACs,  185&.  <• 

Vo,vons  maintenant  en  qnni  diffère  de  l'fitendanl  m 
titué  cilui  que  décrit  le  Miftére  du   siégft  d'OrUant. 
nouveaux  éit^nieuts  ce  document  apporta*  dans  la  quc^in 

U  Pucelle  a  vu  Charles  Vtl  A  Cliinon.  Klle  >  Irimi 
toutes  les  difGtiillés  qu'on  opposait  ^  son  cntrtiiri*. 
convaincu  de  sn  inission  divine,  veut  qu'elle  parif  an 
retard,  et  qu'elle  soit  armée  et  «équipée  h  ses  frais.  Vu 
une  licence  dramatique  dont  on  doit  lui  savoir  grO,  sdj 
.leanue,  après  avoir  choisi  ses  arme»,  devt&o  son  élmM 
demande  du  roi  lui-même.  Je  rapporte  presque  en  cnben 
ceaii,  qui  n'est  pas  un  des  moins  curieux  de  l'ouvrage 

LB  BOT. 

Or  <;a,  Jehanor,  ma  douloe  fille , 
I    Voilez  vous  donques  estre  anoéet 
I     Vous  seolez  vous  assez  avilie 
\    Que  vous  n'en  soj^ez  poiul  grevée , 

Que  tout  du  lonc  d'une  journée 
i  Porter  liamaîs  sur  rostre  doux? 

Vous  en  serez  du  tout  lassée. 

Belle  fille,  qu'en  diètes  vous.' 

LA   PUCELLE. 

Au  nom  Dieu,  je  le  portersy  bien. 
Failles  que  soil  puissant  et  fort. 
Que  je  ne  m'en  soiissye  en  rien  ; 
Je  me  sens  puissante  et  de  port. 

LB  HOY. 

M'amye,  j'en  suis  bien  d'acort. 
Faire  vous  ea  feray  un  plaisant  , 

Et  le  plus  bel,  je  m'en  fais  fort , 
Qui  oaques  fut  et  plus  puissaut. 
Uultre  plus  y  vous  fault  avoir 
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Une  espée,  devisez  la  ; 

Je  vous  la  feray  faire  pour  voir 

Itelle  comme  il  vous  plaisà. 

LA  PUCBLLB. 

D*espée  point  on  n'en  fera, 
Que  j*éii  ai  une  toute  guise*  ; 
£t,  si  vous  plaist,  qoerre  on  ytè 
En  ung  lieu  où  elle  est  assise. 
Dès  longtemps  y  a  esté  mise. 
Du  temps  des  grands  princes  el  roift  « 
Derrière  l'autel  et  église 
Saincte  Katherine  Fierbois. 
Entr'autres  en  y  a  une 

V j2hLJ  ^^^9  ^^^  ®^  1^  croiséa, 
Et  n'est  pas  de  façon  coIE^une  : 
Je  vueil  que  me  soit  apportée. 

LE  BOY. 

Or  ça^  Jehantie,  puis  cependant 

Vous  fault  un  estendart  jolie; 

Je  vous  jyie,  devifte^  la 

De  quel  façon  vous  la  voulez  ; 

Incontinent  faicte  sera 

A  vostre  plaisir  et  voldir. 

LA.  PUGELLE. 

Un  estendart  avoir  je  vueil 
Tout  blanc,  sans  nulle  autre  couleur, 
Où  dedans  sera  un  souleil 
Reluisant  ainsi  qu'en  chaleur  ; 
Et  ou  mil  lieu  en  grant  honneur 
En  lectre  d'or  escript  sera 
Ces  deux  mots  de  digne  valteur 
Qui  sont  cest  :  Ave  IVIabia. 
Et  audessus  notabletnent 
Sera  une  Majesté 
Pourtraicte  bien  et  jolyment^ 
Faicte  de  grant  auctorité. 
Aux  deux  coustés  seront  assis 
Deux  anges  que  chascun  tiendra 
En  leur  main  une  fleur  de  Hz, 
L'autre  le  souleil  soustiendra. 
Puis  après  y  nie  conviendra 

i  ma  guise  ou  qoise,  quwita. 


Avoir  ung  rheval  de  poil  blanc  , 

Lequel  cheval  me  portera. 

Et  que  y  soit  fort  et  puissant- . . 
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quelle  le  roi  confère  l'ordre  de  cherallerie. 


Puis,  fille,  regardez  ic; , 
Voici  vostre  espée  abillée , 
Vous  est  elle  bien  faicte  ainsi 
Et  à  vostre  gré  ordonDêe  ? 
Siiisnez  la,  ma  fille  et  ayméc. 
Et,  si  vous  plaist,  ainû  garnie 
De  par  moy  tous  sera  titrée 
En  ordre  de  clievallerie. 
Voicy  les  espérons  dorez 
Pareillement  que  je  vous  baille , 
I  Ainsi  que  ung  bon  chevalier 

Qui  est  ordonné  en  bataille. 

I.eg  principales  différences  que  présente  l'étendard  de  Jeanne 
d'Arc  ainsi  décrit  avec  celui  que  l'on  a  représenté  à  Orléans  «i 
1855  Kont  celles-ci: 

Au  lieu  d'être  figuré  tenant  le  monde  dans  sa  main,  ^otte- 
Seigneur  est  placé  au-dessus  d'un  soleil  rayonoant. 

C'est  au  milieu  du  cercle  formé  par  ce  soleil  que  sont  écrits 
les  mots  Ave,  Maria,  au  lieu  de  Jiiesus,  Mauia. 

Enfin  les  deux  anges,  dans  une  posture  symétrique,  d'une 
main  soutiemient  le  globe  du  soleil,  de  l'autre  présentent 
un  lis. 

Je  suis  loin  de  donner  la  préférence  à  la  version  de  l'aoteaf 
du  Mistère,  mais  je  pense  que  l'on  doit  en  tenir  compte  aussi 
bien  que  des  indications  fournies  par  les  cbroniqueurs  que  j'ai 
cités  précédemment. 

Lorsqu'on  se  place  aa  point  de  vue  de  la  pure  crittqae  et  que 
l'on  écarte  les  raisons  de  convenance  et  de  sentiment  qui,  dans 
certaines  circonsitaiices,  doivent  faire  eicluûvement  préférer  le 
témoignage  de  Jeanne  elle-même,  on  peut,  je  crois,  discuter  ses 
réponses,  les  rectifier  et  les  compléter  par  d'autres  textes  égale- 
ment dignes  de  foi. 
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Ainsi  dans  la  question  que  j'examine,  si  Ton  veut  avoir  une 
:  pxacte  des  figures  qui  étaient  peintes  sur  m  bannii^re,  il  ne  faut 
a'eu  tenir  uniquement  aux  interrogntoire.s  qu'on  lui  lit  subir. 
On  comprend  de  reste,  en  effet,  qu'amenée  à  parler  de  sou 
teudard,  elle  n'ait  pus  songé  ù  en  donner  une  descriplion  oom- 
.  Elle  ne  faisait  que  répondre  aux  questions  captieuses  qui 
i  étuieut  adressées,  et  elle  le  faisait  le  plus  bnêvemcut  possible, 
Lvent  avec  une  évidente  fatigue,  plus  souveut  encore  avec  dé- 
lance. Les  questions  les  plus  oiseuses,  celles  dont  elle  n'apen-e- 
t  pas  l'intérêt  direct,  lui  semblaient  surtout  cacher  quelque 
biége.  Il  faut  considérer  aussi  que  tant  d'évënemenls  s'étaient 
[tessds  dans  sou  existence  depuis  deux  ans,  tant  de  choses  nou- 
velles lui  avaient  passé  sons  le*  yeux,  qu'il  n'est  pus  surprenant 
e  les  détails  sur  lesquels  on  l'interrogeait  ne  fussent  pas  tous 
f  présents  à  sa  mémoire,  et  que  maintes  fois  elle  n'ait  rien  pu  af- 
firmer positivement. 

C'est  ainsi  qu'après  avoir  indiqué  assez  brièvement  ce  qui 
était  peint  sur  sa  bannière,  elle  ajoutait,  dit  le  greffier  :  à  ce  qu'il 
lui  semble,  •  sicut  ei  videtur,  » 

De  même,  à  cette  question  assez  singulière  :  Où  étaient  placés 
les  mots  JuEstis ,  Maria,  s'ils  étaient  é<:rits  en  haut,  en  bas  ou 
de  côté,  elle  répondait  :  -  de  côlé,  •  mais  toujours  avec  la  même 
réserve  dubitative. 

Enfin  il  est  probable  que  la  simple  jeune  fille  n'avait  pas  ac- 
quis, en  gardant  ses  moutons  dans  les  champs  de  Domrémy,  une 
grande  connaissance  des  choses  d'art.  Elle  avait  donne  en  gros 
l'idée  de  ce  qu'elle  voulait  qu'on  représentât  sur  sa  bannière. 
Sans  doute  elle  agit  comme  ces  bourgeois  naïfs  qui,  en  comman- 
dant un  tableau,  demandent  toujours  que  le  peintre  y  mette  le 
plus  de  choses  possible.  Quant  à  l'ordonnance  du  sujet,  aux  dé- 
tails de  l'exécution,  elle  ne  s'en  était  certes  guère  occupée.  C'é- 
tait un  peintre  de  Blois,  nopimé,  dit-on,  Pouluoir,  qui  eu  avait 
été  chargé.  Lors  donc  que  l'on  insistait  minutieusement  sur  tous 
ces  points  :  quels  étaient  ces  deux  anges,  quelle  place  ils  occu- 
paient, qu'est-ce  qu'ils  faisaient  là?  on  conçoit  qu'elle  fût  embar- 
rassée,  et  que,  tantôt  par  oubli,  tantôt  par  défiance,  elle  eût  re- 
cours à  sa  réponse  ordinaire,  la  meilleure,  après  tout,  et  la  plus 
vraie  qu'elle  pût  faire,  qu'elle  avait  agi  sous  l'inspiration  du 
ciel. 
n  est  donc  naturel  que  l'on  cherche  â  suppléer  à  l'insuffisance 


3B6 
de  8011  témoignage  en  le  rupprochant  cka  aoOTeotn  reucb  I 

par  les  auteurs  con  temporal  us. 

Il  est  uue  remiirque  qui  n'aura  sans  doate  pas  éctuppéa 
lecteur  dans  l'examen  des  testes  que  nous  avons  rapporta  |tai 
haut  :  c'est  que  Perceval  de  Cn^ny  et  le  Journal  du  «î^^i 
tcnl,  l'un  que  l'imafte  de  Nolre-Dauie,  l'autre  qu'une  A«i 
tion,  ce  qui  revient  au  m^nie,  (îtait  peinte  sur  l'éteodard  àt  k 
Pucelle  ;  celle-ci,  il  est  vrai,  n'en  dit  rien,  mai»  on  ne  saunil 
rien  conclure  de  son  sUeiice  à  ce  sujet.  C'est  uoe  omission  dr  li 
jeune  lille,  ou  plulôt  une  omission  de  ses  accusateurs,  qoin» 
ront  vu  aucun  intérêt  à  l'interroger  snr  oepoîiiL  I*  aer^iltai 
du  duc  d'Ali'n«;x)n  et  le  rédacteur  primitif  du  Journal  da  iMje 
soûl  au  premier  rang  des  auteurs  tes  mieux  ioformés  et  les  [ilui 
véridiquesqui  ont  écrit  sur  Jeanne  d'Arc.  L'un  dans  Its  nun- 
baLs,  l'autre  dans  les  rue^i  d'Orléans,  avaient  vu  plus  d'ano  luu 
llotter  sou  étendard.  Or  le  premier  y  a  vu  l'image  de  Soln> 
Dame  et  le  constate  par  deux  fois;  le  second  indique  laùuie  ta 
place  qu'occupait  l'AÙnonciatiou.  Selon  lui,  elle  était  peinte  lur 
le  peunon,  ce  qui  signifie  saus  doute  à  la  pointe  de  la  baooién, 
car  on  ne  saurait  supposer  qu'elle  fût  faite  de  deux  pièces. 

On  peut  voir  aussi  un  souvenir  de  la  présence  de  cette  ioHgï 
dans  les  mots  AvB,  Mabu,  que  l'auteur  du  }lislére  substitue  « 
JHE.SDS,  Maria. 

D'après  cela,  il  me  semble  qu'on  ne  peui  se  dispenser  de  rf- 
coDuaitre  que  sur  la  bannière  de  la  Pucelle  était  peiate  une  Au- 
Dunciatiou.  J'essayerai  tout  àlbeure  de  déterminer  la  place  qu'elle 
y  occupait. 

On  doit  admettre  également  que  Dieu  y  était  représenté  aïoi 
sap.les  nuages,  bien  que  le  rédacteur  du  Journal  dw  «éjr«  n'a 
parle  pas.  Hais  tons  les  autres  témoignages,  les  rép»Bsei  4e 
Jeanne,  Perceval  de  Cagny,  Éberbard,  Jeau  Pasquerel,  eteab 
le  MUtère  du  siège  d'Orlian$,  sont  unanimes  pour  aUrmar 
qu'une  Majesté,  c'est-à-dire  le  Seigneur  dans  sa  gloire  était  placé 
an  sommet  de  la  peinture.  Il  ne  saurait  y  avoir  doute  «  cet 
*   égard. 

Suivant  le  deraier  de  ces  documents,  le  Seigneur  aurait  es  à 
ses  pieds  un  soleil  rayonnant;  mais  il  n'est  pas  impossible 'qoe 
l'auteur  du  Mittère  ait  pris  pour  le  soleil  le  globe  par  Uqâii 
l'artiste  avait  figuré  le  monde.  Perceval  de  Cagny  y  a  vu  on  éoo 
de  france.  C'était  un  arc-en-ciel,  suivant  Éberbard  de  'WÎMleo- 
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.Jusn.  Les  spuyenirs  de  pe^  ^utears  semblent  ceppadant  s'acporder 
sur  ce  point  qn'un  ol^et  rond  était  ûgavé  au-dessous  du  Sau- 
veur. Et  dans  rhypothèse,  que  je  serais  très-porté  à  admettre, 
que  cet  objet  n'était  autre  que  le  globe  terrestre,  Dieq  aurait  eu 
ù  ses  pieds  le  monde  soutenu  de  chaque  càté  par  im  ange  tenant 
un  lis. 

Malgré  rordonnance  simple  et  symétrique  de  cette  cpmposir 
lion,  il  est  possible  qu  on  la  repousse  par  la  raison  que,  dans  les 
anciennes  peintures  ou  sculptures,  Dieu  est  plus 'souvent  figuré 
tepant  le  monde  que  planant  sur  le  monde,  bien  que  cett^  ({or- 
nière disposition  n*ait  neu  d'insolite,  et  ensuite  parce  qu'elle  est 
en  désaccord  avec  le  témoignage  de  Jeanne.  11  faut  reconnaître 
toutefois  que  ses  réponses  ne  sont  pas  très-précises  sur  ce  sujet. 
Une  première  fois  elle  dit  :  Et  erat  ibi  tnundus  fiffuratm^  sans 
parler  de  l'image  du  Sauveur,  comme  si  le  monde  eût  occupé  la 
place  la  plus  importante,  et  par  cela  même  on  serait  amené  avec 
Fauteur  du  Mistère  à  inscrire  au  milieu  da  cercle  formé  par  la 
terre  les  mots  Jhesus,  Mabia,  dont  la  plape  dans  le  tableau  em- 
barrassait un  peu  la  Pucelle.  Un  peu  plus  loin,  au  contraire,  elle 
croit  se  rappeler  que  Dieu  tenait  dans  sa  main  le  monde,  qui,  d^s 
ce  cas,  n'aurait  plus  été  qu'un  accessoire  de  peu  d'intérêt  :  j'a* 
voue  donc  qu'il  est  plus  sage  de  ne  rien  affirmer  sur  ce  point. 

Quant  aux  deux  anges  aucune  difficulté,  ce  me  semble,  ne  peut 
se  produire  sur  leur  attitude  et  leurs  attributs.  Tous  les  deux 
étaient  inclinés  devant  la  Majesté  divine  dans  une  posture  symé- 
trique, tels  qu'on  les  voit  de  chaque  côté  des  tabernacles,  et 
chacun  avait  un  lis  à  la  main.  Gela  ne  résulte  pas  seulement  du 
passage  du  Mister e  que  j'ai  cité  plus  haut  ;  les  autres  textes,  en- 
tre autres  le  Journal  du  siége^  le  disent  formellement,  et  le  té- 
moignage de  Jeanne  ne  les  contredit  pas.  Je  ne  m'explique  donc 
pas  pourquoi,  sur  l'étendard  restitué  à  Orléans  pour  les  fêtes 
de  1855,  on  a  fait  figurer  un  ange  prosterné,  tandis  que  l'autre, 
dans  une  attitude  différente,  offre  seul  la  fleur  symbolique. 

En  résumé,  je  crois  qu'il  faut  admettre  avant  tout  que  l'éten- 
dard de  Jeanne  d'Arc  était  peint  sur  les  deux  côtés.  Perceval  de 
Cagny  le  dit  expressément,  et  Tancienne  bannière  communale  d'Or- 
léans que  j'ai  citée  plus  haut  prouve  que  cela  était  dans  les  usages 
de  l'époque.  Ainsi  s'expliquent  les  contradictions,  plus  apparentes 
que  réelles,  des  chroniqueurs  qui  en  ont  parlé.  On  comprendra 
en  effet  que  chacun  d'eux  a  décrit  ce  qu'il  a  vu,  et  que  chacun  a 
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■vu  une  image  différente,  suivant  la  manièfe  dont  il 
suivant  que  les  plis  flottants  du  victorîeax  dnpoi 
tiiient  à  lui  sur  la  face  ou  sur  le  revers. 

Ceci  posé,  on  peut  affirmer  que,  d'un  cWé 
namme  blanche,  semée  de  fleurs  de  lis,  deot^ée  ifi 
comme  l'indique  la  tapisserie  du  musée  d'Oriéaiu, 
présenté  Notrc-Sei{;mHir  en  sa  gloire,  tenant  k  mak 
au-dessus  du  monde,  vivant  la  place  et  l'importam 
iuisigoera  au  globe  terrestre.  De  chaque  cdté,  dnil 
adoration  tenaient  chacun  un  lis  à  la  maiu.  Au  be4ie 
ou  sur  le  milieu  même  du  globe  terrestre,  étaient  écritti 
Jhesus,  Maria. 

Sur  l'autre  face,  ou,  si  l'on  vent,  sur  le  revers,  éUit  j( 
AunoneiatioQ,  c'est-à-dire  la  Vierge  Marie,  devant  li; 
ange  s'inclinait  en  prononçant  les  mots  :  A\  F-,  Masu. 

Telle  est,  ù  mon  avis,  la  seule  manière  de  condUffb 
);;nngcs  des  historiens  contemporaius  déjà  connus.  If  i 
nouveau  que  j'ai  produit  et  l'interrogatoire  de  Jeanne  é 
C'est  au  lecteur  de  décider  si  la  restitution  <)ue  je  p 
l'étendard  de  lu  Pucelle  est  de  nature  à  satisfaire  U» 
gués  et  les  artistes,  et  se  rapproche  autant  que  posait 
vérité. 

El-gcse  de  CERTifll 
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AFFAIRES  DE  FRANCE 


(1521.) 


Le  document  que  nous  publions  ne  fait  connaître  aucun  événe- 
ment nouveau  ;  mais  la  manière  dont  les  faits  du  commencement  du 
règne  de  François  I"  y  sont  présentés  lui  donne  de  l'intérêt. 

C'est  une  relation  écrite  de  Dijon,  dans  l'été  de  1521,  par  un  agent 
diplomatique  qui  résidait  auprès  du  roi  de  France.  Elle  est  curieuse 
par  les  renseignements  intimes  qu'elle  donne  sur  la  cour  et  par  le 
point  de  vue  sous  lequel  elle  représente  les  affaires  générales  de 
l'Europe.  Cette  pièce,  conservée  aux  archives  des  Basses-Pyrénées,  et 
oubliée  dans  les  rebuts  depuis  un  siècle  ou  deux,  si  Ton  en  juge  par 
l'état  de  mutilation  où  elle  se  trouve,  se  compose  de  douze  feuillets 
en  papier  de  format  in-4^.  L'humidité  ayant  détruit  le  bas  de  toutes 
les  pages,  on  s'expliquera  les  lacunes  du  texte;  néanmoins  le  der- 
nier paragraphe  seul  manque  en  entier. 

Nous  recommandons  à  l'attention  du  lecteur  ce  qui  concerne  la 
confédération  suisse  et  ses  marchés  avec  le  roi  de  France,  les  mar- 
chés négociés  à  Lyon  par  ce  dernier ,  l'attitude  du  duc  de  Lorraine 
et  celle  du  roi  d'Angleterre  au  commencement  de  la  guerre  avec 
l'empereur,  et  plus  particulièrement  encore  les  nouvelles  données  au 
sujet  de  TAllemagne.  Le  commencement  des  démêlés  de  Martin  Lu- 
ther avec  le  pape  y  est  raconté  en  termes  assez  crus. 

Nous  avons  conservé  à  ce  document  le  titre  qu'il  porte  dans  l'ori- 
ginal; en  effet,  ce  sont  des  nouvelles  de  France  données  confiden- 
tiellement à  Henri  II,  roi  de  Navarre,  qui  avait  alors  dix-huit  ans. 
La  liaison  d'amitié  qui  existait  dès  l'cnfimce  entre  les  deux  rois  fait 
comprendre  tout  l'intérêt  que  prenait  à  ces  nouvelles  de  la  cour  le 
jeune  prince  de  Béarn. 

RAYMOIVD. 
V.  {Quatrième  série.)  2-4 


370 

I.e  lloy,  la  Royne  et  Mndfliiie  foui  tW'S  bonne  cliiùre  grkc 
Dieu,  et  depuis  leur  parlnneiit  dii  la  ville  et  ciU-  de  Tioja  o 
Cliampaigne  que  fut  le  xsvii'  jour  du  mois  d'avril  deroier  pa»*, 
il7.  s'en  vindrenl  à  Moutier-Ramé ,  auqm'I  lieu  ilz  furent  le- 
|)aee  de  huit  jours,  el  dudit  Moutier-Ramé  ilz  s'en  \iudreut  t 
Biir-sur-Seinne,  à  Muisy-l'É^oequc,  à  ChasIilloD,  et  dudit  Qat- 
tillou  ilz  s' eu  vindrent  eu  ceste  ville  de  Dijon,  où  il  arriviiircBl 
le  wui'  jour  de  ce  présent  mois  de  may,  et  y  ont  fait  la  fe»leik 
Pcntliecousteetla  Teste-Dieu,  el  depuis  leur  dite  arrivée  «a  ceMe 
dile  ville,  le  dit  seigut^ur  a  esté  plusieurs  fois  aux  cbamps  à  It 
chasse  courir  les  cerfs  à  l'eutour  de  c«ste  dite  vUIe,  et  monsieur 
d'Aleuçon  en  courant  un  cerf  le  xxv  jour  de  ce  mois  tumbad 
fut  en  dangier,  et  ne  fut  que  ung  peu  blesse  dont  U  est  guérv; 
monsieur  d'IJilampes  qu'il  a  cspousé  la  fille  de  mouKieur  le  trt- 
sourier  Robcrtet  tomba  aussi  deruicrcment  en  courant  nng  œtf 
et  fut  en  dangier,  car  son  cheval  fut  tué  et  cust  le  eoul  rooipo 
soubz  luy.  Le  dit  seigneur  et  les  dites  dames,  depuis  leur  dilr 
arrivée  eu  cestc  dite  ville,  ont  tenu  quelque  propos  d'aller  a 
Auxouue,  à  Beaune,  à  Cfiàlon  et  à  I.yoji  ;  mais,  à  cause  de  la  guerre 
qui  est  survenue  et  continue,  ilz  i»irtirent  de  brief  de  cestp  diU 
ville  pour  retourner  à  Trojes,  et,  pour  ce  que  la  Royue  esl  grosse 
et  enssaincte  d'cnfaut,  la  dite  dame  et  madame  de  Troye»  s'en 
yi-ont  à  Pa....  Blojs  et  le  dit  seigneur  demeurera  en  Champaigii; 
pour  [mettre]  ordre  el  provision  â  ses  affaires  ,  touchant  la  dite 
guerre  qui  cotumance  entre  luy  et  l'empereur,  laquelle  s*a{q»i- 
sera  de  hricf  avec  l'aydc  de  Dieu  ou  elle  durera  longuenieut. 

Mad;ime  la  duchesse  de  Bourbon  alla  de  vyc  à  trcspas  «  Cha»- 
telleraute  le  xxvii"  jour  du  mois  d'avril  dernier  passé,  et  a  esté 
porté  son  corps  en  sépulture  à  Sauvygny.  Madame  naguères  a 
fait  faire  ung  service  divin  en  l'église  des  chasteaux  de  ceste  dite 
ville  pour  l'àme  de  la  dite  feu  duchesse  et  prétend  estre  héritière 
et  avoir  les  pays  de  l'orestz  de  lîeaujoulois  et  autres  par  la  mort 
de  la  dite  feu  duchesse,  mais  monsieur  le  conucstable  a  .ses  ins- 
trumeos,  provisions  et  lettres  nécessaires  de  dounacion  et  testa- 
ment pour  ce  deffcndre.  Le  Roy  envoya  dernièrement  monsicar 
de  Lude  devers  le  dit  seigneur  connestable  pour  le  consoler  â 
cause  de  la  mort  de  la  dite  feu  duchesse  sa  femme.  Le  dit  sei- 
gneur connestable  et  madame  la  duchesse  douairière  de  Bourbon 
sont  à  présent  en  Bourbonnoys,  et  viendra  le  dit  seigneur  con- 
nestable de  brief  en  court  pour  assister  et  ay(fcr  audit  seigneur 
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en  ses  affaires  de  la  guerre  et  ne  se  hastera  pas  fort  car  on  ne  le 
presse  pas  fort  de  venir.  .. — . 

Le  Roy,  depuis  son  arrivée  en  ceste  dite  ville  de  Dijon,  a  [fait  ^ 

consjtituer  prisonnier  tous  les  fourriers à  cause  qu'il  font    | 

marchandise  des  logis  et  les  vendent  pour  en  faire  leur  prouffit^^ 
Monsieur  le  chancellier  est  le  principal  qu'il  leur  a  baillié  ceste 
venue  pour  ce  que  dernièrement  il  partit  de  ceste  ville  par  le 
commandement  du  Boy  pour  aller  parler  audit  seigneur  à  Bar- 
sur-Senne  et  à  Mussy-l'Évesque  ausquels  lieux  les  dits  fourriers 
ne  fyrent  extime  de  luy  et  le  laissèrent  sur  le  pavé ,  et  fut  con- 
trainct  d'aller  parler  audit  seigneur  tout  houzé.  £t  depuis  les  dits 
fourriers  ont  heu  tout  plain  d'argent  d'aucungs  de  ceste  dite 
ville,  affin  qu'ilz  n'eussent  point  de  gens  de  court  logez  en  leurs 
maisons,  et  aussi  ont  heu  de  l'argent  de  plusieurs  gens  de  court 
et  marchans  pour  avoir  logis ,  et  monsieur  le  premier  président 
de  ceste  dite  ville  a  baillié  quatre  escus  ausdits  fourriers  affin 
qui  logassent  et  marquassent  monsieur  le  chancellier  en  sa  mai- 
son,  desquelles  choses  le  dit  seigneur  chancellier  a  fait  faire  des 
informations  par  monsieur  maistre  Adam  Fumée,  maistre  des  re- 
questes,  de  quoy  il  a  fait  le  rapport  audit  seigneur,  qui  les  a 
fait  constituer  prisonnier  et  sont  encorres  en  prison,  et  seront 
pugniz  et  refformez  et  y  en  aura  des  cassez. 

Le  Boy  pareillemeqt  naguères  a  fait  constituer  prisonnier 
monsieur  de  Saussay  qui  est  un  gentilhomme  de  Languedoc  qui 
s'est  vanté  et  a  dit  depuis  naguères  que  entre  luy  et  madame  la 
grant  maîtresse,  femme  de  feu  monsieur  le  grant  maistre  de 
Boissy,  dernier  décédé,  il  y  a  quelques  parolles  et  promesses  de 
mariaige,  laquelle  chose  la  dite  dame  grant  maîtresse  nye  et  dit 
qu'il  n'est  pas  vray,  comme  fit  dernièrement  madame  de  Lon- 
gueville  de  monsieur  de  Marette  qui  est  encorres  prisonnier  à 
Chasteaudun,  de  quoy  le  dit  seigneur  et  monsieur  le  cardinal  ont 
esté  mal  content  et  ont  fait  prandre  et  constituer  prisonnier  le 
dit  sieur  de  Saussay  dedans  le  chasteau  de  ceste  ville  de  Dijon. 

Le  Boy  donna  derrièrement  ung  office  de  conseiller  en  la  court 
de  parlement  de  Thoulouze  à  ung  nommé  maistre  Pierre  de  Pira 
lequel  messieurs  de  la  court  n'ont  voulu  recepvoir  pour  aucunes 
causes  et  nosmément  pour  ce  qu'ilz  ont  fait  des  informations  par 
lesquelles  ilz  ont  treuvé  quHl  est  marrain  *  ;  et  en  faisant  les  dites 
informations  ilz  ont  aussi  treuvé  que  le  sieur  Jehan  François, 

1.  Nom  de9  Juifs  cooTertis,  et  mal  convertis.  En  ef^pagnol,  tnerrano. 
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lequel  a  esté  génûrnl  de  Brelaigne  et  est  à  présent  maietre dhn- 
te!  du  Roy  et  de  In  Bojne,  lesquels  sont  à  Bloys  avecque*  im- 
seigneurs  et  mepdames  leurs  enrniits,  sout  marrans,  ponrqmr 
messieurs  de  la  eourt  ont  prësenlemcnt  envoyé  maistre  Viiilljr. 
conseiller  de  la  dite  court  [vers  le  Roy]  et  la  dite  dame  pour  Itw 
dire  les  choses  dessus  dites  et  leur  remonstrer  qu'ilz  ne  dMiml 
point  tenir  tels  marrnns.... 

Le  Roy  envoya  dernièrement  à  son  parlement  de  Ti-oyes  mon- 
sieur de  Saint-Rlanssay  et  messieurs  les  ^énéraulx  de  ses  ftiun- 
ces  à  Lyon  pour  prendre  et  emprunstcr  de  l'argent  à  îu(i.'rcsb 
pour  ses  affaires,  et  sont  retourncE  et  ont  pria  et  empruRsI^zcn- 
TÎroa  deux  cens  mil  escuz  des  bancquiers  et  marchaos  de  Lyon  » 
jnléresls  pour  subvenir  aux  affaires  dudit  seigneur  pour  la  guem 
et  pour  donner  aux  ligues  des  Souysses  pour  la  nouvelle  alliaun 
faicte  entre  le  dit  seigneor  et  les  dites  ligues. 

Le  Roy  et  1rs  lignes  des  Souysses  ont  présentement  fait  am 
nouvelle  hmytié,  eonfédéracion  et  alliance  qui  est  de  amys  a 
amys  el  de  cnneniys  à  ennemys  envers  et  contre  tous  ,  rétertir 
contre  nostre  sainctpère  le  Pape,  et  l'Empereur  et  l'Empire  cl 
l'urcliiduc  d'Autriche  et  ce,  pour  la  tuicioo  et  deffence  des  royao- 
nies,  pays,  terres  et  seigneuries  du  dit  seigneur  qu'il  tient  et  pos- 
sède à  présent,  mais  non  pas  pour  faire  la  guerre  et  conqn^r 
contre  nostre  Saint  Père,  contre  l'Empereur  el  l'Empire,  et  con- 
tre la  mnisou  d'Autriche  avec  laquelle  iiz  ont  ancienne  confMé- 
racion  et  alliance ,  et  sont  tous  les  quantons  des  dites  ligues 
unydz  et  compris  en  la  dite  nouvelle  alliance  faicte  avec  le  dit 
seigneur,  rc^server  le  qunntou  de  Zurich,  qui  a  fait  difficnlli' 
[d'estre]  compris  pour  quelque  cause;  et  semble  qu'il  veot.... 
pour  l'Empereur ,  et  pour  ce  que  le  Roy  désire  en  ensuyvant  la 
raison  que  tous  les  quantons  des  dites  ligues  soient  nnyds  et 
compris  en  cesle  dite  alliance.  Tous  les  autres  quanlons  dessus 
dits  ont  envoyé  leurs  ambassadeurs  devers  le  dit  qnanton  de  Zu- 
ricii  pour  lay  faire  plusieurs  remonstrances  pour  le  bien  d'euU 
et  pour  le  gaigner  et-  faire  entrer  en  la  dite  alliance  avec  eni, 
mais  ce  que  le  dit  quanton  fait,  il  te  fait  par  le  conseil  et  con- 
sentement des  dits  autres  qunntons,  pour  faire  leur  proufEt  de 
tous  constf  Ik  ou  il  se  vcnlt  faire  achapter  et  veult  avoir  quelque 
gomme  d'argent davantaige,  comme  l'oa  dit,  laquelle  Bomme  il 
aura  s'il  vcult  entrer  en  ladite  alliance,  laquelle  alliance  dore  à 
la  vye  dodit  seigneur  et  jusques  ii  certain  temps  après  sa  mort. 
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Et  fault  que  le  dit  seigneur  par  la  dite  alliauce  donne  ausdites 
ligues  une  grosse  somme  d'ai^ent  et  qu*il  croisse  et  double  leur 
penssion  ordinaire  et  qui  tienne  ordinairement  eu  son  royaume 
en  garnison  six  mil  compaignons  de  guerre  Souysscs  en  son  ser- 
vice durant  la  dite  alliance  qui  sera  une  grosse  despence.  £t 
aussi  le  dit  seigneur  doit  donner  secours  et  ayde  de  certain  nom- 
bre de  gens  d'armes  et  d'aultres  choses  ausdites  ligues  pour  lu 
tuiciou  et  deffence  de  leurs  pays,  comme  plus  à  plain  est  con- 
tenu aux  articles  de  la  dite  alliance,  et  doibvent  les  dites  ligues 
envoyer  embassadeurs,  c*est  assavoir  de  chacun  quanton  un  per- 
sonnaige  devers  le  dit  seigneur  pour  ratiffier  et  jurer  la  dite  al- 
liance, lesquelx  ambassadeurs  tardent  beaucolp  à  venir  et  disent 
aucuns  qu'il  leur  pourroit  estre  survenu  quelque  empêchement, 
et  qu'il  y  a  encorres  quelques  articles  à  radouber  ;  parquoy  ilz 
viendront  avec  amples  pouvoirs  des  dites  ligues  pour  tout  adou- 
ber. Le  Roy  leur  a  mandé  qu'il  les  attendoit  en  ceste  ville  de 
Dijon  oii  ilz  ont  esté  autreffois  receus  et  saluez  à  coups  de  canons 
et  qui  les  y  veult  recepvoir  et  festier  avecques  flacons  remplis  et 
bons  vins  de  Beaune.  L'Empereur  avoit  envoyer  ses  embassa- 
deurs  devers  les  dites  ligues  pour  empescher  la  dite  alliance  entre 
le  Boy  et  eulx  ;  ausquelx  embassadeurs  les  dites  ligues  ont  donné 
congié  et  leurs  ont  dit  qu'ilz  avoient  faict  et  conclud  la  dite  al- 
liance avec  le  dit  seigneur  qui  les  a  tousjours  bien  traictez  et 
leur  a  tenuz  ce  qu'il  leur  a  promis  par  cy  devant. 

L'Empereur  naguères  était  à  Wormes  en  Allemaingne  avec  les 
princes  de  l'Empire  pour  avoir  la  conclusion  de  la  dyette  et  jour- 
née qu'il  a  tenues  au  dit  Wormes  où  il  a  esté  l'espace  de  cinq  mois, 
et  debvoit  partir  du  dit  Wormes  le  xxv'  jour  de  ce  présent  mois 
de  may  pour  retourner  en  Braban  et  en  Flandres  pour  donner 
provision  à  ses  affaires,  et  combien  que  sa  dite  journée  de  Wor- 
mes il  n'a  pas  peu  parvenir  a  sa  totale  intencion,  touteffois  mes- 
seigneurs  les  princes  Électeurs  et  plusieurs  autres  princes  de 
l'Empire  lui  ont  promis  de  luy  ayder  pour  aller  en  Itallye,  quant 
besoiug  sera,  pour  ce  faire  couronner  empereur  à  Milan  et  à 
Bome,  mais  ce  n'est  pas  chose  preste  pour  ceste  année,  et  aussi 
luy  ont  promis  de  luy  aider  en  tous  ses  aultres  affaires,  et  mes- 
memeut  pour  la  guerre  qui  se  dresse  entre  luy  et  le  Boy,  à 
cause  que  messire  Bobert  de  la  Marche,  seigneur  de  Sedan,  alla 
dernièrement  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Vireton  en  Luxem- 
bourg qu'il  appartient  au  dit  Empereur  et  disant  plusieurs  sai- 


ges  gens  que  mieulxoust.  est^pmirronaeitr  etproufliL'juB«nft  ■ 
de  sou  royaulnie,  et  dudit  sieur  df  Sedan  qu'il  ii'eust  [âs  >i  l«  I 
Guriimancé  la  guerre,  car  s'il  eusl  dilTrrer  cjuclquc  peu  ie  leofi  I 
et  jiisques  nd  en  que  le  dit  liiaipereiiv  nist  eu  puracboté  ^èk  ■ 
journée  et  qui  fut  porty  du  dit  Wormi-s,  il  n'eusl  pas  htaa  I 
lionne  conclusiou  et  proiacssot  des  princcâ  de  l'I^iiipire  cosm  I 
il  a  ou  pour  luy...  et  aide  en  soa  dites  affaires,  et  n'cust  peu  itàU  I 
lement  rassembler  les  dits  princes.  I 

L'Empereur  fut  plustot  partir  de  Wormes  potir  relnonurn  I 
Fiaudres  et  Brabau  ,  uo  fut  que  monsieur  le  nmnpUs  d'Arsral,  1 
rtoigueur  de  Cbièvres,  sou  principal  gouverneur,  .1  eute  maladeni  | 
dit  Worines  d'une  fiËvrcs  dont  il  est  eu  dangier  de  mort  cooini 
Ton  dit  que  serait  dommaii^e,  car  il  ayine  la  paix  plus  qocli  l 
guerre,  et  désire  entreteiiir  la  paix  entre  l'Empereur  et  le  Boi, 
et  est  le  brujt  que  si  la  guerre  qui  se  dreiise  putre  le  dit  Enifie- 
reur  et  le  Itu;  se  pealt  appaisier,  iTqu'it  xurvienne  quelque  pan 
/'  et  appoinctement  eutre  eulx  par  Te  moyen  du  roy  d'Angletcnt 
(   qu'il  veult  estre  médiatcur^que  le  dit  lîinpereur  retooruera  en 
rispaigne  pour  réduire  les  Espaigunls  CustilIniiA  en  son  abét^ 
saiiee,  lesquek  se  sont  rebellez  contre  luy,  et  qao,  après  ce  fail, 
il  s'en  ira  d'Espaiguc  en  Cécile  et  ou  royaulme  de  IVapptee  «t 
délia  ira  à  Rome  ce  faire  cnuroutier  Empereur,    laquelle  choit 
n'est  por'j  preste  ni  ficîlle  à  faire ,  et  ne....  jamais  sans  afTaini 
car  quant  il  yrci  en  Espaigne....  retroublera  et  lui  amcnera  j'oa 
dex  affaires  en  Allemaigne. 

L'Empereur, à  la  rcqueste  de  uostre  saînct  Père  le  Pape,  lîtdtT- 
uîêremeiit  venir  n  Wormcs  frère  Martin  Lutber,  augustiu,  sur  te 
sauf-conduit  de  luy  et  de  monsieur  le  duc  de  Saxonne  électeur, 
lequel  Luther  a  esté  coiidampné  hérétique  par  nostre  ditsaioct 
Père  et  par  les  universités  de  Couloingne  ,  de  Louvain  et  de  ft- 
ris ,  et  lors  le  dit  Empereur  estant  en  son  siège  impérial  en  li 
présence  des  princes  de  l'Empire  et  de  plusieurs  autres  qui  là 
côtoient  en  publicque  luy  lit  demander  par  messire  Alleander 
embassadeur  de  uostre  dit  sainct  Père  si  vouloit  soubstenir  et 
maintenir  ce  qu'il  avoit  dit  et  escript  contre  nostre  dit  sainct 
Père  et  son  auctorité  et  puissance  et  de  se»  pardons  et  indulgeo- 
ces,  et  aussi  ce  qu'il  avoit  dit  et  escript  de  mesïiieurs  les  cardî- 
nauli  du  sainct  Siège  appostolicqne  et  de  la  court  de  Aornnte. 
Sur  quoy  le  dit  Lutber  lit  responce  aflirmative  et  dit  qui  voulut 
soubstenir  et  maintenir  jusques  au  seng,  ce  qu'il  en  avoit  dit  et 
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escript  et  que  c'estoit  choses  vrayes  et  manifestes  ;  et  en  oultre  le 
dit  Empereur  luy  fit  demander  si  vouloit  soubstenir  et  mainte- 
nir ce  qu'il  avoit  dit,  escript  et  fait  imprimer  par  ung  livre  de 
Caplivitate  Babilonis ,  et  aultres  livres ,  et  en  oultre  dit  qu'il 
vouloit  soubstenir  et  maintenir  [ce  qu*il  avoit  dit]  et  fait  impri- 
mer, mais  non  pas  ce  que  ses  ennemys  ont  fait  imprimer.  Et 
après  ledit  Luther  dit  au  dit  Empereur  en  latin  et  en  alleman 
comme  il  se  donnoit  merveilles  de  luy  et  de  son  conseil  de  vou- 
loir soubstenir  contre  luy  qui  est  zélateur  de  nostre  foy  katho- 
lique  nostre  dit  saint  Père  le  Pape  qui  usurpe  et  accipe  tout  le 
temporel  des  terres  de  l'Église,  lesqlielles  lui  appartiennent ,  et 
aussi  luy  dit  comme  il  se  esmerveilloit  comme  nostre  dit  sainct 
Père  avoit  envoyé  devers  luy  le  dit  Aleander  son  embassadeur 
pour  une  si  grosse  matière,  lequel  Aleander  n'est  pas  théologien 
et  n'a  que  la  langue  latine,  et  est  juif  ,^^et  dit  plusieurs  aultres 
choses  qu'ilz  seroient  prolixes  à  escripre^n  se  gaudissant  et 
mocquant  de  nostre  dit  sainct  Père  et  de  son  dit  embassadeur  et 
s'en  retourna  en  la  ville  et  université  de  Bitemberg  où  il  fait  sa 
résidance,  et  sont  plusieurs  princes  et  seigneurs  et  gentilzhom- 
mes  et  villes  en  Allemaigne  qu'ilz  le  soubstiennent.  Et  en  retour- 
nant l'Empereur  pour  complaire  à  nostre  sainct  Père  fit  prandre 
et  arrester  le  dit  Luther  en  certain  lieu  par  un  gentilzhomme, 
de  quoy  le  duc  de  Sausonne  fut  advertir  et  le  fit  délivrer  en  en- 
suy vaut  son  dit  sau-conduit. 

Messire  Robert  de  la  Marche,  seigneur  de  Sedan,  envoya  der- 
nièrement deffier  l'Empereur  et  fit  mettre  le  siège  devant  la  ville 
de  Vireton  en  Luxembourg,  parquoy  lors  le  dit  Empereur  fit 
demander  au  Roy  s'il  avouoit  le  dit  seigneur  de  Sedan  de  ce  qu'il 
faisoit,  que  la  paix  entre  eulx  estoit  euffraincte  et  rompue,  et, 
combien  que  le  Roy  escripvit  incontinant  au  dit  sieur  de  Sedan  qui 
fit  lever  le  dit  siège,  ce  qu'il  fit  touteffois,  le  dit  Empereur  bien tost 
après  envoya  monsieur  de  Naussau ,  son  lieutenant  général , 
mettre  le  siège  devant  la  place  et  chasteau  de  Loiguc  contre  le  dit 
sieur  de  Sedan ,  laquelle  place  est  de  l'Église  de  Liège ,  et  l'a  le 
dit  sieur  de  Sedan  despieça  tenue  ;  et  fut  la  dite  place  prinse  le 
premier  jour  de  ce  présent  mois  de  may  par  inconvéniant  qui  fut 
tel  que  les  gens  de  l'Empereur  donnèrent  Tassault  à  ung  bas- 
tillon  et  ceulx  de  la  place  sortirent  pour  le  deffendre,  ce  qui  ne 

peurrent  faire,  et  se  retirèrent;  et  en  ce  retirant  les  gens  de  l'Em- 
pereur tirèrent  l'artillerie  contre  le  Pont-Louys  de  la  dite  place 
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et  rompirent  les  cbaynes  du  dit  pont,  lequel  ceulx  de  la  dite 
place  ne  peurent  relever  et  entrèrent  les  gens  du  dit  Empereur 
après  ceulx  de  In  dite  place,  et  pour  empescher  qu'ilz  u'entraa- 
sent  ceulx  de  dans  jettèrent  de  la  pouldre  de  canon  à  1  eutrée  du 
dit  pont,  laquelle  pouldre  ne  valloit  rien  et  ne  voulut  brnsler,  et 
ainsi  furent  prins,  et  le  jour  ensuivant  le  dit  seigneur  de  Naussau 
fit  pandrc  et  estrangler  le  capitaine  du  dit  chasteau  nommé  ?îy- 
zellcs  et  trente  six  autres  compaignons  de  guerres,  qui  fut  une 
crudelité. 

L'Empereur  fit  pareillement  mettre  le  siège  devant  la  place  de 
Massaucourt  par  monsieur  te  comte  Félix  ,  qui  est  une  place  du 
dit  sieur  de  Sedan  près  Sedan  et  Mozon,  laquelle  place  a  tenu  et 
résister  jusques  à  présent,  mais  elle  ne  pourra  plus  guères  tenir 
qu'elle  ne  soit  prinse  par  force  ou  par  fannne,  car  le  capitaine 
Saint-Clor  et  ceulx  qui  sont  dedans  ont  faulte  de  vivres,  le  Roy 
prépare  son  armée  pour  lever  le  dit  siège,  et  dit  que  la  dite  place 
de  Messanoourt  est  en  sa  subjection  et  qu'il  est  souverain  à  cause 
de  sa  seigneurie  de  Mozon,  et  T Empereur  dit  que  ladite  place 
de  Messancourt  est  en  sa  subjection,  qui  est  seigneur  souverain 
à  cause  de  la  dite....  et  qui  veult  [  le  siège]  de  toutes  les  places 
dudit  seigneur  [de  Sedan]  qui  a  commancé  la  guerre. 

Monsieur  d'Or  val,  lieutenant  général  du  Boy  et  gouverneur 
en  Cbampaigne,  est  à  3Tozon  sur  la  rive  de  Meuzc  avec  cinq  ou 
six  cens  bommes  d*armcs ,  lequel  a  fait  faii'C  inbibition  et  def- 
fence  de  la  part  du  Roy  que  nul  ne  passe  la  rive  de  Menze  pour 
aller  contre  les  gens  de  l'Empereur,  et  pareillement  monsieur 
de  Naussou  lieutenant  général  de  l'Empereur  a  fait  le  semblable 
que  nul  ne  passe  desà  la  rive  de  3Ieuze  contre  les  gens  du  Roy  ; 
touteffois  le  dit  seigneur  de  Naussou  a  fait  faire  un  pont  pour 
passer  la  dite  rive,  comme  Ton  dit,  et  pareillement  le  Roy  et 
l'Empereur  se  doubtaut  et  deffyant  Tung  de  l'autre,  se  treuvent 
sur  leurs  gardes  et  font  ohascun  de  son  cousté  une  grosse  arméiî 
pour  faire  la  guerre  Tung  à  l'autre,  si  ne  se  fait  paix  et  appoino- 
tcment  entre  eulx  par  le  moyen  du  Roy  d'Angleterre  qu'il  veolt 
estre  médiateur  pour  pasciffier  les  différendz  quïlz  sont  entre 
eulx ,  lesquelx  sont  grans,  car  il  est  question  du  royaulme  de 
Napples  et  de  la  conté  de  Flandres  et  aultrcs  cboses. 

Monsieur  de  Scdain  envoya  dernièrement  monsieur  de  Rean- 
lieu  et  monsieur  de  Floranges  ses  iilz  et  aultres  ses  serviteurs 
devers  le  Roy  pour  luy  remonstrer  son  affaire  et  pour  luy  de- 
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maoder  secours  j  sur  quoy  le  dit  seigneur  luy  a  tousjours  fait 
bonne  responce  et  qui  fera  son  debvoir. 

Le  Roy  envoya  dernièrement  monsieur  de  Guyse  devers  mon- 
sieur le  duc  de  Lorraine  son  frère  pour  lever  certain  nombre  de 
gens  de  pied  en  Lorraine  pour  ceste  guerre  et  pour  donner  secours 
au  dit  sieur  de  Sedain ,  sur  quoy  le  dit  sieur  de  Lorraine  fit  faire 
son  excuse  par  le  dit  sieur  de  Guyse  qui  ne  luy  seroit  possible  de 
ce  faire  sans  son  grant  dommaige  et  interestz,  à  cause  que  FEm- 
pereur  a  plusieurs  autres  querelles  anciennes  contre  luy  et  qu'il 
est  sur  la  frontière  et  voisin  d'Allemaigne  et  qujjJ  pourroit  estre 
assailly  de  toute  pars.  ï^e  Boy  donna  commission  aux  Capitaines 

Tavannes de  lever  six  mil  gens  de  pied  lansqucnetz,  dont 

monsieur  de  Guyse  sera  capitaines,  et  sont  venus  environ  quatre 
mille  desquels  le  dit  sieur  de  Guyse  a  naguères  fait  la  monstre  à 
Cuysy  près  Langres  et  s'en  vont  au  camp  à  Mozon. 

Le  Roy  a  fait  lever  dix  mille  hommes  de  pied  françoys,  des- 
quelx  monsieur  de  Sainct-Pol  sera  cappitaine  général,  lesquelx 
s'en  vont  au  dit  camp.  Le  dit  seigneur  fait  venir  six  mil  autres 
hommes  de  pied  souysses,  et  en  fera  venir  plus  grand  nombre, 
si  besoing  est,  pour  envoyer  au  dit  camp  à  Mozon  en  Champai- 
gne  pour  faire  bonne  guerre  à  l'Empereur.  Le  pays  de  Cbampai- 
gne  souffrera  ceste  année  à  cause  de  ceste  guerre  et  a  desjà  souf- 
fert tant  à  cause  de  ceste  dite  guerre  que  de  certainne  bapterye 
et  maulvais  temps  de  tempeste  qui  a  naguères  fait  devers  Troyes 
et  aultres  lieux  du  dit  pays  de  Champaigne. 

Le  Roy  envoyé  présentement  monsieur  de  Sainct-Pol,  mon- 
sieur de  Guyse,  monsieur  le  mareschal  de  Cbastillon  ,  monsieur 
de  Mezières,  monsieur  de  la  Bocbepot ,  monsieur  de  Bryon  et 
plusieurs  autres  capitaines  en  Champaigne  en  son  dit  camp,  et 
aussi  y  envoyé  monsieur  le  général  Hurault  et  autres  gens  de 
finances  pour  donner  ordre  et  provision,  pour  faire  amener  des 
vivres  en  son  dit  camp,  et,  combien  que  monsieur  d'Orval  soit 
lieutenant  général  du  Roy  et  gouverneur  en  Champaigne,  toutef- 
fois  le  dit  seigneur  y  envoyé  monsieur  d'AUançon  son  beau- 
frère  son  lieutenant  général  pour  ceste  guerre ,  affin  qu'il  n'y 
ait  point  d'envye  entre  les  princes  et  seigneurs  et  cappitaines 
et  qu'on  luy  obéisse  en  ce  qu'il  sera  délibéré  par  conseil. 

Le  Roy  fait  lever  en  Picardie  six  mil  hommes  de  pied  par  mon- 
sieur de  Vendosme,  gouverneur  de  Picardie,  et  par  monsieur  le 
mareschal  de  ChabanneS;  pour  tenir  sur  la  frontière  du  pays,  ou 
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pour  les  envoyer  fiTournay  pour  commancer  1»  guemtMto 
l'Empereur  en  Flandres  ef  en  Arfhois,  lesquelx  pays  la 
de  parlement  <ic  Paris  a  confisquez  au  Hoy.  qui  tst  wi»w 
souverain  des  dit*  pays,  tt  cause  que  l'Kmpereur  cet  di-sobrioul 
et  rebelle  nu  dît  stngueur  et  n'a  voulu  par  cy  devant  nwirw 

placet  «Il  parcatis  pour les  urrests  donnez   pur  la  dite  twi 

cDUtre  aucunes  des  dibî  I^ays,  f  t  aussi  iie  veult  faire  l'hi 
l'I  les  debvoii-s  seigueuriauU  au  dit  seigneurs  qu'il  e«l  tcnni 
l'aire  deK  dits  pays,  el  dit  qu'il  est  lïmpereur  et  qu'il  o'rt^ 
tenu  de  ce  faire..  Monsieur  le  duc  de  Gueldres  n'a  pais  ni  Irm. 
ne  piierre  avecque  l'Empereur  pour  ceslc  heure,  et  attend^' 
lui  wmmancc  la  guerre  pour  ce  revaneher.  Touleffoisses  Tilto 
défirent  lu  paix  et  sout  lasses  de  la  guerre,  et  ont  peur  qur 
dit  seigneur  de  Gueldres  se  mect  en  la  guerre  que  le  Roy  feri!^- 
mcnt  ne  lui  pourra  donner  secours,  à  cause  qu'il  est  endos 
tre  les  pays  de  I  Rmpereur  et  de.  liège. 

Iai  Itoy,  ensuyvQHt  la  raison  et  contre  les  vouloirs  de  plurinm. 
a  fait  une  bonne  et  bonnesle  eulrepfinse  contre  l'Empereur  potii 
recouvrer  le  royaume  de  Navarre,  lequel  il  areoonvert  en pm 
de  temps  et  sans  coups  frapper,  et  se  donnent  plusieurs  mfi^ 
veilles  que  les  Espatlnols  n'ont  fait  jusque»  à  présent  ancoiif  fN 
moiistrance  ne  émoliou  pour  garder  le  dît  royaume  en  fa\enr<iu 
dit  Empereur,  et  depuis  la  couque^te  faicte  du  dit  royaulme  au- 
cuns out  esté  d'advys  qu'on  fît  marché  l'armëe  eu  Arragouponr 

le  dit  royaulme  et  de  là  aller  en  Perpignan  pour  recoumr  | 

la  conté  de  Itoseillou.  Toutefl'ois  aulcungs  sont  d'oppinion  qa'tn 
ne  marciie  plus  avant  pniir  ceste  henre  et  qu'on  foriifBe  ipilit 
royaulme  de  iN'iivnrre  pour  le  gurdcr  contre  les  K^paigiiols  'jii'ili 
ce  pourroient  esmouvoir  et  faire  entreprinse  pour  le  reconqoes- 
ter,  et  pour  ce  que  le  Roy  a  fait  la  dite  entreprinse  à  se»  dépens, 
plusieurs  sont  d'avyds  que  le  dit  seigneur  doit  tenir  le  £t 
royaulme  eu  ses  mains  pour  quelque  temps  pour  le  miealx  gi^ 
der,  louteffois  ceulx  du  dit  royaulme  en  sont  mal  conteot  et 
aussi  les  Espaignols  en  pourroient  avoir  quelque  aultres  pense- 
ment  et  ymaginacion. 

Nostre  sainit  père  le  Pape  fit  dernièrement  lever  six  mil  bwft- 
mes  de  pied  Souysses,  lesquels  sont  encorres  à  présent  aui  terres 
de  l'Église  à  Quiers  et  autres  lieux  en  la  Marque  d'Anconne,  «i 
garnison  des  quelx  le  Roy  en  paye  une  partie,  et  devoit  envoyer 
monsieur  de  Lescuin,  frère  de  monsieur  de  Lautrcct,  avec  cinq 
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^'   cents  hommes  d'armes ,  espérant  de  faire  Fentreprinse  contre 
/    l'Empereur  pour  vanger  et  revancher  nostre  dit  sainct  Père  con- 
tre les  £spaignols  qui  sont  au  dit  royaume  qu'ilz  vindrent  der- 

'    nièrement  pour  surprendre villes,  moyennant  quelque...... 

Empereur  qu'il  ne  veult  pas doit  chascun  an  de  tribut et 

aussi  ne  veult  pas  plusieurs  autres  choses  qu'il  a  promis  par  le 
dernier  appoinctement  fait  à  Moyon.  Touteffois  le  dit  seigneur 
de  Lescuin  n'y  est  point  allé,  et  est  la  dite  entreprinse  différée 
jusques  à  une  autreffois  pour  aulcunes  causes  et  mesmement  pour 
ce  que  le  seigneur  Domp  Raymond  de  Gardonne,  visroy  de  Na* 
pies,  a  esté  advertir  de  la  dite  entreprinse  a  fait  fortiffier  et  envi- 
tuaillés  Gayette  et  toutes  les  places  du  dit  royaulme,  par  quoy 
nostre  sainct  Père  a  envoyer  quérir  dix  ou  douze  des  principaulx 
capitaines  des  dits  Souysses  qu*ilz  sont  allez  devers  luy  à  Rome, 
lesquclx  il  a  festiez  et  leur  a  fait  des  dons  et  présens,  et  a  donné 
à  aulcuns  des  chaynes  d'or,  et  aux  aultres  des  draps  de  velours 
et  veult  donner  congié  ausdits  Souysses  pour  retourner  en  leurs 
pays,  pour  éviter  la  despence  jusques  à  une  autreffois,  que  la 
dite  entreprinseï  se  pourra  faire  plus  facillement. 

Le  roy  d'Angleterre,  en  ensuyvant  le  traicter  dernièrement  fait 
entre  le  Roy  et  luy  à  Ardres,  veult  estre  médiateur  et  paciffier 
léh  différans  qu'ilz  sont  entre  l'Empereur  et  le  Roy,  et  depuis 
naguères  il  envoyé  devers  le  Roy  le  seigneur  de  Biruyngam  son 
embassadeur  pour  luy  persyader  de  ne  faire  guerre  à  l'Empereur 

son  nepveu qui  est  argent.  .  .  . 

faire  guerre,  et  vouldroit  bien  que  entre  eulx  y  eust  paix,  et  que 
la  guerre  fut  différée  jusques  à  une  autreffois,  mais  semper  nocuit 
dif ferre  paratis ,  le  Roy  est  en  ordre  et  prest  pour  faire  la  guerre 
à  l'Empereur,  en  ensuyvant  son  bon  droit  et  aussi  l'Empereur  est 
préparé  de  son  cousté,  et  croit  que  la  paix  seroit  bonne  pour  Tung 
et  pour  l'autre.  Le  roy  d'Angleterre  a  pareillement  envoyé  ung 
aultre  embassadeur,  qui  est  le  débitif  de  Galaix,  devers  l'Em- 
pereur pour  luy  persuader  de  ne  faire  guerre  au  Roy  et  croy  que 
l'Empereur  et  le  Roy  feront  quelque  nouveau  traictier  de  paix 
par  le  moyen  du  roy  d'Angleterre,  lequel  dit  qu'il  sera  contre 
celluy  qui  commancera  la  guerre  et  que,  se  l'Empereur  com- 
mence, qu'il  sera  contre  luy,  et  que,  se  le  Roy  commence,  qui 
sera  contre  luy,  parquoy  la  guerre  est  encorres  en  dissimulation, 
jusques  à  présent,  mais  plusieurs  entendent  bien  son  intencion. 
Le  roy  d'Angleterre  naguèras  a  esté  malade  et  est  gnéry.  Le 
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Boy  a  eiivoyt;  devers  luj  le  t=ieur  de  Honlpesarl  ixmr  la»  fe  | 
son  intenciou   et  Uiy  purtcr  les  articles  touchant  les  d  ~ 

qii"ilz  sont  entre  luy  et  l'Empereur la  responce,  Ap  | 

reillement devers  le  roi  d'Angleterre.  .  .  . 

cinbassadeur  ordinaire 

Le  roy  d'Angleterre  fit  dt-rnièreiueDl  prandre  el  i 
prisonnier  en  In  grosse  Tour  de  Loadi-es  monsieur  le  ducBi 
quyiifîuan  et  vouloit  aussi  faire  prandre  monsieur  le  ccotcè  1 
Sortomheilan,  le  quel  et  plusieurs  de  ses  amjs  s'en  fujrenl  (wn  I 
se  snuher,  et  depuis  le  roi  d'Angleterre  a  fuit  trancher  Utntt  1 
audit  due  de  Boucqnjngnan,  le  xvu-  jour  de  ce  mois,  ponrqa* 
que  rapport  et  suspicion  qu'il  a  en  de  luy  ;  et  luy  a  ton  doontra 
entendre  par  sou  procès  qu'il  vouloit  esniouvoir,  le  peuple  d'An- ■ 
glcterre  contre  le  roy  d'Angleterre,  et  aussi  qu'il  avoîl  dîtqs^  I 
se  le  dit  roy  d'Angleterre  alloit  de  vye  à  trépas  sans  eiifta  J 
luatilo,  que  sn  fille  ne  seroit  pas  royne  d'Angleterre  et  qu'on  tf^È 
voit  bien  celluy  qui  devoit  cstre  roy;  monsieur  le  cardinal  Mm 
Diort,  légat  en  Angleterre,  vouloit  mal  au  dit  duc  de  itoucquyi 
guan,  pour  quelques  paroUea  qu'îlz  avoient  eueS  ensemble,  le- 
quel légat  a  fait  abréger  et  haster  la  mort  du  duc  de  BoucqiiTu- 
guan,  comme  l'on  dit. 

Les  Anglois,  qu'il/,  aymoient  le  duc  de  lîoncquynguan,  ne  wmt 
paseonteus  de  sa  mort  et  le  démonstrenl  par  parollcs  et  effect», 
qui  pourroit  estrc  cause  de  faire  quelque  émotion  contre  le  roj 
d'Angleterre  par  le  moyen  du  conte  de  Norlombellan  et  des  set 
amys  qu'îlz  se  sont  retirez  pour  se  saulvcr.  Monsieur  le  conte  de 

>'ortombellan  c'est  retiré la  frontière  d'Escosse.... 

Le  roy  d'Escosse,  qui  est  jeune,  a  esté  nagnères  malade  et  est 
guéry,  et,  pour  ce  que  monsieur  le  duc  d'Albanye,  goDTcrneur 
d'Escosse,  doit  estre  roy  après  le  trespas  du  dit  roy  d'Escosse,  les 
EscoBsoys  out  présentement  envoyé  un  ambassadeur  devers  le 
Boy  pour  luy  pryer  qu'il  renvoyé  le  dit  seigneur  d'AIbanye  ta 
Escosse ,  de  quoy  le  Boy  a  fait  par  cy  devant  et  encorres  fait 
grandes  difficultés,  à  cause  de  la  promesse  qui  fit  dernièrement 
à  Ardre,  au  roy  d'Angleterre  qui  ne  veult  pas  que  le  dit  seigneur 
d'AIbanye  retourne  en  Escosse ,  mais  si  le  temps  se  change  ^ 
*  que  le  roy  d'Angleterre  ne  persévère  en  bonne  amytié  et  allianoe 
avec  le  Roy,  nous  verrons  d'aultres  choses  et  retournera  le  dit 
seigneur  d'AIbanye  en  Escosse  pour  faire  bonne  guerre  an  dit 
roy  d'Angleterre  avec  l'ayde  du  Roy 
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Études  sur  Vétat  intérieur  des  abbayes  cisterciennes  y  et  principalement 
de  Clairvaux^  aux  douzième  et  treizième  siècles,  par  M.  H,  d\4rbois  de 
JubainviUe^  ancien  élève  de  VÈcole  des  chartes^  avec  la  collaboration  de 
M.  L,  Pigeotte,  Paris,  Aug.  Durand,  1868. 

Lorsque  la  Révolution  française  éclata.  Tordre  de  Citeaux  frappait  les 
yeux  par  la  grandeur  et  la  richesse  de  ses  monastères;  mais  depuis  long- 
temps déjà  ces  établissements  si  brillants  au  dehors  ne  cachaient  plus  que 
des  ruines.  Sans  doute  on  s'est  plu  à  exagérer  les  abus  et  les  désordres. 
Il  faut  le  reconnaître  cependant,  à  la  On  du  dernier  siècle  rien  dans  les  mo- 
nastères cisterciens  ne  rappelait  cette  austérité  de  moeurs^  cet  énergique 
amour  de  la  pauvreté  et  du  travail  qui  avaient  distingué  si  éminemment  les 
premiers  disciples  de  S.  Robert  de  Molesme  et  de  S.  Bernard.  Pour  trouver 
l'ordre  de  Cîteaux  dans  toute  sa  pureté  et  à  son  plus  haut  degré  d'in- 
fluence, c'est  au  douzième  siècle  qu'il  faut  remonter,  à  cette  époque  où  Pierre 
de  Cluny  lui  rendait  ce  beau  témoignage  :  «  L'oeuvre  de  restauration  qu'en' 
treprirent  Esdraspour  la  loiy  les  Machabées  pour  le  temple  en  ruine,  les 
Cisterciens  Pont  entreprise  pour  l'ordre  et  les  institutions  monasti' 
ques  ;  ils  ont  rejeté  les  tempéraments  que  la  délicatesse  plutôt  que  la  ne- 
cessité  avait  introduits.  Par  eux  la  tiédeur  de  leurs  contemporains  a  été 
rappelée  à  la  ferveur  des  premiers  âges,  »  Malheureusement  dès  le  règne 
de  S.  Louis  ils  étaient  en  décadence,  la  popularité  commençait  à  les  abandon- 
ner, et  s'attachait  de  préférence  à  un  nouveau  genre  de  religieux,  aux 
religieux  mendiants.  Ces  lignes  feront  comprendre  pourquoi  M.  d*Arbois 
de  Jubainville  a  borné  ses  études  sur  l'état  intérieur  des  abbayes  cisterciennes 
à  deux  siècles,  le  douzième  et  le  treizième.  Ces  limites  sont  naturelles  et  bien 
choisies.  Mais  peut-être  eût-il  été  mieux  pour  l'unité  de  l'œuvre  de  ne  point 
confondre  la  monographie  et  l'histoire  générale,  et  de  faire  un  volume  dis- 
tinct de  tous  les  chapitres  qui  sont  spécialement  relatifs  à  Clairvaux.  Cette 
légère  critique  ne  nous  empêche  pas  de  savoir  gré  à  l'auteur  d'être  allé 
chercher  des  exemples  dans  cette  illustre  abbaye,  et  d'avoir  ajouté  à  son  his- 
toire de  nombreux  et  intéressants  détails. 

Les  Études  sur  fétat  intérieiir  des  abbayes  cisterciennes  se  divisent  en 
quatre  livres.  Il  est  question  dans  le  premierdelavie  monastique,  de  la  dis- 
tinction des  religieux  en  moines  convers  et  oblats,  des  obligations  de  chasteté, 
de  pauvreté,  d'obéissance  et  de  silence  qui  leur  étaient  imposées  ;  du  culte, 
du  travail,  des  études,  de  la  nourriture,  du  costume  et  du  coucher.  Le  cha- 
pitre V,  consacré  aux  études,  est  traité  avec  beaucoup  de  soin.  On  y  trouve 
des  notions  aussi  complètes  qu'on  peut  le  désirer  sur  la  part  faite  à  la  lecture 
dans  les  premiers  temps  de  la  réforme  cistercienne,  et  sur  les  collèges  cister- 
ciens, dont  la  fondation  fut  nécessitée  par  le  développement  général  de  Tins- 
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tructiou  et  par  la  prépondérance  marquée  que  les  ordres  mendiants  devaient  à 
la  science.  Les  premiers  collèges  cisterciens  furent  celui  de  S.  Bernard, 
fondé  à  Paris  eu  1244,  celui  de  Montpellier,  fondé  peu  d*années  après,  ceux 
d^Oxford,  de  Toulouse,  de  Stella,  au  diocèse  de  Pampelune,  qui  datent  de 
1280  et  1281.  Le  dernier  fut  plus  tard  remplacé  par  celui  de  Salamanque. 
Au  quatorzième  siècle  il  s*en  éleva  de  nouveaux  ii  Metz,  à  Bologne,  à  Pra- 
gue. Le  neuvième  fut  établi  à  Cologne  vers  le  milieu  du  siècle  suivant.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Glairvaux ,  de  Tannée  1472 ,  a  donné  lieu  à 
de  curieuses  remarques  sur  les  gotUs  littéraires  qui  dominèrent  dans  ce 
monastère  aux  différentes  époques  et  à  la  réfutation  de  quelques  erreurs 
commises  par  M.  Libri  dans  un  mémoire  relatif  à  la  bibliothèque  de  Troyes, 
publié  dans  \e  Journal  des  Savants.  Il  résulte  des  recherches  de  notre  con- 
frère que  rhistoire  de  la  bibliothèque  de  Glairvaux  a  deux  époques,  Tune 
antérieure,  Tautre  postérieure  à  la  fondation  du  collège  de  S.  Bernard.  Dans 
la  première,  la  bibliothèque  se  compose  principalement  de  TÉcriture  Sainte, 
de  ses  C4)mmentaires  et  des  Snints-Peres.  On  y  trouve  aussi  un  assez  bon 
nombre  de  livres  d^histoire,  quelques  ouvrages  de  grammaire  et  de  droit 
canon  ^  quelques  auteurs  de  Fantiquité  classique,  Aristote,  Cicéron,  Pline, 
Soiin,  Valère-lSIaxime ,  Josèphe ,  Siiétone,  Térence,  Virgile,  Claudien.  T^ 
théolo>;ie  scolastique,  la  médecine  et  la  philosophie  manquent  presque  com- 
plètement. Les  ouvrages  de  droit  ne  sont  pas  moins  rares ,  et  la  raison  en 
est  facile  h  comprendre  :  ils  avaient  été  proscrits  formellement  par  les  cha- 
pitres généraux.  Le  Décret  de  Gratien  lui-même  n'avait  pas  été  épargné.  On 
avait  interdit  aux  moines  de  Citeaux  de  s'occuper  des  procès  d'autrui  et  de 
se  faire  les  avocats  ou  les  conseils  des  partis.  Dans  la  seconde  époque,  on 
remarque  peu  de  développement  dans  la  patrologie,  dans  le  droit  civil,  l'his- 
toire, la  grammaire,  la  rhétorique  et  la  poésie.  Mais  les  classiques  devien- 
nent plus  nombreux  ;  les  accroissements  que  prend  la  bibliothèque  témoi- 
gnent que  la  théologie  scolastique,  le  droit  canon  et  surtout  la  philosophie 
sont  en  honneur,  et  que  les  Cisterciens  n'essnyent  pas  de  résister  au  mouve- 
ment intellectuel  dont  la  dircctiou  appartient  aux  universités. 

Ije  second  livre  traite  du  gouvernement  et  des  fonctionnaires  dans  les 
abbayes  cisterciennes  et  principalement  h  Glairvaux.  M.  d'Arboîs  expose 
avec  clarté  en  quoi  la  règle  de  Citeaux  différait  de  celle  de  Saint-Benoit.  DV 
près  celle-ci,  les  abbayes  étaient  organisées  d'après  un  type  uniforme  ;  mais 
cette  uniformité  était  le  seul  lien  qui  existât  entre  elles.  Du  reste,  pomt  de 
pouvoir  qui  dominât  Tordre  dans  son  ensemble,  et  qui  pût  veiller  à  ce  que 
la  règle  fût  fidèlement  exécutée  soit  de  la  part  des  abbés,  soit  de  la  part  des 
religieux.  Faute  de  ce  pouvoir  central ,  Tordre  de  S.  Benoit  flotta  pendant 
longtemps  du  despotisme  à  Tanarchie ,  et  de  l'anarchie  au  despotisme  ;  mais 
à  la  longue  Tanarchie  Temporta ,  chaque  couvent  tendit  à  s'attribuer  une  au- 
torité abusive  et  à  ne  laisser  à  Tabbé  dans  le  gouvernement  du  monastère 
qu*une  part  tout  à  fait  insufQsante  pour  astreindre  les  moines  réealdtrants  h 
Tobservation  des  austères  règlements  de  Saint-Benoît.  Les  premiers  moînes 
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de  Citeaox  furent  frappés  de  cet  état  de  choses,  et  songèrent  à  y  porter  remède. 
Un  des  objets  de  leur  réforme  fut  précisément  de  relever  l'autorité  de  l'abbé 
sans  laquelle  la  discipline  ne  pouvait  que  languir.  L'abl)é  était  véritablement 
le  père  de  la  communauté  ;  s'il  était  obligé  de  la  consulter  quand  il  fallait 
prendre  une  décision,  il  n'en  restait  pas  moins  le  maître  d'agir  suivant  son 
inspiration  ;  un  signe  public  attestait  à  tous  qu'en  lui  seul  résidait  le  pou- 
voir ;  le  sceau  lui  était  réservé,  à  la  différence  des  abbayes  bénédictines  où 
le  couvent  avait  aussi  son  sceau.  Pour  prévenir  les  abus  auxquels  une  auto- 
rité aussi  prédominante  eût  conduit  inévitablement,  il  fut  déclaré  en  1119, 
dans  la  charte  de  charité^  base  de  l'organisation  cistercienne,  qu'un  cha- 
pitre général  serait  tenu  chaque  année  à  Citeaux,  que  tous  les  abbés,  hors 
certains  cas  exactement  déterminés,  seraient  obligés  d'y  assister  sous  de 
fortes  peines.  Hors  le  temps  des  sessions  du  chapitre  général ,  la  surveil- 
lance devait  appartenir  à  l'abbé  de  Cîteaux  sur  tout  l'ordre,  et  aux  abbés  des 
quatre  autres  abbayes-mères,  La  Ferté,  Pontigny,  Clairvaux.etMorimond  sur 
les  monastères  de  leur  filiation.  Leurs  décisions  cependant  n'étaient  pas  dé- 
finitives ;  le  chapitre  général  avait  le  droit  de  les  réformer. 

Dans  le  livre  troisième,  M.  d'Arbois  examine  de  quelle  manière  on  entrait 
dans  Tordre  de  Citeaux  et  comment  on  en  sortait,  o  Chose  étonnante, 
dit-il,  quand  les  monastères  cisterciens  étaient  pauvres,  que  le  nombre  des 
vocations  intéressées  ou  mauvaises  était  rare^  les  novices  affluaient^  et 
quand  plus  tard  les  richesses  des  monastères  vinrent  se  pirésenter  comme 
on  appât  aux  yeux  de  ces  oisifs,  de  ces  paresseux  qui  remplissent  toujours 
les  sociétés  de  leur  présence  inutile,  on  vit  les  monastères  se  dépeupler  peu 
à  peu.  Tant  il  est  vrai  que  toute  institution  qui  se  détourne  de  son  but  est 
frappée  de  mort  par  un  arrêt  de  la  Providence.  L'abbaye  de  Clairvaux  n'ac- 
quit sa  grande  fortune  que  dans  les  temps  qui  suivirent  la  mort  de  S.  Ber- 
nard. S.  Bernard  y  avait  laissé  sept  cents  religieux.  En  1667,  ils  étaient 
réduits  à  130.  En  1790,  il  n'y  en  avait  plus  que  86.  d 

Le  livre  quatrième  est  celui  qui  a  dû  demander  à  l'auteur  les  recherches 
les  plus  ardues  et  qui  témoigne  le  plus  de  la  solidité  de  son  érudition.  Il 
est  consacré  à  l'examen  de  la  propriété  et  des  revenus  dans  Tordre  de  Cî- 
teaux. jSous  ne  pouvons  qu'en  indiquer  les  chapitres  :  De  la  propriété  mo- 
nastique eu  général  ;  acquisitions  de  biens  dans  Tordre  de  Cîteaux  et  princi- 
palement à  Clairvaux.  Règlements  de  Tordre  à  ce  sujet.  Situation  financière 
comparée  de  l'abbaye  de  Clairvaux  à  la  fin  et  au  milieu  de  son  existence. 
Acquisitions  d'immeubles  à  titre  gratuit  faites  par  Tabbaye  de  Clairvaux  ;  ac- 
quisitions d'immeubles  à  titre  onéreux.  Dettes  des  abbayes  cisterciennes. 
Taux  de  Tintérét  au  moyen  âge.  Dettes  de  certaines  abbayes  étrangères  à 
Tordre  de  Citeaux.  Règlements  sur  les  dettes  des  abbayes  cisterciennes.  Ad- 
ministration des  propriétés  dans  les  abbayes  cisterciennes  en  général  et  prin- 
cipalement à  Clairvaux.  Opérations  quasi-commerciales  des  Cisterciens. 

L'appendice  contient  ime  description  de  Clairvaux  au  treizième  siècle  par 
un  contemporain  et  une  visite  à  Clairvaux  le  17  juillet  1858.  Il  y  a  loin^  on 


le  pense  bien,  du  monaBtère  de  S.  Beinard  à  une  maison  «ntnlr  l>  » 
tention. 

Les  pièces  jastincatiTes  sont  au  nombre  de  guatre-vUigt-sept.  Lj  >ii^  1 
sont  extraites  du  carliilaire  de  Clairvaux,  dont  M.  d'Arbois  ■  bfUKiJiM 
découvert  le  deuxième  volume  aux  archives  de  Barsur-Aube.  Inltnrr 
trait  du  catalogue  des  manuscrits  de  Clairvaux  en  t-l7S  a  été  piiblir  i':^ 
le  manuscrit  n"  521  de  la  bibliothèque  de  Troyes. 

M.  d'Arbois  a  empruntt'  ses  matériaux  aux  meilleures  sourees.  Il  a 
tirer  un  excellent  parti  de  certains  documents  l^eiulaires  qu'une  t.'h^  I 
moins  sûre  d'elle-même  aurait  peu t-^tre  négligés,  comme  les  troii  lu»  I 
rfe  .Uiracu/is,  composés  eu  tiTB,  par  Herbert,  moine  de  Claïr(au\,l'£;w- I 
rfi'um  magnum  orilinis  cistercieniit  et  les  Dia/oyi  ?niracr//orvmK&pi  I 
eu  IS3I,  par  Césaire.  moine  d'Ileislerbadi. 

Eu  résumé,  les  Études  mir  niat  hUêrieur  des  abbayet  cUterdevttt  1 
recommandent  à  un  double  ttire  :  par  l'intérêt  do  sojet  et  ]nr  la  n 
dont  il  a  été  traité.  C'est  un  excellent  livre  à  ajouter  h  la  liste  de  een  f*  I 
M.  d'Arbois  a  déjà  publiés  et  qui  ont  établi  sa  réputation  comme  éivdiL 
Cn.  DE  B. 

RAPruiiT  sur  les  arcAives  départementales ,  cotninitHalrs  rlhmp^ 
litres  de  Lotr-tt-Cher,  à  M.  te  préfrl,  pour  l'année  I85S,  par  A-  ilc  «■- 
tonne,  arehivîsle  du  département.  1858,  in  8*de47  pitges- 

M.  Airred  de  Martonue  a  pris  la  bonne  habitude  de  publier  chaque  nurt 
le  compte  rendu  adressé  par  lui  au  préfet  de  Loir-et-Cher  de  ses  Iratauis 
de  ses  découvertes.  Son  rapport  fur  l'année  18G8  constate  les  améltorjiuu 
qu'il  a  apportées  dans  le  dépôt  principal  deBlois  et  fnil  coonaitre  lerêsultx 
de  l'iDEpection  qu'il  a  faite  dans  les  antres  dépâts  du  département.  Lesu- 
rhives  communales  et  hospitalières  de  Blois,  d'Esprreuse ,  de  Sati^D).dt 
Worée,  de  Mer,  de  Vendu  me,  ont  cUr  explorées.  Les  archives  de  MtT.enU!- 
sées  pâle-méle  dans  une  armoire  de  la  mairie,  ont  été  transportées  à  b 
préfecture,  classées  etétudiées  defaçon  à  fournir  quelques  particularités  uUIm 
à  l'histoire  locale  et  à  l'bisloire  fiénêrale.  Mais  c'est  surtout  ù  Veuddme  qw 
M.  deMartonue  a  trouvé  des  objets  d'investigation  intéressants.  Son  rap- 
port contient  l'analyse  d'une  préi'ieuse  série  de  pièces  Icpuêes  aux  archiw 
dn  la  Tille  par  feu  notre  regrettable  confrère  M.  de  Péli^^uy.  J'ai  remarqa- 
parmi  ces  pièces  un  acte  de  vente  faite  j  l'ahbaye  de  Vendôme  en  1059,  *t 
dfK  mémoires  historiques  rédigés  au  seizième  siècle  par  le  chanoine  Gat- 
rault.  M.  de  Alarlonne  a  sigaalé  en  outre,  dans  le  DjtSnie  dépût,  on  cartnlvR 
de  la  Trinité,  dont  les  plus  anciens  actes  remontent  à  la  Sa  du  dixième  se- 
cte, et  dont  l'oriijinal  existe  en  Angleterre  chez  le  célèbre  sir  Tbooas 
Phillipps;  il  a  eçfin  décrit  en  détail  un  cartulaire  de  la  Trinité  datant  dt 
la  seconde  moîUé  du  seizième  siècle,  dont  il  a  fait  une  copie  pour  let  K- 
rhives  de  Vendôme,  et  que  H.  Bouchet,  bibliothécaire  de  la  ville,  ae  pn'paR 
il  publier.  F.  b. 
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Histoire  abrégée  des  Proses  jusqu'à  la  fin  du  douzième  siècle ,  par 
L.  Gautier,  brochure  in-36.  Paris,  Julien  Lanier,  1858. 

Quand,  après  n'avoir  fait  d'autres  études  que  les  études  classiques  telles 
qu'on  les  fait  dans  ce  siècle,  ou  telles  qu'on  les  faisait  dans  les  siècles  qui 
Pont  immédiatement  précédé,  un  homme  entreprend  d'étudier  la  littérature 
latine  du  moyen  ége,  il  lui  est  impossible  d'y  comprendre  grand'chose. 
Ainsiy  pour  donner  un  exemple,  l'accentuation,  qui  a  eu  tant  d'importance 
dans  la  prononciation  vulgaire  du  latin  des  bas  temps,  raccentuatiou^  qui 
s'était  gravée  si  profondément  dans  l'oreille  du  peuple  ,  qu'elle  a  survécu 
au  latin  ^  lui  est  à  peu  près  inconnue.  En  fait  de  prosodie,  itne  sait  que  la 
distinction  des  longues  et  des  brèves  ;  or  cette  distinction  n'existait  plus  au 
moyen  âge  qu'à  Tétat  de  notion  scientifique,  et  on  doit  l'oublier  quand  on 
veut  lire  toutes  celles  des  oeuvres  littéraires  latines  du  moyen  âge  où  respire 
la  vie  propre  de  cette  grande  époque^  toutes  celles  qui  ne  sont  pas  une  imi- 
tation servile  de  l'antiquité.  Ce  que  nous  disons  ici  s'applique  notamment 
avec  une  rigoureuse  exactitude  à  la  littérature  liturgique  du  moyen  âge. 
Cependant  la  vraie  prononciation  du  temps  n'est  pas  la  seule  chose  néces- 
saire a  connaître  avant  d'entreprendre  l'étude  de  cette  littérature,  qui  est  si 
différente  de  la  littérature  antique;  il  y  en  a  une  foule  d'autres.  C'est  ce  qu'à 
fort  bien  senti  M.  Gautier.  Il  a  voulu  nous  faire  part  du  résultat  de  ses  inves- 
tigations, et,  quoique  restreintes  quant  à  présent  à  un  seul  genre  de  compo- 
sition liturgique,  ses  études  sont  fort  intéressantes. 

On  distingue  deux  genres  de  proses  :  le  premier  fut  à  la  mode  du  neu- 
vième au  douzième  siècle;  le  second,  inventé  vers  le  milieu  du  douzième 
siècle,  fut  bientôt  seul  pratiqué  par  les  compositeurs,  sans  cependant  ban- 
nir de  la  liturgie  tous  les  morceaux  composés  dans  la  période  précédente. 
Les  plus  anciennes  proses  de  la  première  catégorie  sont  l'œuvre  d'un  moine 
de  Saint-Gall  nommé  Noiker.  Leur  but  était  de  fixer  par  des  paroles  les  rou- 
lades prolongées  que  les  musiciens  avaient  placées  sur  l'a  final  de  l'alleluia. 
M.  Gautier  nous  fait  connaître  quelle  était  la  mesure  propre  à  ces  proses. 
Les  plus  anciennes  proses  de  la  seconde  catégorie  ont  pour  auteur  Adam  de 
Saint-Victor;  elles  sont  versifiées.  M.  Gautier  nous  apprend  l'origine  de 
cette  versification,  qui  ne  ressemble  pas  à  la  versification  classique.  La  cause 

i .  La  syllabe  accentuée  en  français  (c'est-à-dire  la  finale  quand  elle  est  masculine, 
et  la  pénultième  qoand  la  finale  se  termine  par  un  e  muet)  est,  dans  presque  tous  les 
mots  d'origine  populaire  issus  du  latin,  la  même  que  la  syllabe  accentuée  en  latin.  La 
syllabe  accentuée  en  latin  est  la  pénultième,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  antépénultième 
et  que  la  pénultième  ne  soit  brève;  alors  c'est  Tantépéiiultième  qui  est  accentuée.  |1  y 
a  exception  pour  les  mots  dérivés  du  grec ,  qui  conservent  Taccent  grec.  Exemple  : 
Jàcôbus  venant  de  lâx(i>6oc,  se  prononce  Jàcobus,  d'où  Jacques;  et  Philosôpliïa ,  de 
4>i>oao9(a,  se  prononce  Philosophfa,  d'où  Philosophie.  Les  mots  dérivés  d'autres  lan* 
gués  et  non  assimilés  au  latin  sont  accentués  sur  la  dernière  syllabe.  Exemple  :  Jacéb, 
qui  a  donné  Jacob  en  Trançais. 

V.  {Quatrième  série.)  25 
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eu  est  dans  le  diaogemeut  de  prononciation  que  nous  signalions  en  coiu- 
meni^ant ,  c*est-à-dîre  dans  la  substitution  de  raccentuation  à  la  primitiTe 
distinction  des  longues  et  des  brèves. 

H.  D*A.  DE  J. 

LlVRt:S  x\Oi;VKAUX. 

Fëvrier-M^s  1859. 

167.  Numismatique  de  T Arménie  dans  Tantiquilé;  par  Victor  Laugloib. 
Paris,  A.  Durand.  —  ln-4%  xxxii — 87  pages  et  6  pi.  (1859). 

Bibliothèque  historique  arménienne ,  ou  choix  des  principaux  historiens  arméniens 
traduits  en  français  et  acx»nipa((né8  de  notes  historiques  et  géographiques.  CollMtlan 
destinée  à  servir  do  complément  aux  chroniqueurs  byzantins  et  «lavons  ;  par  M.  fidonard 
Dulanrier,  professeur  à  l'Ecole  impériale  des  langues  orientales  vivantes. 

158.  Mémoires  sur  les  contrées  occidentales,  traduits  du  sanscrit  en  clii- 
nois  en  Tan  648  par  Hiouen-Tsnng,  et  du  chinois  en  français,  par  M.  Sta- 
nislas Julien.  Tome  ÎI,  contenant  les  livres  IX  à  XII,  un  mémoire  analy- 
tique sur  la  carte  du  premier  volume ,  cinq  index  et  une  carte  japonnaise 
de  TAsie  centrale  et  de  Tlnde  ancienne.  Paris,  Durand;  Duprat.  —  Gr. 
in-8<*  XIX — 576  pages,  1  carte  (15  fr.). 

159.  Catalogue  des  manuscTÎta  de  la  bibliothèque  de  Bourges.  Teite  et 
dessins,  par  M.^le  baron  de  Cirardot.  —  In-4»,  168  pages.  Paris,  libr.  Dî- 
dron. 

Tiré  à  90  exemplaires. 

160.  Des  gravures  en  bois  dans  les  livres  d*Anthoine  Verard ,  mattre  li- 
braire, imprimeur,  enlumineur  et  tailleur  sur  bois ,  de  Pans  (148&-I512)  ; 
par  J.  Renouvier.  —  Petit  in-g'^,  52  pages  et  deux  grandes  planchei.  Paris, 
libr.  A.  Aubry  (4  fr.)- 

Tiré  à  200  exemplaires. 

161.  Dr^feuse  de  l'Église  contre  les  erreurs  historiques  de  MM.  Guizot, 
Aug.  et  Am.  Thierry,  Michelet,  Ampère,  Quinet,  Fauriel,  Aimé-Mar- 
tin, etc.  ;  par  Tabbé  J.-M.  Sauveur  Gorini,  chanoine  honoraire  de  Belley. 
Nouvelle  édition^  revue  et  augmentée.—  3  vol.  in-8*,  xxviii  et  1641  pagei. 
Lyon,  impr.  et  libr.  Girard  et  Josserand. 

162.  Notice  sur  les  chandeliers  d'église  au  moyen  âge;  par  M.  Tabbé 
J.  Corblet;  précédée  d'une  lettre  de  II.  Dusevel  sur  le  même  sujet.  —  In*8", 
32  pages.  Paris,  libr.  Pringuet. 

163.  Curiosités  de  l'histoire  des  croyances  populaires  au  moyen  Age  ;  par 
P.-L.  Jacob,  bibliophile.  Superstitions  et  croyances  populaires.  Le  Juif  er- 
rant. Les  Blasphémateurs.  Les  Démons  de  la  nuit.  Les  Sordenetleiab- 
bat.  Le  Bœuf  gras.  Les  Origines  du  niai  de  IVaples.  —  Grand  in- 16,  324  pa- 
ges. Paris,  libr.  A.  Delahays  (2  fr.). 

Nouvelle  bibliothèque  de  \)Oc\\e. 
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r  164.  Reynardus  Vulpes.  Poema  ante  a.  1280  a  quodam  Baldwino  e  lîDgua 
teutooica  translatum.  Ex  unico  adhuc  superstite  exemplo,  a.  1473  impresso, 
recudi  curavit  M.-F.-A.-G.  Campbell.  Hagœ  Comitis ,  Nyhofif.  —  68  pages 
gr.  in-S*  (2  fr.  60  c). 

165.  Histoire  de  la  première  croisade  ;  par  J.-F.-A.  Peyré,  ancien  magis- 
trat. —  2  vol.  in-8®,  XXXVIII  et  1027  pages  avec  plans  et  cartes  itinéraires. 
Paris,  A.  Durand. 

166.  Études  de  droit  coutumier  dans  le  nord  de  la  France  ;  par  M.  Jules 
Perin.  —  In-4',  iv  et  72  pages.  Paris,  A.  Durand. 

Tiré  à  100  exemplaires. 

167.  L*Église  et  la  France  au  moyen  âge,  ou  Pouvoir  temporel  du  clergé 
français  depuis  Forigine  de  la  monarchie  jusqu'au  xv*  siècle;  par  C.  Chate- 
let.  Tome  T'.  •—  In-8<>,  xii  et  419  pages.  Lyon,  libr.  Mothon. 

168.  Histoire  de  la  réformation  française;  par  F.  Puaux.  Tome  I'^  — 
In-18  Jésus,  Vf  et  440  pages.  Paris,  libr.  Michel  Lévy  frères  (3  fr.). 

169.  La  Satire  en  France  au  moyen  âge  ;  par  C.  Lenient.  —  In-18  jésus, 
444  pages.  Paris,  libr.  L.  Hachette  et  C«  (3  fr.  50  c). 

170.  Les  Ennemis  d^  Racine  au  xvii*  siècle.  Thèse  présentée  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris  ;  par  F.  Deltour.  —  In-8%  xi  et  445  pages.  Paris, 
libr.  Didier  et  G*"  ;  A.  Durand. 

171.  Histoire  de  la  littérature  française  pendant  la  révoliifion^  1789-1800; 
parE.  Géruzez.  —  ln-18  jésus,  viii  et  423  pages.  Paris,  libr.  Charpentier 
(3  fr.  50  c). 

172.  Les  Anciens  poètes  de  la  France.  Nouvelle  série  de  la  Bibliothèque 
elzévirienne;  publiée  sous  les  auspices  de  S.  E.  M.  le  ministre  de  Tinstruc- 

*  tion  publique  et  des  cultes,  et  sous  la  direction  de  M.  F.  Guessard.  Gui  de 
Bourgogne,  Otinel,  Floovant.  —  Gui  de  Bourgogne.  Chanson  de  geste.  In- 
|6,  XLVii  et  144. pages.  —  Otinel.  Chanson  de  geste,  xxiy  et  92  pages.  — 
Floovant.  Chanson  de  geste,  xxxv  et  84  pages.  Paris,  impr.  Jouaust,  libr. 
P.  Jannet  (1858)  (5  fr.). 

173.  La  Vie  de  la  vierge  Marie  de  maître  Wace ,  publiée  d'après  un  ma- 
nuscrit inconnu  aux  premiers  éditeurs^  suivie  de  la  vie  de  saint  Georges, 
poème  inédit  du  même  trouvère.  —  In-12,  xxiy  et  118  pages.  Paris,  libr. 
Potier. 

174.  Les  Sermons  de  Maurice  de  Sully,  d'après  un  manuscrit  français  de 
Fabbaye  de  Jumièges  ;  par  M.  Eugène  de  Beanrepaire.  —  In-8<',  28  pages. 
Avranches,  impr.  et  libr.  Tostain. 

175.  Maistre  Pierre  Pathelin,  suivi  du  nouveau  Pathelin  et  du  Testament 
de  Pathelin,  farces  du  xy«  siècle.  Nouvelle  édition,  avec  des  notices  et  des 
notes,  par  P.-L.  Jacob,  bibliophile.  —  In-18,  viii  et  211  pages.  Paris, 
libr.  Ad.  Delahays  (5  fr.). 

176.  Histoire  maccaronique  de  Merlin  Coccaie,  prototype  de  Rabelais, 
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où  est  traicté  les  ruses  de  Cingar,  les  tours  de  Boccal,  les  adrcDtnraè 
Léonard,  les  forces  de  Fracasse ,  les  eQchaiiteinent>  de  Gelfore  etPaài- 
gue,  et  les  rencontres  heureuses  de  Balde ,  avec  des  notes  et  une  mîk; 
par  G.  Brunet,  de  Bordeaux.  Nouvelle  édition^  revue  et  eonigée  swTci- 
tion  de  1606;  par  P.-L.  Jacob.  —  In-18  Jésus,  lv  et  462  pages.  ParViiili. 
A.  Delahays  (3  fr.). 

177.  Lettres  dv  comte  d*Avavx  à  Voîtvre,  suivies  de  pièces  inédits  o- 
traictes  des  papiers  de  Courart  et  pvbliées  par  Amédée  Rovx.  — Pedtia^i, 
IV  et  138  pages.  Paris,  libr.  A.  Durand (1858). 

178.  Négociations  diplomatiques  delà  France  avec  la  Toscane,  te- 
ments  recueillis  par  Giuseppe  Canestrini ,  et  publiés  par  Abel  De^nfia. 
T.  !«'.  —  In.4%  Lxvn  et  714  pages.  Paris,  libr.  F.  Didot  (12  fr.). 

CollectioD  de  documents  inédits  sur  l*histoire  de  France. 

179.  Étude  sur  le  colloque  de  Poissy.  Thèse  présentée  à  la  Facuhéè 
théologie  protestante  de  Strasbourg ,  par  Emile  Mourgues.  —  Iu-8^  âl  p- 
ges.  Strasbourg^  impr.  Silbermann. 

180.  Daniel  Charnier  (1564-1621).  Journal  de  son  voyage  à  la  cour  à 
Henri  IV  en  1 607  et  sa  biographie,  publiés  pour  la  première  fols  d'après  la 
manuscrits  originaux  avec  de  nombreux  documents  inédits  par  AL  Chski 
Read.  —  Gr.  in-8",  480  pages,  un  portrait  et  un  tableau  généalogique.  P^ 
ris,  impr.  Meyrueis  et  O. 

181.  Procès  du  très-meschant  et  détestable  parricide  Fr.  Ravaillac ,  natif 
d*Angoulesme,  publié  pour  la  première  fois  sur  des  manuscrits  du  temp; 
par  P...  D...  —  Petit  in-8°,  151  pages  et  portrait.  Paris,  libr.  A.  AiÂn 
(5  fr.). 

182.  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  adressés  à  M"**"  de  Caumartin,  suins 
des  instructions  inédites  de  Mazarin,  relatives  aux  frondeurs.  Nouvelle  té- 
tion^  revue  et  collationnée  sur  le  manuscrit  original^  avec  une  introd!l^ 
tion,  des  notes,  des  éclaircissements  tirés  des  IMazarinades,  et  un  index  ;  par 
Aimé  Champollion-Fjpeac.  —  4  vol.  in-l8  jésos,  lxxxxiv  vt  1741  pages- 
Paris,  libr.  Charpentier  (N  fr.). 

183.  Le  Parlement  et  la  Fronde.  —  La  Vie  de  Mathieu  Mole.  —  Notices 
sur  M.  Edouard  Mole,  procureur  pénéral  pendant  la  Ligue,  et  M.  le  comte 
Mole  ;  par  le  baron  de  Barante.  —  Id-8",  xxïii  et  470  pages.  Paris,  libr. 
Didier  etC(7  fr.). 

184.  Histoire  de  M^"  de  Mainteuon  et  des  principaux  événements  du 
règne  de  Louis  XIV  ;  par  M.  le  duc  de  Noailles.  T.  IV.  —  Grand  in-S", 
663  pages.  Paris,  Comptoir  des  imprimeurs  unis  (1858). 

185.  Histoire  delà  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France,  avec  notes,  pièces 
justificatives  et  docunienls  historiques  entièrement  inédits;  par  M.  le  comte 
d'Haussonville.  T.  IV.  —  In-S",  vm  et  668  pages.   Paris,  libr.  Michel  Lén 

frères, 
ouvra^»'  lonuinr.  ivi\  .  >n  fi 
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186.  Cartalaîre  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Vaux  de  Cernay,  de  Tor- 
dre de  Qteaux,  au  diocèse  de  Pans,  composé  d'après  les  chartes  originales 
eoDservto  aux  archives  de  Seine-et-Oise,  enrichi  de  notes ,  dMndex  et  d'un 
didîonnaîre  géographique;  par  MiVI.  Luc.  Merlet  et  Aug.  Moutié,  sous  les 
auspices  et  aux  dépens  de  M.  H.  d'Albert,  duc  de  Luynes.  Planches.  —  In- 
folio, 8  pages,  13  pi.  et  une  carte.  Paris,  impr.  Pion. 

187.  Histoire  de  la  ville  de  Gisors;  par  P.-F.-D.  Hersan,  ancien  insti- 
tuteur. —  In-12, 348  pages.  Gisors,  impr.  et  iibr.  Lapierre  (1858)  (3  fr.). 

188.  Description  du  plan  de  Nantes  du  xiii«  au  xvi* siècle,  en  relief, 
exécuté  par  M.-A.  Guilbaud  et  offert  par  lui  à  la  mairie.  —  In-8'*,  12  pages. 
Nantes,  impr.  et  lîbr.  A.  Guéraud  et  C*. 

189.  Histoire  deTÉglise  et  du  diocèse  d'Angers;  par  IM.  rabbéTresvaux, 
X.  H.  In-8»,  631  pages.  Paris,  lîbr.  J.  Lecoffre.  ' 

Ouvrage  terminé. 

190.  Proverbes  et  dictons  rimes  de  l'Anjou,  recueillis  et  mis  en  ordre  par 
Aimé  de  Soland.  —  In-12,  ix  et  187  pages.  Angers,  impr.  Laine  frères. 
(1858.) 

191.  Histoire  de  Chatelleraud  et  du  Chatelleraudais  ;  par  M.  l'abbé  La- 
ianne.  —  2  vol.  in-8o,  1041  pages  et  une  carte.  Chatellerault,  impr.  et  Iibr. 
Rivière. 

192.  Études  sur  les  finances  de  la  commune  de  Cahors  aux  xvi'  et  xvir 
siècles  ;  par  E.  Emile  Dufour,  avocat.  —  In-8*,  55  pages.  Cahors,  impr. 
Laytou. 

193.  Études  archéologiques  jointes  à  la  description  du  portail  de  l'église 
SaiIl^Pierre  de  Moîssac(Tarn-et-Garonne)  ;  par  l'abbé  J.-B.  Pardiac,  mem- 
bre de-la  Société  française  d'archéologie.  —  2  vol.  in*16,  xit  et  319  pages, 
et  524  pages  et  pi.  Paris,  Iibr.  Didron. 

194.  Voyage  archéologique  et  historique  dans  l'ancien  comté  de  Comroin- 
ges  et  dans  celui  des  Quatre-Vallées  ;  par  M.  Cénac-Moncaut.  —  In-8*, 
174  pages  et  10  pi.  Paris,  lîbr.  Didron.  (1857.) 

195.  Voyage  archéologique  et  historique  dans  le  pays  basque,  le  Labour 
et  leGnypnscoa;  par  M.  Cénac-Moncaut,  etc.  —  In-8%  120  pages.  Paris, 
Iibr.  Didron.  (1857.) 

196.  Voyage  archéologique  et  historique  dans  l'ancien  comté  de  Bigorre  ; 
par  M.  Cénac-Moncaut.  —  Petit  in-8«,  108  pages  et  13grav.  Paris,  Iibr. 
Didron.  (1856.)  (4  fr.  avec  grav.,  1  fr.  50  c.  sans  grav.) 

197.  Voyage  archéologique  et  historique  dans  l'ancien  vicomte  de  Béam  ; 
par  M.  Cénae-Moncaut.  —  Petit  in-S*»,  122  pages  et  8  grav.  Paris,  Iibr.  Di- 
dron. (1856.)  , 

196.  L'Abbaye  de  TEscale-Dicu  au  xvi*  siècle;  par  Ijéon  Gzun.  —  In- 
12, 176  pages.  Tarbes,  impr.  Fouga.  (1856.) 
199.  Saint  Theudorc,  fondateur  et  patron  de  S^int-Chef.   Tiégende.  noti- 
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ces  historiques,  archéologiques ,  descriptions^  etc.  ;  par  un  prêtre  de  Saint- 
Chef.  —  1q-18,  108  pages.  Grenoble,  impr.  Baratîer  frères  et  fils. 
Opuscule  de  M.  l'abbé  vamct 

200.  Carte  des  voies  romaines  du  département  de  l'Allier,  avec  teite  ;  par 
Edmond  Tudot.  —  In-4",  20  pages  à  deux  colonnes,  une  carte  et  deux  plans. 
Paris,  RoUin,  éditeur^  12,  rue  Vivienne. 

201.  Supplément  à  FHistoire  de  Gigny.  —  In-S^,  m  et  333  pages.  ChA- 
lon-sur-Saône,  impr.  Dejussieu  (1859). 

Histoire  de  Gigny,  au  département  du  Jura,  de  sa  noble  et  royale  abbaye,  et  de  saint 
Taurin,  son  patron,  etc.,  par  B.  (;a.spard. 

202.  Documents  pour  servir  à  Thistoire  religieuse  en  Alsace  pendant  la 
révolution.  In-H^,  \  10  pages.  Mulhouse,  impr.  Risler  (4  fir.). 

203.  Histoire  de  ChAteati-Porcien  ;  par  M.  Lépine.  —  In-i2,  125  pages. 
Vouziets,  impr.  Duchène-Defrène. 

204.  Grundriss. —  Précis  de  l'histoire  de  la  poésie  allemande,  d*après  les 
sources;  par  K.  Gôdeke.  T.  I-II.  Hanovre.  Ékhermann.  ^  1227  pages, 
gr.  in-8<»(17fr.  35  c.). 

205.  L'Empire  d'Allemagne  et  l'Italie  au  moyen  âge;  par  Eugène  Rendu. 
Lu  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  dans  les  séances  des 
18  et  29  décembre  1858.  —  In-8%  108  pages.  Paris,  libr.  A.  Durand. 

Extrait  du  Compte  rendu  de  l'Académie  des  scienoen  morales  et  politiques. 

206.  Historia  diplomatica  Friderici  secundî,  sive  Constitutiones,  privilé- 
gia, mandata,  instrumenta  qux  supersunt  istiusimperatoriset  (iliorum  ejui. 
Accedunt  epistolae  paparum  et  documenta  varia.  Collegit«  ad  fidem  charta- 
rum  et  codicum  recensuit ,  juxta  seriem  annorum  disposuit  et  notîs  illus- 
tra vit  J.-L.-A. Huillard-BréhoUes,  in  archivo Caesareo  Parisiensi  archivarioi. 
Auspiciis  et  sumptibus  H.  de  Albertis  de  Luynes ,  unîus  ex  Acadenniae  in* 
scriptionum  sociis.  Préface  et  introduction.  —  ln-4°,  dlxiy  pages.  Paris, 
impr.  Pion. 

Les  huit  premiers  tomes  ont  pani  de  1853  à  1857.  Prix  de  chaque  volume,  16  fr. 

207.  Histoire  de  la  fondation  de  la  république  des  Provinces-Unies;  par 
J.  Lothrop-Motley.  Traduction  nouvelle,  précédée  d'une  introduction  par 
M.  Guizot.  Tome  I«^  —  In-8»,  cvii  et  451  pages.  Paris ,  lib.  Michel  Uwj 
frères  (6  fr.). 

L^ou^Tage  formera  4  volumes. 

208.  La  Légende  celtique  en  Irlande,  en  Cambrie  et  en  Bretagne,  luiria 
des  textes  originaux  irlandais ,  gallois  et  bretons,  rares  ou  inédits  ;  par  la 
vicomte  Uersart  de  la  Villemarqué«  membre  de  l'Institut.  —  In-ia, 
xxviii  et  333  pages.  Paris,  libr.  A.  Durand  (3  fr.  50  c.). 

209.  Poésies  populaires  serbes,  traduites  sur  les  originaux ,  avec  une  in- 
troduction et  des  notes,  par  Auguste  Dozon.  —  In-18  jésus,  xii  et  987  par 
ges.  Paris,  libr.  Dentu  (3  fr.) 
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310.  Sephardiiii ,  Romanische  Poesien.  —  Poésies  romanes  des  Juifs  eu 
Et|Higiie;  par  M.  Kayserling.  Leipzig,  Mendelssohn.  --  382  pages,  gr.  in- 
8»  (8  fr.). 

311.  Histoire  de  la  littérature  indienne.  Cours  professé  à  TUniversité  de 
Berlin;  par  Albert  Weber,  membre  de  TAcadémie  et  de  l-Uniyersité  de 
Berlin.  Traduit  de  Tallemand  par  Alfred  Sadous.  —  ln-8<>,  xy  et  495  pa- 
ges. Paris,  libr.  A.  Durand  (7  fr.). 


CHRONIQUE. 

Mars-Avril  1869. 

Le  jeudi  5  mai,  la  Société  de  l'École  des  Chartes  a  procédé  au  renouvel- 
lement de  son  bureau  et  de  ses  commissions  pour  Tannée  1859-1860.  Ont 
été  nommés  : 

Président  :  M.  Lacabane. 

flee -Président:  M.  Himly. 

Secrétaire:  M.  Boutabic. 

Membres  du  comité  de  publication  :  MM.  Delislb,  Sebvois  et  Co- 

CHBBIS. 

Membres  adjoints  du  même  comité  :  MM.  Duplès-Agieb  et  Baillbt. 
Membresdu  comité  des  fonds  :  MM.  Douet  d'Abcq,  Ja?(In  etGABNiBB. 
Archiviste-trésorier  :  M.  Saintb-Mabib  Mévil. 

— Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  instruction  publique  et  des  cultes,  en 
date  du  1 1  mars,  notre  confrère  M.  Leroux  de  Lincy  a  été  nommé  membre 
du  comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  section  d*ar- 
chéologie. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  27  avril ,  M.  Roberti ,  archiviste  du 
département  de  Tam-et-Garonne ,  a  été  nommé  archiviste  du  département 
de  la  Haute-Marne. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  4  mai,  notre  confrère  M.  Krœber  a 
été  nommé  archiviste  du  département  de  Tarn-et-Garoune. 

—  Dans  la  séance  du  l*'  avril,  M.  Ch.  Lenormant  a  présenté  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  deux  ouvrages  récemment  publiés  par 
M.  Vallet  de  Viriville.  L'un  a  pour  titre  Charles  l'U  et  ses  conseillers; 
Tautre,  beaucoup  plus  important ,  est  la  Chronique  de  Cousinot,  suivie  de 
la  Chronique  normande  de  P,  Cochon,  Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de 
PÉcole  des  Chartes  connaissent  déjà  la  Chronique  de  Covsinot  par  deux 
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(irticies  que  notre  eoufrere  y  a  insères  en  iHâlî.  Quant  à  la  chronique  oor- 
mande^  son  auteur  n*a  rien  de  commun  avec  P.  Caurhon,  juge  de  bPueelle. 
Découverte  et  souvent  signalée  par  M.  Floquet,  il  n*en  avait  été  publié  qu'un 
fraîçnient  anonyme  dans  les  documents  qu'a  réunis  M.  J.  Quicherat  mx 
Jeanne  d*Arc.  M.  Vallet  de  Viriville  en  a  publié  le  texte  complet  :  elle  com- 
mence à  r.'innéi^  1403  et  se  termine  en  1433. 

AI.  Lonormant  a  surtout  appelé  Tattention  de  rAcadémie  sur  la  chronique 
de  Cousînot,  dont  M.  Vallet  de  Viriville  a  pour  lu  première  fois  déterminé 
le  véritable  caractère ,  et  qui  désormais  sera  Tun  des  do(!uments  les  plus 
utiles  h  consulter  pour  Thistoire  de  Jeanne  d'Arc. 

—  L'illustre  savant  M.  Alexandre  de  Humboldt  est  mort  le  6  mai  à 
Berlin,  à  l'îigede  quatre-vingt-dix  ans.  Kn  vertu  d'un  décret  du  9  mai,  une 
statue  sera  élevée  à  sa  mémoire  dans  les  galeries  du  palais  de  Versailles. 

—  Une  pièce  découverte  dans  les  archives  des  Basses- Pyrénées  par  Tarchi- 
vistede  Pau,  M.  P.  Raymond,  et  publiée  par  lui  dans  le  Mémorial  des  Py- 
rénées (12  mars),  a  révélé  le  nom  d'une  nourrice  de  Henri  IV.  C'est  un  cer- 
tificat de  vie  en  béarnais,  délivré  le  25  septembre  1612  à  Arnaudine  de 
Lareu,  d'Asson,  pour  qu  elle  piU  toucher  la  pension  de  60  livres  toumob 
qu'elle  recevait  comme  ayant  été  la  nourrice  *«  deu  deffunt  rey  llenric.  > 

GrAce  à  de  nouvelles  recherches,  M.  Raymond  a  trouvé  sur  les  registres 
des  trésoriers  du  Béarn  trois  autres  nourrices  de  Henri  IV.  Ce  sont  :  Mar- 
guerite de  I^fargue,  femmu  de  Pierre  Sarrabaig,  qui  de  1584  à  1595,  date 
de  sa  mort,  toucha  sur  le  domaine  du  Béarn  une  pension  annuelle  de  200 
livres  tournois  ;  à  sa  mort,  la  même  somme  fut  allouée  à  son  fils,  qui  reçut 
de  plus  une  charge  d'officier  de  lK)uche  dans  la  maison  du  roi  de  Navarre; 
—  Françoise  Minot,  femme  de  François  Duvignau,  jardinier  du  chAtBau 
(pension  annuelle  de  50  livres,  qui  fut,  a  sa  mort,  continuée  à  sa  fille);  — 
Jeanne  Ravel  (pension  annuelle  do  50  livres),  ^ous  laissons  de  côté  une 
«  norrice  de  Poissy,  »  en  qui  M.  Raymond  croit  reconnaître  une  autre 
nourrice  de  Henri  IV.  Ces  trois  nourrices,  ajoutées  à  la  suite  de  Jeanne  de 
Fourcade,  femme  de  Jean  de  Lassensaa,  qui  était  la  seule  nourrice  de 
Henri  IV  que  l'on  connût  jusqu'ici ,  et  à  Arnaudine  de  Lareu  ,  femme  de 
Sardan,  forment  un  total  de  cinq  nourrices.  La  tradition,  dit-on,  en  donne 
huit  à  Henri  IV  -,  mais  qu'entend-on  par  nourrice  ? 


/^. 


L'HISTORIEN  RICHER 


ET 


LE  SIEGE  DE  MELUN 


EN  999. 


Les  quatre'  livres  à* Histoires  du  moine  Richer  de  Reims  sont 
aujourd'hui  une  des  sources  les  plus  importantes  où  Ton  puisse 
chercher  la  connaissance  approfondie  de  rhistoire  de  France  au 
dixième  siècle ,  et  la  découverte  de  ce  document  est  un  des  grands 
services  rendus  à  Térudition  moderne  par  le  savant  éditeur  des 
Monumenla  Germanise  * .  Placé  comme  Flodoard  sur  le  théâtre 
même  de  la  lutte  qui  renversa  une  race  de  rois,  qui  éleva  sur  le 
trône  une  dynastie  nouvelle,  et  qui,  sur  les  ruines  de  Tempire 
carlovingien,  consacra  dans  notre  patrie  le  triomphe  de  la  féo- 
dalité, le  moine  Richer  comble  une  lacune  de  la  chronique  écrite 
par  le  prêtre  de  Reims.  Il  continue  cette  chronique  jusqu'au  delà 
du  dénoûment  de  la  révolution  qu'elle  raconte,  et,  s'il  mêle  à  son 
récit  qiiblques  détails  suspects,  certains  discours  aussi  peu  au- 
thentiques que  ceux  de  Tite-Live,  sans  en  avoir  l'éloquence,  il 
nous  fournit  cependant,  même  sur  les  époques  déjà  traitées  pat* 
Flodoard,  une  foule  de  renseignements  d'un  grand  prix. 

A  quelle  époque  Richer  a-t-il  écrit  ?  C'est  une  question  fort 
grave,  puisque  de  la  solution  dépend  la  valeur  de  son  livre.  On 
peut  de  cette  question  en  faire  deux  :  Quand  Richet*  a-t-ii  com- 
mencé son  livre  ?  quand  l'a-t-il  fini? 

Dès  les  premières  lignes  de  son  prologue  cet  auteur  répond 
lui-même  à  la  première  question.  Ce  prologue  est  adressé  au 
seigneur  el  bienheureux  père  Gerbert,  archevêque  de  Reims.  Or 

1    IXichcr  a  pam  |>onr  la  première  fois  dans  le  tome  V  de  cetto  collection. 
V.  {Quatrième.  s(*rie.)  26 
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Gcrbcrt  fui  archevêque  de  Reims  do  9i)*2  à  995.  Donc  Richcr  a 
commencé  son  ouvrage  en  992  au  plus  tôt,  et  en  995  au  plus  tard. 

Il  est  beaucoup  plus  difiicile  de  li.ver  rigoureusement  Tépoque 
oii  il  Ta  terminé. 

I/avaut-dernier  alinéa  mentionne  la  nomination  de  Gerbcrt  à 
rarchevèché  de  lîavenne,  Luiuclle  date  de  998.  Le  fait  auquel  le 
dernier  alinéa  est  consacré  p;u'ait  appartenir  à  la  même  année. 
M.  Perlz  en  a  coiiclu  que  Riclier  avait  cessé  d'écrire  en  998. 

Ce  raisonnement  nous  semble  de  prime  abord  un  peu  imrdi. 
Un  auteur  fort  connu  a  écrit,  de  nos  jours,  une  Histoire  de 
France  qui  se  termine  en  1789.  Tl  serait  donc  fort  téméraire  de 
donner  aux  dernières  lignes  de  son  livre  la  date  des  faits  qu'elles 
racontent.  De  mOme  Riclier  a  pu  cesser  d  écrire  à  une  époque 
postérieure  à  celle  oii  son  récit  s'arrête. 

Ce  n'est  pas  tout,  les  historiens  ne  suivent  pas  toujours  Tordre 
chronologique.  Il  y  a  un  ordre  logique  que  sou\ent  les  écrl- 
\ains  des  bonssiOclos  liltéraire:)  ont  cru  devoir  préférer  à  Tordre 
des  temps.  Il  y  a  l'absence  d'ordre  quelconque,  un  certain  pêle- 
mêle  a  la  disposition  duquel  le  hasard  seul  préside,  et  qui  tient 
lieu  de  toute  méthode  dans  un  grand  nombre  d'historiens  du 
moyen  âge,  dans  presque  tous  ceux  qui  n'ont  [vxs  servilemeul 
classé  les  faits  par  i.nnée  et  compo  é  ce  qu'on  appelait  alors  une 
chroni(;ue. 

L'intention  de  lUcher  n'a  p:is  été  de  rédiger  une  chronique. 

Ses  deux  premiers  li\rcs  et  les  \ingt  premiers  chapitres  du 
troisième  étant,  sauf  quelques  additions  ou  quelques  retranche- 
ments, une  copie  de  Flodoard,  il  a  dû  y  respecter  Tordre  chro- 
nologique suivi  parce  deruier,  qui  écrivait  une  chronique.  Mais, 
une  fois  séparé  de  ce  guide,  il  s'est  abandonné  au  désordre  de  ses 
souvenirs.  Aussi  un  événement  qui  eut  lieu  incontestablement  en 
999  se  trouve-t-il  placé  chez  lui  avant  des  faits  de  date  anté- 
rieure; et  dans  l'édition  donnée  par  31.  (îuadet  pour  la  Société 
de  Thistoire  de  France  ',  il  précède  de  vingt-cinq  pages  la  nomi- 
nation de  Gerbert  à  l'archevêché  de  Ravenne,  qui  eut  lieu, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  en  998. 

M.  Guadet,  supposant  que  Richer  avait  suivi  l*ordre  chrono- 

1.  p.  548.  Dans  (v  pas.s^;^,.,  ^>.  currard,  par  un  lap-^us  .sin{;iilicr ,  fait  Eudes I*' 
coinU-  <k'  Trojos.  L»*  {hiwU*  clr  Troji's  fut  acqîiis  soiilcineiit  par  Eudes  U,  son  tils  el 
Sim  second  siiiTi'sseiir,  ol  n*':i  n\  lOi'J  an  pin»  UM. 
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logique  dans  celte  partie  de  sou  ouvrage  comme  dans  les  précé- 
dentes, date  le  siège  de  Melun  de  99 1 .  Nous  allons  commencer 
par  établir  que  le  texte  même  de  Richer  rend  cette  date  inadmis- 
sible. Nous  démontrerons  ensuite  Texactitude  de  la  date  que 
nous  ayons  donnée. 

Suivant  M.  Guadet,  Eudes  qui  s'empara  de  Melun  par  trahison 
est  Eudes  T',  comte  de  Tours,  de  Chartres  et  de  Blois.  Cette  opi- 
nion est  celle  de  notre  illustre  maître  M.  Guérard,  qui  l'expri- 
mait, en  1840,  dans  un  article  remarquable  que  le  Journal  des 
Savants  a  publié  ' .   Eudes  P'  apparaît  déjà  en  950  dans  une 
charte  de  son  père  Thibaut  le  Tricheur.  Il  y  porte  le  titre  de 
comte  ^.  Par  conséquent  il  était  au  moins  majeur,  il  avait  au 
moins  quatorze  ans  à  cette  date;  par  conséquent  en  991  il  était 
âgé  d'au  moins  cinquante-cinq  ans.  En  978  au  plus  tard  son  père 
étant  mort^,  il  lui  succéda,  et  ainsi  en  991  Eudes  P*"  était  comte 
de  Tours,  de  Chartres  et  de  Blois  depuis  treize  ans  au  moins. Dans 
ces  circonstances  est-il  vraisemblable  qu'un  émissaire  d^Eudes,  se 
plaignant  au  gouverneur  de  Melun  de  ce  que  cette  ville,  ancienne 
propriété  de  la  maison  de  Blois,  avait  été  donnée  à  un  autre  baron, 
lui  dise  ces  mots  (je  cite  la  traduction  de  Richer  par  M.  Guadet, 
t.  II,  p.  255)  :  *  Penses-tu  que  la  divinité  elle-même  ne  soit 
«  pas  offensée  lorsqu'à  la  mort  d'un  père  l'orphelin  est  dépouillé 
«  de  son  patrimoine  et  réduit  à  rien  ?  »  Eudes,  qui  depuis  treize 
ans  est  en  possession  des  comtés  de  Tours,  de  Chartres  et  de 
Blois,  se  présenterait  comme  réduit  à  rien!  Avouons  aussi 
qu'Eudes  à  cinquante-cinq  ans  est  un  singulier  orphelin.  Quand 
on  supposerait  que  cette  expression  se  référerait  à  la  situation 
d'Eudes  en  978,  elle  serait  également  ridicule.  Eudes  avait  alors 
au  moins  quarante-deux  ans.  L'orphelin  qui  inspire  pitié  est  le 
mineur  privé  de  père  :  or  il  y  avait  alors  trente-six  ans  au  moins 
qu'Eudes  était  majeur.  D'ailleurs  la  mort  de  Thibaut  le  Tricheur, 
quelque  pénible  qu'elle  ait  pu  être  pour  son  fils,  fut  un  événe- 
ment qui  ne  dut  pas  l'étonner.  En  978  Thibaut  était  marié  de- 
puis quarante-trois  ans  au  moins,  t;e  qui  ne  permet' pas  de  sup- 
poser qu'il  fût  jeune. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  siège  de  Melun  et  la  trahison  qui  précéda 

1.  Cart.  de  Saint-Père  de  Chartres^  II,  351. 

9.,  Voir  deu\  diartes  de  cette  date  dans  Martène,  Thésaurus  anecdotorum^  1, 9i, 
94,  Tune  émanée  d'Eudes,  Tautre  émanée  de  Thibaut. 
3.  T.  II,  p.  256-265. 

26. 
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docniucnb   I 
le  Mena'.   I 


ce  Bîdge étaient  des  faits  parfaitement  connus  avant  la  pnbliaès 
de  la  chronique  de  Rîchei-.  Guillaume  de  Jumiège  en  donnf  be 
récit  d»itaillé'.  On  peut  y  conférer  plusieurs  autres  documcnl 
historiques  bien  connus,  la  vie  de  Bouchard,  comte  de  Melua 
Orderic  VitnP,  la  chronique  d'Hugues  dcFIeury  *,  celte  de Saifl! 
Pierre  le  Vif  de  Sens',  les  chroniques  de  Saint-Etenis*,  etc.,  Me.'. 
Or  ces  quatre  dernières  autorités  s'accordent  pour  dater  cet  Ért- 
nement  de  l'année  999.  El  Goillanme  de  Jumiège  donne  nne  in- 
dication précieuse  qui  confirme  celte  note  clironologique.  ex 
que  l'affaire  de  Melun  aurait  précédé  de  trois  ans  la  mort  de 
Henri,  duc  de  Bourgogne:  mort  qui  paraît  avoir  ea  lieo  a 
1002». 

H  est  évident  que  Bicher  et  les  auteurs  que  nous  venons  de 
citer  rapportent  le  ni^me  fait. 

Guillaume  de  Jumiège  s'appesantit  surtout  sur  le  rôle  joué^ 
les  Normands.  Bicher  nous  parle  des  pirates  venus  au  siège.  Ot 
on  sait  qu'il  désigne  ainsi  les  Normands. 

Guillaume  de  Jumiège  nous  dit  que  les  Normands  occupèrent 
une  rive  de  la  Seine  et  que  l'armée  royale  s'établit  sur  l'autre  : 
même  indication  dans  Ricber.  Enfin  Bicher  n'ajoute  que  peu  de 
détails  à  ce  que  nous  savions  déjà  de  la  trahison  et  do  supplice 
du  gouverneur  du  château. 

Si  le  siège  de  Melun  raconté  par  Bicher  eut  lieu  en  999,  lot 
paroles  mises  par  cet  écrivain  dans  la  bouche  de  l'émissaire 
d'Eudes  s'expliquent  parfaitement  :  Eudes  n'est  plus  Eudes  I", 
comte  de  Tours,  de  Chartres  et  de  Bloîs,  mort  eu  995,  c'est 
Eudes  II,  son  fils,  encore  mineur,  adhuc  jiuerulus,  à  la  mort 
de  son  père  en  995  *:  Eudes  11,  qui  en  999  avait  au  plus  di\- 
huit  ans,  qui  n'avait  eu,  comme  cadet,  qu'une  part  minime  daas 
la  succession  paternelle,  car  cette  succession  était  presque  tout 


1.  D.  Bouquet,  X,  189 C.  fjlilinn  Leprévost,  I.  Ul,  p.  i&4. 
ï.  tbtd.,  3S5  B. 
3.  lbid.,-iMK. 
i.  /&i(i.,2îOD. 

5.  Ibtd.,  2ÎÎ  B, 

6.  Ibid.,  30b  c,  n. 

7.  Art  de  vérifier  tes  dates.  If,  49j. 

S-  Le  siège  de  Melun  prcnil  chez  les^uUiirs  an|;eiinH  unr  couleur  locale  curinse, 
dont  noua  n'avons  pas  à  août  occuper  ici. 
9.  Hist.  Francic.  Fragm.  ap.  u.  Bouq.,  X,  ?!1  A 
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entière  entre  les  mains  de  Thibaut  II,  son  frère  aîné.  Dès  lors 
tout  s'explique  ;  nous  comprenons  qu'Eudes  soit  plaint  comme 
orphelin,  qu'on  dise  qu'il  est  réduit  à  rien. 

Cette  solution  donne  le  commentaire  d'une  indication  fournie 
par  le  discours  de  Témissaire  d'Eudes  au  gouyerneur  de  Melun. 
Il  dit  que  cette  place  a  été  possédée  par  laïeul  d'Eudes.  L'aïeul 
d'Eudes  II ,  c'est  Thibaut  le  Tricheur,  époux  de  Ledgarde  *  ^  fille 
d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois,  premier  du  nom,  comme 
comte  de  Troyes.  Grâce  à  ce  mariage,  nous  voyons,  après  la 
mort  d'Herbert  II,  Thibaut  interyenir  souvent  dans  les  affaires 
de  la  Champagne.  Il  est  évident  qu'il  eut  une  part  dans  l'hé- 
ritage de  son  beau- père,  et,  quoiqu'il  ne  puisse  figurer  dans  la 
liste  des  comtes  de  Champagne,  c'est  à  juste  titre  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  Champenois,  qui  rappelle  sa  qualité  de  posses- 
seur de  fiefs  en  Champagne.  Melun  aura  été  sans  doute  compris 
dans  le  lot  échu  à  Leutgarde  quand  la  succession  d'Herbert  II 
fut  partagée.  Melun  pouvait  venir  à  Herbert  de  Robert  de  France, 
son  beau-père.  Mais  nous  tombons  dans  une  question  nouvelle, 
qui  nous  entraînerait  trop  loin. 

Revenons  au  siège  de  Melun.  Une  objection  que  l'on  fera  à 
notre  système  est  fournie  par  le  chapitre  LXXVI  du  livre  iv  de 
Richer;  on  y  lit  :  Reges  de  Castri  amissione  commoti...  Il  y  avait 
donc  en  France  plus  d'un  roi  à  cette  époque  :  en  991  Robert 
était  associé  à  son  père  Hugues;  en  999  Robert  régnait  seul. 

Ce  pluriel  employé  par  Richer  est,  suivant  nous,  une  erreur 
de  cet  auteur.  Avec  M.  Lenormand  et  M.  Guérard',  nous 
croyons  que  Richer  quitta  la  France  avec  Gerbert,  quand  celui- 
ci  fut  déposé.  C'est  peut-être  en  Italie;  c'est  au  moins  hors  de 
France  que  Richer  écrivit  les  dernières  parties  de  sou  ouvrage. 
Mais,  de  plus,  nous  croyons  qu'il  les  écrivit  quelque  temps  après 
les  événements.  Il  y  avait  un  peu  de  confusion  et  dans  ses  sou- 


1.  Suivant  nous,  ce  mariage  est  antérieur  à  la  mort  de  Guillaume  Longue  Ëpëe,  et 
l'identité  de  la  femme  du  duc  de  Normandie  avec  celle  du  comte  de  Cliartre  ne  nous 
paraît  nullement  établie,  quoi  qu^cn  dise  Raoul  Glober.  Cette  question  sera  disculée 
par  nous  ailleurs.  Du  reste,  quand  on  la  résoudrait  autrement  que  nous,  le  raisonne- 
ment que  nous  faisons  subsisterait  entier.  En  973,  Tbibaut  le  Tricheur  vivait,  c'est 
incontestable  (Martene,  Anecd.j  I,  91),  et  dès  965  son  tils  faisait  hommage  à Tarche- 
vêque  de  Reims  {Chron.  Frondoardiy  an.  966  et  Richer,  ni ,  20).  Donc  le  fils  de 
Thibaut  le  Tricheur  était  majeur  huit  ans  au  moins  avant  la  mort  de  son  père. 

2.  Journal  des  savants,  1840,  p.  479. 
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venirs  personnels  et  dans  les  bruits  à  Taide  desquels  il  suppléait 
à  l'insuffisance  de  ses  souvenirs. 

On  était  alors  dans  les  premières  années  du  onzième  siècle^  et, 
si  llicher  n'a  pu  dans  son  livre  dépasser  le  seuil  de  ce  siècle,  ce 
n'est  pas  faute  d'y  avoir  vécu,  c'est  qu'il  a  manqué  de  loisir  ou 
de  volonté. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville. 


ANCIENS  INVENTAIRES 


DU 


I 

TRÉSOR  DE  L'ABBAYE  DE  FÉCAMP. 


(Suite  et  fin.) 


III. 


[nventoire  de  capes. 

Premièrement  :  es  grans  aumères  et  ou  triangle  a  xxxv  capes 
de  pluseurs  couleurs,  et  sont  les  aucunes  plus  notables  et  plus  ri- 
ches que  lez  autres,  si  comme  Ton  pourra  voier  chy  après. 

Dez  XXXV  capes  dessus  dictes  y  a  ii.  quy  sont  toutes  d*ouvrage 
de  broude  et  iulviii.  de  pluseurs  couleurs  qui  ont  ouvrage  de 
broude  sur  le  camp,  et  aucunes  ont  broude  et  perrerie  avec,  et 
V.  où  il  n'a  point  d'ouvrage  de  broude. 

La  première  a  le  camp  d'or  et  ymages  de  pluseurs  couleurs  en 
cercles,  et  a  au  caperon  un  pommel  d'argent  par  dessous,  et  chely 
dessus  est  queu  ;  et  a  un  fermail  d'argent  dorié  qui  n'i  tient  point, 
mais  on  l'y  ataque  à  ii.  broques  d'argent,  et  y  a  i.  ymage  de  Notre 
Dame  et  ii.  angelos,  et  y  est  escript  :  Dent  Johan  de  Sachy  me 
donna. 

La  secunde  a  le  camp  d'or  et  ymages  d'argent  et  un  fermail 
d'argent  doré  de  petite  fachon,  sur  quoy  est  hachié  .i.  ymage  de 
S.  Michiel. 

Ches  II.  dessus  dites  sont  toutes  d*ouvrage  de  broude. 

Item,  III.  qui  ont  camp  vermeil  dont  la  meleur  est  à  ymages, 
et  à  fermail  d^argent  esmaillié  à  fleurs  de  lis  et  une  Annuncia- 
cion  en  ymages  enlevés,  et  au  caperon  ii.  pommianx  d'argent 
esmailliés,  et  a  bel  orfrès. 

Item,  une  autre  à  lions  et  croissans  et  autre  ouvrage  d'or,  et 
empres  lez  orfrès  et  contre  les  espaules  a  ymages  et  pluseurs 
pierres,  et  a  fermail  couvert  de  soye,  argent  et  piârres  dez 
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quelen  est  qacu  tarant  quantité ,  et  est  Kor  le  [caperon  seaiàé 
chose  du  fermail. 

Hem,  l'autre  est  semée  d'angelog  d'or  tciians  ehasam  b, 
censicrs,  et  a  sur  le  fermait  et  sur  te  l'uperoii  et  sur  lez  esp 
et  sur  lorfrËs  ouvrage  de  perrerio  dont  l'en  a    perdu  goM 
fojsoo. 

Item,  UDC  à  camp  d'azur  à  téopars  d'or  couronnes,  et  Tœaiia 
séans  dedens  cliapiaux  de  roses  d'or,  et  a  fermai I  courcrt  du- 
geot  doré,  et  a  sur  te  caperon  eemblalie  ouvrage  du  fermait,  A 
y  a  pierres  dessus  et  aussi  en  a  sur  la  cape  parniy  lez  nvet  A 
en  pluseurs  autre»  lieus,  mais  non  pas  toutes  chelles  qui  y  fuRot  ' 
mises,  quur  l'en  en  a  perdu  si  forant  nombre  que  je  ne  scaT  le 
compte,  et  si  est  empirié  en  ptuseur»  tieus  entant  que  cfae  qui 
estoitd'or  semble  estre  d'argent. 

Item,  une  à  camp  vert  semé  de  sanitaires,  léopars  el  griffoiil 
d'or  et  autrez  ctioses,  et  est  le  fermail  couvert  d'argent  et  pier» 
rcH,  et  a  sur  le  caperon  ouvrage  de  pierres  sur  arçent  cl  a 
ymagpg  emprcz  l'orfrès,  et  entre  ii.  ymagesa  roses  de  broaded 
pierres  pnrmy,  dout  l'eu  a  perdu  piuscurs,  el  est  empirié  « 
pluseurs  lien». 

Item,  une  autre  sans  broudo  dout  le  camp  est  vert,  etja 
garbes  et  festus  d'or  et  mains  qui  rompent  le  fcstu,  et  a  feruiii) 
d'argent  doré  qui  n'i  tient  point,  el  y  est  escript  :  JUeatre  Pitm 
de  BarviUe  ' ,  et  il  y  doibt  bien  eslre,  quar  i!  la  doua  cape  et  fer- 
mail, etc.,  et  a  sur  le  caperon  par  bas  un  pommel  de  cuivre 
doré,  et  l'autre  est  queu.  Lez  vni.  capes  dessus  dites  sont  tou»- 
jours  es  aumuires,  et  ne  servent  pas  si  souvent  comme  lez  an- 
tres, et  aucune  fois  met  on  dez  autres  avec,  si  comme  le  trezo- 
rier  reguarde  que  bien  soit. 

Item,  une  blanche  dyaprée  dont  il  y  a  une  capelle  semblabe, 
et  n'y  a  point  de  broude,  et  a  un  fermait  d'ai^ent  doré  à  un 
ymage  de  Notre  Dame' et  n.  angelos  enlevés  tenans  candeliers. 

Item,  lii.  à  camp  d'azur  dont  l'une  est  à  rosiers  et  armes  de 
Angleterre  et  jmages  derrière,  el  a  au  caperou  ii.  pierrez  de 
cristal,  la  secunde  est  à  ymages  d'apostres  et  autres  sains. 

L'autre  est  semée  de  léopars  et  griffons  et  autrez  choses. 

Item,  une  à  camp  vermeil,  à  ymages  et  testes  de  Impars  et 
feules  et  autres  choses,  et  a  fermail  de  cuivre  doré. 

1.  Pierre  de  Banille,  msltre  et  prieur  de  l'iiùpital  deVécamp,  en  IMI. 
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Item,  V.  noires  dont  Tune  est  semée  d'œsiaux,  lions,  soleils 
et  antrez  choses,  et  est  moût  empirie. 

Item,  une  semée  d*ymages  assis  en  cercles,  et  a  fermail  de 
enivre  doré,  bordé  d*argent  et  est  conrte. 

Item,  nne  semée  de  léopars  coronés  et  soleils  d'or  et  autrez 
chosez;  a  fermail  de  bosc  couvert  d*argent,  et  souloit  avoir  sur 
le  fermail  et  sur  la  cape  grant  quantité  de  pierres  dont  on  a 
perdu  pluseurs. 

Item,  nne  semée  de  léopars  vanes  et  autres  choses. 

Item,  une  autre  qui  n'est  pas  droite  noire  semée  de  léopars 
d'or  gregneurs  que  le  lez  (sic)  autres,  et  aussi  est  la  cape  pour 
I.  grant  homme,  et  y  a  pierres  sur  lez  espaules.  et  si  en  estqueu 
pluseurs,  etc. 

Item,  u.  de  pourpre  ou  violete  dont  l'une  est  semée  de  grif- 
fons, soleils,  croissans,  et  aymagesde  rois  par  derrière. 

Item,  l'autre  est  semée  de  léopars,  croissans,  soleils,  etc.,  et  a 
angelos  derrière  et  prez  dez  orfrais,  et  a  sur  le  caperon  un  pom- 
mel  d'argent  de  petite  valeur,  et  Tautre  est  queu. 

Item,  une  de  couleur  encendre,  semée  de  croissans  et  estoilles, 
et  a  devant  et  derrière  angelos  tenaus  encensiers. 

Item,  une  gaunete  semée  de  griffons,  fermaux,  roueles,  etc.... 

Item,  y:  à  camp  vermeil  semées  de  léopars  et  autres  choses 
dont  les  iiii.  sont  environ  pareilles  en  bonté  et  valeur,  et  la 
quinte  n'est  pas  si  bonne  et  si  n'est  pas  si  vermeille,  et  y  a  fer- 
maux  ou  aiicaux  dont  il  n'a  point  es  autres,  et  est  mendre,  etc. 

Item,  une  vermeille  à  lions  d'or  rampans,  et  sont  ii.  etn.  en 
cercles,  et  a  fermail  d'argent. 

Item,  une  vermeille  ou  il  a  rois  assis  en  caère  sur  manière  de 
vinetes,  et  a  sur  le  caperon  cuivre  doré  et  pierres,  non  pas 
entier,  etc. 

Item,  une  vermeille  à  grans  ymages  sçavoir  lez  apostres. 

Item,  u.  petites  vermeilles  à  ymages  et  autres  choses  qui  sont 
niout  empiries  dont  l'une  a  fermail  dargent  et  l'autre  rien. 

Item,  une  de  couleur  d'azur  sans  broude,  et  a  fermail  d  ar- 
gent couvert  d'or  et  pierres  par  dessus,  et  n'est  pas  entier  d'or 
ne  pierres,  quar  les  meleurs  et  le  plus  eu  sont  queues,  etc.  où 
l'en  lez  a  ostées. 

Item»^une  verte  de  bon  drap  sans  broude,  a  un  fermail  d'ar- 
gent roont  qui  souloit  estre  esmaillié. 

Item,  une  de  couleur  encendre  où  il  a  cerfs  qui  ont  testes  et 
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piez  d'or,  et  a  fermail  da  cuivre,  et   est   san»  hroudr, 
iiioiit  empiric  à  servir  ù  la  capele  du  Sanc  précicai. 

Item,  uue  blanche  et  noire,  à  ii.  envers,  et  eut  kbliuil 
fieble  drap. 

Item,  une  Manche  eemée  d'oesiaux,  croissans  el€s1alBi| 
broude  d'or,  et  est  toute  usée  par  devant. 

Item,  une  de  biffe  ou  roj'e  double,  tclededeus  commeAi 
et  est  fieble. 

Item,  une  de  drap  d'or  que  l'en  a  acouHtiiinê  à  prettEfit 
fraerie  S.  Martin. 

Chez  XXXV.  capes  dessus  cscriptcs  eont  réservées  poul 
prooeRsions  solenneles,  uou  obstant  qu'il  ne  soient  pas  si  inoi 
lez  unes  comme  lez  autres,  quiir  il  n'eu  y  a  nulle  qui  n'aiti 
mestier  d'amendement  en  doubleure  ou  autremeut,  mael 
unes  plus  que  lez  autrffi ,  et  n'en  est  pas  fait  plaîoe  m 
don  devant;  et  quant  le  cbantre  tient  cuer,  il  eu  a  senoî 
couleur  requise  pour  la  fesle. 

£t  ebez  iiti.  chi  après  escriptex  ne  sont  point  du  nombni 
meleurs  et  dez  c 


Item,  capes  communes  xxxuii.  Premièrement  : 

Une  k  li^opars  d'or  ou  de  soye  de  couleur  d'or. 

Item,  u.  Ji  lions  ou  le'opars  qui  sont  II.  et  ii.  encercles. 

Item,  une  de  drap  d'or  petite. 

Item,  une  petite  de  couleur  sur  le  noir. 

Item,  une  à  chevauls  voJans  qni  sont  n.  et  ii.  en  cercle 
est  sur  le  noir. 

Item,  une  à  camp  d'azur  et  bestes  sauvagres. 

Item,  une  à  chevaulz  volans  rouges  et  gniitu^s. 

Item,  xiin.  vermeilles,  dont  l'une  a  en  ouvrage  de  brt 
paons  et  autres  cbOBes  et  est  toute  deschirde. 

Les  autres  lur.  n'ont  point  d'ouvrage. 

Item,  im.  gaunes. 

Item,  II.  bleues. 

Item,  u.  à  camp  blane.  et  y  a  du  drap  mnisme,  ouv 
différent. 

Item,  une  petite  ouvrée  du  drap  maisme  de  pluseurs  coule 

Item,  une  de  pluseurs  couleurs  par  manière  de  barre 
cbasieaux. 
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Item,  une  petite  vermeille  et  gaune  ouvrée  de  bien  menu 
ouvrage. 

Item,  une  petite  à  croissans  rouges  et  blans  et  gauues. 

Item,  il  en  y  avoit  ii.  despechiés  qui  ne  servéent  point,  et  je 
lez  ay  fait  refaire,  dont  Tune  est  grande  de  champ  noir  semée 
de  petites  rouelles  de  grenes  blans. 

L'antre  est  petite  de  pluseurs  couleurs  par  manière  de  feules. 


IV. 


Extrait  d'un  inventaire  du  14'  jour  de  juillet  1400. 

La  fiertre  S.  Taurin  couverte  d'argent,  et  y  est  avec  le  corps 
sainte  Susanne  et  le  chief  S.  Bomain  martir. 

Une  autre  fiertre  où  est  le  cors  S.  Bertin  couverte  d'argent. 

Item  un  ymage  de  Notre  Dame  qui  tien  i.  vessel  oii  il  a  de 
son  lait  et  un  angelot  qui  sont  d*argent  dorez,  en  quoy  il  a  du 
fust  de  la  crois  Notre  Seigneur,  de  son  sépulcre,  de  son  suaire  et 
autres  reliques. 

Item  une  crois  ou  il  a  dessus  un  vessel  en  quoy  l'en  porte  le 
cors  Notre  Seigneur  le  jour  du  sacrement  et  a  un  dessin  dessus. 

Item  le  calice  S.  Martin  et  a  le  pié  d'or. 

Item  la  coupe  au  duc  Bicbart  d'argent. 

Item  le  bout  d'une  pontence  couvert  d'argent  et  la  pomme 
d'un  piot  d'argent. 

V. 

Extrait  d'un  inventaire  de  1425. 

Eu  Bevestiaire  m.  grans  livres,  ch'est  assavoir  i.  catbolicon, 
S.  Augustin  sur  les  Epistres  de  S.  Pol  et  les  moralités  de  Job. 
Item,  près  les  reliquairez  i.  livre  appelle  Papie  ataché  à  une 

cayne. 

En  la  chambre  ou  gistle  trésorier  xvii.  livres  tant  grans  que 
petiz  en  essez  et  viii.  petis  livres  sans  aes. 

n.  carreaux  de  broudeure  aux  armes  de  l'église,  l'un  et  lautre 
aux  armes  de  Nor mendie. 
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Item  u.  vielz  manteax  de  drap  d*or  qui  furent  au  duc  Bicbart. 
Item  m.  pièces  de  tapisserie  batues  à  or  aux  armes  d'Estou- 
teville 


VI. 


Inventaire  des  reliquaires  de  ï abbaye  de   Ficamp,   de  Van- 
née 1502. 

Premièrement  : 

En  Faumaire  des  reliquairez  fermante  à  m.  clefs  a  esté 
trouvé  une  ymage  de  la  Trinité  qui  poyse  plusieurs  mars 
d'argent.  ^ 

Item,  ung  ymage  de  Notre  Dame  et  en  reliquiare,  en  sa  main 

De  Capillis  M'  Yirginis. 

Item,  uug  angle  d'argent  doré  tenant  ung  reliquiarre  enchâssé 
en  beril  ou  cristallin. 

Item,  le  bras  de  mons.  S.  Taurin  en  argent  doré  et  une  verge 
en  l'un  des  doibtz. 

Item,  le  bras  de  la  Magdalaine  en  argent  doré  et  m.  verges 
aulx  doys. 

Item,  le  bras  de  S.  I^er  en  argent  doré. 

Item,  le  bras  de  S.  Eustace  en  argent  doré. 

Item,  le  clief  de  S^  Susanne  en  une  couppe  d'argent  doré. 

Item,  une  custode  ancienne  de  laton  doré. 

Item,  une  croix  à  pie  qui  sert  de  porte  hors  le  jour  du  sacre- 
ment, en  laquelle  est  reliquiaire  de  sancto  Stephano ,  de  sando 
Laurencio  junctura  unius  digiti. 

Item,  une  croix  qui  {sic)  soubz  la  dicte  croix  sont  reliques,  et 
est  ladicte  croix  d'argent  doré. 

Item,  une  aultre  croix  d'argent  qui  esta  m  branchez  au  pié, 
et  est  d*argent  doré  et  pluseurs  perlez  et  aultrez  pierres. 

Item,  ung  reliquiaire  d'argent  ;  autour  dudit  reliquiaire  in. 
tourrelles  et  une  pierre  perse  au  coupeau. 

Item,  ung  petit  reliquiaire  d'argent  doré  en  quoy  est  escript  : 
Dens  tinu5  de  sancto  Laureutio  martire. 

Item,  ung  aultre  reliquiaire  en  rondeur,  et  est  dedens  une 
fioUe  ou  une  espine  de  Tuylle  S^J  Katherine  et  a  ht.  cbainettei 
penduez,  le  tout  d'argent. 
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Item,  ung  petit  reliqaiaire  auquel  a  une  chainette  où  a  ung 
petit  agneau  le  tout  d'argent. 

Item,  ung  petit  reliquiaire  auquel  a  une  fiolle  et  dedens  de 
FuyUe  S.  Nicollas,  pendant  en  une  chainette  où  a  un  petit  agneau, 
le  tout  d'argent. 

Item,  ung  reliquaire  à  ii.  angelz  de  boys  paint  où  sont  des  os- 
semens  de  S.  Benoist  et  pluseurs  aultrez. 

Item,  ung  petit  reliquiaire  de  laton  doré  ront  où  sont  reli- 
quiaire de  sancto  Petro. 

Item,  ung  aultre  en  iaton  doré  carré  à  m.  tourellez  de  ossibus 
cappitis  S.  Johannis  Baptiste. 

Item,  ung  bien  petit  reliquiaire  en  laton  et  ung  petit  couver- 
teor  d'argent  où  en  trouve  des  cheveulx  Notre  Dame,  des  pier- 
res S.  Estienne« 

Item,  ung  tableau  de  boys  doré  de  fin  or,  et  est  une  Véroni- 
que au  milieu. 

Item,  ung  autel  portatif  de  marbe  vert ,  enchâssé  en  argent 
doré  et  m.  petites  tourrelles  d'argent  autour  pour  pietz. 

Item,  ung  reliquiaire  d'argent  doré  auquel  est  escript  :  De  Li- 
gna Crucis  et  de  sepuïcro  ejus  de  monte  Golgota ,  de  presepio 
Domini ,  de  Vestimento  sancte  Marie  ,  de  sancto  Stephano 
prothomartirey  de  Vestimento  sancti  Johannis. 

Item,  ung  reliquiaire  d'argent  doré,  et  est  escript  desus  le  dos 
autour  dudit  reliquiaire,  de  Ossibus  sancte  Bartholomei  et  barba 
et  vestimentis  avec  aultre  escripture,  et  pend  en  ung  latz  de 
soye  à  housse. 

Item,  ung  reliquiaire  ront  bien  riche  où  a  de  perles,  et  au  dos 
escript,  de  sancto  Blasio^  de  sancto  Leonardo^  de  S.  HillariOj 
pendu^à  ung  latz  de  soye  à  houppe. 

Item,  ung  aultre  reliquiaire  ront  qui  bouge  par  devant,  et  est 
en  escript  devant  :  de  sancta  Agata  et  sancta  Margareta  et  aulx 
dol2  dudit  reliquiaire  :  de  Corpore  S.  Benigni,  Dens  de  S.  Nicasio^ 
unum  0$  de  S.  Bruillo  et  aliud  de  &.  Stephano  prothomartire  et 
de  pluribus  aliis. 

Item,  ung  petit  crucifiz  de  licore  en  or  et  argent  où  est  escript 
an  dos  :  reliquie  S.  Eligii. 

Item,  une  petite  croix,  au  (sic)  un.  croisillons  im.  pierres  de 
Gristallin  et  au  milieu  une  pierre  de  table  en  quoy  est  une  petite 
croix  à  doble  croisillon. 
•  Item,  une  croix  h  double  croisillon  où  est  escript  au  melieu  : 
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de  Ugno  sancte  Cr\ici$  et  pend  en  ung  lalz  de  so^e  à  houppe. 

Item,  nue  aultrc  petite  croix  a  donble  croisillon  d'argent  doré. 

Itcni,  ung  vesseau  en  or  et  une  pierre  moût  précieuse,  et  dit 
on  que  c'est  le  calice  Mons.  S.  Martin. 

Item,  uug  grant  beril  qui  fait  la  lettre  grosse  enchâssé  en  ar- 
gent en  manière  de  clef  011  est  escriptinmaimbrio:  Fr.  Gaufridus 
Daniel. 

Itein^  ung  coffre,  au  bout  des  reliquiaires,  lequel  coffret  est 
paiut  de  fleurs  de  Hz  d'or,  et  au  fermant  de  beril  est  en  escript  : 
Corpus  smicli  Laudomij  évesque  de  Lan,  ctsontsellemcntlesos* 
semens  audit  coffret. 

Item,  ung  vesseau  en  fachon  de  Aolle,  barré  d*argent  doré. 

Item,  ung  petit  coffret  de  bois  où  sont  en  du  reliquiaire  de 
S.  Leodegario  de  sancto  Barsanario  et  plusieurs  aultrez,  et  oc 
sont  point  enchâssez,  mais  en  sendaulx. 

Item,  ung  petit  coffret  en  facbon  de  ficrtre  de  laton  doré  qui 
ferme  à  clef,  qui  n'a  point  esté  visité  pour  ce  que  la  clef  est 
perdue 

Item,  ung  coffret  de  boys  environ  demi  pié  ou  sont  plusieurs 
reliquiaircz  sans  enchâsser  atout  les  escriptiaulx. 

Item,  une  affique  de  ohappe,  esmaillé,  et  a  tros  coupplez  d'ar- 
gent doré  ouest  une  Notre  Dame  au  milieu  et  ni.  angelz  à  m. 
costez  et  lez  armez  de  m.  mistres  et  escript  au  pié. 

Item,  ung  aultre  mors  ou  affique  de  chappc  en  brouderjCi 
garni  de  plusieurs  perles,  et  a  en  devise  au  milieu  :  Emmanuel , 
et  sers  à  la  bonne  chappellc. 

Item,  ung  aultre  mordant  ou  affiquet  de  chappe  d'argent  doré 
où  est  une  Trinité  au  milieu  et  mie  annonciacion  Notre  Dame  et 
les  armes  de  messire  Estoud. 

I  tem ,  ung  aultre  afiique  d'argent  doré  où  est  :  Jhesus,  en 
escript  au  milieu. 

Item,  ung  aultre  petit  qui  est  par  coupples  d'argent  doré,  es- 
maillé, et  a  sainte  Katherine  et  S.  Jehan  aulx  ii.  costez. 

Item,  ung  aultre  afiique  d'argent  doré  où  est  en  escript  donné  : 
par  M*  Pierre  de  Barville. 

Item,  ung  aultre  d'argent  doré,  esmaillé  où  est  ung  cmeiflti. 

Item,  a  esté  trouvé  en  une  petite  boursse  de  veloux  vioUet  ung 
I)etit  camahieu  sans  enchâsser. 

Item,  une  petite  boursse  ronde  de  veloux  ronde  où  a  nue 
pierre  ronde  qui  est  do  cristal  ou  aultre  pierre. 
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Item,  uug  petit  rcliquiaire  roiit  bordé  de  perlez. 

Item,  ung  aultre  petit  reliqaiaire  en  fachon  de  petite  croix 
d'argent  doré. 

Item,  une  petite  bague  d'argent  doré  où  a  uug  Dieu  de  pi  lié 
d'on  costé  et  une  jXotrc  Dame  d'aultre. 

Item,  ung  petit  coffret  environ  demi  pié  esmaillé  et  de  cuvTre 
ou  laton,  et  sont  des  reliques  dedens  ensendal. 

Item,  ung  petit  coffret  sans  clef  garny  de  cuyvre  h  un.  {sic)  et 
doré,  fort  beau  et  une  anse  où  a  ii.  cristalins. 

Item,  ung.afGquet  de  latou  doré  a  conppletz  oii  est  S.  Paoul  et 
S.  Bertheimy.    ' 

Item,  deux  grans  chandelliers  d'argent  dorés  de  belle  et  excel- 
lente fachon  et  de  grant  poids. 

Item,  ung  petit  oreiller  de  soye  en  fachon  de  eschiqaier. 

Item,  ung  ancien  constieau  qui  a  le  manche  pains... 

Item,  la  grant  mistre  de  Mons.  en  sa  custode. 

Item,  la  grant  crosse  de  mon  dict  seigneur  et  les  bastons  en 
deux  custodes. 

Item,  ung  petit  coffret  de  cyprès  en  serrure  et  clef,  barrée  de 
laton  doré,  sont  v.  aygneaulx  d'or  chacun  à  pierrez  qui  servent 
quant  mon  dit  seigneur  officie,  compris  Tagnel  pastoral  qui  est  en 
custode  trouvé  en  laumaire  de  bas. 

Item,  une  petite  crosse  de  Mons.  d'argent  doré,  et  a  estuy. 

Item,  a  este  trouvé  une  croix  pour  la  pourcession  qui  est  d'ar- 
gent doré  et  le  baston  d'argent. 

Item,  la  fiertre  ou  chasse  de  Mons»  S.  Taurin  qui  est  d'argent. 

Ensuit  ce  qui  a  esté  trouvé  au  revestiaire. 

Primo  : 

II.  ensenchiez  tous  nœufz  et  la  serre,  le  tout  d'argent  où  sont 
unez  armez. 

Le  baston  du  chantre  d'argent  et  plusieurs  pierres  de  petite 
iraleur. 

Le  grant  texte  des  Evangillez  couvert  d'argent  doré  où  est  la 
passion  figurée  ;  personnages  desns  l'un  des  costez  ;  et  de  l'aultre 
ung  jugement  ou  majesté  de  Dieu  à  lui.  euvangelistez  dont  le 
u.  fermans  sont  par  moitié  rompus,  et  ce  commence  ledit  livre 
au  2*  feulet  :  feria  sexta,  et  le  pénultième  feullet  commenche  :  et 
pi$cem  similiter. 

Item,  ung  aultre  moyen  texte  d'evangilles  en  parchemin,  cou- 
irert  d'argent  dont  en  l'un  des  costez  est  ung  crucifiz  Notre 
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Dame  et  S.  Jehan,  d'argent  doré;  et  del'aultre  costé  une  majesté 
de  Dieu,  et  se  commenche  au  premier  feullet  :  Dominus  vobiscum 
eu  uote,  et  en  la  fin  du  de^renier  costé  et  feullet  en  note  pour  la 
lin  d'une  passion  notée  :  Adhuc  vivens. 

Item,  ung  mesel  abrégé  couvert  d'argent  doré,  nng  coste  fi- 
guré sans  eslcveures  de  plusieurs  ystoires  de  rAscension  et 
Résurrection  ;  d'aultre  costé  ung  Dieu  en  jugement  eslevé  com- 
menchant  au  2^  fellet  escript  :  m  Dedicatione  Ecclesie  et  le  pénul- 
tième feullet  cx)mmenche  :  Confidentem  cehsti  protegas. 

Item,  ung  aultrc  texte  d'evangillez  couvert  d'argent,  sans  estre 
doré  pour  partye  d'un  Dieu  et  jugement,  et  de  Faultre  oosté 
ung  crucifix  et  Notre  Dame  et  S.  Jehan,  le  tout  en  plat,  et  com- 
menche le  premier  feullet  d'evangilles  :  Duo  ex  discipulis  Jhesu^  et 
sont  plusieurs  doublez  ou  vidimus  de  Chartres  avant  que  ledit 
evangelier  commence  et  le  desr.  feullet  la  fin  d'une  oraison  : 
Aposlolicam  revocare  dignetur^  et  en  suy t  Toraison  :  Omtiipotens 
seinpilerne  Deus  qui  salvas^  et  oultre  en  la  fin,  la  bénédiction  dn 
sierge  benoist  notée,  et  oultre  le  d'aulchunes  Chartres. 

Item,  ung  aultrc  evangellier  entre  u.  aez,  couvert  d'argent, 
sans  estre  eslevé,  en  Tun  des  costez  une  majesté  de  Dieu  et  eu 
Taultre  ung  crucifix  Notre  Dame  et  S.  Jehan,  le  tout  en  plat  et 
commence  le  2«  feulct  :  Cum  DominuSj  et  au  commencbement  do 
de^renier  :  ut  facial  voluniatetn  meam. 

Item,  ung  cpÎKtolier  couvert  d'argent  sans  cslever^  en  Ton  des 
costez  plusieurs  figurez  et  en  Taultre  costé  une  figure  de  TApo- 
cal}  se  ;  le  "2^  feullet  recommence  en  lettre  rouge  :  Zf  c(to  epiûolt 
Beali  Pauli  apostoli  ad  Romanos  et  à  pénultième  Tepistre,  Pro 
infirmis  leclio  Jacobi  aposloli.  Fratres^  trislatur  aliquis  vesfmii, 
oret  equo  animo  et  psalîat. 

Aultrcs  livrez  qui  ne  sont  point  couvcrs  d'argent. 

Primo,  ung  moyen  livre  entre  ii.  aiez  sans  aultre  couvertuie 
où  sont  les  bénédictions,  dont  le  2^  feullet  commence  :  Imnmur 
dida  et  le  pénultième  commenche  :  Thore  ou  Peccalore»  et  fort 
bien  escript  et  beau  livre  sans  fermans. 

Item,  une  aultre  livres  entre  ii.  aiez  couvert  de  cnyr  et  fexwi 
à  II.  petitz  fermans  commenehant  au  iiii^  feullet  escript  :  Bint' 
dictio  communis  en  rouge  et  en  la  fin  du  iii^  feullet  en  escript: 
Ego  Domine. 

Item,  ung  aultre  livre  plus  grant  de  bénédiction  qui  n'a  qoe 
ung  niez  dont  le  m*  feullet  desd.  bcnedicUons  commence  en  lettre: 
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simi  tral,  et  la  fin  desd.  bénédictions  au  iir  feuUet  en  escript  : 
me  passionis^  et  sont  aultrez  bénédictions  plus  oultre  la  fin. 

Item,  ung  livre  grosset  couvert  de  cujr  blanc  feritant  ù  ii. 
courreez  nomme  collectere,  en  grosse  lettre,  qui  commence  après 
le  Kalendrier  au  2**  fieullet  :  Deus  qui  hanc ,  et  puis  au  pénul- 
tième :  Omnis  Regina. 

Item,  un  martirologe  entre  ii.  aiez  en  partie  couvert  de  cuyr 
dont  le  second  feullet  en  escript  :  Tu  e  pluribus,  et  en  la  fin  plu- 
sieurs vidimus  de  cbartres.  En  la  fin  dudit  mortirologe  est  as- 
cript  :  isîisunt  de  quibuSj  et  ensuit  lesd.  doublez  de  Chartres  ou 
vidimns,  et  ferme  à  ii.  fermaiis. 

Ensuit  ce  qui  a  esté  trouvé  au  triancle  des  chappez. 

La  bonne  chappelle  de  drap  d'or  fournye  de  chappe,  casuble, 
tunique  et  damatique,  tous  de  drap  d'or  mont  riche  et  excellente 
et  est  de  myreulx  et  sont  les  offres  moût  precieussementfuitz. 

Item,  une  chappelle  de  damas  satin  blanc,  fournye  de  chape 
chasuble,  tunique  et  dalmatique,  dont  les  orfrés  sont  semés  de 
y  mages  et  de  Jhesus. 

Item,  une  autre  chappelle  vermeille  figurée  de  Iréflez  sans 
chape  de  mesmes. 

Item,  une  chappelle  bien  ancienne  de  drap  donc  le  champ  est 
noir,  semé  de  branchez  vertez ,  et  a  ladicte  chappelle  chasuble, 
tonique  et  dalmatique  seullement. 

Item,  une  chappelle  fournye  de  chappe,  tunique  et  dalmatique 
de  satin  ou  drap  damassé  ou  veloucé  semé  de  feuliez  d'or  et  pe- 
tites flenretes  banchez,  et  sont  les  orfrés  moult  riches  et  précieuU. 

Item,  une  chappelle  de  drap  d'or  en  champ  pers  où  sont  plu- 
flieurs  signez  et  n'y  a  pas  chappelle  de  mesmez.  . .  et  est  sans 
cbappe. 

Item,  une  aultre  chappelle  sans  chappe  nommée  les  Deapres 
dont  les  offr^  ne  sont  pas  précieux. 

Item,  ung  chasuble  de  damas  blanc  figurée,  couvert  de  angelz. 

Item,  une  chappelle  et  ii.  cliappes  de  veloutz  noir  qui  ont 
offretz  d'or  de  bachin. 


V.  [Quafrihnf  série. ^  27 
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VII. 


Inventaire  du  reliquaere  et  joyaux  estans  en  la  garde  et  charge 
du  trésorier  de  l  église  et  abbaye  de  Saincte  Trinité  d«  Fw- 
campn  fait  par  Vordonnance  de  vénérable  et  discrette  persotwe, 
maistre  Nicole  de  Brizl  docteur  en  théologiey  vicaire  général 
de  Monseigneur  le  R^  et  IllusT*  cardinal  de  Lorrayne^  abbé 
commendataire  de  lad.  abbaye^  et  de  religieuse  personne^  domp 
Guillaume  Auvray^  grand  prieur  claustral  y  ce  viii'  jour 
d'aoust  1550. 

Item,  iin^  ymaige  de  Notre  Dame  coroimée  d'une  coroniie  gar- 
nie de  pierrcrie  assise  sur  un  eutrepied,  le  tout  d'argent  doré,  le* 
quel  ymaige  tiend  en  sa  main  ung  pippite  à  six  jiaons  à  la  som- 
mité de  laquelle  y  a  une  pierre  perse. 

rtem,  une  custode  faicte  en  manière  de  tour  à  six  paons  d'ar- 
gent doré  dedans  laquelle  y  a  Tune  des  espiues  de  la  coronue 
de  Notre  Seigneur,  enchâssée  en  cristal,  à  la  summité  de  laquelle 
y  a  une  chaîne  '  d'argent  doré  avecques  ung  petit  aneaù  au 
bout. 

Ttem,  ung  autel  portatif  d'une  pierre  verte  dgnt  les  bordures^ 
sont  d'argent,  guernys  de  feuilles,  et  aux  quatre  coings  sont  les 
quatre  evungelistes. 

On  conservait  à  Fccamp  le  bras  de  S.  Taurin,  —  de  S.  Léger, 
—  de  S*"  Marie  j^Iadeleiue,  de  S.  Eustache. 

Item,  cinq  bagues  d'or,  guemyes  de  pierreries,  qui  servent 
à  mectre  aux  doigtz  des  bras  cy  devant  mentionnés. 

Item,  le  grand  texte  des  évangiles,  couvert  d'argent  doré,  sur 
la  couverture  duquel  est  le  mistère  de  la  passion  Notre  Seigneur 
par  personnages  cslevcs  ;  à  l'autre  costé  y  a  une  majesté  avec 
quattre  evangelistes,  le  tout  eslevé. 

Item,  ung  autre  texte  d'evangille  couvert  d'argent  doré,  sur 
l'ung  des  costés  duquel  y  a  ung  crucilix  avec  deux  ymaiges, 
demy  eslevés  ;  à  l'autre  costé  y  a  une  majesté  semblablement 
demy  eslevées. 

Item,  ung  autre  livre  pareillement  couvert  d'argent  doré,  et  à 
l'ung  des  costés  est  ung  ymaige  tenant  en  sa  main  ung  livre ,  et 
en  bas  est  escript  :  Rex  Regum  en  lettre  romaine;  à  Taultre  coBté 
dudit  cou^erteur  plusieurs  histoires  gravées  en  plat. 
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Item,  ung  livre  couvert  d'oi^ent,  snr  ung  des  costés  y  a  un 
Crucifix  avecquez  deux  ymaiges  gravées  en  plat,  et  sur  l'autre 
costé  une  majesté  gravée  en  plat. 

Item,  on  chamajeu  enchâssé  d'argent  doré  auquel  y  a  une 
teste  en  forme  de  médalle  et  au  derrière  tout  à  Tentour  plusieurs 
lettres  romaines. 

Item,  une  aultre  afûque  de  chappe  nommée  Taffiquc  de  la 
chappe  de  plumes  de  paon,  ladicte  affique  garnie  de  pierrerie 
et  perles,  en  laquelle  affique  y  a  ung  J  dedans,  et  en  l'cntour 
est  escript  ce  mot  :  Emmanuel. 

Ch.  de  BEAUREPAIRE. 


27. 


LE  PAST  DES  FÈVES 

A  T;  ABBAYE  DE  SAJNT-PAUL  DE  BESANÇON 


L'abbaye  Saint- Paul  de  Besançon  avait  été  fondée  dans  la  pre- 
mière moitié  du  septième  siècle  par  i*évêque  saint  Donat,  sur  l'em- 
placement du  palais  des  anciens  présidents  de  la  Séquanie.  Malgn> 
les  nombreux  domaines  et  les  privilèges  dont  Tavait  doté  son  fonda- 
teur^  ce  monastère  ne  résista  pas  à  la  double  ruine  de  la  ville  par  les 
Sarrazins  (736)  et  par  les  Hongrois  (920) ,  ainsi  qu'aux  calamités  sans 
nombre  qui  accompagnèrent  la  dissolution  de  l'empire  carlovingien. 
A  la  fin  du  dixième  siècle,  trois  clercs  se  disputaient  une  maigre  sub- 
sistance dans  ses  cloîtres  délabrés  <. 

Tel  était  l'état  de  Tabbaye  Saint-Paul  quand  Rodolphe  111^  dernier 
roi  de  Bourgogne ,  la  donna  comme  bénéfice  à  son  chapelain  Hu- 
gues, que  rillustration  de  sa  naissance  et  la  supériorité  de  son  esprit 
ne  tardèrent  pas  à  élever  sur  le  siège  métropolitain .  de  Besançon 
(i03l).  Dans  l'œuvre  de  restauration  générale  du  diocèse  entreprise 
par  cet  archevêque ,  Tabbaye  Saint-Paul  ne  fut  point  oubliée.  Hu- 
gues V'  lui  reconstitua  un  patrimoine,  lui  rendit  ses  antiques  immu- 
nités ,  réédifia  le  sanctuaire  et  y  élut  sa  sépulture.  La  charte  qui 
consacre  ces  actes  est  connue  sous  le  nom  de  Testament  de  Hu- 
gues /«*,•  elle  est  datée  du  25  mars  40 il,  et  porte  les  signatures  de 
dix-neuf  prélats^.  «Si,  après  ma  mort,  y  disait  Hugues  I",  quelques 
membres  des  corporations  religieuses  veulent  se  rendre  à  mon  tom- 
beau les  jours  où  l'on  célébrera  mou  anniversaire,  qu'ils  soient  admis 
à  la  réfection  du  manger  et  du  boire  avec*  les  frères  du  lieu.  » 

Obéissant  à  ce  dernier  vani  d'un  bienfaiteur  commun ,  les  deux 
(-hitpitres  métropolitains  de  Saint-Ktienne  et  de  Saint-Jean  se  réunis- 

1.  '<  Cujus  qnidern  tcin|K)rihus,  gens  aligna,  |K>puloruin  ui-gcnte  sceleiv,  urbs  Crl^ 
sopolUana  conibusla»  et  totun  archieiûseoiiatus  adeo  ?U!»tatus  est  i\uQi\  in  S.  JoaonU 
et  ÎQ  S.  Paiji.1  erdesiis  vi\  très  derici  i)ossLMkt  snstentari.  <*  {C/n^on.  monastetii 
S.  Pauli  hisunt.,  ajmd  Acla  .SS.  Janii^  l,  688.)  ^  cl',  mes  Origines  de  la  commune 
tte  Besancon,  <h.  3. 

!>.  iHinnil,  Histoire  (fe  V Ktflhe (te  iicinnçon,  I,  pmnos,  p.  \l\iii 
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saieiit  une  fois  i  année  aux  religieux  de  Saint-Paul  (your  prier  sur  la 
tombe  de  Hugues  ^^  On  chantait  l'office  des  morts,  la  grand*messe 
de  Hequiem,  ainsi  que  les  psaumes  et  leçons  d'usage.  Au  sortir  de 
l'église^  les  chanoines  et  leur  suit^  se  rendaient  silencieusement  au 
réfectoire  de  Pabbaye  et  prenaient  place  autour  de  tables  dressées 
pour  la  circonstance.  L'abbé  de  Saint-Paul,  escorté  de  quelques  re- 
ligieux y  venait  alors  devant  la  table  où  siégeaient  les  chanoines  ;  il 
disait  le  Benedicite  en  bénissant  les  tables  et  tout  le  service;  puis  il 
présentait  successivement  à  chaque  convive  un  calice  et  une  patène 
contenant  du  vin  et  des  hosties  non  consacrés ,  offrandes  suréroga- 
toires  que  Téglise  de  Besançon  avait  coutume  de  faire  à  toutes  les 
messes  de  Requiem  qui  se  disaient  pour  un  archevêque  i.  Les  hosties 
et  le  vin  consommés ,  les  tables  étaient  garnies  de  pain  blanc ,  de 
fèves  nouvelles  cuites  avec  du  bon  lard  de  Tannée ,  de  viandes  de 
bœuf  assaisonnées  d'ail,  de  potages  au  riz,  de  chair  de  porc  cuite  au 
verjus,  de  poires ,  et  de  deux  rations,  l'une  de  vin  blanc,  l'autre  de 
vin  rouge.  Ce  festin  s'appelait  le  Past  des  fèvps ,  du  nom  du  légume 
qui  y  jouait  à  Torigine  le  principal  et  peut-être  Tunique  rôle,  «r  usage, 
dit  J.-J.  Ghifflet  '^,  qui  se  rattachait  aux  siècles  païens  où  nos  pères 
croyaient  que  les  âmes  des  morts  étaient  renfermées  dans  ce  lé- 
gume. » 

Au  commencement  du  quinzième  siècle ,  les  relations  de  Tabbaye 
Saint-Paul  avec  les  chapitres,  réunis  en  un  seul  depuis  Tannée  i254, 
avaient  cessé  d'être  amicales.  Les  religieux  de  Saint-Paul ,  qui  ad- 
mettaient aux  distributions  de  Tabbaye  les  chanoines  qui ,  à  certains 
jours,  venaient  officier  chez  eux,  réclamaient  la  même  participation 
quand  ils  allaient  psalmodier  dans  Tune  des  deux  cathédrales.  Il 
s'ensuivit  un  procès  qui  dura  plusieurs  années ,  et  fut  enfin  tranché 
en  faveur  des  chanoines.  Avec  un  homme  orgueilleux  et  violent 
comme  Tétait  Henri  de  Falerans,  abbé  de  Saint-Paul ,  un  pareil  dé- 
noùment  ne  pouvait  rester  longtemps  sans  représailles. 

Le  28  juillet  de  Tannée  1404,  les  chanoines  du  grand  chapitre,  au 

.  1.  »  Itetii,  quando  fiant  aimiversariaarchiepiscoponim,  ponantnr  in  medio  clioro 
calices  et  ofTeruntur  ad  majorem  missam  post  ofTertorium  cam  pane  et  TÎno  non  con- 
secrato.  Presbyteri ,  c^onici  et  familiares  presbyteri  debent  ofTerre  calices  siraul , 
portantes  inanipulos;  et  diaconns  qui  est  a  dextris  presbyteri  tenet  patenam  in  qua 
ponitur  panis,  et  subdiaconus  qui  est  a  sinistris  tenet  calicera  in  quo  ponitur  Tinum.  » 
[ordinar.  S.  Stephani  bisunt,  XI!!  sxcuH,  codex  membran.  biblioth.  bisuntin., 
fol.  78.) 
•>.  Vesontio,  11,  25i. 
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nombre  de  douze  y  revêtus  de  surplis  et  d'aumusses ,  précédés  d'en- 
viron quarante  clercs,  tant  familiers  que  choraux^  qu'écoliers  et  rec- 
teurs des  écoles ,  portant  tous  Thabit  ecclésiastique,  se  transporte- 
ront processionnclleinent  à  Saint-Paul  pour  célébrer  l'anniversaire 
(le  Hugues  ['^  A  Tissue  deroffice^  toute  la  compa^ie  gagna  le 
réfectoire  où  devait  Tattendrc  le  repas  obligé.  A  peine  s'était-on 
rangé  devant  des  tables  que  Henri  de  Falerans  parut  au  seuil  de  la 
porte,  le  visage  pourpre  de  colère.  Sur  un  signe  de  l'abbé ,  deux  re- 
ligieux tirèrent  de  des.^ous  leurs  capes  des  bâtons  et  des  verges,  cou- 
rurent Il  la  table  basse  et  se  mirent  à  charger  les  clercs  du  chapitre 
en  criant  à  tue-ttHe  :  Svs,  de  par  le  diable!  sui ,  fuer!  fuer!  Sept 
clercs  furent  horriblement  maltraités  y  et  trois  choraux  reçurent  des 
blessures.  La  panique  gagna  les  chanoines,  qui ,  craignant  à  la  fois 
pour  leur  dignité  et  pour  leurs  personnes,  s'enfuirent  à  toutes  jambes, 
le  dépit  dans  l'estomac  et  dans  le  cœur. 

Un  procès-verbal  détaillé  de  cette  aventure  fut  dressé  le  jour  même 
par  le  chapitre  et  déposé  entre  les  mains  de  lofticial.  C'est  ce  docu- 
ment curieux  que  nous  publions  i.  A  la  suite  d'une  foule  de  considé- 
rants empreints  d'u^e  gravité  digne  des  circonstances,  on  remar- 
quera cette  conclusion:  a  Attendu  que  lesdits  demandeurs,  ainsi 
injuriés  et  troublés  par  ledit  abbé  et  ses  complices  agissant  sous  ses 
ordres,  auraient  préféré^  outre  la  privation  dudit  repas,  avoir  perdu 
mille  livres  des  biens  de  leur  église  plutôt  que  de  subir  un  semblable 
affront....,  ils  concluent,  en  conséquence,  à  ce  que  ledit  abbé  soit 
condamné  à  leur  payer  mille  livres  d*amcnde  et  à  refaire  le  dîner , 
suivant  les  règles  ordinaires,  pour  le  jour  qu'il  plaira  auxdits  cha- 
noines de  fixer.  »  Voilà  certes  un  trait  de  logique  judiciaire  qui  mé- 
ritait d'être  tiré  de  l'oubli  ! 

L'action  intentée  par  le  chapitre  n'eut  pas  de  longues  suites. 
L'abbé  de  Saint-Paul  devança  la  citation  et  se  soumit  de  lui-même  à 
scr\'ir  un  banquet  dont  les  chanoines  n'eurent  pas  à  se  plaindre. 
Poursuivi  néanmoins  sur  le  chef  des  coups  et  blessures,  il  fut  ex- 
communié par  l'archevêque.  Mais  Henri  de  Falerans  était  un  puis- 
sant personnage,  et,  à  cette  époque,  quelques  pièces  d'or  semées  à 
propos  calmaient  déjà  bien  des  colères,  même  au  sein  de  FÉglise. 

Auguste  CASTAN. 


1.  D'après  deux  copies  contemporaines  consenées  à  la  Biblîotlièqae  de  Besancon. 
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Planctus  capituli  bisuntini  officiali  eirca  Paslum  fabarum. 

Dicnnt  et  proponunt  in  jure,  coram  vobis  domino  officiali 
curie  bisuntine,  domini  Decanus  et  capitulum  ecclesie  metropoli- 
tane  bisuntine ,  aotores ,  contra  et  adversus  venerabilem  virnm 
dominum  Henricum  de  Falerans,  abbatemmonasterii  sancti  Pauii 
bisuntini,  ordinis  sancti  Angustini,  reum,  que  secuutur. 

Primo  quod  prefati  actores  Telcanonici  dicte  ecclesie  présen- 
tes in  civitate  bisuntina  et  ad  locnm  infra  scriptum  yre  volentes 
cam  habitu  dicte  ecclesie  consueto  per  canonicos  ejusdem  ecclesie 
defferri ,  videlicet  almussia  grisea  cun^  snperlicio ,  una  cuiii 
presbiteris,  capellanis,  chorialibus,  familiaribus  et  servitoribus 
dicte  ecclesie,  Yidelicet  sanctorum  Johannis  Evangeliste  et  Stc- 
phani  Prothomartiris,  necnon  quibuscumque  scolaribus  scolarum 
dicte  ecclesie  sanctorum  Johannis  et  Stephani  bisuntine,  quos  de 
predictis  dicti  actores  vel  canonici  Tolunt  secum  ducere,  babi- 
tum  dicte  ecclesie  defferentibus,  videlicet  presbiteris  almussiam 
de  escurellis  cum  superlicio,  alii  autem  superlicium  solum  qiio 
ad  habitum  dicte  ecclesie ,  necnon  rectoribus  dictarum  scolarum 
in  suo  communi  et  consueto  habitu  ad  regendum  dictos  scolares, 
eosdem- actores  \el  canonicos  associantes  seu  secum  euntes,  a 
decem,  \iginti,  triginla,  quàdraginta,  quinquaginta,  sexaginta 
annis  citra  et  ultra  et  per  dicta  tempora  quolibet  anno,  in  festo 
sancti  Desiderati,  nisi  dicta  dies  ex  aliqua  justa  et  racionabili 
causa  ad  aliam  sequentem,  prôut  inferius  exprimetur,  fuerit  pro- 
rogata  de  consensu  et  voluntate  dictorum  actorum  nomine  et  ad 
causam  dicte  ecclesie,  consueverunt,  per  modum  collegii  et  con- 
gr^ationis  ac  etiam  processionis  yre  et  accedere  ad  ecclesiam 
sive  ad  monasterium  sancti  PauIi  bisuntini,  cruce  précédente , 
sequentibus  dictis  chorialibus,  familiaribus,  servitoribus  dicte 
ecclesie,  rectoribus,  scolaribus  prelibatis,  presbiteris,  capellanis, 
dictisque  actoribus  seu  canonicis,  habitum  dicte  ecclesie  pçr  eos 
et  eorum  quemlibet  portari  consuetum,  ut  prefertur,  differen- 
tibuSy  demptis  dictis  rectoribus  scolarum  qui  incedunt  in  suo 
consueto  habitu. 

Item  quod,  dicta  die  sancti  Desiderati  vel  alia  sequente  de 
consensu  dictorum  actorum  subrogata,  prefati  actores  vel  cano-  • 
uici  una  cum  dictis  capellanis,  presbiteris,  corialibus,  familiari- 
bus, rectoribus  et  scolaribus  antedictis,  per  modum  coUegii  seu 


congrégation i»,  in  dicta  eeclesiu  siiic  iiionitioDti  cniisuenniflie  1 
dictu  tempo ra,  itoniiHG  et  ad  causam  dicte  pccl«sie,  diemÂI 
Giiiui  mortuorum  atta  voce,  vidclioet  vigilîas  cum  novem  p 
et  iioveni  loctiouibus  mîssaniquc  de  Requiem  et  apperiù  p  1 
defTuiictiin,  cum  certis  statiouibuscoiiHuetis.  ctspccialila-pm»  1 
niversario  quoudani  booe  memorie  domini  UuffonÎH  priim,  x- 1 
cbiepliicopi  bisuntini. 

Iteui  quod  prefnti,  iiomine  et  ad  cnusuni  prefate  eoln 
Kuulet  fueruiit  m  vera  et  pacilîcu  tciupora,  possessione  vel  qi 
il  dictis  temporibii»  et  pcr  cadem  teiupora,  tam  persei;uiim{R  1 
predecessore^s  suos,  excepta  eontroversia  infrâ  scriplii,  jurl'  K'  " 
beudi  et  pei'eipiendi,  per  eos  âeti  dictou  eaaonicos  dicte  ccdw>  I 
UDd  cum  dictiâ  capellaiiis,  cborialibus,  familiarîbuK,  se<>lanbu»  r<  1 
recloribus,  habitum  dicte  ecetesie  deffereiitibus,  pcr  modnm  fnl- 1 
lei;ii  et  eongregaciouis  ,  ab  ipso  domino  Abbate  et  siio  cnGinitt  I 
dicti  soi  moDasterii,  dicta  die,  !□  retTectorio  dicti  iiKitia.<frii,  1 
pastuni  seu  prandiuiii  si\e  relfeetioDem ,  dictoratn  Abbati«  d  1 
coiiventus  missionibu^i  et  expeusis,  ûnito  aive  dîctu  oflicîo  nw  | 
tuorum  suprascriptu. 

Item  quod,  in  predictis  tongregacioue,  oftîcto  et  refl'cctiuoeri  I 
i|Uo  ad  eadem,  dicti  actoi-es  oonsueveruot  reputare  et  tai«m 
dicti»  tcniporibus et  per  dicta  tempora  dicto»  rectores  et  ^colam  ' 
HËCUin  euutes,  iu  dicta  cougre^aeione  pro  familiaribas  et  aerTito-   I 
ribu^  dicte  eccicsie  et  pro  talibus  fuerunt,  ab  eîsdem  temptirih» 
et  per  eadeui  tempora,  tracti  et  repututî  publice  ol  noiorir  m 
eivitate  bisuntina  alibi  tam  per  dictos  Abbatem  et  convcntom 
quam  alios  de  ipsis  uotieiam  habeates. 

Item  ({uod  dicti  actores  seu  dicti  canfinioi  iHic  yi-c  Tolfn(i?s, 
uua  cum  dietis  capelknis,  prc^biteri^,  t-boii^libus,  fâinîIîariLua. 
rcctoribus  et  scolaribus,  per  modum  congregacionis  sea  coUe^, 
coQsueverunt,  nomtne  et  ad  causam  qaibus  supra,  a  dictis  Icm- 
poi-ibue  et  per  eadem,  percipere  pacilice,  excepta  controverû 
présente,  a  dictis  abbate  et  couvcntu,  dictis  die  et  loco,  dîctaoi 
leffectionem  sivc  prandium  in  modum  qui  sequitar  :  videlicet 
quod  dicti  capellaui,  chorïales  et  familiares  dictumque  habitom 
defTercDtes  consueveruut  capere  loca  sua  sedeado  in  certis  measis 
positis  et  paratis  in  dicto  loco  ;  dictusque  Abbas,  associatas  sais 
■  religîosis  seu  aliquibus  eorum,  si  presens  fuerit  io  dicto  moaa»- 
torio,  consucvit  veuire  ad  dictum  locum  coram  mensa  ubi  debent 
sedere  dicti  actores  seu  canonici,  unnsque  familiariam  dicti  Ab-, 
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bdtis  coiisuevit  defferre  uuuiu  caliceiu  ciiin  pateua,  infra  calicem 
\inuin  et  supra  patenani  ipsius  iiostias  panis  oblatas  illa  die  in 
dicta  missa  de  Requiem,,  dictusque  abbas  consaevit  dicere  le  Bene- 
didtej  benedicendo  mensain  et  alia  ibidem  posita  et  apponenda  ; 
quo  facto  9  dicti  actores  seu  canonici  illuc  existentes  consueve- 
runt  sedere  in  dicta  mensa  et  eisdem  solitam  est,  per  dicta  tem- 
pora^  porrigere  de  dictis  hostiis  benedictis  quamdiu  se  exstendant 
seu  durant,  quilibetque  eorom  consueyit  bibere  de  vino  existente 
in  dicto  calice;  quibus  peractis,  cénsuevit  porrigere  ad  sufficien- 
ciam  dictis  actoribus  seu  canonicis ,  capelianis ,  cborialibus , 
familiaribus,  rectoribus  et  scolaribus  dictnm  babitum  defferenti- 
bus  bonum  panem  album,  fabas  novas  coctas  cum  bono  lardo 
noYO  illius  anni  in  quo  lit  dictum  prandium,  et  postmodum 
carnes  bo\inas  cum  aliis  et  quodam  potagio  vocatoriso,  vulgariter 
gallice  rix,  ac  etiam  postmodum  carnes  porcinas  assatas  cum 
agresta  seu  verjuto,  necnon  postmodum  pira  ac  etiam  duo  paria 
vinorum  sufficientia,  \idelicet  vinum  album  et  vinum  rubeum. 

Item  quod,  boc  auno  presenti  currente  anno  Domini  millesimo 
quatercentesimo  quarto,  videlicet  die  lune  que  fit  xxviii*  mensis 
julii  proxime  lapsi,  in  crastino  dicti  festi  sancti  Desiderati,  ad 
quam  diem  luneipsum  officium,  propter  sollempnitatem  diei  do- 
minice  in  qua  fuit  dictum  festum,  de  concensu  dictorum  actorum 
fuerat  prorogatum,  venerabiles  viri  domini  Petrus  Leymana, 
thesaurarius,  Johannes  de  G  y,  archidiaconus  de  Luxovio,  Jobau- 
nés  Joberti,  succentor  sancti  Johannis,  Hemericus  Bonivaleti, 
Michael  de  Yaliibus,  Franciscus  de  Mantfienay,  Bichardus  d'Or- 
nans,  Guillelmus  de  Ronchalx,  Johannes  de  Annoris,  Hugo  de 
Boiguon,  Parisetus  de  sancto  Laurencio  et  Nycbolaus  de  Vou- 
glans,  canonici  dicte  ecclesie ,  dictum  habitum  prefate  ecclesie 
per  canonicos  ejusdem  portari  consuetum,  ut  prefertur,  deffe- 
rentes,  absente  tune  a  dicta  civitate  bisuntiua  venerabili  et  cir- 
cumspecto  viro  domino  Guillelmo  de  Porta,  decano  dicte  ecclesie 
bisuntine,  per  modum  coUegii  sive  congregacionis,  una  cum  pre- 
fatis  presbitcris»  familiaribus,  cborialibus,  rectoribus  et  scolaribus 
dictarum  scolarum,  dictum  habitum  prefate  ecclesie  eis  coude- 
cens  defferentibus,  ad  dictum  mouasterium  sancti  Pauli  ad  fa- 
ciendum  servicium  divinum  et  dictum  ahniversarium,  ut  moris 
est,  celebrandum  more  solito,  nomine  et  ad  causam  dicte  ecclesie 
bisuntine,  accesserunt  et  ibidem  dictum  officium  mortuorum  pro 
deffunctis  et  pro  anniversario  dicti  quondam  domini  archiepiscopi 
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beue  et  condecentcr  fecerunt  diceudo  vigilias  cum  novem  psalrais 
et  novem  lectionibus,  missamque  de  Requiem  celebrando,  et  post 
extra  chorum  dicte  ecclesie  in  loco  consueto  prope  sepiilchnim 
ipsius  quondam  domini  Hugonis  primi  dicendo  apperite  cam 
psalmis,  antiphonis,  responsis,  orationibns  et  stationibas  soUeii- 
uiter,  prout  alias  fuerat  lieri  consuetum. 

Item  qtiod,  postmodum,  ut  premissum  est,  soUempniter  com- 
pleto  predicto  mortuorum  ofiicio,  prefati  canonici,  per  modhni 
colIe|;ii  et  congregacionis  cum  suprascriptis  capellanis,  choriali- 
bus,  familiaribus,  rectoribus  etscolaribus  dictarum  soolarum  die- 
tum  habitum  prefate  ecclesie  defferentibus,  volcntes  continuare, 
utl  et  gaudere  sua  predicta  pacifica  possessione  \el  quasi  sui  juris 
videllcet  predicto  pastu,  reffcctionc  seu  prandio  babendo  et  re- 
cipiendo,  claustrum  dicti  monastcrii  intraverunt  et  ad  reffecto- 
rium  seu  domum  reffcctorii  dicti  monastcrii,  prout  alias  fuerat 
consuetum,  accesscrunt,  ubi  reperierunt  meusas  positas  et  mappas 
desuper  pro  prandio,  utapparebat,  paratas. 

Item  quod  prefati  capellani,  choriaies,  familiares,  rectoresy 
scolares  dictarum  scolarum,  dictuni  habitum  prefate  ecclesie  eis 
condecens  defferentcs,  ad  supradictas  nicnsas  sic  paratas  acoes- 
serunt,  \idelicet  primo  capellani  presbiteri  et  demum  choriaies  et 
familiares  et  alii  predicti  dictum  habitum  prefate  ecclesie  deffe- 
rentcs. 

Item  quod  dicti  domini  canonici  accesf^crunt  ante  mognam 
mensam  dicti  reffcctorii  pro  ipsis  positam  et  paratam,  expectan- 
tes  dictum  dominum  Xbbatem  ad  bcnedictionem  predictam,  nt 
moris  est,  impeudendam. 

Item  quod  paulo  post,  ipsis  dominis  canonicis  bisuntinis,  nt 
predictum  est,  dictum  dominum  Abi>atem  expectantibus,  prefalas 
dominus  Abbas  ingressus  fuit  dictum  rcffectorium  cum  nonnolii^ 
canonicis  et  religiosis  prefati  sui  monasterii ,  qui  ibidem  propc 
portam  dicti  reffcctorii  cepit  dictos  choriaies,  familiares,  derioos 
et  scolares,  dictum  habitum  prefate  ecclesie  bisuatine  eis  conde- 
cens defferentcs,  usque  ad  numerum  quadraginta  et  ultra,  se- 
dentes  ad  meusas  ibi  pro  ipsis,  ut  crcdobant  et  iieri  debebat, 
positas. 

Item  quod  dictus  dominus  Abbas,  statim  cum  fuit  ingressas 
dictum  rcffectorium,  maie  motus  et  terribilitcr  iratns,  ut  appa- 
rebat,  presentibus  dictis  dominis  canonicis  supra  nominatis  qui 
illuc  accesserant,  de  facto  et  violenter  ac  animo  iujuriandi  dictos 
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^  actores  et  [in]  eorum  contamelîam,  irniit  in  plures  de  dictis  eho- 
riaUbus,  familiaribus,  clericis  et  scolaribus  tonsifram  et  vestes 
cléricales  neenon  et  dictum  babitum  prefate  ecclesie  defferentibus, 
et  specialiter  inGauffridum,  filium  Stephani  Rolans  de  Salinis, 
Yaillelmum,  filium  Stephani  de  VercelXy  Petram  dictum  de 
^Sanat,  Valcberium,  filium  ^ondam  Yalcherii  Damastart,  Guil- 
lelmum,  filium  Hugonis  Sauvaigeot  de  Salinis,  Johannem  dictum 
'  Gomet  de  Sancto  Ypolito ,  Jacobum  j  filium  quondam  Perrini 
^  Lureâsez  d'Àrpenans,  clericos,  alta  voce  et  intelligibili  clamando 
gallice  :  ms  de  part  ïe  dyable  I  sus  y  fuer,  fuer  I  et  de  facto  in 
ipsos  manus  violentas  apposuit  yerberando,  pulsando,  trahendo, 
botando  et  vestes  ac  dictum  babitum  prefate  ecclesie  scindendo 
et  rompendo  et  alias  eos  inbumaniter  tractando  et  de  ipso  reffec- 
torio  et  mensis  ubi  sedebant  ejiciendo,  sic^  non  est  dubium,  sen- 
tentiam  excommunicationis  auctoritate  canonis  dampnabiliter 
incurrendo.    . 

Item  quod ,  presentibus  dictis  dominis  canonicis  supranomi* 
natis,  domini  Jobannes  de  Nant  et  Johanues  dictus  Bassaut,  reli- 
giosi  dicti  monasterii  qui  cum  ipso*  domino  Abbate  vénérant, 
ipsum  dominum  Abbâtem  in  premissis  juvando  et  de  ejus  precepto 
et  mandatOy  cum  virgis  et  baculis  quas  et  quos  in  suis  manibus 
tenebant,  in  presencia  ipsius  domini  Abbatis,  ipso  domino  Abbate 
vidente  et  sciente  atque  precipiente,  aliquos  de  dictis  chorialibus, 
dictum  babitum  prefate  ecclesie  portantibus,  videlicet  Perrinum, 
filium  Jobannis  Gasconez  de  Bouhans ,  Johannem  de  Boiz  et  dic- 
tum Petrum  de  Sanat,  percnsserunt  super  capita  et  super  ipsorum 
alla  diversa  membra  j  sic  sententias  excommunicationis  auctori- 
tate canonis  incurrendo,  et  de  dictis  mensis  et  reffectorio  eos 
expulerunt,  animo  et  proposito  injuriandi  dictos  actores  et  [in] 
eorum  contumeliam. 

Item  quod  dicti  Jacobus,  filins  dicti  Perrini  Luressez,  Johnn- 
nes  de  Boiz  et  Perrinus  filius  Jobannis  Gasconez ,  tune  scilicet 
cum  fuerunt  verberati,  pulsati  et  de  dicto  reffectoiio  ejecti,  eraut 
choriales  dicte  ecclesie  et  pro  talibus  tenebantur  et  reputabantur 
publiée  et  notorie  in  civitate  bisuntina. 

Item  quod  omnes  alii  supradicti  verberati,  pulsati  per  dictum 
dominum  Abbafem  et  ejus  complices  neenon  per  eos  de  dicto 
reffectorio  ejecti  et  expubi,  tune  scilicet  cum  fuerunt  verberati, 
pulsati  et  ejecti,  erant  scolares  dictarum  scolarum  et  familiares 
dicte  ecclesie,  apparenter  ac  publiée  portabant  babitum,  scilicet 
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superlicium  dicte  ecclesie ,  uecnoa  tonsaram  et  vestes  cléricales. 

Item  quod  prefati  domiui  canonici  et  capellaDi,presbiteriy  fami* 
liares,  choriales,  scolares  et  clcrici,  premissa  videntes  et  merito 
cam  inolestia  ferentes,  verisimiliter  dubitantes  eciam  ne  inde  per 
dictum  dominum  Abbatem  deterias  fieret,  necnon  seientes  prop- 
ter  premissa  delicta  per  ipsum  dominum  Abbatem  perpetrata 
cundem  incurrisse  seiitentiam  excommunicationis  auctoritate  ca- 
nonis  latam,  iiisuper  formidantes,  et  merito ,  illam  inenrrere  si 
iiluc  manerent  et  cum  eo  participarent,  per  factum  et  calpam 
dicti  domini  Abbatis  de  dicto  reflectorio  recesscrunt,  nollo  pasta 
seu  debito  prandio  recepti,  fraudati  a  suo  desiderio. 
•  Item  quod  dictus  domiiuis  Abbas,  premissa  faciciido ,  dictos 
actores  in  eorum  possessioiie  vel  quasi  dicti  juris  turbavit  et 
turbat,  taiiter  quod  dictum  pastum  seu  prandiuni  non  percepe- 
ruut  nec  percipiuut  ;  que  [iredicta  cesserunt  et  cedunt  in  grava- 
men,  prcjudîcium,  injuriam  etdedecus  dictorum  actorum. 

Item  quod  dicti  domini  canonici  tune  présentes,  nomine  et  ad 
causam  dicte  ecclesie,  predictas  injurias  ad  animum  revocavenint, 
et  etiam  hoc  fecerunt  dicti  actores  illico  cum  bec  ad  eorum  noti- 
ciam  dc\cneruut  et  adhuc  cum  perseverencia  revocant. 

Item  quod  dicti  actores,  sic  injuriati  et  turbati  per  dictum 
dominum  Abbatem  et  suos  complices  de  ejus  mandato  et  precepto, 
maluissent,  ultra  dictum  pastum  seu  prandium,  mille  libros  ste- 
phauiensium  de  peccuuiis  et  propriis  bonis  dicte  ecclesie  admis- 
sisse  quod  dicte  injurie  et  turbacio  eis  fuerunt  dicte  et  facte, 
attento  statu  eorum,  loco,  temijore,  modo  et  forma  quibus  dicte 
injurie  et  turbacio  eis  fuerunt  facte  et  dicte. 

Item  quod  premissa  sunt  \era,  notoria  et  manifesta,  deipsis- 
que  et  quolibet  ipsorum  luborant  publiée  \ox  et  fama,  eadem 
ecùun  et  quodlibet  ipsorum  est  coufessus  sufiicienter  dictus  reus 
fore  ven».  ;  ex  quibus  et  propter  quod  concludunt  dicti  actores 
contra  dictum  reum  :  quod  per  vos  condenipneturet  compellatur 
ad  sol  vendu  m  dictis  actoribus,  ex  caasis  et  mediis  prelibatis,  no* 
mine  et  ad  causam  dicte  ecclesie  mille  libras  stephaniensium 
bonorum  pro  et  nomine  emende  dictarum  injuriarnm  eis  fecta- 
rum  et  illatarum  per  dictum  dominum  Abbatem  et  suos  compli- 
ces de  ejus  precepto  et  mandato  modo  et  forma  prelibatis,  salva 
tamen  in  hoc  vestra  bona  et  légitima  taxacione,  domine  jadex, 
necnon  ad  faciendum  dictis  actoribus  una  cum  dictis  capellanis, 
presbiteris^  chorialibus,  familiaribns  et  aliis  predictis  habitom 
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dicte  ccclesie  defferentibas,  die  compétente  peripsos  actores  eli- 
genda^  constituenda  et  ordinauda,  nnum  pastam  seu  prandiom 
safOcieDs  et  taie  quale,  ut  prefertur,  debuit^  in  dicto  monasterio 
dictis  actoribus  cum  capellanis,  chorialibos,  femiliaribas  et  aliis 
predictum  habitom  prefate  ecclesie  defferentibas^  fieri  dicta  die 
lune  xxviu'  mensis  julii,  nt  premissum  est,  dictosqne  actores , 
cum  dictis  capellanis,  chorialibus,  fomiiiaribus  et  aliis  predictis 
dicte  ecclesie  habitum  defferentibus,  dicta  possessione  Tel  quasi 
dicti  sui  juris  gaudere  et  uti  pacifiée  de  cetero  in  quantum  in 
eo  est  faciat,  procuret  et  permittat  cum  effectu,  ceteraque  circa 
hec  fienda  faciat  ;  offerentes  se  dicti  actores  probare  premissa  et 
de  eisdem  ad  sufficienciam  suarum  intentionum ,  dumtaxat  non 
astringentes  se  ad  aliquam  superfluam  probationem,  rémittentes - 
que  juris  sunt  vcstre  discretioni  profonde,  implorando  vestrum 
officium  in  hiis  in  quibus  fuerit  implorandum ,  protestantes  de 
beneficio  addendi,  diminuendi,  corrigendi  et  mntandi  presentem 
libellum  si  et  cum  opus  erit. 

Actum  anno  Dominî  millesimo  cccc^  quarto ,  lune  vicesima 
octava  mensis  julii. 

Super  dicto  libello  non  fuit  ulterius  processum,  nec  luit  cita- 
tus  predictus  Abbas,  sed  antequam  citaretur  refficit  prandium, 
prout  in  supradicto  libello  continetur,  cum  omnibus  canonicis, 
presbiteris,  familiaribus,  servitoribus,  coralibus,  clericis ,  et  ba- 
bitum  dicte  ecclesie  defferentibus  ;  tamen  fuit  excommunicatus 
ad  instantiam  procuratoris  domini  Arcbiepiscopi ,  pro  contuma- 
cia,  super  eo  quod  fuerit  citatus  personaliter  coram  domino  offi- 
ciali  super  verberacione  clericorum  et  aliorum  habitum  dicte 
ecclesie  differencium  et  cetera. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

DiCTïOWWAtRK  historique  delà  langue  française^  comprenant  Vorigim^ 
les  formes  diverses^  les  acceptions  successives  des  mots^  avec  un  choix 
fpexemples  tirés  des  écriraius  le  plus  autorisés,  publié  par  l\4eadémie 
française,  tome  V^,  fascicule  I.  —  Paris,  F.  Didot ,  368  pages  in-4®. 

Le  titre  seul  d'un  tel  ouvrage,  émanant  de  TAcadémie,  consacre  l*avéae* 
ment  d'une  méthode  nouvelle.  Au  dix-septième  siècle  l'usage  était  la  règle 
suprême;  on  cherchait  h  donner  au  langage  ce  caractère  fixe  et  durable 
qui  ne  tient  pas  toujours  à  la  régularité  absolue  des  formes,  mais  à  leur 
rapport  avec  le  génie  propre  de  la  nation  :  Vaugelas,  Bouhoinrs,  Ménage 
rédigeaient  le  coutumier  de  notre  langue.  L'époque  suivante  n*était  plus 
celle  des  coutumes,  mais  du  contrat  social;  tout,  les  idiomes  comme  les 
lois,  semblait  alors  devoir  être  rapporté  à  un  type  abstrait.  On  rêvait  une 
perfection  idéale,  on  voulait  faire  dominer  la  raison  pure,  et  Ton  négligeait 
cette  logique  instinctive  et  populaire,  si  propre  à  nous  découvrir  les  causes 
de  tant  d'analogies  et  de  singularités,  en  apparence  également  inexpli* 
cables. 

Exclusive  et  systématique,  Tidéologie  a  proscrit  les  tournures  élégantes 
et  vives  employées  par  nos  meilleurs  écrivains;  elle  a  signalé  comme  autant 
de  fautes  les  innombrables  gallic^smes  du  style  familier,  et  nous  a  peu  à 
peu  désappris  notre  langue  sans  parvenir  à  nous  faire  adopter  son  langage 
(Je  convention,  encore  irrégulier  malgré  tant  de  sacriGces,  et  privé  de  Tim- 
prévu  et  du  charme  qui  expliquent  et  font  passer  les  irrégularités. 

lorsqu'on  eut  senti  le  vice  radical  de  ce  point  de  départ,  il  n*était  phit 
possible  d'en  revenir  aux  principes  de  Vaugelas  et  de  prendre  l'usage  pour 
seul  guide  :  Tanarchie  littéraire  que  la  tyrannie  grammaticale  avait  con- 
tribué à  faire  prévaloir  Tavait  rendu  trop  difficile  à  constater.  La  méthode 
historique  était  donc  la  seule  à  suivre  ;  déjà  elle  a  été  mise  en  usage  de  la 
façon  la  plus  heureuse  dans  quelques  traités  généraux  pleins  de  recherches 
intéressantes,  mais  elle  n'avait  pas  encore  été  appliquée,  comme  id,  à  dia- 
cun  des  mots  de  notre  langue,  à  chacune  des  particularités  de  construetioD 
et  de  syntaxe  qu'ils  peuvent  présenter. 

Toutefois  ce  nouveau  dictionnaire  n'est  pas  universel  ;  la  nomenclatnn 
qu'il  comprend  est  à  peu  près  la  même  que  celle  du  dictionnaire  usuel  de 
l'Académie,  et  ce  second  travail  n'est  autre  chose  que  Thistoire  siûvie  et 
complète  des  mots  renfermés  dans  le  premier.  Dans  le  vaste  domaine  de 
notre  langue  T Académie  s'est  attribué  le  lot  qui  lui  était  naturellement 
dévolu,  le  langage  de  la  conversation  et  des  livres  ;  en  en  faisant  l'histoire 
elle  donne  l'impulsion  et  l'exemple  et  indique  la  méthode  à  suivre;  maïs 
elle  n'entreprend  pas  de  traiter  de  tous  les  mots  français  ;  elle  ne  pouvait 
pas  y  songer.  Pour  compléter  le  répertoire  universel,  il  nous  faudra  en- 
core un  lexique  des  expressions  anciennes  tombées  depuis  longtemps  en 
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désuétude,  dea  gIo88aire&  des  diverses  professions  dans  le  genre  de  celui 
que  M.  Jal  a  composé  pour  la  marine  ;  des  dictionnaires  des  patois  où,  né- 
gligeant les  archaïsmes  qui  appartiennent  à  la  langue  générale,  on  recueil- 
lera exclusivement  les  termes  particuliers  à  chaque  province  ou  à  chaque 
localité. 

Le  public^  même  lettré,  n'admet  guère  ces  dSvinons;  il  rêve  un  seul 
dictionnaire  répondant  à  toutes  les  recherches  possibles;  le  travail  de 
com||osition,  Tunité .  cachée  qui  doit  régner  dans  un  ouvrage  dfsposé 
par  ordre  alphabétique,  ne  le  frappent  point;  il  n'y  voit  qu'un  amas  dé 
renseignements  et  de  notes  et  cherche  à  en  avoir  le  plus  possible.  Un  écri- 
vain d'un  esprit  paradoxal  et  tranchant^  mais  vif  et  distingué,  M.  Granier 
de  Cassagnac  s'est  fait  autrefois  l'avocat  des  plaintes  de  ce  genre  ^  et  a 
étendu  de  la  sorte  les  limites  du  livre  dont  nous  examinons  lès  premières 
feuilles  :  «  Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  une  phrase  depuis  Villefaardouin  jus- 
qu'à nos  jours  qui- ne.  puisse  être  nettement  expliquée  et  définie  à  l'aide  de 
ce  dictionnaire.  » 

On  voit  où  conduirait  un  pareil  plan  ou  plutôt  une  telle  absence  de  tout 
plan  et  de  toute  règle.  L*entreprise  à  fcoup  sûr  serait  irréalisable.  Suppo' 
sons  cependant  ce  livre  publié ,  quelles^  critiques  n'exciterait-il  pas  ?  Ce  ne 
serait  plus  là,  comme  l'Académie  i'a  voulu,  un  ouvrage  qu'on  pût  lire,  mais 
un  amas  confus  d'extraits  et  [de  documents,  un  véritable  chaos  où  l'on  ne 
trouverait  pas  une  fois  sur  vingt  un  mot  de  sa  connaissance.  Dans  le  dic- 
tionnaire actuel  au  contraire  rien  n'effraie,  rien  ne  rebute,  car  [les  expres- 
sions qu'on  y  trouve  sont  celles  dont  on  se  sert  tous  les  jours;  mais  en  en 
donnant  l'histoire  suivie  et  complète,  en  remontant  soigneusement  jusqu'à 
leur  origine,  TÂcadémie  accoutume  aux  recherches  de  l'érudition  ,  elle  y 
prépare  les  esprits;  elle  ne  devait  pas  aller  plus  loin.  Sa  tâche  est  de  con- 
server la  langue  dans  sa  pureté,  d'en  indiquer  les  finesses,  d'en  faire  appré- 
cier les  nuances.  Chacun  des  académiciens  a  en  ce  genre  son  aptitude 
propre,  sa  vocation  particulière.  L'un  se  livre  à  la  poésie  lyrique,  dont  il 
dévoile  les  privilèges,  les  hardiesses,  les  licences;  l'autre  parle  le  langage 
élégant  et  familier  de  la  comédie;  celui-ci  exprime  avec  une  éloquente 
simplicité  les  vérités  de  la  science;  celui-là  connaît  la  valeur  oratoire  des 
mots;  il  sait  ceux  qui,  nobles  et  cadencés,  arrondissent  la  période,  donnent 
de  l'ampleur  à  la  phrase  et  ajoutent  à  la  pensée  le  charme  si  puissant  de 
l'harmonie^  et  ceux  qui,  simples,  familiers,  vulgaires  même ,  prennent  par- 
fis une  portée  terrible,  terrassent  un  adversaire,  émeuvent  tout  uii  peuple. 
Les  beautés  littéraires,  de  quelque  genre  qu'elles;;soient,  ne  peuvent  être 
méprisées  ou  méconnues  par  de  tels  honunes;  chacun  d'eux  se  plaît  à 
faire  figurer  au  dictionnaire  historique  les  passages  qui  l'ont  charmé  dans 
ses  lectures  ;  il  n'y  a  guère  de  beaux  vers,  de  maximes  justes  et  profondes 

1.  Lettre  à  M.  Villemain  sur  la  dernière  édition  du  Dictionnaire;  extrait  de  la 
Bmmede  Paris,  3  janvier  183.*». 
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qui  u'y  prenuent  place.  Ce  livre  a  ainsi,  outre  son  mérite  prineipal ,  œluî 
d'un  vaste  index  de  tout  ce  que  notre  langue  offre  de  plus  remarquable. 

Cette  abondance  merveilleuse  d^exemples  dispense  souvent  de  défiiiîtioiis 
et  de  détails  techniques  ;  c'est  le  professeur  de  philosophie  de  AL  Jourdam 
qui  nous  apprend  que  «  la  voix  a  se  forme  en  ouvrant  fort  la  bouche  :  A,  » 
et  les  auteurs  cités  concourent  souvent  ainsi  à  la  rédaction  des  articles. 

Le  simple  rapprochement  des  passages  de  nos  divers  écrivains  met  fin  à 
plus  d'une  discussion  littéraire.  Rencontre-t-on  dans  quelque  ouvrage  clas- 
sique un  mot  qui  s'éloigne  un  peu  de  la  langue  habituelle,  certains  criti- 
ques le  hidment  comme  une  licence,  condamnable,  d*autres  y  voient  une 
beauté  toute  nouvelle.  D'ordinaire  les  uns  et  les  autres  sont  dans  une  égale 
erreur;  le  mot  appartient  tout  simplement  à  la  langue  générale,  et  n'a 
paru  étrange  qu'à  cause  de  l'oubli  où  sont  tombés  les  écrits  contemporains  : 
quelques  exemples  suffisent  alors  pour  tout  expliquer. 

L'âge  des  mots  peut  donner  lieu  à  des  recherches  fort  intéressantes.  lies 
dictionnaires  ordinaires  n'ont  pas  même  abordé  cette  importante  question; 
ceux  où  l'on  a  essayé  de  la  traiter  contiennent  beaucoup  d'assertions  inexac^ 
tes  qui  sont  pour  la  plupart  rectifîées^ci. 

M.  Raoul  Rochette  a  publié  en  1819  le  spécimen  d'un  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  langue  française...  rédigé  (T après  des  fnatériaux  rfctteillis 
par  M.  Boissonade;  il  se  compose  de  32  pages  in-4^,  d'une  impression 
très-fine,  et  s'arrête  au  mot  Accepter.  On  y  dit  i\\jL  Abandon  et  Abandon- 
nement  paraissent  nés  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  et  cela  semble 
d'autant  plus  vraisemblable,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  dernier  de  ces 
mots,  que  Sorel  le  signale  comme  nouveau  en  1654^;  cependant  l'Académie 
cite  plusieurs  exemples  du  mot  Abandon  dans  Froissnrd,  et  un  exemple  d'^- 
liandonnement  dans  saint  François  de  Sales.  Suivant  M.  Kaoul  Rochette 
Abaiteur  de  bois  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur;  nous  voyons  dans  l'ou- 
vrage qui  nous  occupe  qu'il  a  été  employé  par  Régnier  et  Tallemant  des 
Réaux;  enfin  Aberration  au  figuré  est  donné  comme  nouveau  et  n'ayant 
encore  reçu  la  sanction  d'aucun  bon  écrivain,  tandis  qu'il  figure  ici  dans 
un  passage  de  Grimm. 

£n  1847,  M.  Paulin  Paris  a  fait  paraître  un  Essai  d'un  dictionnaire 
historique  de  la  langue  française  en  5G  pages  in-1",  qui  s'arrête  au  mot 
Accessoirement  :  il  renferme  beaucoup  de  faits  curieux  et  de  nombreux 
passages  de  nos  anciens  poètes,  dont  l'Académie  a  amplement  profité; 
mais  on  y  trouve  aussi  quelques  inexactitudes  du  genre  de  celles  que  nous 
signalions  tout  à  l'heure;  ainsi  l'auteur  dit  au  mot  Absurde  :  «je  erois 
avoir  vu  nattre  l'acception  :  un  homme  absurde,  que  je  ne  crois  pas  bonne. 
C'est  M.  Etienne  qui  fit  dire  le  premier  à  l'un  de  ses  baillis  d'opéra-comi- 
que :  Aujourd'hui  je  stds  absurde.  »  Le  nouveau  dictionnaire  rapporte  des 
passages  de  Voltaire,  de  Reaumarrhais  et  de  Delilleoù  cette  expression  est 

1.  THsrojtrs  sur  V Araftt'miefm^nrni^r.  pn'.f  ion 
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employée.  Gela  montre  combien  cette  grande  quantité  d'exemples  que  cer-^ 
taîneB  peraonnesont  blâmée,  bien  mal  à  propos  suivant  nous,  peut  éclaircir 
de  doutai  et  rectifier  d'erreurs,  non-seulement  dans  le  publie,  mais  aussi 
parmi  les  savants  qui  font  de  notre  langue  leur  étude  de  prédilection. 

L'Académie,  comme  nous  venoos  de  le  voir,  a  déjà  singulièrement  reculé 
la  date  connue  de  certains  mots;  mais  on  peut  encore  rencontrer  dans  une 
lettre,  dans  des  mémoires  Inédits,  dans  une  pièce  judiciaire,  une  expression 
qui  n*est  entrée  que  plus  t2^d  dans  la  littérature  et  que  les  rédacteurs  du 
dictionnaire  n*ont  relevée  qu*à  ce  moment.  Désormais  les  érudits  feront  bien 
de  oepas  perdre  ces  études  de  vue  au  milieu  de  leurs  recherches  particu- 
lières, et  d'adresser  h  TAcadémie  les  exemples  antérieurs  à  ceux  qu'elle  a 
déjà  fait  connaître.  Le  premier  passage  cité  au  mot  Abordage  est  tiré  de 
V Histoire  romaine  de  Rollin  ;  n'aurait-il  pas  été  bon  qu'il  fût  précédé  de 
odui-ci,  qui  est  extrait  d'un  rapport  de  Jean  Bart  en  date  du  .5  juillet  1696, 
et  que  M.  Jal  a  donné  dans  son  excellent  Glossaire  nautique  :  a  J'enlevé 
la  eomnaandant  à  l'abordage  qu*il  ne  me  refusa  pas.  » 

La  littérature  du  dix-septième  siècle  occupe  par  sa-  date  le  centre  de 
chaque  article  dont  la  partie  la  plus  étendue  lui  est  consacrée;  elle  est  re- 
présentée non-seulement  par  les  écrivains  immortels  dont  les  couvres  vivent 
dans  la  mémoire  de  tous,  mais  encore  par  un  grand  nombre  d  auteurs  du 
second  ordre  et  par  ces  traducteurs  laborieux  et  patients ,  tels  que  Vau- 
felas  et  d'Ablancourt,  qui  ont  tant  contribué,  sinon  à  Téclat  de  la  langue, 
du  moins  à  son  exactitude  et  à  sa  pureté.  Le  burlesque  même  n'a  pas  été 
négligé,  et  ne  devait  point  l'être  ;  il  eut  d'abord  pour  objet  de  mettre  un 
iBrme  à  l'abus  des  grandes  phrases  et  des  grands  mots  qui  dans  ce  style 
étaient  bizarrement  mêlés,  et  opposés ,  à  dessein,  aux  termes  les  plus  vul- 
gaires du  langage  familier.  Ces  parodies  auraient  pu  être  amusantes  et 
même  utiles,  à  la  conditioit  d'être  fort  courtes  et  très-peu  nombreuses. 
Le  malheur  est  qu'en  réussissant  elles  devinrent  un  genre  tout  entier  ; 
il  lui  fallut  un  vocabulaire  spécial,  et^  après  avoir  pris  les  mots  bouffons, 
les  mots  comiques,  il  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  nos  tournures 
familières  et  d'une  foule  d'expressions  anciennes ,  dont  la  vraie  poésie 
ancait  pu  faire  encore  un  utile  usage,  et  qui|  prostituées  à  celui-là,  furent 
perdues  sans  retour  ;  bien  plus,  les  tenues  nobles  qui  y  figuraient  par 
plaisanterie  s'en  trouvaient  atténués  et  amoindris,  et  on  éprouvait  quelque 
gêne  à.placer  dans  un  bel  endroit  un  mot  qu'on  avait  lu^dans  le  Typhon. 
C'est  là  une  des  causes  les  plus  réelles  et  les  moins  remarquées  de  l'appau- 
nîisement  de  notre  langue. 

Le  plan  du  livre  a  été  tracé  de  la  manière  la  plus  heureuse  par  M.  Patin 
dans  un  Avertissement  finement  écrit  qui,  joint  à  l'excellente  préface  pla- 
cée par  M.  Villemain  en  tête  du  dictionnaire  de  1835,  compose  tout  ce  que 
noua  possédons  d'officiel  sur  les  doctrines  littéraires  et  grammaticales  ac- 
tuelles de  l'Académie.  C'est  seulement  sous  cette  forme  qu'elle  les  f;iii 
connaître  au  public  ;  il  semblerait  donc  nécessaire  de  recueillir  les  morceaux 
V.  {Quafriàme  ^f'rir  ]  28 
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de  vt  genre  qui  aecompagnent  les  éditions  imtérieiivas  du  -diciioMUfae. 
Ceux  même  qui  ne  sont  pas  fort  remarquables  sous  le  lapport  de  la  «obi* 
position  et  du  style  ont  une  grande  importance  historique^  et  font  otil»* 
ment  connaître  les  modifications  opérées  dans  le  plan  de  I^Académie  et  ki 
changements  successifs  survenus  dans  le  langage  ;  quelques  notei  lemécs 
d'une  main  habile  et  discrète  viendraient  au  besoin  les  expliqiMr.  Il  t  au» 
rait  là  matière  pour  un  petit  volume  des  plus  utiles  et  des  plus  iotéfessaots. 

Ch.  I^IARTY-LAVËAUX. 


MÉiroTBES  de  la  Société  archéologique  de  V Orléanais^  tome  IV.  — 
Paris,  l>eraclie ,  rue  du  Bouloi. 

liC  quatrième  volume  des  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l*Or^ 
léanais,  moins  riche  en  textes  inédits^  en  dissertations  scientiiques  que  iMi 
précédents,  est  presque  entièrement  rempli  par  des  notices  sur  d'andeai 
monuments  et  des  comptes  rendus  sur  les  découvertes  qtiiontété  fiiîteedBafe 
le  pays  pendant  ces  dernières  années.  Analyser  les  articles  quMl  eonlîént, 
ce  sera  présenter  au  lecteur  le  tableau  de  ces  découvertes,  dont  quelqoae» 
unes  sont  des  plus  intéressantes.  J'en  prendrai  occcasion  de  signaler  le  SMe 
que  l'association  orléanaise  apporte  à  Tétude  des  antiquités  que  le  hasai^MC 
souvent  aussi  dMntelligentes  recherches  font  découvrir,  aussi  bien  qu^èil 
conservation  des  vieux  édifices.  Lorsqu'on  vient  l'avertir  qu^une  égliseÏM»- 
rieuse  tombe  en  ruines,  qu'un  antique  manoir  est  menacé  par  les  démoNÉ- 
spurs,  elle  se  hâte  d'accourir;  elle  essaye  de  faire  fléchir  l'arrêté  moBlilpil 
qui  a  condamné  le  vénérable  édifice,  ou  d'amener  Tautorité  a  faire  lesÉMlk 
nécessaires  pour  en  assurer  la  conservation.  Trop  souvent,  hélas  !  se8'^ 
forts  sont  inutiles,  ses  remontrances  viennent  se  briser  contre  rindiffiSrénia 
ou  l'âprcté  des  mtéréts  particuliers.  En  pareil  cas  on  pourrait  ereire*iC|M 
son  rôle  est  fini;  non,  il  lui  reste  encore  quelque  chose  à  fahre.  EHe  iaft  H^ 
produire  par  d'habiles  dessinateurs  qu'elle  compte  dans  son  sein  lèfaeiid" 
ment  qui  va  disparaître,  en  même  temps  qu'elle  charge  quelque  MMiM 
ses  membres  de  le  décrire  et  d'en  retracer  l'histoire.  De  cette  fa<eoÉl,'mik 
mourra  pas  tout  entier;  son  image  et  son  souvenu:  se  retrouTeMUt  iM 
les  Mémalres  que  publie  la  Société.  i 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  le  volume  que  j'examine  nne  notiee-mrii 
petit  chûteau  du'Câtinais  qui,  à  l'heure  où  j'écris,  n'existe  plus  :  le  dA\Mm 
de  Cliemault.  On  alléguait  qu'il  était  devenu  d'un  entretien  difSeile  tt^elil^ 
reux  pour  son  propriétaire  qui  ne  l'habitait  pas,  et  que  d'ailleurs  la^gMÂ 
propriété  n'est  plus  possible  dans  cette  partie  du  Gâtinais,  vu  que  le  irior- 
cellement  des  terres  s'y  accroît  de  telle  sorte  que  Ton  ne  trouve  plat  tèt 
seule  ferme  dans  la  contrée.  £n  voilà  donc  encore  un  qui  disparatraoal4b 
marteau  et  la  pioche  de  la  petite  propriété,  qui  finira  |mr  faire  tout' jpMit 
sous  son  niveau.  =  • 

Dans  la  notice  fort  bien  faite  qn'il  lui  a  consacrée,  M.  de  LanqgaBerh 
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MHS  ayprtiid  oe  que  fat  ce  château,  dont  l'arebiteetore  ii*avait  d*ailleiir8 
rien  de  très-remarquable.  Il  se  recommandait  davantage  par  le  soufcnir  de 
fc*  aoftesHisâtres^  et.à  câk  pont  devoe  son  histoire^  dent  tes  titres  de  pro- 
priété OBI  foorni  tons  lea  éléments,  ne  manque  pas  d»  quelque!  intérêt. 

Au  pead^ev  rang  ds>  ces  andens  possesseurs  on  remarquo  wa»  femme 
Cône  éqiiivoqne^céléfariCé,  Marie  ToucheC,  mtfltresso  de  Charles  IX^  femtiie 
de  FraBjoistde  Balzac  d'Entragues,  gouverneur  d'OrlésAs-.  C'est  en  son 
aoiB  qû'iàle  achdte  le  châteaa  de  Chemaolt,  avec  Fautorisation  de  so»  BMri, 
oonstatée  par  acte  aotboBtique.  Cet  acte^  que  M.  de  Tjafi^alterie  a  paMié 
avec  raison  dans  son  entier,  contient  des  détails  assez  curieux  sur  la  nta- 
nière  dont  la  darao  dm  Balzac  se  procura  les  fé<ads-  néc«9sa?res  pernr'  peffir 
le  prix  de  son  acquisîtiwi,  fixé  à  99,400  litres  tmi^ne^.  On  y  vorf  q^fe 
aeiginnr'd'tntngues  autorise  ladite  dame,  son'  épouse,  a  y  employer-: 
«  Le»  dMiersquoladfte  dame  a  entre  ses  mains  provenant  de  son  prd^ 
pmet  aides  qu*elle  pourroic  avo^  proeeddant  de  la  ven<ed!^eeuTvm9iMtt 
de»  deniers  provenant  savoiv  :  huit  cents  escM  prtocedditft  de  la  revente 
da  greffe  de  Langet  donné  h  ladicte  dame  par  defAinct  Men^leur  -frères  dû 
roy  (le  duc  4t  ABJe»,  fvèrede  Charles  IX);  Mm  mil  escus  donnés  è  ladite 
dame  parce  roy  par  les  mains  de  sieur  Sebastien  Janret;  item  deux  mfl 
escDS  proeeddant  de  la  vente  par  elle  faicte  à  madame  la  marquise-  de 
Yemeuil^  saille,  de  certaines  perles  qttî  lui  appparfértoicnt;  itent  In 
somme  de  mil  escus  provenant  de  la  vente  par  elle  farete^  d'une  douzaine 
de  boutons  de  dyamant,  qui  lui  avoient  été  donnés  par  le  roy;  iiem^  la 
somnse  de  trois  cents  escus  provenant  de  la  venle  dedenx'  hagues^et  uoe 
plotte  d^orfaveiye  h  elle  aussi  donnée  par  Sa  Maj(*sté;..,  etc;... 
«  Faict  et  passé  en  la  mayson  de  la  vefve  Sarrazin*,  rne  des*  Juifï,  où  ledit 
aieor  est  de  présent  logé,  Tan  mil  six  cent  quatre,  le  samedi  après  midi, 
éx  septiesme  jour  de  janvier.^,  t 
A  Marie  Toochet,  dame  d*Entragnes,  succéda,'  dans  la  propriété  de  Che- 
mault,  Marie  Charloltey  se  seeende  fillev  Talnée,  comme  on  vientde  le  voir, 
était  la  célèbre  marquise  de  Vemeoilw  Blarie  Charlotte  M  connue  de  son 
temps  par  sa  liaison  avec  le  maréchal  de  Bassompière,-  dont  elle  eut  un 
eofiwt.  Décidément  les  proverbes  ont  souvent  raison.  Ce  qu*il  faut  remar- 
quer, c'est  que  ladite  dame,  dans  l'acte  constatant  la  vente  qu>lle  fit  h 
M.  de  Guénégaud  du  château  de  Chemault,  prend  résolument  le  nom  et  le 
titra  de  dame  de  Bassompière,  maréchale  de  France,  titre  qu'elle  revendi*- 
qoait  vainement  en  vertu  d'une  promesse  de  mariage  que  lui  avait  faîte  te 
trop  galant  maréchal.  Or  edui-ci  s'est  toujours  moqué  d'elle  et  de  sa  pro» 
Ce  billetlà  ne  valait  pas  mieux  que  celui  de  la  Châtre. 
Après  cela  je  signalerai,  comme  appartenant  au  même  ordre  de  travanxi 
notice  sur  le  château  d'Arabloi,  situé  à  deux  lieues  de  Oien.  Ce  castel, 
type  des  constactions  féodales  du  quatorzième  siècle,  est  parfai- 
tement conservé,  bonne  fortune  qu'il  doit  sans  doute  à  sa  position  dans  un 
Bea  boM,  maiécageux  et  d*un  accès  difficile.  M.  PiUon,  dont  la  plume  ef- 

28. 
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filée  et  taillée  à  deux  tins,  décrit  les  monuments  aussi  bien  quelle  les  dei- 
sine,  est  Fauteur  de.  celte  notice. 

Vient  ensuite  une  histoire  de  l'abbaye  de  Motre-Dame  de  la  Garda  dite 
la  Guiche,  autrefois  célèbre  pour  avoir  donné  la  sépulture  aux  seignearsde 
Blois  de  la  maison  de  Ghâtillon,  et  dont  il  ne  reste  plus  aujourdli«iq«e  des 
ruines  ;  enfin  une  monographie  du  château  de  Ghaumont-sur-Loire.  Celui- 
là  du  moins  n'est  pas  en  ruines;  sa  masse  imposante  et  ses  robostei  toins 
dominent  et  domineront  longtemps  encore  la  vallée  de  la  Loire,  ^armante 
en  cet  endroit.  Dans  un  travail  très-complet,  non  moins  littéraire  qu'ar- 
chéologique, M.  Loiseleur»  bibliothécaire  de  la  ville  d'Oriéansi  donne  la 
description  de  Ghauroont,  indique  les  changements  apportés  à  la  eonstniB- 
tîon  primitive,  et  en  raconte  Tliistoire  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jeun. 
Quelle  instructive  revue  que  celle  de  tous  les  personnages  qui  l'ont  poaéA; 
ou  qui  ont  reçu  l'hospitalité  sous  ses  voûtes!  Quelle  intéressanle  galerie  de 
portraits  depuis  Gharles  d'Amboise,  qui  le  reconstruisît  sur  les  rokm  de 
l'ancienne  forteresse  détruite  par  Louis  XI,  jusqu'à  Benjamin  OmsUnT^igii 
y  préluda,  en  discutant,  aux  luttes  de  la  tribune  !  depuis  Gatherine  de  MéêcM 
jusqu'à  madame  de  Staël  !  En  effets  chose  digne  de  remarque  I  Chaumiiit 
a  eu  rhonneur  de  donner  asile  aux  deux  plus  fortes  têtes  politiques  qu'jît 
comptées  chez  nous  le  sexe  féminin  :  Tune  représentant  la  politique  d!ac|ioB 
et  d'intrigue,  la  mère  des  Valois  ;  l'autre ,  la  politique  de  théorie,  l'iUiHlif 
auteur  des  Considérations  sur  la  révolution, 

Tarrive  à  un  travail  d*un  autre  genre  qui  a  pour  but  l'étude  des  îaslilih 
tiens  du  moyen  âge,  et  tient  dans  le  recueil  qui  nous  occupe  une  plaoeia- 
portante.  11  est  intitulé  :  RecJterches  sur  t administration  de  la  JuU». 
dans  Vintérieurde  la  ville  W  Orléans.  L'auteur,  M.  Bimbenet,  ooniio|ndp 
précédents  ouvrages,  a  entrepris  de  déterminer  et  de  faire  comuâtre,  cirasM- 
cription  par  circonscription,  Iesdîfférente«  justices  seigneuriales  qui  qiintiiinT 
dans  l'enceinte  de  ladite  ville.  Peut-être  en  commençant  l'auteor  eût*fl  Mb 
fait  de  donner  à  ses  lecteurs  quelques  notions  générales  sur  les  justîeebeii^ 
gueuriales  au  moyen  âge.  Je  ne  parle  pas  de  la  question  des  m^sùtmïà 
controversée^  si  obscure,  et  dont  la  solution  peut  être  considérée  jOapMt 
impossible.  Entre  Montesquieu»  qui  les  fait  remonter  aux  coutumes  gwÉ» 
niques  et  assure  qu'elles  étaient  lu  coni^équence  des  premières  concessiw 
bénéficiaires  ou  féodales,  et  Loyseau,  Dubos  et  autres,  qui  n'y  oatvn  qsl 
des  usurpations  des  seigneurs  sur  les  libertés  publiques  ou  les  droiiad»  Al 
royauté;  entre  ceux  qui  affirment  que  la  justice  est  de  resseaoeniiÉmeidp 
fief,  et  ceux  qui  tiennent  pour  l'adage  fameux  :  Jmtice  et  fit^  iCtmiffiÈ, 
de  commun^  il  est  difficile  de  se  prononcer,  et,  loin  de  lui  en  fiure  UB-Jt» 
proche,  je  serais  tenté  de  féliciter  M.  Bimbenet  de  ne  pas  s'être  aM^lurf 
dans  cette  mêlée.  Mais,  la  question  d'origine  mise  à  part,  il  me.ajnnUefM 
l'auteur  eût  bien  fait  d'établir  eu  termes  précis  ce  qu'au  moyen  à(fiMm 
tendait  par  ce  mot,  la  justice.  !•  •  ]ii  hm-i 

F.u  effet,  on  comprenait  dans  ce  mot  deux  rhoses  bien  diiitiiBÇMiïJTiJil 
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droit  de  juger,  de  rendre  In  justice  au  civil  et  au  eriminel  ;  *2'^  la  perception  de 
certains  droits,  non-seulement  de  ceux  qui  peuvent  être  considérés  comme 
Fannexe,  la  conséquence  naturelle  du  droit  de  juger,  tels  que  les  amendes 
et  confiscations  résultant  dés  condamnations  judiciaires,  ii^is  d'autreà  droits 
nombreux,  de  rederances  dlvenes,  dans  lesquels  plusieurs  auteurs  ont  vu 
les  débrîd  de  l'ancien  impôt  romain,  indûment  passé  entre  les  mains  des 
telgnemrs.  Le  glossaire  de  du  Gange  témoigne  des  nombreuses  acceptions 
du  mot  JusHeia  dans  la  basse  latinité,  et  Tune  des  plus  fréquentes  est  oeHe 
où  ee  mot  signifie  redevances  ou  ensemble  de  redevances. 

Enfin  dans  la  justice  réduite  au  droit  de  juger,  dans  Tadministration  de 
la  justice  avec  le  sens  restreint  qu'a  ce  mot  aujourd'hui,  il  n'était  pas  inutile 
de  rappeler  qu'elle  était  au  moyen  âge  de  différents  degrés,  haute,  moyenne 
et  basse.  Il  y  avait  Heu  surtout  d'insister  sur  ce  point,  que  tel  seigneur  qui 
prenait  le  titre  de  haut  justicier,  et  qui  peut-être  y  avait  droit  originaire- 
ment, en  fiût  n'exerçait  plus  ce  droit,  et  que  sur  ses  domaines,  depuis  un 
temps  iomiémorial,  la  justice  contentieuse  n'était  plus  rendue  en  son  nom, 
et  peut-être  ne  l'avait  jamais  été. 

Ces  principes,  que  M.  Bimbenet  sait  parfaitement,  ces  distinctions  net- 
tement établies  eussent  servi  de  fil  conducteur  à  ses  lecteurs  dans  la  pro- 
nienade  qu'il  leur  fait  faire  à  travers  les  diverses  circonscriptions  justiclères 
de  la  cité  orléanaîse,  et  peut-être  l'eussent  retenu  lui-même  dans  les  limites 
qnll  s'était  tracées. 

L'auteur  commence  par  la  vieille  église  'collégiale  de  Saînt-Pierre-Em- 
pont,  située  au  centre  de  la  ville,  in  puncto  cfvitaiiSy  circonstance  d*oii 
die  tire  son  nom.  11  avoue  qu*il  ne  peut  produire  lés  titres  par  lesquels  le 
chapitre  fut  Investi  des  droits  de  justice;  mais  il  pense  avec  raison  que  ce 
fut  la  conséquence  de  la  donation  qui  lui  fut  faite,  à  une  époque  indétermi- 
née, du  territoire  sur  lequel  il  fut  fondé  et  dont  il  fut  constitué  seigneur. 
Pins  heureux  sur  la  circonscription  de  cette  justice,  il  la  suit  sur  les  an* 
ciennes  maisons  d'Orléans,  dont  il  nous  fait  connaître  les  noms.  Cette 
partie  du  travail  de  M.  Bimbenet  est  curieuse.  Avant  que  l'usage  moderne 
de  nmnéroter  lés  maisons  se  fût  établi,  chacune  d'elles  portait  un  nom  tiré 
onde  sa  destination,  ou  de  l'enseigne  de  l'aubergiste,  du  marchand  qui  l'oo- 
eupait,  ou  bien,  si  elle  était  habitée  par  un  bourgeois  sans  profession,  du 
détail  le  plus  saillant  que  la  fantaisie  du  sculpteur  avait  Introduit  dans  l'or- 
nementation delà  £3inaide:  circonstance  qui,  pour  le  dire  en  passant,  a  fait 
croire  à  quelques-uns  que  les  mes  au  moyen  âge  comptaient  autant  d'hd- 
télleries  ou  de  boutiques  que  de  maisons. 

'  Cest,  à  vrai  dire,  à  cette  délimitation  exacte  que  se  bornent  les  rennei- 
gnements  donnés  par  l'auteur  sur  la  justice  de  Saint-Pierre-Empont.  Je 
ne  vois  pas  qu'il  cite  un  seul  fait  historique,  un  seul  actif  d'où  il  résulte 
que  le  doyen  du  chapitre  ait  eu  à  Orléans  la  justice  contentieuse,  soit  au 
civil,  soit  au  criminel.  Les  distinctions  rappelées  plus  haut  trouvent  id  leur 
application.  Je  vois  bien  que  le  chapitre  de  Saint-Pierre-Empont  prélevait 
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snr  les  habitants  des  maisons  situées  entre  certaines  limites  qudquesHiK 
de  ces  droits  fiscaux  si  variés  que,  sous  le  nom  àeJustUimcu  deMuteaei» 
s'^aienl  attribués  les  seigneurs,  mais  je  ne  vois  rien  qui  se  f  apporte  à  Vmk* 
ministration  de  ia  justiee  telle  que  nous  l'entendons  oujoiird'hol. 

M.  Bimbfnet  produit,  il  est  vrai,  un  arrêt  de  l'année  1648  qui  maintiel 
aux  doyen  et  chanoines  de  Saint^^Pierre-Ëmpont,  contre  les  envahiaeneafti 
de  la  prévôté,  le  droit  de  justice  haute,  moyenne  et  basse  dans  le  cireutda 
cloître  de  ladite  église  et  maisons  y  attenantes.  A  cela  je  répondrai  que  ks 
entreprises  du  prévôt  étaient  sans  doute  dirigées  coBlre  cerfcainei  l^ree^ 
lions  et  certaines  attributions  de  police  dont  jouissait  le  chapitre  en  q«a- 
litéde  seigneur  haut  justicier,  et  que  par  conséquent  il  avait  iotéré4  hfntê 
constater  tout  son  droit,  bien  que  depuis  longtemps  il  eût  «esaé^  sur  k 
point  principal,  de  Texercer  en  fait. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  d'examiner  comment  la  plupart  des  seigneiBii 
après  avoir  cessé  d'abord  de  rendre  la  justice  en  personne,  furent  eiclus  4i 
droit  de  Tadministrer  même  par  des  officiers  déliés  par  eux.  «  Gela  m  m 
fit  point  par  une  loi,  dit  M.  Henrion  de  Pansey,  cela  se  fit  peu  à  peu  ekps 
la  force  des  choses.  »  Entre  autres  causes  qui  amenèrent  de  bonne  himn 
à  cet  abandon  les  seigneurs  féodaux,  je  ne  m'arrêterai  qu*à  celle-ei  ;  e^esl 
que  beaucoup  d*entre  eux  n'avaient  dans  leur  mouvance  qu*un  nendbn  ds 
terres  et  par  conséquent  de  justiciables  peu  en  rapport  avec  cette  haute  pn^ 
rogative^  et  que,  les  frais  qu'entraîne  Tadministration  de  la  justice  n*éUi| 
pas  compensés  pour  eux  par  ses  produits,  elle  était  au-dessua  de  leurs  ftr* 
ces.  Mais ,  tout  en  Tabandonnant  au  profit  d'un  suxerain  plus  puiseanti  is 
n'en  continuèrent  pas  moins  de  s'intituler  hauts  justiciers,  titre  hoBeBfl4|in 
auquel  se  rattachaient  originairement  quelques-uns  des  droits  qu'ile^ooll» 
nuaient  de  percevoir. 

C'était  assurément  là  le  fait  du  cl)apitre  de  ^nint  rinrrn  Tnipont  d*0r1iiMH 
et  M.  Bimbenet  semble  arriver  presque  malgré  lui  à  cette  coneluatoaJim 
que,  après  avoir  évalué  ce  que  pouvait  contenir  d'habitants  les  oumqihmV) 
lesquelles  s'étendait  la  justice  du  chapitre,  il  ajoute  :  *''-jj\ 

«  Ces  documents  semblent  rendre  inexplicable  l'existence  d'une  jnatÎBe'iél» 
gulière  jugeant  au  civil  et  au  criminel,  s'exerçant  sur  une  aussi  petiie  éteulio 
et  sur  un  aussi  petit  nombre  de  personnes.  •  (P.  84.)  n  % 

Au  lieu  de  formuler  bien  nettement  ses  idées  sur  ce  point,  raulesr's'av^ 
rête  longuement,  trop  longuement  peut-être,  à  examiner  certaines 
dues  aux  chapitres  dont  il  s'occupe,  et  notamment  celle  d'im  nMaton 
cornes  dorées,  «  livrable  sous  l'orme  du  doistre  à  l'heure  de  veepres,  ImfÊk 
a  mouton  portera  pendant  es  dites  cornes,  c'est  à  sçayoîr  à  chacune  osai 
«  un  escu,  esquels  escus  seront  peints  et  mises  les  armes  de  MoniieurfiafaÉi; 
a  Pierre,  et  sera  icellui  mouton  lié  par  les  dites  cornes  d'une  saintul^dl» 
«  laine  et  une  bourse  pendante  à  la  dite  sainture  et  ycelle  bourse  tura4Éi|r 
«  sous  pariais.  «  ■  <i«it 

C'est  là  une  de  ces  redevances  bizarres  comme  on  en  trouve  tant  dV 
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pletaa  ni03Feii  âge.  Maûi  M.  Bimbenet  ne  ae  contente  pas  pour  ai  pen.  U  m 
Kn»à  ee  propos  à  des  considérations  fort  ingénieuses  peut-être,  mais  don^. 
khjustessttcst  au  moins  trèsHàistoutable.  «  L'objet  donné  en  paiement,  dltril, 
taftâtgnes  aitérhnirs  dont  il  était  revêtu,  tout  indique  quil  était  uu  signe 
aymfaoK^e  exceptionnel,  résumant  plusieurs:  droits  honodrifiques  et  utiles, 
MinneM  et  nobiliaires.  » 

Que  de  choses  dans  un  mouton  I  pouvaît*on  dire  diapré» un  mot  connu, 
mt  coia'oit  pas  tout:  a  li  est  évident,  ajoute  Tauteur ,  qu'en  exigeant  un 
■Miton*  on  avail  voulu,  tout  en  oonservant  la  prestation  en  natuve,  Tassi- 
■nier  à  «ne  valeur  monétaii»  appeftée  mouton  ou  florin  à^Faigneli  cmisA 
(fécisément  è  l'époque  de  la  conceasion  en  fief  et  en  eensive  de.  la  ferme 
sur  laquelle  était  assise  la  redevance,  ete:,  etc.  »  Mais,  au  contraire,  rien  n*est 
moins  évîdens.  £a  effet  M*  Bimbenet  ne  prouve  nullement  que  le  oontrat  en 
varaHduquel  le  chopitre  jouissait  do  la  redevance  dont  il  s'agit  ait  «té.  passé, 
à  l'époque  où  Ait  miie  en  eirculation  la  monnaie  du  mouton  ou  florin  à  l'ai- 
gnel,  e'esl-i-dire  sous  le  règne  de  saint  Louis.  Et  d'ailleurs,  quand  même  il 
fiNmirait  cette  preuve,  ne  trouve-tf^n  pas  des  redevancesr  semblables , 
oonstalées  par  des  actes  biens  antérieurs  au  treizième  siède  et  dont  par 
conséquent  la  monnaie  de  saint  Louis  n'avait  pu  suggérer  Tidée?  Je  n'insiste 
pas  davantage.  Je  crois  qu'il  £atut  prendre  ooeome  elles  sont  œs  bisarre ries, 
si'  fréquentes  et  si  variées  au  moyen  âge,  et  qu'on  perdrait  son  temps  à  les 
evpliquer  pav  un  symbolisme  hypoliiétique  qui  n'est  plus  de  mise  dans  la 


:JLeveMiis  à  radminiatratioii  delà  justice  dans  l'ancienne  ville  d'Orléans, 
observation»  que  j'ai  présentées  au  sij^jetde  la  justice  du  chapitre  de 
Sault-Pierre-Empont  s'appliquent  à  celle  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
9ferre-le-Pu6llier,  que  M.  Bimbenet  esamine  ensuite.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  du  chapitre  de  Saint-Aigiian ,  institution  célèbre,  remontant  aux 
psemien  siècles  de  la  monarchie  et  comblée  des  faveurs  de  nos  rois  et  des 
ducs  d'Orléans  qu'elle  reconnaissait  pour  ses  fondateurs.  Le  doyen  prenait 
possession  de  son  doyenné  eomrae  seigneur  féodal,  détenteur  d'un  fief  de 
difniaé,  en  était  mis  en  possession  par  les  officiers  du  roi  oa  du  prince  abbé 
daaft il  relevait  Lechapitrede  Saiot-Aignan  rendait  effBctivemttit  la  justice, 
m  dmï  et  au  criminel,  tant  dans  la  ville  d'Orléans  que  dans  ses  nomlNreuses 
possessions  de  la  Beauce  et  de  la  Sologne.  Plusieurs  documents),  dans  lesquels 
os  le  voit  à  l'œuvre,  sont  là  pour  l'attester.  11  avait  un  bailli  auquel  étaient 
des  juges  inférieurs;  il  avait  ses  prisooSb  ses  fourches  patibu- 
IL  Bimbenet  trace  avec  beaucoup  de  soia  les  limites  entre  lesquelles 
s'eseï!^  cette  juridiction,  de  même  qu'il  énumère  les  droits  de  toute  nature 
fne  le  eh4)itre  percerait  tant  oomme  seigneur  justicier  que  comme  seigneur 
fé|dei(  tant  ceux  qui  constituaient  une  sorte  de  participatioa  à  la  puissance 
pnblfaine»  que  ceux  qui  pouvaient  en  être  considérés  comme  l'émolument 
«lîie,  et  sveient  été  à  l'origine  concédés  ou  usurpés  sur  le  domaine  du  fisc. 

letasmlne  M  eetae  analyse  un  peu  longue  peut-être,  mais  qjiù  témoigne 


(le  rintérét  avec  lequel  j'ai  lu  le  travail  de  M.  Bimbenet.  Od  poumit  dési- 
rer que  Fauteur  fût  plus  sobre  de  digressions,  disposât  dans  un  iMilleor 
ordre  les  documents  qu1I  cite,  mît  plus  de  choix  dans  les  soarea  histori- 
ques auxquelles  il  puise  ;  mais  tel  qu'il  est  on  plutôt  tel  qu'il  sera,  car  fl  eiC 
loin  d'être  terminé,  ce  consciencieux  ourrage,  dont  rameur  est  d^  de  cet 
infatigable  esprit  d^investigation  qui  fait  les  éruditi ,  n'en  sera  pat  moias 
précieux  pour  l'histoire  de  la  Tille  d'Orléans. 

Occupons-nous  maintenant  des  découvertes  récemment  fedias,  provoqaéct 
ou  encouragées  par  la  Société  archéologique  de  rOrléanais.  La  euiiorité 
qu'excitent  aujourd'hui  les  débris  de  l'antiquité  galkHromame  reeonHiunde 
d'abord  à  notre  attention  les  tronvailles  qui  marquent  la  trace  sur  le  soi 
Orléanais  du  séjour  des  conquérants  de  la  Gaule. 

Cest  en  premier  lieu  un  théâtre  antique  découvert  à  Ttignières,  village 
de  l'arrondissement  de  Montargis.  On  sait  que  les  monuments  de  ce  genre 
ne  sont  pas  communs  dans  le  centre  de  la  France.  lies  amphithéâtres  des- 
tinés à  des  spectacles  barbares,  à  des  combats  d'animaux  ou  de  gladiateun» 
le  sont  davantage.  Les  ruines  d'un  monument  on  nos  aïeux  pouvaient  ap^ 
plaudir  la  verve  comique  de  Plaute  ou  Tél^nte  poésie  de  Térence  n'en 
sont  que  plus  dignes  d'intérêt.  Les  restes  du  théâtre  de  Triguièrea,  enfom 
sous  le  sol,  ont  été  mis  à  découvert  de  telle  sorte  qu'on  peut  aujourd'hui =aa 
rendre  compte  de  l'ensemble  des  constructions.  Elles  formaient  an  eerda 
de  80  mètres  de  diamètre,  coupé  aux  trois  quarts  de  sa  circonférence  par  une 
ligne  droite  de  murs.  Il  va  sans  dire  que  c'est  là  que  se  trouvait  la  aeèae. 
On  n'a  pas  trouvé  trace  de  gradins  dans  Tenceiaite  circulaire  autrefeia  occu- 
pée, le  point  central  par  l'orchestre,  le  reste  par  la  cavea  destinée  am  spee* 
tateurs ,  mais  on  conjecture  avec  raison  qu'ils  étaient  en  bois,  et  il  n^èst  pis 
étonnant  qu'il  n'en  reste  rien  aujourd'hui.  On  évalue  à  eniiron  sept  mille  la 
nombre  de  spectateurs  que  ce  théitre  pouvait  contenir.  M.  Dupuif  a  fait 
précéder  la  description  qu'il  donne  de  ces  ruines  intéressantes  par  m  aaml 
exposé  des  dispositions  qu'offraient  les  théâtres  chez  les  anciens.     <  • 

A  cette  occasion,  qu'il  me  soit  permis  de  rendre  hommage  an  MiécÊaàtt 
de  M.  Dupuis^  président  de  la  Société.  Chaque  jour  il  ajoute  à  ses  piécieiiaM 
découvertes  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ^quis  S^ste  par  dëk  fMHial 
nouvelles  qu'il  dirige  lui-même  avec  un- soin  et  on  désintéressemeal  éoÉt  la 
science  doit  lui  tenir  compte.  oi;      >.  •; 

^on  moins  importantes  que  les  ruines  de  Triguières  sont  celles 
par  M.  Marchand,  au  Rochoir,  commune  d'OuKoner-sur-Tréiée, 
environ  de  Briaré.  Leiâ  fouilles  opérées  par  les  soins  de  cet  archéolè^  oii 
mis  au  jour  les  fondations  de  nombreuses  habitations  attenantta 
autres,  et  dont  les  salles  ou  compartiments  étaient  de  très-petite 
comme  dans  toutes  les  maiiBons  antiques  en  général.  Des  restée  de  {àrt^ 
en  béton  ou  en  mosaïque  grossière,  des  débris  de  vases  et  d'uatensileadq 
toute  nature,  et  surtout  la  prodigieuse  quantité  de  médailles  impérialaïqpa 
l'on  y  a  trouvées,  soit  disséminées  dans  la  terre,  aoît  renfwaaési 
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oais  a  eu  de  ^ uoi  s'eiyercer,  9t  le  volume  gMp, je  viens  4*exaiwer  prs^uTe 
i^u'eïle  n^a  pas  pe^u  son  te<Dps,  i*.     . 
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^irvsime«f«  ré^^we  d*Âméééé  #W,  prerkler  tluc  de  Savotéy  mêmbitès 
accompagnés  de  pièces- jnstificaiiees  et  de  documents  inédits  ^  pair  M.  le 
riMki^uif  Ceeta  4e  Beavregards  dbembra  dé  i^Aieadémîe  des  «dettceS  de  Tu- 
rÎDi,  de  J«t  députaiion  royale  d'histdras  de  t*Acadéaiie  royal»  de  Sa>6f«v  ^tc. 
Ghaorivéryy  1869,  275  page»,  in*6^ 

Im  Souvenirs iCAimédée  f^ftt  iw  oenf^oseiit,  en  prHidpel,  de  dm»  mé- 
moirée  aeadémiqdes  aur  dès  SDjets^écnmx  q«i  le  rattachènr)!  à  ITiMôifè  de 
Savoie,  mais  qui  par  certains  points  touchent  au^is  OôrtiMé  on  va  lé  Vdir,  à 
Tbi^ff^de  France»  Le  prenider  mbteXct  traite  did  le  ^btte  de  tiOMbèrrdie 
eX  du  mariage  de  Marie  de  Sav«ie  avee  le  dm;  de  Mlt&n^  l'496-7.  Oé  cAàt)itre 
epnUent  des  potions  du  plus  vtf  intér^  mt  lean  Giaikazeo  on  Gtféb^  Trs- 
eonti,  premier  due  de  Mtlap,  père  de  Yalentîiie^  (Ht  iur  ses  <teUX  M  :  tSréf éas- 
Marie  et  Philippe*ftlarie  ViscoQtii 

Jean  Gaf  éas  était  mort  en  liie2,  laissant  une  puissance  sattâ  ritàle  eii  Iblfe, 
et  déjà  hors  de  proportion  avec  le  6tre\  inSufRs&tfl^  dedac,  ()à11  àvélt  âicbëté 
en  1 39S  de  Tempereur  Wence  slas.  Galéas-Marle,  [^iâce  pérdti  d^  vi^,  ayant 
laissé  éabapper  une  bonâe  paiticéi  sëspdsIessionà.PhiKppé'-Martë,  flrèrë  et 
successeur  de  Galéas-Marte^  parvint  à  réparer  imparfaitement  cette  dîhiibU^ 
tion  de  son  héritage.  Bientôt  il  reprit  le  rév«  des  Vlstiionti  èl  Vdillot  dei;uper 
le  premier  rang  dans  toute  la  péninsule.  Mail  les  autres  ptttenfat^itàHeb^  âè 
lignèrent  contre  lui.  De  là,  la  gnerre  lombarde,  ^  eut  lleU  en  Î42«.  AMé« 
dée  YIII  y  revendiqua  une  part  aetîre^  et  rethp^m,  le  tf  oictoMrè  Hll,  à 
Macalô,  un  avantage  signalé  Sur  le  duode  iftlate.  Celnl'^d^  i0p0u^nté,iH  dn 
due  de  Savefo'dea  propositions  de  pntx,  quK furent  éccfëptéèS.  tJA  Satbfè 
acquit  alors  par  voie  de  cession  le  comté  de  Tërbeilî  et  MfeiHé;  ÀUe  d*Attié- 
déé  YIII,  devint  lépouse  de  Philippe-Marie. 

Parmi  les  troupes  auxiliaires  fournies  au  duc  de  Sa^é  ^âr  sbtl  allfé  Phi- 
lippe le  Bon,  due  de  Bourgogne^  ftgurientâes  areherS  pfesrds,  ddnt  là  feném- 
mée  et  la  puiMCfAtè  influence  dans  le^  b&tftill^S  tâil^éë§  étM  fcurb^éèntfe 
depuis  pins  d'un  quart  de  siècle.         '  i 

Le  19  septembre  1426,  la  jeune  prldcésse  dft  SflVorë,  sens  M  cbbAiihe  dn 
prinee  Louis,  son  frère,  partit  de  Chaenbéry.  Aééémpa^néë  d*iih  'nèhibretik 
cortège  et  de  Téqufpage  le  plus  potiipeéx^  «Ile  àé  irétidit  à  Hfflàh  â\i^  flë 
son  époux^  le  duc  Philippe.  Toutefbls  t^tté  Ui^tf;  ifdti^âebléMéti^' dibtée, 
mais  imposée  par  Ifi  politique,  fulj  Ipi^  4e  li'of^r^'  à  I4  jeune  épousa  que  des 
délices  et  des  fleurs.  l)*aprèsle  témoignage  des  historiens  milanais,  Visconti 
n'eut  jamais  de  rapports  av^  sa  femme  et  la  laissa  vierge.  Ils  ajoutent  que 
le  prince  avait  établi  autour  d'elle  le  plus  o^eUx  espionnage,  lui  interdisant 
toute  autre  relation  que  celle  de  ses  femmes  et  de  èôn  confesseur;  M.  le 
marquis  de  Costa  produit  à  cet  égard  un  document notfreati.  C*^  tiiiëlèhre 
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écrite  au  duc  de  Savoie  en  1445,  dans  laquelle  Mcod  de  Menthon,  envoyé  de 
ce  prince,  rend  compte  à  son  souverain  de  Taccueil  qu'il  a  reçu  auprès  du 
duc  de  Milan.  Il  s^exprime  ainsi  :  «  Or,  quoiquMI  pense  (Visconti),  il  m*a  fait 
très  bonne  chîère,  et  cordiale,  et  commanda  que  tous  les  jours  je  fusse  vers 
Madame  (Marie  de  Savoie).  Ses  chambrelans  m*ont  festé  et  continaenement 
suit  allé  au  chastel,  comme  se  fusse  d'ostel  ou  de  robes  *.  » 

M.  le  marquis  de  Costa  considère  ce  document  comme  étant  propre  a 
démentir  ou  à  atténuer  les  autres  témoignages  déjà  connus,  qui  représentent 
sous  le  jour  le  plus  triste  la  condition  intime  faite  par  le  duc  de  Milan  à  sa 
jeune  épouse.  Ce  document  ne  prouve»t-ll  pas  ptutdt  que  le  duc  Philippe- 
Marie  s'efforça  âe  donner  le  change  à  l'ambassadeur  savoislen  à  Taide  d'une 
démonstration  hypocrite  ? 

Au  sujet  de  l'appareil  de  noces,  du  bagage  de  meubles,  bijoux,  vêtements 
et  du  train  de  vie  de  la  princesse  avant  et  après  son  mariage,  lo  savant  éditeur 
entre  dans  des  détails  très-piquants  et  très-instructif  ('ette  portion  du 
premier  mémoire  sera  lue  avec  intérêt  et  avec  proGt  par  les  archéologues. 
Nous  ne  saurions  toutefois  souscrire  à  Topinion  qu'émet  en  cet  endroit 
M.  de  Beaoregard  touchant  la  signification  du  mot  pers.  Contrairement  à 
l'opinion  reçue ,   l'auteur  des  Souvenirs  (TAmédée  yni  pense  que  pei^ 
doit  indiquer  ta  couleur  brune,  A  cet  effet,  il  cite  ce  passage  de  Joînville  : 
«  le  cuir  de  nos  jambes  devenoit  tavelé  de  noir  et  de  fer$  comme  une  vîenic 
heuse.  »  «  La  teinte  d*une  vieille  botte,  continue  M.  de  Beauregard,  ne 
rapprochait  point  assurément  de  la  couleur  bleue.  »  Ce  raisonnement  serait 
juste  s'il  s'agissait  de  nos  bottes  actuelles,  qui  sont  faites  avec  du  cuir  de 
bœuf  ou  de  veau  tanné  (puis  noirci),  ce  qui  communique  à  l'intérieur  même 
du  cuir  une  couleur  brune.  Mais,  au  moyen  âge,  il  n'en  était  pas  aihsV.  Les 
bottiers  ou  cordonniers  du  treizième  et  même  du  quinrième  siècle  em- 
ployaient des  cuirs  blancs,  très-légers,  qui  re\'êtaient  les  couleurs  les  plus 
tendres.  Bien  n'empêche  donc  que  les  bottes  dont  parle  Joinvîlle  fussent 
bleues,  comme  les  taches  noires  et  bleues  qui  peuvent  accompagner  l'ee- 
chymose  des  jambes  ^. 

Le  deuxième  mémoire  a  pour  titre  Bataille  d'Anton  (1430)  ;  sur^yrisB  dé 
Trévoux  (1481)  par  François  de  la  Palud ,  seigneur  de  Varembon  ;  eonsi^ 
ration  d'Antoine  de  Sure  contre  le  duc  Amédée  (1438).  Nous  ne  pouvons 
que  recommander  aux  amis  sérieux  des  études  historiques  la  première  par- 
tie de  ce  mémoire.  La  bataille  d'Anton  en  Daupbiné  est  un  des  épiaodes 
les  plus  considérables  de  cette  période.  La  dissertation  de  M.  le  marqoisde 
Costa  abonde  en  renseignements  précieux  et  excellents,  retatife  à  cette  aCEiire. 

1.  C'est-lhdire,  comme  si  j*étais  de  son  hdtel  et  prenant  part  à  la  livrée^  ou  ayant 
bouche  en  cour. 

2.  \oy.  Souvenirs  d* Amédée  VIII,  p.  47.  A  la  page  49  «  rhonôrable  édHeêir,  en 
dissertant  sur  les  fourrures,  parle  de  la  léticef  et  ajoute  en  note  :  «  CctM  îoatrtsrt  né 
nous  est  pas  connue.  »  Elle  est  très-eonnue  en  France  sous  ce  nom,  qui  eM  nasiaps. 
pellatioo  particnlière de  rtoiniffcu  >  '  -  i> 


Ces  nolioiis  ilreut  siinoul  leur  prix  des  lumières  qu'elles  fournissent  sur  les 
personnes  engagées  daos  cette  lutte,  sur  les  circonstances  morates  du  couHil, 
sur  les  localités  qui  Tureiit  le  tlieâtre  de  la  guerre.  De  tels  développements 
se  prélent  difficilement  à  l'analyse;  et  nous  devons  y  renvoyer  directement 
le  lecteur- 

Les  deux  autres  points  ou  épisodes  historiques,  traités  dans  le  reste  du 
deuxième  mémoire,  ne  le  ixdent  aux  précédents  ni  par  leur  intérêt  propre, 
ni  par  les  développements  particuliers  dans  Jesquels  se  complaît  iM.  de  Beau- 
regard,  et  3  sa  suite  le  lecteur,  Mais  cet  iulérét  s'éloigne  quelque  peu  de 
la  France  et  du  centre  de  nos  études.  On  retrouve  toutefois  dans  le  sire  de 
Varembon  un  personnage  dont  j'ignorais,  avant  d'avoir  lu  les&wutHir*  d'A- 
médée  J'Ul,  l'origine  savoisienne,  mais  qui  n'est  point  élraitger  à  dos  an- 
nales '. 

,  de  Beauregacd  nous  apprend  égalemcui  que  Jacques  de  Cbabannes 
fut  un  des  principaux  agents  de  la  conspiration  ourdie  contre  Amédée  en 
1433.  J.  de  Chabanues,  maréchal  du  fiourbunnais  et  vasfial  de  Gharlss, 
comte  de  Germont,  était  en  quekjue  sorte  la  main  du  prince  Qiarles,  ad- 
versaire et  rival  du  duc  Savoie.  Ce  Chabaones,  lui  et  ses  frèrt^  —  e  futlf 
quanti,  —  nous  représente  ces  hommes  à   tout  faire,  avec  lesquels  Char- 
les VII  restaura  la  France  et  sa  fortune  ;  un  de  ces  hommes  moitié  héros, 
moitié  sacripants ,  sans  même  que  l'on  puisse  décider  si  la  plus  forte  part  se 
trouvait  eu  eux  du  côté  héroïque,  a  En  1  JâS,  c'est  Al.  de  Beauregard  qui< 
nous  en  instruit,  Charles  VII,  irrité  contre  le  duc  ie  Savoie,  qui  semblait' 
favoriser  l'insurrection  du  dauphin,  ^naicba  en  personne  contre  lui,  »  la 
t£te  d'une  armée  nombreuse,  el  s'a vaniia  Jusqu'à  Feurs  ^.  Le  doc,  effrayé^ 
mit  tout  en  oeuvre  pour  calmer  le  resseutimept  du  roi  de  France,  et  Ir, 
cardinal  d'Estouteville  fut  l'intermédiaire  apparent  de  leur  réc«nqiliatiou. 
Mais  elle  fut  l'ouvrage  de  trois  conseillers  de  Charles  V  II,  que  l'or  du  dar 
de  Savoie  lui  avait  rendus  favorables.  C'était  Jean  de  Beuil,  comte  de  Saa- 
cerre,  amiral  de  France,  ^/t  de  C/iarles  I  il  et  de  la  belle  Agnès  Sorel', 
André  de  Villequier  et  Jacques  de  Cltahauues,  (irand  maître  de  l'hiltel  éa 
roi.  Les  deux  premiers  reçurent  un  présent  de  lO.uuO  écus  d'or;  CltabaniM» 
eu  eut  13,000;  le  duc  voulant  le  favoriser  davantage  et  racheter  en  même 
temps  une  renie  qu'il  lui  avait  précédemment  assignée  sur  la  ohàtelleuie 
de  Nyon  r  Pro  cerlis  terviciis  tiobis  impensi)!  el  remUsione/acla  de  an- 
Rua  pentione  K  » 

Ces  faits  curieux  sont  pour  nous  entièrement  nouveaux.  J.  deCIn- 
banues  était  e«  qu'on  vient  de  voir.  André  de  VjUeijuier ,  favori  du  moment, 
personnage  peu  honorable,  avait  épousé /Jar  ordre  Antoinette  de  Maigneleis. 

1.  Voj.  J.  diartier,  Chrauqtie de.  CharUs  Vlll-,  «diliun  iW  rotig.'lriifjllteit'^  ^ 

3.  Eu  Forei. 

X  Erreur  légère  sur  laquelle  nous  revrendronti  plus  luiii. 

t.  <:ompl«  de  Barlbëleiiiy  Chat>od  iliiim  Souvenir*  A'Amérire  VII f.  p.  10]. 
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ces  fonctions  sont  précisément  celles  que  nous  abandonnons  de  nos  jours 
anx  gens  de  liorée.  Pourquoi  donc,  au  quinzième  siècle,  les  fonctkms  dn 
service  de  Vécurie,  service  royal  comme  les  autres,  auraient-elles  été  jugées 
moins  nobles  que  celles  de  la  panneterie,  ou  de  Vécbansonnerie,  ou  de  la 
cuisine?  Au  quinzième  siècle,  de  semblablesdistînctionSy  à  supposer  qu'elles 
puissent  être  légitimes,  n'existaient  certainement  pas  dans  1^  écrits.  ToB« 
tes,  on  peut  le  dire,  accomplies  en  ces  conditions,  auprès  de  la  personne 
des  princes^  constituaient  pour  ceux  qui  en  avaient  la  obarge,  des  positions 
sociales  parfoitement  honorées  de  Topinion  publique,  en  même  temps  que 
lucratives.  Que  M.  le  marquis  de  Beauregard,  avec  la  scienee  du  moyen 
âge  qu'il  possède,  veuille  bien  arrêter  sur  ce  point  sa  judicieuse  intellî- 
gence.  Je  suis  persuadé  qu'il  me  .procurera  ce  succès  et  cet  avantage,  d'avoir 
rallié  à  Tassertion  ci-dessus  exprimée  un  sufiQrage  aussi  précieux  que  le 
sien. 

Vallbt  db  Virivillb. 

fCoTiCB  sur  thospice  dAvranehes^  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire.  Avraii- 
ches,  Tostain,  4858,  brochure  in-8°. 

Ce  travail  est  consacré  à  Thistoire  de  Thospice  d*Avranches,  que  l'auteur 
rommence  à  la  date  des  documents  les  plus,  anciens  conservés  dans  les  ar- 
chives de  cet  établissement,  c'est-à-dire  au  treizième  siècle,  et  qu'il  pour- 
stiit  jusqu'au  commencement  du  dix -neuvième.  Des  pièces  justificatives 
intéressantes  le  terminent. 

Les  traits  généraux  de  Thistoire  des  hôpitaux  français  sont  partout  les 
mêmes.  Aux  treizième  et  quatorzième  siècles  les  hôpitaux  un  peu  Impor* 
tants  sont  à  peu  près  tous  administrés  et  desservis  par  deux  communautés, 
l'une  d'hommes,  l'autre  de  femmes,  de  rordre.'de  Saint- Augustin.  Cette  or- 
ganisation paraît  avoir  produit  à  cette  époque  de  très-beaux  résultats.  Puis 
vient  la  décadence. 

Les  hôpitaux  voient  diminuer  à  la  fois  leurs  ressources  financières,  le 
nombre  des  religieux,  des  religieuses  et  celui  des  pauvres  soulagés.  Le  peu 
de  revenu  qui  subsiste  est  honteusement  gaspillé.  Enfin,  au  seizième  et  au 
dix-septième  siècle,  on  voit  s'organiser  un  système  nouveau;  une  adminis- 
tration séculière  est  placée  à  la  tête  des  hôpitaux  et  des  hospices  de  chaqtie 
ville,  et  chacun  de  ces  établissements  est  desservi  par  une  communauté  rt* 
ligleusfr  de  femmes.  On  sait  quel  vigoureux  élan  la  charité  de  saint  Vincent 
de  Paul  donna  aux  congrégations  hospitalières  à  la  fin  du  dix-  septième  aièdé. 
Le  même  siècle  est  celui  où  se  reconstitue  la  fortune  ruhiée  des  hôpitadix. 
Il  était  impossible  de  rétablir  tous  les  établissements  de  ce  genre  que  le 
moyen  âge  avait  créés.  Louis  XIV  fit  la  part  du  feu  :  il  supprima  une  partie 
des  hôpitaux  et  réunit  leurs  biens  aux  biens  des  hôpitaux  conservés,  (]ui  fu- 
rent dès  lors  en  position  de  fonctionner  utilement.  Cette  vaste<^featiott, 
que  bien  des  historiens  ont  laissée  passer  inaperçue,  est  un  des  actes  lés  plus 
utiles  de  l'administration  du  grand  roi.  Dès  lors  les  hôpitaux  sont  réorgf- 
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nisés.  Comme  au  treizième  siècle  ils  attirent  les  libéralités  des  fidèles.  De- 
puis cette  époque  la  situation  des  hôpitaux  s'est  peu  modifiée  en  France;  et 
In  révolution,  qui  a  bouleversé  et  renouvelé  tant  de  choses,  ne  leur  a  im- 
primé qu^une  secousse  passagère;  leur  organisation  est  aujourd'hui  la 
même  qu'il  y  a  deux  cents  ans.  Telle  est  Tbistoirè  que  nous  raconte  M.  de 
Beaurepaire  pour  l'hôpital  d'Avranches,  et  c'est  celle  de  la  plupart  des  hd* 
pitaux  français. 

Cette  histoire  est  aujourd'hui  fort  peu  connue.  Beaucoup  de  gens  croient 
par  exemple  que  nous  devons  à  saint  Vincent  de  Paul  la  première  idée  de 
la  sœur  hospitalière.  Nous  nous  rappelons  notamment  un  article  inséré,  il 
y  a  quelques  années,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^  et  dont  l'auteur,  ayant 
trouvé  au  seizième  siècle  un  exemple  de  diaconesses  protestantes,  en  con- 
cluait que  les  premières  sœurs  hospitalières  avaient  été  protestantes.  Mais 
cette  institution  est  beaucoup  plus  nncienne  que  le  prôtestantispne.  Elle 
existait  au  treizième  siècle  dans  beaucoup  d'établissements,  et  dès  le  qua- 
torzième au  moins  à  Avranches,  comme  nous  l'apprend  M.  de  Beaure- 
paire. Seulement  elle  avait  disparu  au  seizième  siècle  à  Avranches  comme 
dans  une  foule  d'autres  localités,  quoiqu'elle  subsistât  dans  certaines  villes. 
A  l'hôpital  d* Avranches,  «  les  soins  du  ménage  étaient  confiés  à  une  gar- 
«  dienne  qui  ne  parait  pas  avoir  joui  de  plus  de  considération  qu'une  sim- 
«  pie  servante.  »  Ajoutons  que  jamais  le  soin  des  pauvres  n'a  été  plus  né- 
gligé qu'alors.  Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  lire,  chez  notre  confrère, 
les  efforts  faits  avec  tint  de  succès  au  dix-septième  siècle  pour  rétablir  sur 
un  pied  convenable  les  établissements  hospitaliers  conservés.  Puissions- 
nous  voir  écrire  un  certain  nombre  de  monographies  comme  la  sienne; 
nous  aurions  les  matériaux  d'une  bonne  histoire  de  l'assistance  publique. 

H.  D'A.  DE  J. 

% 

Publications  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  n«»  23,  24, 
25  et  26.  —  Quatre  livraisons  in-4<»,  formant  les  480  premières  pages  du 
tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société. 

Au  commencement  de  l'année  1856  *,  nous  avons  rendu  compte  des  tra- 
vaux de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  Depuis  cette  époque, 
quatre  nouveaux  fascicules  ont  paru.  Il  suffit  de  les  parcourir  pour  voir 
que  cette  compagnie  soutient  honorablement  sa  réputation,  et  qu'elle  con- 
tinue avec  un  remarquable  succès  à  enrichir  le  domaine  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie.  On  en  pourra  juger  par  l'indication  des  mémoires  contenus 
dans  les  quatre  dernières  livrai»ons  de  ses  Mémoires. 

P.  1-114.  Le  consulat  de  Coumonterral  :  par  M.  A.  Gebmain.  —  Les 
archives  d'une  commune  rurale  des  environs  de  Montpellier  ont  fourni  à 
M.  Germain  une  collection  de  pièces  tout  à  fait  inconnues  dont  il  a  public 
les  principales,  et  d'où  il  a  su  tirer  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  du  tiers 

1.  Bibl,  de  V École  des  chartes^  4*  série,  H,  382. 

V.  {Quatrième  séné,}  29 
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f.tat  et  (lu  pouvoir  royal.  T^e  récit  des  luttes  que  les  habitauts  de  Coumon- 
terml  soutinrent  au  quatorzième  siècle  pour  repousser  les  prétentions  ex- 
cessives de  leurs  seijineurs  et  pour  obtenir  Finstitution  d'un  consulat,  ap- 
partient par  plus  d'un  trait  à  Thistoire  générale  ;  comme  Ta  très-bien  dit 
I  auteur,  l'affaire  du  consulat  de  Coumonterral  renferme  d'utiles  enseigne- 
ments et  ne  sera  pas  une  des  pages  les  moins  curieuses  du  livre  où  Ton 
pourra  suivre  un  jour  le  développement  complet  de  notre  unité  nationale. 
P.  115-136.  Examen  critique  des  anciena  noms  de  Vile  de  Corse;  par 
IM.  E.  Thomas.  —  L'auteur  de  ce  mémoire  enlève  à  l'île  de  Corse  les  noms 
de  Therapney  Caliista^  Thera  et  Tyros ,  qui  lui  ont  été  indûment  attri- 
bués; il  lui  réserve  le  nom  de  Cymos,  en  grec,  qui  n'est  lui-niéme  qu'une 
allération  du  nom  toscan  Corsos  ou  Corsis^  conservé  par  les  Latins  dans  le 
mot  Corsicn, 

P.  137-144.  Notice  sur  une  bague  d'or  du  musée  archéologique  de 
Montpellier;  par  M.  A.  Germain.  —  T*c  bijou  décrit  dans  cette  notice  a 
été  trouvé  en  1851,  à  Montbazin  (Hérault).  Il  est  surtout  remarquable  par 
le  poisson  symbolique  qu'on  voit  gravé  sur  le  chaton.  C'est  donc  à  bon  droit 
que  M,  Germain  le  considère  comme  un  anneau  chrétien  de  l'âge  primitif. 
P.  145-154.  Une  passian  de  I44C,  suite  de  gravures  au  hurln^  tes  pre^ 
mitres  avec  date;  pqr  M.  Jules  Renouyier. 

P.  155-24G.  Le  couvent  des  dominicains  de  Montpellier;  par  M.  A. 
Gkbmain. 

P.  247-286.  La  faculté  des  arts  de  Montpellier  (1242-1790);  par  M.  Fau- 
cn.LOK.  —  Ce  travail  porte  principalement  STir  les  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles. 

P.  287-308.  Inventaire  inédit  concernant  les  archives  de  CinquisUion 
de  Carcassonne ;  par  M.  A.  Germain. 

P.  309-344.  Une  consultation  inquisltoriale  au  quatorzième  siècle;  par 
M.  A.  Germain. —Sous  ce  titre,  nous  avons  un  document  de  Tannée  1357 
qui  fait  parfaitement  connaître  les  mœurs  des  Beggards  et  les  formes  de  pro- 
cédure employées  par  l'inquisition.  Le  procès  dont  M.  Germain  a  analysé  la 
marche  avec  beaucoup  de  clarté  eut  pour  résultat  la  réhabilitation  de  la  mé- 
moire de  Pierre  Toumemine,  mort  depuis  trente-deux  ans  dans  les  prisons 
du  redoutable  tribunal. 

P.  345-374.  Les  peintres  et  les  enlumineurs  du  roi  René;  par  M.  Jdlvs 
Renouyier.  —  L'examen  des  textes  et  des  monuments  conduit  l'antear  à 
cette  conclusion  :  «  Le  roi  René  aima  la  peinture  non  moins  qne  le  jardi- 
nage ;  il  protégea  les  artistes  à  l'égal  des  chantres  ;  il  pratiqua  lui-mABM 
fart  de  peindre  à  l'huile ,  à  la  détrempe ,  sur  bois,  sur  toile  et  sur  vélin;  il 
eu  avait  pris  des  le<^ons  en  Bourgogne  et  en  Flandre;  maïs  on  ne  saurait 
préciser  le  caractère  personnel  qu'il  put  avoir  comme  peintre!  I^es  ouvra- 
ges qui  en  ténioigneraient  ne  se  séparent  pas  nettement  de  ceux  des  pein- 
tres et  des  enlumineurs  qui  travaillèrent  autour  de  lui,  et  qui,  hommes  du 
métier,  seront  toujours  censr'S  avoir  possédé  mie!ix  qu'un  roi  le  génie  de 
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^  leur  art.  Le  plus  grand  mérite  de  René  est  d'avoir  compris  les  plus  habiles 
*'  artistes  de  son  temps^  Jean  Van  Eyck  et  Jean  Fouquet  ;  de  s'être  fait  le 
i^'  propagateur  de  leur  manière,  de  Tavoir  familiarisée  en  A^jou  et  en  Provence, 
^  d'avoir  formé  à  Aix  une  école  qui ,  avec  ses  intermittences ,  a  duré  deux 
T  siècles ,  et  qui ,  malgré  les  confins  de  sa  province  i  a  laissé  une  trace  lumi- 
9'  neuse  dans  l'histoire  de  l'art  français.  » 

î>  P.  375-380.  Donation  inédite  de  Louis  XI  en  faveur  cTÉlienne  de 
►V  f^esc;  par  M.  A.  Gebmain.  —  L'acte  que  Mi  Germain  publie,  d'après  l'o- 
V  riginal  conservé  aux  archives  de  Coumonterral,  est  une  lettre  de  Louis  XI, 
)  datée  de  Montils-lez-Tours  ,  le  24  juin  1483  ,  par  laquelle  le  roi  donne  à 
t>  I^ticune  de  Vesc>  bailli  de  Meaux,  les  biens  d'un  auboin,  maître  Nicolas 
1    Jehanne^tiin,  en  son  vivant  habitant  d'Usés. 

P.  381-408»  Notice  sur  Cautel  de  Saint-Guitlem  du  Désert'^  par  hL  Le 
n  KiCQUB  Bi  MoNCHY.  —  Ce  mémoire  est  accompagné  d'une  planche  l'e- 
(  présentant  fidèlement  le  curieux  monument  du  douzième  siècle  dont  M.  de 
I  Moncby  s'est  principalement  attaché  à  interpréter  les  figures  symboliques. 
Pi  409-434.  Projet  de  descente  en  Angleterre^  amcerté  entre  le  gommer- 
nement  français  et  le  roi  de  Danemark  f^aldemar  III^  pour  la  délivrance 
du  roi  Jean  ;  par  M.  A.  Gebmain.  —  Depuis  la  publication  de  Thistoire  de 
Ntmes  par  Méuard,  en  1751,  on  savait  que,  dans  le  cours  de  l'année  1359, 
le  régent  avait  soumis  aux  communes  du  Languedoc  un  projet  d'alliance  à 
conclure  avec  le  roi  de  Danemark.  Ce  prince,  moyennant  une  subvention  de 
60,000  florins  d'or  payée  par  la  France,  devait  faire  une  descente  en  Analc- 
tene,  ruiner  le  pays  et  délivrer  le  roi  Jean.  Les  habitants  de  la  langue  d'oil 
avaient  promis  de  fournir  le  tiers  de  la  subvention  ;  le  régent  désirait  que  le 
Languedoc  prît  à  sa  charge  les  deux  autres  tiers.  Voilà  tout  ce  que  nous 
avaient  appris  sur  ce  mémorable  projet  les  registres  municipaux  de  Nîmes , 
dont  Ménard  a  publié  des  fragments.  Maintenant ,  glrâce  aux  documents 
trouvés  par  M.  Germaiii  dans  les  archives  dé  la  Ville  de  Montpellier,  les  dé- 
tails de  la  liégociation  sont  exactement  connus  ;  ils  sont  très-nettement  ex- 
posés dans  un  long  mémoire ,  dont  la  composition ,  selon  toute  apparence , 
doit  être  attribuée  au  régent  ou  à  ses  conseillers.  Ce  mémoire  tend  à  mon- 
trer les  avantages  d'une  descente  en  Angleterre  et  à  prouver  aux  populations 
du  Languedoc  qu'elles  ont  le  plus  grand  intérêt  à  assurer  le  succès  des  né- 
gociations entamées  entre  le  régent  et  le  roi  de  Danemark.  On  y  découvre, 
avec  la  politique  extérieure  du  régent,  la  situation  des  esprits  à  une  des 
époques  les  plus  désastreuses  de  notre  histoire,  et  on  voit  combien  le  pa- 
triotisme demeurait  ferme  et  vîvace,  même  au  milieu  des  plus  rudes  épreu- 
ves. C'est  sans  contredit  l'un  des  plus  intéressants  documents  qui  aient  été 
publiés  depuis  longtemps  sur  l'histoire  du  quatorzième  siècle. 

P.  435-438.  Description  d'une  coupe  arabe  trouvée  à  Montpellier;  par 
M.  Ant.  Puiggabi. 

P.  439-480.  Notice  sur  un  cartuiaire  seigneurial  inédit;  par  M.  A. 
Gebmain.  «^  Le  cartulairede  la  seigneurie  de  Poussan,  qui  fait  l'objet  de 

29. 
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ce  mémoire,  est  un  volume  in-4'*  de  2G4  feuillets;  il  a  été  composé  en  1S39 
et  renferme  13G  actes.  Eu  combinant  les  données  fournies  par  lecartulaira 
de  Poussan  avec,  plusieurs  pièces  du  cartulaire  de  Maguelone,  M.  Germain 
a  reconstitué  Thistoire  de  la  seigneurie  de  Poussan  pendant  le  treizième 
siècle  et  la  première  moitié  du  quatorzième.  Les  faits  qu'il  y  a  mis  en  lu- 
mière méritent  d*(Ure  pris  en  considération  par  les  savants  qui  veulent  con- 
naître le  jeu  des  juridictions  seigneuriales  et  suivre  les  progrès  du  pouvoir 
royal  dans  les  provinces  du  Midi. 

L.  D. 

Recherches  sur  la  géographie  et  la  topographie  de  la  cité  dTAuxerre 
et  du  pagus  de  Sens,  par  Max.  Quantin,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
archiviste  de  TYonue,  vice-président  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  du  même  département.  Auxerre,  imprimerie  de  Perriquet  et 
Rouillé,  1858,  in-4'*  de  78  pages. 

M.  Quantin,  dans  Tintroduction  du  tome  I  du  Cartulaire  général  de 
r Yonne,  publié,  sous  sa  direction,  par  la  Société  des  sciences  historiques  de 
TYonne,  s'était  borné  à  faire  quelques  remarques  géographiques  fort  som- 
maires sur  les  portions  de  la  liourgognc,  de  la  Champagne,  du  ISivemais, 
du  Gâtinais  et  de  Tlle  de  France  que  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du 
27  janvier  1790  a  réunies  sous  la  dénomiuation  de  département  de  l'Yonne  ; 
il  se  réservait  de  développer  ultérieurement  ces  remarques  dans  un  mé- 
moire spécial  dont  les  éléments  principaux  devaient  lui  être  fournis  tant  par 
les  anciens  auteurs  que  par  la  table  même  du  premier  volume  du  Cartulaire. 
LTne  partie  de  ce  mémoire,  lue  dans  une  séance  de  la  Société  des  sciences 
historiques  de  l'Yonne  *,  et  ([ui  doit  ser\'ir  de  préface  au  second  volume  du 
cartulaire,  a  été  récemment  imprimée  à  Auxerre  sous  le  titre  que  nous 
avons  reproduit  plus  haut;  elle  comprend  la  géographie,  jusqu'à  présent  peu 
connue  ,  de  la  cité  d* Auxerre  et  du  pagus  de  Sens^. 

Cité  d'Alxebrb.  Après  quelques  généralités  sur  l'orthographe  desnoms 
de  lieux  et  sur  la  persistance  de  la  langue  usuelle  pour  les  dénominations 
géographiques,  M.  Quautin  aborde  son  sujet,  et,  suivant  Tordre  chronolo- 
gique, il  passe  en  revue  les  textes  et  les  documents  qui  fournissent  des  no- 
tions géographiques  sur  la  cité  d'Auxerre,  depuis  la  plus  ancienne  mention 
connue  (ÏAutessiodarum,  à  la  Un  du  second  ou  au  conunenccment  du  troi- 
sième siècle  de  l'ère  chrétienne,  jusqu'à  la  fin  du  sixième.  Vers  587,  en  effet, 
saint  Aunaire,  évcque  d'Auxerre,  fit  un  règlement  pour  les  prières  que  cha- 
cune des  trente- sept  paroisses  de  son  di(M'èse  de\'ait  dire  à  des  jours  déter- 
minés. L'abbé  Lebeuf  n  retrouve  sous  les  noms  de  localité  latins  donnés  par 

1.  11  fd^vrior  I85«. 

2.  On  annonce  la  publication  prochaine,  )  ar  le  ni^me  auteur,  d*un  mémoire  sur  les 
pagus  d'Avalloii  et  de  Tonnerre,  doux  contn'is  détachées,  Tune  de  la  c4te  d'Autnii. 
Tautre  de  la  c\\^  do  Langrefs,  et  comprises  aujourd'hui  dans  le  départemeat  de 
PYohiic. 
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rhjstorien  de  saint  Aunairc  les  lieux  modernes;  il  a  déterminé  de  la  sorte 
les  limites  du  diocèse  au  sixième  siècle,  et  le  pagus  d'Auxerre  a  continué 
jiisqu*au  onzième  siècle  [temps  où  cette  appellation  a  cessé  d*étre  usitée)  de 
comprendre  le  même  territoire.  Les  recherches  de  ses  devanciers  ont  donc 
permis  à  M.  Quantin  de  dresser  le  tableau  des  lieux  existant  dans  la 
cité  dAuxerre  avant  le  sixième  siècle  (§  III,  p.  15-17);  mais  par  ses  pro- 
pres recherches,  par  la  nature  de  ses  travaux  antérieurs  et  par  la  connais- 
sance qu*il  a  du  dépôt  confié  à  ses  soms,  M.  Tarchiviste  de  l'Yonne  était  plus 
à  même  que  personne  d'examiner  à  nouveau  et  d'éclaircir  les  points  géogra- 
phiques douteux  (S  4,  p.  17-24).  Bien  qu  il  avoue  modestement  que  «  les 
«savantes  recherches  de  FabbéLebeuf  ont  laissé  peu  à  faire  à  ses  successeurs  » 
il  n'en  rectifie  pas  moins  plusieurs  attributions  de  lieux  et  relève  avec  jus- 
tesse, mais  toujours  avec  modération,  les  erreurs  Inévitables  échappées  à 
d'Anvitle^  à  Pasumot,  à  MJVI.  Walckenaer  et  Guérard,  et  même  à  Tabbé 
Lebeuf. 

Sans  oublier  les  noms  de  lieux  aujourd'hui  détruits  et  retrouvés  à  l'aide 
de  l'atlas  cadastral  des  communes  et  des  plans  déposés  dans  les  archives 
de  la  direction  des  contributions,  M.  Quantin  termine  la  géographie  de  la 
cité  d'Auxerre  par  la  liste  alphabétique  des  lieux  qui  y  étaient  compris 
avant  le  douzième  siècle.  Cette  liste ,  de  onze  pages  in-quarto,  est  dressée 
sur  trois  colonnes,  dont  la  première  renferm'e  la  dénomination  latine,  la 
seconde  le  nom  moderne  et  la  dernière  la  mention  du  document  qui  a 
fourni  le  nom  de  localité. 

Pagus  de  Sens.  Suivant  pour  le  pagus  de  Sens  la  méthode  de  travail 
qu'il  avait  adoptée  pour  la  cité  d'Auxerre,  M.  Quantin  est  arrivé  pour  cette^ 
partie  de  ses  recherches  à  un  résultat  non  moins  satisfaisant.  La  table  des 
matières  pourra  donner  une  idée  de  cette  méthode  :  cité  de  Sens,  pagus  de 
Sens  ;  observations  générales  ;  le  pagus  sous  les  Gaulois,  sous  les  Romains 
et  pendant  les  deux  premières  races;  tableau  par  période  des  lieux  exis- 
tant dans  le  pagus  Senonicus avant  le  sixième  siècle  ;  examen  critique  de  cer- 
taines attributions  géographiques  :  Bandritvm,  Clanurr-y'burobriga.etc.; 
lieux  détruits  ou  inconnus  ;  liste  des  lieux  du  diocèse  de  Sens  compris 
dans  le  Liber  Sacramentorum^  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Stoc- 
kholm, écrit  au  neuvième  siècle.  Comté  de  Sens  ;  partage  entre  les  comtes 
et  les  archevêques  ;  changements  successifs  apportés  dans  l'étendue  de  ce 
grand  fief. 

M.  Quantin  a  joint  à  son  travail  deux  cartes  géographiques  sur  lesquelles 
le  tracé  des  voies  romaines  a  été  indiqué,  et  il  a  placé  à  la  fin  les  tabler  des 
noms  de  lieux  modernes,  avec  les  dénominations  latines  sous  lesquelles  ils 
sont  mentionnés  dans  la  liste  de  la  cité  d'Auxerre  et  dans  les  listes  du  pa- 
gus de  Sens  et  du  Uber  Sacramentonim. 

Pour  comprendre  Futilité  des  Recherches  sur  la  géographie  et  sur  la 
topographie  de  la  cité  d'Auxerre  et  du  pagus  de  Sens^  il  suffit  de  se  rap- 
peler le  rapport  fait  au  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
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sociétés  savantes  par  notre  confrère  M.  L.  Deliste  *,  membre  de  llnstitut, 
au  nom  de  la  commission  chargée  d*étudier  le  pland*un  dictionnaire  géogra- 
phique de  la  France  ancienne  et  moderne.  Cette  commission  avait  d*abord 
pensé  à  ranger  dans  une  seule  série  alphabétique  les  noms  modernes  fournis 
par  la  géographie  de  la  France  entière  et  à  faire  suivre  chaque  nom  moderne 
des  anciennes  formes  correspondantes;  mnis,  réfléchissant  que,  diaprés  ce 
plan,  Touvrage  ne  pourrait  être  commencé  que  le  jour  où  tous  les  matériaux 
auraient  été  recueillis,  coordomiés  et  définitivement  révisés^  elle  a  décide,  a 
Tunanimité,  que  Touvrage  serait  publié  par  livraisons  et  qu^un  dictionnairi* 
spécial  serait  consacré  à  chacun  des  quatre-vingt-six  départements,  sauf  à 
relier  le  tout  par  un  index  général  des  anciens  noms  de  lieux  de  la  France 
entière. 

Que  M.  Quantîn,  comme  il  Ta  promis,  fasse  pour  les  pagus  d*Ava)Iou  et 
de  Tonnerre  ce  qu'il  vient  de  terminer  si  heureusement  pour  la  citéd'Auxerre 
et  le  pagus  de  Sens,  et  le  dictionnaire  géographique  du  département  de 
r Yonne  ne  sera  pas  difficile  à  rédiger  selon  les  principes  émis  dans  le  rap- 
port du  comité. 

La  géographie  moderne  du  département  de  TYonne  n*étant  plus  à 
faire ^ ,  «  on  se  procurera  aisément,  »  comme  le  demande  le  rapporteur  ', 
A  la  nomenclature  moderne  des  lieux  qui  ont  droit  de  figurer  dasis  le 
dictionnaire.  »  Or,  comme  ces  mêmes  noms  avec  leurs  formes  anciennes 
correspondantes  se  retrouvent  dans  les  tables  des  liecherches  sur  ta  géo' 
graphie  it  la  fojfograp/tie  (h  la  vitv  d\4ucceiTe  et  le  pagus  de  SeikSytkxi 
ne  sera  plus  facile  que  de  donner  à  chaque  article  la  fonne  employée  déjà 
pour  le  dictionnaire  géo.^raphiquc  du  département  de  la  !\Ianche,  et  dont  le 
spécimen  figure  de  la  page  109  à  la  page  178  du  rapport.  Rien  de  plus 
facile  encore  que  d'indiquer  les  sources  comme  ce  spécimen  :  M.  Quantin 
renvoie  pour  chaque  non)  de  localité  ou  à  des  auteurs  qu'il  cite,  ou  à  des 
chartes,  imprimées  dans  le  Cartulaire  général  de  TYonne,  et  dont  il  men- 
tionne le  numéro. 

Le  mérite  des  'ravaux  de  M.  Quantin  est  donc  chose  évidente,  aussi  bien 
que  la  persfWérauce  et  le  som  avec  lesquels  il  les  a  poursuivis.  Ces  travaux 
sont,  je  ne  dirai  pas  utiles,  mais  indispensables  pour  la  publication  du  dic- 
tionnaire départemental  de  T  Yonne,  et  le  seul  souhait  à  former  est  que  M. 
Tarchiviste  de  T Yonne  veuille  bien  s*en  charger,  et  utiliser  ainsi  les  élé- 
ments de  travail  qu'il  a  rassemblés  avec  tant  de  sagacité. 

L.  B.  £• 


1.  Revue  des  sociétés  savantes,  2*'  M'ric,  1. 1,  p.  165-178.  ' 

2.  Voir  la  Géographie  classique  du  département  de  l'Yonne^  par  on  maahn  de 
ruiiivcrsité,  Aiixerre,  1842,  iQ-12,  et  la  Statistique  géographique  des  eoMimifiei, 
kameatix,/ennes,  etc.,  du  département  dt  V  Yonne,  par  M.  Charles  Auge,  ànaare, 
1854, ia-8^ 

3.  Page  167  du  rapport. 


'•^  CouSTUMEs  dea  pays  de  k'ermendois  et  ceulx  de  envyron,  publiées 
^i  d'après  le  ms,  inédit  des  archives  du  département  de  rÂube,  par 
^  M.  C.-J.  Beautemps-Beaupré,  docteur  en  droit,  substitut  du  procureur  im- 
i«  pénal  au  tribunal  de  Troyes.  Pans^  Durand,  1858,  inr8°  xxiij  et  191  pages, 
^  papier  vergé;  prix  :  5  francs. 

9      Cet  ouvrage,  dont  la  publication  comble  une  lacune,  est  de  nature  à  in- 
r  téresser  particulièrement  les  amateurs  de  Thistoire  du  droit  au  moyen  âge. 
^   Le  lieu  où  se  trouve  actuellement  le  ms.  original  ne  doit  point  donner  le 
change  sur  Torigine  de  ce  coutumier,  ni  du  compilateur  à  qui  la  rédaction 
p^    en  est  due.  L'auteur  du  manuscrit  ne  s'y  fait  pas  connaître  par  son  nom. 
.    Mais  il  nous  apprend  que  son  ouvrage  fut  écrit  en  1448.  En  outre,  on  voit 
clairement  par  quelques  développements  de  son  prologue,  qu'il  était  de 
,     Saint-Quentin  en  Vermaiidois,  praticien  qu  jurisconsulte,  et  probablement 
âgé  d*environ  soixante-dix  ans  en  1448.  Il  dit  en  effet  qu'il  a  rédigé  ce  re- 
cueil, a  tant  par  les  advis  et  délibérations  des  plus  nobles  clercs  conseillers 
et  coustumiers  qui  depuis  1.  ans  en  ça  ont  esté  ou  dit  pays  de  Vermendois 
et  d'environ,  que  d'aultres  dont  parlé  sera  cy-après,  avec  lesquels  ay  con- 
*  versé,  etc.  »  te  livre^  au  seizième  siècle,  devint  la  propriété  des  illustre^ï 
jurisconsultes  troyens  Pierre  et  François  Pithou,  qui  léguèrent  leurs  livres 
au  collège  de  TOratoire  de  Troyes,  leur  ville  natale. 

Telle  est  la  circonstance,  toute  fortuite,  par  suite  de  laquelle  le  coutu- 
mier du  Vermandois  est  venu  s'égarer  en  quelque  sorte,  comme  une 
épave  ou  un  aubain,  parmi  les  archives  du  diocèse  de  Troyes  et  du  comté 
de  Champagne. 

Nous  croyons  être  agréable  au  lecteur  en  transcrivant  le  relevé  complet 
des  rubriques  dont  il  est  traité  dans  cette  coutume. 

I.  Dont  les  fiefz  sont  venus  et  descendus  originellement  et  d'anchienneté. 

II.  Quelle  souveraineté  le  seigneur  a  ou  fief  tenu  de  luy  au  vivant  de  son 
vassal  :  quelle,  après  le  trespas  de  sondict  vassal,  et  quel  droit  le  seigneur 
nouvel  a  sus  ses  hommes  qui  autrefoiz  ont  faict  debvoirs. 

III.  Comment  ung  vassal  peut  acquérir  fiefs  et  aultrez  tenemens,  et  quelz 
drois  seigneuriaux  le  vassal  en  doibt  paîer  à  celly  dont  il  meut. 

IV.  De  acquérir  par  retraicte;  qui  peut  retraire  héritaige  vendu,  endedens 
quel  temps,  et  contre  qui,  etc.,  et  quelles  sollennitez  y  sont  requisses. 

V.  Se  possesseur  d'héritaîges  les  poeut  aliéner,  et  quelz  drois  il  en  doit. 
YI.  Se,  es  seignouriez  mouvans  de  Vermendois  et  qui  y  sortissent,  s«nt 

observées  les  coustumes  pareillement  comme  en  Vermendois. 

VII.  Cornent  on  poeult  estre  deuement  saisy  de  fiefz  et  aultres  tenemens. 

VIII.  En  quel  cas  le  seigneur  poeut  faire  saisir  le  fief  mouvant  de  luy  ;  en 
dedans  quel  temps  ;  et  quel  prouffict  il  doit  avoir. 

Conmaent  et  en  quel  temps  le  seigneur  poeult  saisir  terres  censives. 

IX.  Comment  après  le  trespas  d'ung  possesseur  de  héritaiges  et  aultrez 
biens  on  doibt  succéder,  et  qui. 

Des  illégittimez,  et  aultrez  natifz  de  hors  du  royaume. 
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Du  droibt  des  ainsnés  et  puisnez  ou  pays  de  Vermendois. 

Dudict  droil  en  Artoys  et  plusieurs  auitrez  pays. 

Du  droit  de  «hambellalge. 

De  qui  les  puisnez  qui  out  quinct  en  béritaige  en  Artois,  Boulenoys  et 
Flandres  doibveut  tenir  et  relever. 

Quelle  nature  rentes  perpétuelles  ou  viagères  tiennent  en  Verniendois  et 
plusieurs  auitrez  pays. 

Couiment,  après  le  trespas  d  ung  deffunct,  les  béritiers  doibvent  venir  à 
succession  au  regard  de  ce  qui  estoit  deu  audict  deffunct  :  et.ilz  se  régle- 
ront à  la  coustume  des  lieux  où  les  debtes  sont  demourans,  ou  du  lieu  où 
le  deffunct  trespassa.  ou  de  son  vray  domicil. 

Comment  lesdicts  béritiers  venront  à  succession  au  regard  des  moeubles. 

De  payer  Tobsecque,  funérailles,  debtes  et  accomplissement  du  testament 
et  des  lays.  - 

X.  Quel  douaire  une  fenime  doibt  avoir  après  le  trespas  de  son  mar>\ 
quel  droit  et  quelles  charges. 

Comment  la  vesve  d'ung  noble  homme  doit  prendre  moeubles  et  debtes, 
et  dedens  quel  temps. 

XI.  Du  bail  que  la  vesve  d*ung  noble  homme  poeult  prendre  des  enffam 
de  son  feu  mary  et  d*elle. 

Et  comment  elle  le  doibt  emprendre  et  quelz  drois  elle  en  a. 
£n  quoy  ladicte  vesve  est  tenue  envers  sesdicts  enffans  à  cause  dudict 
bail. 

XII.  Comment  on  use  ez  pays  voysins  de  Vermendoiz  tant  entre  noUei 
comme  non  nobles  desdicts  douairez,  maisons  de  douaire,  et  de  emprendre 
moeubles  et  debtez. 

XIII.  Quel  droict  peult  demander  ung  seigneur  à  ses  hommes  de  liefzou 
à  son  vassal. 

L'éditeur  du  coutumier  de  Vermandois  a  fait  précéder  son  œuvre  d'une 
préface  où  il  disserte  très-savamment  sur  Tintérét  historique  et  judiciaire 
de  ce  recueil.  Des  notes,  semées  dans  le  texte  au  bas  des  pages,  ont  pour 
objet  principal  de  comparer  ce  code  local  à  Tancienne  coutume  de  Laou,  qui 
se  trouve  dans  le  Coutumier  général  de  Richebourg.  A  l'instar  des  aocieua 
éditeurs  et  glossateurs,  M.  Beautemps-Beaupré  a  joint  également  au  texte 
des  manchettes  qui  signalent  les  principales  sentences  ou  principes  de  droit 
qu*établit  le  coutumier  de  Vermandois.  L'ouvrage  se  termine  par  uue  table 
très-ample  ou  index  analytique  et  alphabétique  des  matières. 

V. 

Essai  historique  et  liturgique  sur  les  ciboires  et  la  réserve  de  VEU" 
charistie;  par  M.  Tabbé  Corblet.  —  Notice  sur  les  chandeliers  d'église; 
par  le  méine.  (Paris,  librairie  archéologique  d'Alphonse  Pringaut,  36,  rue 
Bonaparte.  1858-1859,  in-8o.} 

Ces  deux  brochures,  l'une  de  73  pages,  l'autre  de  39,  rentrent  dans  Ten- 
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•emble  de  nombreux  travaux  détachés  que  l'auteur^  M.  Tabbé  Corblet, 
ictuellement  directeur  de  la  Revue  de  l'art  chrétien,  a  fait  paraître  depuis 
)1usieurs  années,  et  qui  sont  tous  relatifs  à  différents  points  de  liturgie  et 
1  archéologie.   Dans  son  Essai  sur  les  ciboires^  qu'il  nous  donne  aujour- 
d'hui, il  ne  fait  que  reprendre  et  développer  un  sujet  qu*il  avait  déjà  abordé 
en  1842.  Après  y  avoir  traité,  avec  science  et  méthode,  de  ce  qui  concerne 
l'ancien  usage  de  conserver  les  hosties  consacrées  ,  ce  qu'il  appelle  la  ré- 
'^serve  eucharistique,  il  s'occupe  des  différents  noms,  des  différentes  formes  et 
"de  la  matière  des  ciboires^  envisageant  ainsi  successivement  son  sujet  à  ces 
^  deux  points  de  vue,  l'un  liturgique,  l'autre  archéologique.   Nous  ne  nous 
occuperons  point  ici  de  la  partie  liturgique.  Nous  dirons  seulement  qu'elle 
^  nous  a  paru  fort  bien  traitée  par  l'auteur ,  et  nous  nous  contenterons  de 
'  rappeler  que  l'usage  de  conserver  l'Eucharistie  pour  le  viatique  date  du 
cinquième  siècle.  Quant  à  son  exposition  solennelle,  on  sait  que  ce  fut  l'ob- 
*  jet  de  la  Fête-Dieu  ou  Fête  du  Saint-Sacrement,  instituée  en  1264  par  Ur- 
bain IV,  et  qu'enfin  c'est  Jean  XXII  qui ,  en  1316 ,  ordonna  que  l'on  por- 
I  ferait  publiquement  le  Saint-Sacrefnent  aux  processions.  Nous  passons  à  la 
partie  archéologique. 

Le  mot  ciboire  (ciborium)  a  eu  deux  significations  distinctes.  On  a  d'a- 
bord désigné  par  là  un  édicule  ou  petit  monument  en  forme  de  dôme  sou- 
tenu par  quatre  colonnettes,  et  qui  couvrait  le  maître-autel  des  anciennes 
basiliques.  Dans  la  suite  on  a  donné  ce  nom  au  réceptacle  destiné  à  con- 
server les  hosties  consacrées.  Il  y  a  eu  des  ciboires  de  cette  seconde  espèce 
en  forme  de  petites  tours,  d'autres  en  forme  de  colombes,  d'autres  enfin  en 
forme  de  coupes,  qui  est  celle  qui  a  subsisté.  Divers  passages  de  Grégoire 
de  Tours  prouvent  que  de  son  temps  TËucharistie  était  conservée  dans  des 
espèces  de  petites  tours.  Il  est  également  certain  qu'on  la  gardait  aussi  dans 
des  colombes  faites  de  métal ,  et  Mabillon  parlé  d'une  colombe  dorée  qui . 
dans  l'église  de  Saint-Maur-des-Fossés,  servait  à  cet  usage.  On  connaît  un 
assez  bon  nombre  de  ces  colombes  eucharistiques.  Le  musée  d'Amiens  en 
possède  une,  que  M.  l'abbé  Corblet  a  fait  reproduire  dans  sa  notice,  et  dent 
il  donne  la  description.  On  en  voit  au  musée  de  Cluny  et  ailleurs.  Il  parai- 
trait,  d'après  le  t%noignage  d'un  auteur  italien  qui  a  écrit  sur  la  lit'trçie 
dans  le  dix-septième  siècle^  que  l'emploi  de  ces  sortes  de  colombes  à  usaue 
de  ciboires  était  alors  encore  fréquent,  particulièrement  en  France  (1).  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  toute  colombe  de  métal 
qu'on  rencontre  fût  une  colombe  eucharistique.  Il  y  en  avait  de  symboli- 

1.  In  ejusroodi  columba  super  altari  Eucharistiam  asservavit  Basilius  Magnus,  teste 
Amphilochio  in  vita  ejusdem  Basilii.  Quam  consaetudinera  Ecclesis  primitiva;  ser- 
vandi  sacrum  Christi  corpus  in  ejusmodi  columbis  suspensis  super  altari,  ego  quoqae 
annis  prsteritis  vidi  servatam  in  plurimis  ecclesiis  Galliarum ,  et  prœsertim  Lutetiœ 
Parisiorum.  (J.-Bapt.  Casali,  de  Veleribus  Christianorum  ritibus ,  pag.  15.  Rome, 
1745,  in-4'».) 
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ques.  Oïl  sait  que  la  colombe  n-préseiitait  par  excellence  le  Saint-Esprit.  Il 
y  en  avait  encore  qui  étuient  de  simple  ornement.  C'est,  au  re^te,  ce  qu'é- 
tablit bien  positivement  le  passage  suivant  de  Mabillon  :  Ad  iriplicem  ito- 
que  usum  institutx  erant  ejusmodi  columbx ,  ncmpe  ad  figuram  seu 
mystcrium ,  ad  ornatum,  et  ad  reposUorium.  Primi  et  secundi  gênent 
ctilumbx  erant  in  Baptisicriis  et  in  quibusdam  aliaribus  ;  tertii  vero 
(jHneris  aliic  pasaim  ad  continendam  Eucharistiam  divinam  \ 

Des  ciboires  aux  formes  anciennes  de  tours  et  de  colombes  fauteur 
passe  aux  ciboires  en  forme  de  coupes,  et  il  en  donne  deux  jolis  spécimens, 
Tuu  tiré  du  musée  de  Bordeaux,  et  Tautre,  qu'il  croit  de  la  Cn  du  treizième 
siècle ,  et  qui  a  été  trouvé  dans  le  jardin  d'une  ancienne  communauté  reli- 
gieuse à  DouaL 

Dans  la  question  qui  nous  occupe  il  serait  intéressant  de  trouver  quand 
a  commencé,  pour  ce  qui  est  des  ciboires,  l'emploi  du  mot  lui-même.  Mais 
la  chose  n'est  pas  facile.  Il  nous  paraît  probable  qu'on  ne  s'est  servi 
qu'assez  tard  du  mot  français  ciboire  pour  désigner  les  vases  dont  nous 
venons  de  parler.  Ce  que  nous  |)ouvons  affirmer ,  c'est  que  dans  plusieurs 
inventaires  d'église  du  quatorzièine  siècle  que  nous  avons  vus,  le  nom  de 
ciboire  ne  s'y  trouve  pas.,  tandis  que  l'objet  lui-même  y  est  très-clairement 
indi()ué.  C'est  ainsi,  pur  exemple,  que  dans  un  inventaire  de  Saint*Martin- 
des-Cliamps  de  fan  1342,  le  seul  ciboire  qui  s'y  trouve  n'est  désigné  que 
par  ces  mots  :  «  Item ,  sur  le  grand  autel  un  viiissel  où  le  corps  Nostre 
Seij^neur  repose  *,  et  est  dcdens  une  boiste  d'yvoire.  »  Où,  pour  le  dire  en 
passant ,  il  n'est  pas  facile  de  deviner  s'il  faut  entendre  ici  que  f  hostie  se 
trouve  dans  une  boîte  d'ivoire  contenue  dans  un  petit  vaisseau ,  ou  que  le 
petit  vaisseau  contenant  l'hostie  se  trouve  dans  la  boite  d'ivoire.  La  ma- 
nière  dont  nous  ponctuons  montre  que  nous  penchons  pour  ce  dernier 
sens.  Dans  un  inventaire  du  trésor  de  f  église  iXotre-Dame  de  Paris  de  fan 
131.^,  nous  trouvons  la  mention  d'un  autre  ciboire,  mais  qui  n'y  est  pas 
non  plus  désigné  par  son  nom  (tropre  :  Item^  quoddam  rua  jocale^  pro 
deferendo  Corpus  Domini  in  festo  Sa  ne  fi  Sacramentiy  argenti  deau' 
rati;  qnod  quidem  joccile  est  insuper  quodam  crux  (sic)  quam  tenent 
duo  angeli,  et  est  ibi^  in  summitate  crucis,  quidam  iogus  de  cristalio  r(h 
tundus,  et  est  sedes  seu  pes  de  eodem^  esmalliatus  ;  quod  quidem  joca h 
ârogavit  dt/unctus  magister  Girardus  de  Monteaculo  ;  et  est  deponunr 
AU  marcharnm  argentL  Nous  ferons  une  dernière  citation ,  tirée  d'uu 
autre  inventaire  de  la  même  église,  celui-ci  est  de  fan  1348  :  «Item,  un 
juyau  d'agathe ,  garni  d'argent  doré  et  de  pierrerie ,  ouquel  on  souloit  an- 
ciennement mettre  le  corps  Nostre  Seigneur.  Kt  est  ledit  joyau  fait  en  fa- 
çon d'une  couppe  couvert,  et  sur  ledit  couvert  est  ung  rond  de  cassidoyne.  » 

Ainsi,  c'est  par  les  termes  de  vaisseau,  joyau  et  autres  analogues,  qu*oo 
désigne  les  ciboires  dans  les  inventaires  du  quatorzième  siècle.   Peut-tee 

1.  Mabillon,  de  Liturgia  Gallicana,  p.  91. 
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est-ce  dans  un  inventaire  des  reliques  de  la  Sainte-Chapelle  de  Tan  1532 
que  se  trouve  pour  la  première  fois  l'apparition  bien  franche  4u  mot  ci- 
boire (1). 

Le  mot  custode  a  été  employé  comme  synonyme  de  ciboire.  Mais  c'est 
encore  ioi  le  cas  de  remarquer  que  ce  mot  a  deux  significations,  et  qu'il 
veut  dire  tantôt  un  ciboire ,  comme  dans  ce  passage  d'une  charte  de  Tau 
1457.  —  ((  Pour  faire  une  custode  pour  mettre  le  corps  Nostre  Seigneur  en 
ladite  église,  »  —  et  tantôt  des  rideaux,  comme  dans  ce  passage  d'un  compte 
de  l'an  1396^  —  «  Pour  une  chambre  de  taffutas  vermeil  et  les  custodes  de 
raesmes.  »  —  Voilà  tout  ce  qui  concerne  les  ciboires.  Quant  à  cette  partie 
du  mobilier  des  églises  qui  servait  à  l'exposition  du  Saint-Sacrement ,  elle 
répond  aux  monstrances  du  moyen  âge  et  à  nos  ostensoirs  modernes. 

La  Notice  sur  les  chandeliers  d^église^  bien  que  moins  importante  que 
la  précédente,  se  recommande  pourtant  par  les  mêmes  mérites  de  recher- 
ches patientes  et  de  bonne  méthode.  Car  nous  ne  ferons  point  un  crime  à 
l'auteur  de  s*étre  ici  écarté  un  peu  de  son  sujet ,  et,  par  exemple ,  de  citer 
les  Verrines  de  Cicéron  à  propos  de  chandeliers  d'église.  D'un  autre  côté, 
cette  sorte  de  chandeliers,  qu'on  désignait  sous  le  nom  bizarre  de  mestiers^ 
n'avaient  non  plus  rien  de  commun  avec  ceux  dont  on  se  servait  dans  les 
églises,  et,  de  plus^  ici  l'auteur  se  heurtait,  sans  nécessité^  à  une  petite  dif- 
ficulté archéologique,  nugx  difficiles^  qui,  nous  en  conviendrons  bien  vo- 
lontiers d'ailleurs ,  n'était  pas  facile  à  surmonter. 

D.  D. 

HiSTOiBB  et  Annales  de  la  ville  d'Yverdon  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  l'année  1845,  par  A.  Crottet,  pasteur  à  Yverdon.  Genève, 
impr.  Fick,  1859,  651  p.  gr.  in-8''. 

Yverdon  (Ebrodunum^  I/ferten)  est  aujourd'hui  une  jolie  petite  ville  de 
3  h  4,000  âmes,  située  à  la  pointe  méridionale  du  lac  de  Neuchâtel,  à  Ten- 
droit  où  il  reçoit,  par  l'entremise  de  la  Thièle,  la  majeure  partie  des  eaux 
du  canton  de  Vaud.  On  suppose  qu'elle  était  une  des  douze  villes  des  Hel- 
vètes, brûlées,  puis  rebâties  à  l'époque  de  César  ;  en  tout  cas  elle  fut  un  eas- 
trum  romain  important,  qui  dominait  la  route  de  Besançon  à  Aveuches. 
Réduite  en  cendres  par  les  Barbares  dès  le  quatrième  siècle,  elle  resta  long- 
temps déserte,  et,  quoiqu'un  diplôme  de  Charles  le  Gros  de  l'an  885  prouve 
qu'il  y  avait  dès  lors  de  nouveau  un  certain  nombre  d'hnbitants  à  l'embou- 
chure de  la  Thièle,  elle  paraît  n'avoir  véritablement  repris  de  l'importance 
qu'au  douzième  siècle,  grâce  aux  ducs  de  Zaehringen,  les  grands  fonda- 
teurs de  villes  en  Suisse.  A  l'extinction  de  cette  illustre  maison  en  1218,  dif- 
férents seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  se  la  disputèrent,  jusqu'à  ce 
qu'elle  passât  finalement  en  1260  sous  l'autorité  du  petit  Charlemagne, 

1.  Nous  avons  publié  cet  inventaire  dans  la  Revue  archéologique  de  1848,  et  celte 
mince  publication  n'a  pas  échappé  aux  patientes  et  consciencieuses  recherches  de 
M.  l'abbé  Corblet,  qui  veut  bien  nous  citer. 
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Pierre,  comte  de  Savoie^  qui  y  établit  solidement  la  puissance  de  sa  maison, 
tout  comme  dans  le  reste  du  pays  de  \'aud.  Lors  des  guerres  bourguignon- 
nes, le  prince  apanage  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont  et  kiaron  de 
N'aud,  attira  par  son  alliance  avec  Charles  le  Téméraire  de  terribles  désastres 
sur  Yverdou  qui,  rendue  une  première  fois  aux  Bernois  le  21  octobre  I47â, 
se  révolta  le  1 1  janvier  suivant,  et  reprise  presque  immédiatement,  fut  pillée, 
puis  même  brûlée  par  eux.  Néanmoins  comme  le  duc  de  Savoie  était  en  paix 
avec  les  coutedérés,  la  ville  lui  fut  rendue,  et  elle  ne  passa  définitivement  à 
Messieurs  de  Berne  que  lors  de  la  conquête  du  pays  de  Vaud,  effectuée  par 
eux  en  1530  sur  le  duc  Charles  III.  Convertie  immédiatement  par  ses  nou- 
veaux maîtres  au  protestantisme,  Yverdon  devint  la  résidence  d*un  bailli 
bernois  et  le  resta  pendant  deux  siècles  et  demi,  jusqu'à  ce  que  la  révolution 
de  1798,  accomplie  sous  les  auspices  de  la  France,  cliangt*àt  le  pays  de 
V'aud  en  canton  suisse,  et  du  même  coup  fit  d' Yverdon  une  des  principales 
cités  de  la  nouvelle  république. 

M.  Crottet,  pasteur  à  Yverdon,  qui  s'était  trouvé  amené  ù  dépouiller  les 
archives  de  la  ville  par  le  désir  de  constater  sa  propre  descendance  d'une 
famille  yverdunoise  de  ce  nom,  prit  peu  à  peu  goût  a  la  chose,  et  le  livre 
que  nous  annonçons  est  le  résultat  de  ses  longues  et  patientes  inve^itigations. 
H  retrace  en  cinq  chapitres  Thistoire  d' Yverdon  avant  rétablissement  des  Ko* 
mains,  sous  les  Romains,  sous  les  Bourguignons,  sous  la  maison  de  Savoie 
et  sous  les  Bernois.  En  tête  on  voit  une  vue  de  la  ville  gravée  eu  iGoi,  et  a 
la  lin  est  ajoutée  une  liste  des  familles  éteintes  ou  vivantes  de  la  bourgeoisie 
d'Yverdon,  avec  notes  historiques.  On  lira  avec  intérêt,  dans  le  premier 
chapitre ,  le  récit  des  fouilles  opérées  dans  ces  dernières  années  sous  les 
eaux  du  lac,  aux  environ  d'Yverdon,  desquelles  il  résulte  de  la  façon  ta 
plus  évidente  qu'à  Tépoque  intermédiaire  entre  l'âge  de  pierre  et  Tâge  de 
bronze,  les  bords  méridionaux  du  lac  de  Neuchàtel,  comme  ceux  des  autres 
lacs  suisses,  étaient  habités  par  une  nombreuse  population  de  chasseurs  et 
de  pêcheurs,  qui  construisait  ses  demeures  sur  pilotis  et  se  servait  d'instru- 
ments en  silex  et  en  corne  de  cerf,  ainsi  que  de  poteries  grossières  et  de 
quelques  ustensiles  en  bronze.  Cependant  la  partie  la  plus  importante  de 
l'ouvrage  est  formée  par  les  innombrables  rensei^^nenients  sur  l'état  politi- 
que, administratif,  religieux,  militaire,  financier,  intellectuel  et  moral  de  la 
ville  d'Yverdon,  que  M.  Crottet  a  extraits  des  registres,  comptes  et  autres 
archives  de  la  ville  et  qu'il  a  disposés  chronologiquement  sous  formes  d'An- 
nales à  la  suite  du  récit  sommaire  de  la  période  savoisienne  et  de  la  période 
bernoise.  Auguste  Uimly. 

HiSTOiBE  de  la  ville  de  Parthenay^  de  ses  anciens  seigneurs  et  de  ia 
Galine  du  Poitou ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  Jusqu'à  la  révor 
liUion,  ornée  du  portrait  du  maréchal  delà  Meilleraye  et  d^une carte 
de  la  Gatine^  par  M.  Bélizaire  I^ain.  —  Paris,  A.  Durand,  libraire, 
rue  des  Grès,  n"  7,  1831.  In-8<*,  404  pages.  Prix  :  5  fr.  50. 

L^analyse  trcs-succiucte  qui  va  suivre  suffira  toutefois  pour  faire  connaltn 
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au  lecteur  la  marche  et  la  composition  de  cet  ouvrage.  Chapitre  I^.  Des 
origines  de  Parthenay  et  de  la  Gatine.  Ch.  II.  Parthenay  et  les  premiers 
Larchevéque  durant  les  onzième  et  douzième  siècles.  Guerres  féodales. 
Fondations.  Ch.  III.  Attitude  des  seigneurs  de  Parthenay  pendant  la 
première  période  des  guerres  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
Ch.  IV.  Parthenay  et  les  Larchevéque  depuis  Louis  IX  jusqu'à  Philippe  de 
Valois.  Ch.  V.  Les  sires  de  Parthenay  pendant  la  guerre  de  Cent- Ans 
(1850 — 1450).  Ch.  VI.  Richemont  et  les  Longueville,  seigneurs  de  Parthe- 
nay, jusqu'aux  guerres  de  religion.  Ch.  VII.  Parthenay  pendant  les  guerres 
de  religion.  Ch.  VIII.  Les  la  Porte  de  la  Meilleraye,  seigneurs  de  Parthe- 
nay. Le  comte  d'Artois  (Charles  X) ,  dernier  seigneur  de  Parthenay.  La 
révplution  (1787—1800). 

V Histoire  de  Parthenay  est  un  livre  estimable ,  composé  en  grande 
partie  d'après  les  bonnes  sources.  L'auteur  s'est  appuyé  constamment,  du 
moins  autant  que  possible,  sur  les  archives  locales,  les  documents  originaux 
et  les  renseignements  de  première  main.  En  ce  qui  concerne  le  chapitre  VI, 
nous  pouvons  signaler  un  dociunent  analytique ,  dont  le  gîte  pouvait  être 
difficilement  déterré  par  un  auteur  habitant  la  province,  et  qui  a  échappé  à 
ses  recherches.  La  pièce  historique  dont  nous  voulons  parler  se  réfère  à 
l'administration  des  biens  d'Artus  de  Bretagne,  seigneur  de  Parthenay.  Elle 
a  pour  titre  :  Compte  particulier  de  Robin  Denisot,  receveur  des  ventes  des 
bois  des  forêts  de  Vouvent  et  de  Mairevent,  pour  très-haut  et  très-puissant 

prince  monseigneur  le  comte  de  Richemont commençant  à  la  saint 

Jehan  Baptiste  1430,  et  finis^^ant  à  semblable  feste  1435.  Manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  supplément  français,  n^  1144. 

V Histoire  de  Parthenay  se  termine  par  divers  appendices  intitulés  : 
Listes  des  baillis,  syndics ,  maires  et  autres  officiers  de  Parthenay  et  de  la 
Gatine  ;  Ancienne  circonscription  judiciaire  du  bailliage  ;  État  de  la  Gatine 
vers  Tan  1750;  Généalogie  des  Parthenay-Larchevêque,  des  Dunoîs-Lon- 
gueville  et  des  Meilleraye.  On  y  remarque  enGn  une  carte  très-intéressante 
qui,  indépendamment  des  situations,  indique  les  voies  romaines,  les  vigue- 
ries ,  les  limites  du  pays  de  Gatine ,  les  limites  de  l'archi-prêtré  de  Parthe- 
nay, les  baronnies  et  châtellenies  appartenant  aux  seigneurs  de  Parthenny, 
les  principaux  fiefs  relevant  à  hommage-lige  des  seigneurs  de  Parthenay,  les 
ordres  monastiques,  religieux  et  militaires,  les  limites  de  subdélégation  de 
Parthenay,  les  paroisses  et  les  routes  modernes.  V. 

SÉANCES  et  travaux  de  L* Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
en  1858.  —  Paris  ,  Durand,  libraire,  rue  des  Grès-Sorbonne,  n"  7.  — 
In-S».  T.  XXIII  (43*  de  la  collection)  à  XXVI  (46«  de  la  collection). 

Parmi  les  travaux  historiques  contenus  dans  les  Aflémoires  de  cette  Aca- 
démie pour  1858,  nous  avons  remarqué  les  articles  suivants,  qui  nous  pa- 
raissent particulièrement  propres  à  intéresser  nos  lecteurs  :  Mémoire  sur 
l'état  agricole  de  la  Gaule  avant  les  Romains^  par  M.  Dareste;  tome  XXHÏ, 


pag.  99  et  suivantes.  —  Observations  sur  le  Mémoire  prennent  ;  par 
IMM.  Amédée  Thierry  et  ISloreaii  de  Jonnès,  membres  de  l*Académie; 
tome  XW\\  pag.  53  et  suiv.  —  Mémoire  sur  V origine  de  l'agriculture 
pastorale  et  de  la  propriété  communale  en  France i  par  M.  bareste; 
tome  XXIV,  pag.  73  et  suiv.  —  Observations  sur  le  même  sujet;  par 
IMM.  Amédée  Thierry  et  l'assy,  membres  de  T Académie,  ibid,^  pag.  93  et 
suiv.,  pag.  lOGet  suiv.  —  Souvenirs  historiques  sur  t amiral  de  Coligny, 
sa  famille  et  sa  seigneurie  de  Chùtillon-sur-ljoingy  par  M.  Becquerel; 
t.  XXV,  pag.  159  et  suiv.  —  Rapport  sur  le  concours  relatif  au  carac- 
tère politique  de  r institution  des  Parlements^  par  M.  Amédée  Thîerr}"; 
t.  XXVI,  pag.  155  et  suiv.  —  Fragment  de  V histoire  de  Rodolphe  de 
liabsburg,  par  M.  Charles  Giraud;  t.  XXVI,  pag.  161  et  suiv.  V. 

LIVRES  ISOUVEAUX. 

Avril-Mai  1859. 

212.  Catalogue  des  manuscrits  de  Tancienue  bit)liothèque  du  chapitre  de 
Sens  et  note  explicative  ;  par  Ph.  Salmon.  —  In-8%  15  pages.  Paris,  Aûbry. 

213.  Dictionnaire  des  antiquités  romaines  et  grecques,  accompagné  de 
2,000  gravures  d  après  Tantique,  représentant  tous  les  objets  de  divers 
usages  d'art  et  d'industrie  des  Grecs  et  des  Romains;  par  Anthony  Rîcli. 
Traduit  de  Tanglais  sous  la  direction  de  >M.  Cheruel.  —  Gr.  in- 18  à  deui 
colonnes,  xh— -7-10  pages.  Paris,  Firmin  Didot  frères,  iils  et  C".  (10  fr.). 

214.  Dictionnaire  de  patrologie,  ou  Répertoire  historique,  bibliogra- 
piru|ue,  analytique  et  critique  des  saints  Pères,  des  docteurs  et  de  tous  les 
autres  écrivains  chrétiens  des  douze  premiers  siècles  de  PÉgUse  et  d'une 
partie  du  treizième,  contenant,  par  ordre  alphabétique,  avec  la  biographie 
des  auteurs,  Tanalyse  raisonnée  de  leurs  oeuvres  dogmatiques,  morales, 
disciplinaires,  ascétiques,  oratoires  et  littéraires ,  le  tibleau  de  tous  leurs 
écrits  authentiques ,  etc.  Ouvrage  pouvant  servir  d'introduction  au  Cours 
complet  de  patrologie  ;  rédigé  et  mis  en  ordre  par  Tabbé  A.  Sevestre.  T.  V 
et  dernier.  —  Grand  in-8"  à  deux  colonnes,  1682  pages.  Petit-Montrouge, 
Migne.  (Prix  de  rou\Tage  :  35  fr.) 

215.  Histoire  ecclésiastique  de  Torgue;  par  J.  Edouard  Bertrand,  aneien 
élève  de  TÉcole  impériale  des  Chartes.  —  In-8®,  52  pages.  Paris,  imprimerie 
de  Mourgues  frères. 

Rilrait  du  journal  la  Maîtrise. 

216.  Acta  sanctonim  octobris  collecta  et  lllustrata  a  J.  van  Hedce. 
B.  Bossue,  V.  de  Buck,  et  E.  Carpentier,  e  soc.  Jesu.  T.  IX  quo  dies  xxi 
et  XXII  continentur.  Bnixellis,  Muquardt  (1858).  xxxvi  et  995  pages  in- 
fol.  avec  grav.  (80  fr.). 

217.  I/Egliseet  Tempire  romain  au  iv  siècle;  par  All>ert  de  Broglie. 
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^  I*  partie  :  Constance  et  Julien.  T.  III  et  IV.  —  2  vol.  in-8%  968  pages. 
Paris,  Didier  et  C«.  (14  fr.). 

:  2l8.  Die  Anfaengé.  —  Les  commencements  de  la  restauration  dé  TÉglise 
au  XI'  siècle,  d*après  les  sources;  par  C.  Will.  repartie.  Marbottrg^  £1- 
wert  (1858).  —  162  pages  grand  în-8'  (2  fr.  75  c.) 

.  219.  DerUeilige.  — Saint  Thomas  d'Âquin;  par  le  professeur  Werner. 
T.  I ,  Vie  et  écrits.  Ratisbonne,  Manz  (1858).  —  x\i  et  889  pages  grand 
in-80.  —  T.  II,  Doctrine.  Ibid.  (1859).  —  xxiv  et  726  pages  grand  inS*^. 
(27  fr.  50  c). 

220.  Essai  historique  et  critique  sur  Tinvention  de  rimprimerie  ;  par 
C.  Paeilie,  bibliothécaire  et  archiviste  de  la  ville  deUlle.  —  In-8»,  286  pages 
et  fac-similé,  Paris,  Techener. 

,221.  Costumes  anciens  et  modernes.  —  Habiti  antichi  e  modemi  di  tutto 
il  mundo  di  Cesare  Vecellio;  précédés  d'un  essai  sur  la  gravure  sur  bois, 
par  M.  Amb.-Firmm  Didot.  T.  I,  i"  livraison.  —  In-8**,  20  pages  et  figures. 
Paris,  Firmin  Didot. 

Cet  ouvrage  se  composera  de  plus  de  500  costumes,  accomi)agpés  chacun  d'une  ex- 
plication italienne  suivie  de  la  traduction  française  la  plus  exacte.  Chaque  page  est  en- 
tourée de  riches  encadrements  dessinés  d'après  les  plus  parfaits  modèles  exécutés  en 
Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  au  seizième  siècle.  Il  sera  publié  en  70  livraisons, 
chacune  de  16  p.  Prix  de  chaque  livraison,  70  c. 

222.  L'Église  et  la  France  au  moyen  âge,  ou  Pouvok  temporel  du  clergé 
français  depuis  l'origine  de  la  monarchie  jusqu'au  xve  siècle;  par  C.  Châ- 
telet.  T.  III  et  dernier.  —  In-S®,  408  pages.  Besancon,  imprim.  Outhenin- 
Chalandre  Ois  ;  Lyon,  libr.  Mothon. 

223.  Études  sur  G.  Chaucer,  considéré  comme  imitateur  des  trouvères. 
Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  par  E.  G.  Sandras.  — 
VIII — 229  pages.  Paris,  libr.  Franck. 

224.  Livre  et  ordonnance  de  la  Confrérie  du  Psautier  de  la  Vierge  en 
Bretagne,  publiés  d'après  le  manuscrit  du  musée  britannique;  par  Paul  Mar- 
chegay.  —  In-8«>,  38  pages.  Nantes,  împr.  Guéraud  et  G®. 

Tiré  à  50  exemplaires. 

225.  La  grammaire  française  et  les  grammairiens  au  xti**  siècle  ;  par 
C.  L.  Livet.  Dubois  (Sylvius) ,  L.  Meigret,  J.  Pelletier,  G.  des  Autels, 
P.  Ramus,  J.  Gamier,  J.  Pillot,  A.  Mathieu,  Robert  et  Henri  Estienne, 
Claude  de  Saint-Lten,  Théodore  de  Bèze.  Lexique  comparé,  etc.  —  In-S"", 
viiï— 536  pages.  Paris,  Didier  et  Durand  (7  fr.  50  c). 

226.  Précieux  et  Précieuses.  Caractères  et  mœurs  littéraires  du  xvii* 
siècle;  par  Ch.-L.  Livet  Madame  de  Rambouillet,  Pabbé  Cottîn,  madame 
Cornuel,  Tabbé  d'Aubignac,  Scudérî,  mademoiselle  de  Gouroay,  Le  Pays, 
Juan  Grillet,  Bois-Robert,  îa  Guirlande  de  Julie.  —  Iû-8<»,  xl— 44«  pages. 
Paris,  libr.  Didier  et  €•  (7  fr.). 


227.  Recueil  des  factums  d* Antoine  Furetière,  de  TAcadémie  francoisr , 
contre  quelques-uns  de  cette  académie  ,  suivi  des  preuves  et  pièces  his- 
toriques données  dans  l'édition  de  1694 ,  avec  une  introduction  et  des 
notes  historiques  et  critiques  par  M.  Charles  Asselineau.  —  3  vol.  iQ-12, 
Lxxi — 738  pages.  Paris,  Poulet-Malassis  et  de  Broise  (7  fr.). 

228.  Histoire  politique  et  littéraire  de  la  presse  en  France,  avec  une  in- 
troduction historique  sur  les  origines  du  journal  et  la  bibliographie  générale 
des  journaux  depuis  leur  origine;  pir  Eugène  Hatin.  —  T.  I,  in-8<*et  in-l3, 
XXXII— 475  pages.  Paris,  Poulet-Malassis  et  de  Broise  (6  fr.  et  4  fr.). 

I /ouvrage  se  composera  de  (juatre  vo' urnes. 

229.  Géographie  historique  de  la  Gaule.  Le  Pagus  aux  différentes  époques 
de  notre  histoire;  par  M.  Alfred  Jacobs.  —  In-8*',  32  pages.  Paris.  A.  Du- 
rand. 

Extrait  de  la  Revue  des  sociétés  savantes. 

> 

230.  De  primordiis  Franconiro.  Scripsit  N.  Mosler.  Bonn  (1857].— 
32  pages  grand  in-8'. 

331.  Histoire  de  France.  Les  règues  mérovingiens  et  Teropire  d'Occident 
sous  Charlemagne  ;  par  le  comte  de  Ladevèze.  —  In-8<*,  511  pages.  Paris, 
Garnier  frères  (5  fr.). 

232.  De  dignitate  majoris  domus  regum  Francorum  a  romano  sacri  C4:- 
biculi  pnrposito  ducendn.  Scripsit  H.-E.  Bonnel.  Berlin,  Enslin  (1858).  — 
53  pages  grand  in-8«  (i  fr.  35  c). 

233.  Ludwig.  —  Louis  le  Débonnaire  avant  son  avènement  ;  par  R.  Foss. 
Berlin,  Enslin  (1858).  —  53  pages  în-4o  (j  f^  50  c). 

234.  De  intestinis  sub  Ludovico  Pio  ejusque  filiis  in  Francorum  regno 
certaminibus,  scripsit  J.  Ueyer.  Munster,  Cazin  (1858).  —  50  pages  grand 
iu-8"  (2  fr.) 

235.  Histoire  et  généalogie  de  la  troisième  dynastie  des  rois  de  France  et 
des  princes  qui  en  descendent^  ornée  de  cartes  et  d*un  grand  arbre  généa- 
logique; par  J.-Âl.  Perrault-Maynand,  1**  partie  :  Tableau  du  moyen  fl^; 
2"  partie^  Capétiens  directs.  —  2  vol.  in-8'>,  xx — 818  pages.  Lyon  et  Paris, 
Périsse  frères. 

236.  Chronique  de  la  Pucelle,  ou  Chronique  de  Cousinot,  suivie  de  la 
Chronique  normande  de  P.  Cochon,  relative  aux  règnes  de  Charles  VI  vt 
Charles  VII,  restituées  à  leurs  auteurs  et  publiées  pour  la  première  fols  in- 
tégralement à  partir  de  Tau  1403,  d'après  les  manuscrits.  Avec  notices, 
notes  et  développements  par  Vallet  de  Viriville.  —  In-18iésu8,  544  pages. 
Paris,  A.  Delahays  (3  fr.}. 

237.  Chronique  de  Charles  VII,  roi  de  France;  par  Jean  Ghartier.  Nott' 
veile  édition ,  revue  sur  les  manuscrits ,  suivie  de  divers  fragments  inédits  1 
publiée  avec  notes,  notices  et  éclaircissements,  par  Vallet  de  Viriville,  pro- 
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fesseur  adjoint  à  FÉcoie  des  chartes,  etc.  Tomes  II  et  III.  —  2  vol.  in-lG, 
'  ^762  pages.  Paris,  P.  Jannet  (10  fr.). 
"^    Édition  terminée.  BiMiotbèque  elzévirienne. 

238.  Siège  de  Saint-Quentin  et  bataille  Saint-Laurent  en  1557,  avec  un 
plan  de  la  ville  de  Saint- Quentin,  en  1557,  une  carte  géographique  de  la 

^iMitailie  Saint'Laurent,  un  fac-similé  de  la  vue  (à  vol  d*oiseau)  de  la  prise 
kîde  Saint-Quentin;  par  Gérôine  Cook,  peintre  de  l'Espagne  sous  Philippe  II, 
-'  et  plusieurs  gravures  sur  bois  par  Ch.  Gomart.  —  Iii-8°,  87  pages.  Saint- 
'  ^  Quentin,  impr.  Dolloy  et  Penet  atné;  libr.  Dolloy,  Lenglet. 

239.  Mémoires  de  Jacques  de  Saulx,  comte  de  Tavannes,  suivis  de  THis- 
li  toire  de  la  guerre  de  Guyenne ,  par  Balthazar.  Nouvelle  édition^  revue  et 
K  annotée  par  Moreau.  —  In- 16,  xxxii— 432  pages.  Paris,  P«  Jannet,  (5  fr.). 

Bibliothèque  elzévirienne. 

240.  Histoire  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  à  Thoulouze  à  la  fin  'un  mois 
/  d'octobre  M. DC. XXXII,  en  la  mort  de  M.  de  Montmorency.  Précédée 

d*une  notice  sur  le  duc  et  la  duchesse  de  Montmorency.  —  In-12,  48  pages. 
Toulouse,  impr.  Chauvin,  libr.  Abadie. 
I       Tiré  à  300  exemplaires.  Le  Trésor  des  pièces  toulousaines. 

241 .  Quinze  ans  du  règne  de  Louis  XIV  (1 700 — 1715)  ;  par  Ernest  Moret. 
T.  II.  —  In-8»  de  423  pages.  Paris,  Didier  et  G». 

242.  La  Monarchie  française  au  xyiii"  siècle.  Études  historiques  sur  les 
règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ;  par  le  conite  Louis  de  Camé.  — 
In-8®,  VIII— 501  pages.  Paris,  Didier  et  C*. 

243.  Recherches  sur  des  monnaies,  méreaux,  sceaux,  jetons  historiques 
de  la  ville  de  Mantes  à  diverses  époques  de  son  histoire  ;  par  J.-N.  Loir  (de 
Paris).  Texte  avec  planches.  —  In-8%  m — 51  pages  et  5  pi.  Paris,  Rollin, 
A.  Durand  (3  fr.). 

Extrait  du  3"  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  de  Seine-et-Oise. 

244.  Documents  historiques  sur  Tancienne  abbaye  de  Saint-Sanctin,  le 
prieuré  de  Saint-Gervais  et  Féglise  Saint-Martin,  àChuîsnes;  par  E.  Le- 
fèvre.  —  In-8*,  24  pages.  Chartres,  impr.  Garnier. 

245.  Monographie  de  Tancienne  abbaye  royale  Saint-Yved  de  Braine , 
avec  description  des  tombes  royales  et  seigneuriales  renfermées  dans  cette 

.  église  ;  par  Stanislas  Prioux.  —  In-folio,  108  pages  et  27  planches,  dont  12 
sur  acier,  6  en  chromolithographie  et  9  en  lithographie  tirées  en  bistre. 
Paris,  y.  Didron  (40  fr.). 

.246.  Blason 'populaire  de  la  Normandie,  comprenant  les  proverbes ,  so- 
briquets et  dictons  relatifs  à  cette  ancienne  province  et  à  ses  habitants  ;  par 
A.  Canel.  —  2  vol.  in-8°,  xxv— 467  pages.  Rouen^  Lebrument. 

Tiré,  à  400  exemplaires.  Prix  :  papier  vergé,  8  fr.  ;  papier  ordinaire,  6  fr.  50  c. 

247.  Notice  sur  Tancienne  terre  seigneuriale  du  Grand-Perrai,  départe- 
ment delà  Sarthe,  et  particulièrement  sur  les  redevances  féodales  sJHgu- 
(Quatrièmn  série.)  30 
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lieres  atfeclées  à  cette  terre  ;  par  M.  Verguaud-Homagnesi.  — 111-8*,  4  pagei. 
Orléans,  impr.  Constant  aine. 

248.  Notice  archéologique  et  historique  sur  deux  monuments  de  Tépoqne 
gauloise  et  de  Tépoque  gallo-romaine,  dans  la  vallée  d'Ossau,  en  Béam; 
par  F.  Gouaraze  de  Laa.  —  In-80,  20  pages.  Tarbes^  impr.  Telmon. 

249.  Notice  historique  sur  Montélimar  (Drôme)  ;  par  Tabbé  A.  Vincent, 
correspondant  du  ministre  de  Finstruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques. Publié  sous  le  patronage  de  M.  le  préfet  et  de  MM.  les  membres  du 
conseil  général  de  la  Drôme.  — In-12,  110  pages.  Valence,  impr.  Mare- 
Aurel. 

250.  Recherche  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon,  andenna 
colonie  des  Romains  et  capitale  de  la  Gaule  celtique  ;  par  Jacob  Spon.  Noih 
veile  édition,  augmentée  des  additions  et  corrections  écrites  de  la  main  de 
Spon  sur  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  d'une  étude  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  cet  antiquaire;  par  J.-B.  Monfalcon.  —  In-8<*, 
GLXTi— 404  pages,  portrait,  fac-similé  et  grav.  Lyon,  impr.  L.  Perrîn. 

ËdiUon  publiée  au  nom  de  b  ville  de  Lyon. 

251.  Description  du  pays  des  Ségusiavcs  (Supplément)  ;  par  Auguste  Ber- 
nard. —  In-8^  23  pages.  Lyon,  libr.  A.  Brun. 

252.  Mémoires  historiques  sur  une  partie  de  la  Bourgogne  ;  par  Tabbé 
Brouillard.  —  In-12,  xii— 3G0  pages.  Avallon,  libr.  M*^«  Cbamerot  (1857). 

253.  Étude  historique  et  critique  sur  la  mission ,  les  actes  et  le  culte  de 
saint  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne,  et  sur  Torigine  des  églises  de  Di- 
jon, d*Autun  et  de  Langres  ;  par  M.  Tabbé  Bougaud.  —  In-8<>,  xii— 481 
pages  et  planches.  Autun,  impr.  Dejussieu. 

Publication  de  la  Société  édupnnc. 

254.  Histoire  du  développement  du  protestantisme  à  Strasbourg  et  en 
Alsace,  depuis  Tabolition  du  culte  catholique  jusqu'à  la  paix  de  Haguenean 
(1529—1604)  ;  par  le  vicomte  M.  Th.  de  Bussierre.  —  2  vol.  in-8%  784  pages. 
SUrasbourg,  impr.  Leroux. 

255.  Villes  libres  et  impériales  de  Tancieune  Alsace  :  Landao.  Éto^ 
historique  ;  par  L.  Levrault.  —  In-8",  128  pages.  Strasbourg,  libr.  M"*  Bei^ 
gcr-Levrault  et  fils. 

256.  Recueil  de  documents  sur  Thistoire  de  Lorraine.  T.  IV.  —  In-tf*, 
278  pages.  Nancy,  Wiesener  aîné  et  fils. 

Publication  de  la  Société  d'«irchcoIo{;ic  lorraine,  tirt^e  à  1 25  excmplairea.  .  '.  ,        i 

257.  Histoire  do  Lorraine  au  xviiic  siècle.  Le  Château  de  Lunéfilie; 
par  Alexandre  Joly.  —  Iu-8",  172  pages.  Paris,  libr.  Michel  Lévy  fièrei. 

258.  Esquisse  archéologique  et  historique  de  Téglise  Notre-Dame  d'A- 
vioth;  par  A.  Ottmann,  avec  des  notes  historiques  par  M.  Jeantin,  aoAKa- 
pagné  d'un  album  de  17  fig.  —  In-80,  viii— 145  pages.  Nancy,  GrimUot 

259.  Mémoire  topographique,  jusqu'au  v«  siècle,  de  la  partie  te  Oiata 
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ecupée  aujourd'hui  par  le  département  de  la  Marne;  par  A.  Savy.  — 
1-80,  KM  pages  et  4  planches.  Châlons-sur-Marae,  impr.  et  libr.  Laurent. 

^^  Publication  de  la  Société  d*agricultare,  commerce,  sciences  et  arts  du  département 

*re  la  Marne. 

L(  260.  Deutsche.  —  Proverbes  juridiques  allemands ,  réunis  et  commentés 
)r»ar  J.-H.  Hillebrand.  Ziiric,  Meyer  (1858).  —  xxxiii  et  147  pages  grand 
3in-8o(5fr.  35  c.). 

^l  261.  Prinz.  —  Le  prince  Eugène  de  Savoie;  par  A.  Arneth.  T.  III  et 
l^rnier.  Vienne  (1858).  —  628  pages  grand  in-8''  (10  fr.  65  c). 

262.  Die  mittelalterlichen.  —  Les  sceaux  moyen  âge  des  abbayes  autri* 
j^hiennes  ;  par  Ch.  de  Sava.  Vienne^  Braumiiller.  —  54  p.  grand  in-4^ 
j.  263.  Histoire  de  Hohenzollem  au  moyen  âge  ;  par  G.  Schœfer.  —  In-4<>, 
^xiT— 372  pages.  Texte  encadré,  vue  et  carte.  Paris^  Firmin  Didot. 
r  264.  Quellenkunde.  —  Connaissance  des  sources  de  Thistoire  de  la  nio- 
j'narchie  prussienne,  l"*"  partie.  Berlin,  Schrjdcr  (1858).  —  623  pages  grand 
in-8»  (16  fr.) 

265.  De  carminibus  anglo-saxonicis  Cœdmoni  adjudicdtis  disquisitio.  Uas 
Thèses  Parisiens!  litteraruni  facultati  proponebat  S.  G.  Sandras.  —  In-8'', 
88  pages.  Paris^  A.  Durand. 

266.  Histoire  d'Angleterre  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française, 
avec  un  résumé  chronolo;^ique  des  événements  jusqu'à  nos  jours;  par 
M.  Emile  de  Bonnechose.  Tomes  III  et  IV.  —  In-8»,  xii— 1423  pages. 
Paris,  Didier  et  C. 

Ouvrage  terminé. 

267.  Mémoires  du  chevalier  de  Gramont,  d'après  les  meilleures  édi- 
tions anglaises,  accompagnés  d'un  appendice  contenant  des  extraits  du 
journal  de  Samuel  Pepys  et  de  celui  de  John  Evelyn,  sur  les  faits  et  les 
personnages  des  IMémoires  de  Gramont ,  des  dépêches  du  comte  de  Co- 
minges,  ambassadeur  français  à  Londres ,  d'une  introduction ,  de  commen- 
taires, de  notes  et  d'un  index;  par  M.  Gustave  Brunet.  —  In-t8jésus, 
XLViii— 448  pages.  Paris,  Charpentier  (3  fr.  50  c.) 

268.  Mémoires  de  l'impératrice  Catherine  II,  écrits  par  elle-même,  et 
précédés  d'une  préface  par  A.  Herzen.  —  In-8",  xvi — 352  pages.  Londres, 
libr.  Trubner. 

269.  Versuch.  —  Essai  d'une  histoire  de  la  réformation  en  Pologne;  par 
G.-W.Th.  Fischer.  Gràtz  (1858).  —  742  pages  grand  în-8'  (12  fr.). 

270.  Ueber.  —  Le  pont  en  pierre  du  Danube  construit  par  Trajan  ;  par 
J.  Aschbach.  Avec  gravures.  Vienne,  Braumiiller  (1858).  —  24  pages  grand 
in-4<»  (2  fr.  65  c). 

271.  Histoire  des  Italiens;  par  M.  César  Cantu.  Traduite  sous  les  yeux 
de  Fauteur  par  M.  Armand  Lacombe,  d'après  la  neuvième  édition  italienne. 
T.  I.  In-8',  VIII— -622  pages.  Paris,  Firmin  Didot. 

L'ouvrage  se  composera  de  12  volumes. 
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272.  Les  toml)eaux  des  papes  romains  :  par  Ferdinand  Grégorovius,  tra- 
duit par  F.  Sabatier.  Précédé  d'une  introduction,  par  M.  M.-J.-J.  Ampère. 
—  Iu-!8  Jésus,  315  pages.  Paris,  Michel  Lévy  frères  (3  fr.) 

:!7.3.  Conimentatio,  qua  jiiris  Sicuii  sîve  assîsaruni  regum  regni  Sicilise 
fragmenta  ex  codd.  manu  scriptis  ])roponuntur  ;  scrips.  J.  Merkei.  Halx, 
Anton.  —  40  pages  grand  in-4'  (I  fr.  3.*  c.) 

274.  Kntstcluing.  —  Origines  et  histoire  de  la  loi  des  Visigoths;  par 
A.  Heifferich.  Berlin,  Ueimer  (1858).  —  483  pages  grand  in-8*>  (8  fr.) 

275.  Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal  (en  1582) ,  de  R.  P.  en  Dieu 
(lom  Jean  Sarazin ,  abbé  de  Saint-Vaast,  du  conseil  d*Estat  de  S.  M.  Catho- 
lique^ son  premier  conseiller  en  Arthois,  etc.;  par  Philippe  de  Caverel,  re- 
ligieux de  Saint-Vaast.  —  In-S^",  413  pages.  Arras,  imp.  Courtin  (1858). 

Documents  concernant  l'Artois,  {niblii's  |)ar  rAciidémie  d'Arras,  n*  3. 

27(>.  Godefroid  de  Bouillon  et  les  rois  latins  de  Jérusalem.  Ëtude  histo- 
rique sur  leurs  tombeaux  jadis  existant  dans  Téglise  de  la  Résurrection  ; 
précédée  de  considérations  sur  la  première  croisade,  ainsi  que  sur  Pierre 
l'Krmite,  Arnould  de  Roches  et  les  chevaliers  du  Saint-Sépulcre;  parle 
baron  de  Hody.  2^  édition^  revue  et  corrigée.  —  ln-8'*,  456  pages.  Paris, 
Lethielleux. 

1277.  Nouveaux  éclaircissements  sur  la  question  du  lieu  de  naissance  de 
Godefroi  de  Bouillon,  en  réponse  à  une  notice  de  M.  le  recteur  de  l'Univer* 
site  de  Louvain  sur  le  même  sujet;  par  Tabbé  E.  Barbe.  —  In-8",  139  pages. 
Boulogne-sur-Mer,  impr.  Aigre. 

278.  Die  Hohenzollern.  —  Les  HohenzoUern  au  Saint-Sépulcre  de  Jéru- 
salem, et  principalement  le  pèlerinage  des  margraves  Jean  et  Albert  4e 
Brandebourg  en  1435.  D'après  les  sources,  par  F.  Geisheim.  Berlin,  Bcs- 
ser  (1858).  257  pages  grand  in-8»  (6  fr.  C5  c.}. 

279.  Histoire  des  relations  politiques  de  la  Chine  avec  les  puissances 
occidentales,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  ;  suivie  du 
cérémonial  observé  à  la  cour  de  Pé-king  pour  Li  réception  des  ambassa- 
deurs. Traduit  pour  la  première  fois  dans  une  langue  européenne  par 
G.  Pauthîer.  —  ln-8'\  xxiv — 239  pages.  Paris,  Firmin  Didot. 


CIJllONIQUK. 

Mai  — Juin    ISâU. 

Viw  arrête  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur,  en  date  du  1*'^  mai,  notre  oon- 
ficro,  M.  de  Uozières,  a  été  nommé  inspecteur  général  des  archives  dépar- 
teoirutales. 

—  Dans  ses  dernières  séances ,  la  Société  de  TEcole  des  chartes  a  reçu, 
au  nombre  de  ses  membres,  MM  Desftlanques,  Luce,  de  rKspinois,  Perin 
et  Le  Carrou. 
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—  Daus  ia  séauce  du  3  juio,  l'Académie  des  Inscriplions  a  nommé  auxi- 
liaire de  ses  travaux  M.  Siméon  Luce,  archiviste  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  en  remplacement  de  M.  Bordier,  démissionnaire.  M.  Luce  sera 
attaché  aux  travaux  préparatoires  de  la  collection  des  chartes  et  diplômes. 

—  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  reproduire  ici  la  drculaire  que  notre 
confrère,  M.  Alph.  Paillard,  préfet  de  Lot-et-Garonne,  a  adressée,  le  10  fé- 
vrier 1859,  aux  maires  de  ce  département,  toudiant  Finspection  des  ardiives 
communales  et  hospitalières,  et  la  centralisation,  à  la  préfecture,  des  titres 
historiques  des  communes. 

Le  mouvement  historique  qai  s^est  produit  en  France  depuis  trente  ans  a  appelé  Tal- 
tention  générale  sur  los  archives  des  communes. 

C'est  dans  ces  dépôts  qu^à  côté  des  papiers  administratifs  reposent  les  origines  da 
tiers  Ëtat»  et  Tbistoire  de  nos  transformations  sociales. 

Une  administration  qui  ne  décline  la  responsabilité  d^aucon  des  intérêts  moraux  ou 
matériels  da  pays  ne  saurait  abdiquer  son  droit  de  tutelle  sur  ces  précieux  ramm- 
ments  du  passé. 

Dès  mon  arrivée  dans  le  département ,  à  l'aspect  du  désordre  de  la  phipart  des  ar- 
chives communales,  j'ai  compris  la  nécessité  d^organiser  fortement  le  service  d'inspec-' 
tion  de  ces  dépôts,  et  de  centraliser  aux  archives  du  département  les  titres  historiques 
des  sous-préfectures  et  des  communes. 

Le  oonseU  général,  qu'on  est  toujours  sûr  de  trouver  en  tète  des  idées  généreuses 
et  utiles,  a  donné  son  approbation  entière  à  cette  pensée  conservatrice.  Son  Exe.  le 
Ministre  de  l'Intérieur  a,  de  son  côté,  daigné  m^autoriser  à  donner  suite  à  ce  projet. 

L'arrôté  en  date  de  ce  jour  par  lequel  je  nomme  M.  l'archiviste  du  département  ins- 
pecteur des  archives  communales  et  hospitalières,  est  le  premier  pas  fait  vers  Poi^ga- 
nisation  nouvelle.  Des  propositions  budgétaires  seront  soumises  au  conseil  général  dans 
sa  prochaine  session  pour  le  règlement  des  frais  de  tournée  et  d'inventaire,  et  des 
dépenses  de  copie  ou  de  transport  de  pièces  que  doit  occasionner  la  surveillance  des 
collections  locales. 

La  centralisation  aux  archives  de  la  préfecture  des  titres  historiques  d'un  Intérêt  gé- 
néral, formera  le  développement  naturel  de  la  mesure. 

Il  ne  saurait  entrer  dans  ma  pensée  de  dépouiller  les  communes  d'une  propriété  sa- 
crée. La  commune  restera  donc  propriétaire  de  ses  titres  :  les  archives  de  la  préfecture 
n'en  seront  que  les  dépositaires.  Mais  là,  placées  sous  l'œil  vigilant  d'un  conservateur 
habile  et  responsable,  dépouillées  avec  soin,  classées  avec  méthode,  elles  formeront 
une  série  de  documents  accessibles  à  toutes  les  recherches  et  où  l'érudition  puisera  à 
pleines  mains.  Un  local  spécial  recevra  les  dépôts  communaux,  en  échange  desquels 
des  récépissés  en  forme  seront  remis  à  MM.  les  maûes  par  l'archiviste-inspecteur.  Un 
double  des  mventaires,  et,  au  besom,  la  copie  des  pièces  originales  les  plus  impor- 
tantes, seront  transmis  par  mes  soins  aux  autorités  locales,  qui  ne  risqueront  plus  d'i- 
gnorer la  valeur  des  richesses  dont  elles  sont  trop  souvent  les  gardiennes  inutiles*. 

C'est  ainsi  que  le  dépôt  des  archives  du  département  de  Lot-et-Garonne  s'élèvera  à 
la  hauteur  de  sa  destination,  et  que  nous  aurons  rendu  possible  l'histoire  de  nos  anti- 
quités, tout  en  assurant  la  conservation  de  documents  désormais  placés  à  l'abri  de 
toute  atteinte,  et  conservés  intacts  avec  la  sollicitude  qn'ils  méritent. 

Il  est  entendu  qu'en  tout  ceci,  i!  ne  saurait  s'agir  des  pièces  purement  administra- 
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tïTM,  des  registres  de  l'état  civil,  des  titres  de  |iropriété ,  des  terrien,  des  arpeslt- 
mentSy  des  anciens  cadastres,  etc.  Ils  resteront  au  siège  des  raimidpalités.  Corganin- 
tion  qui  va  recevoir  son  application  ne  s^étend  qu*au\  pièces  historiques  dooi  ristértt 
aura  été  reconnu  itar  M.  rarchivistc  départemental. 

—  Par  arrêté  préfectoral ,  on  date  du  10  février  1859,  notre  confrère, 
M.  Crozet ,  archiviste  du  département  de  Lot-et-Garonne,  réunit  à  ses 
fonctions  celles  d'inspecteur  des  archives  communales  et  hospitalières. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

Un  jeune  savant,  M.  Alexandre  de  Lamothe,  ancien  élève  de  l'École  des 
chartes,  vient  de  décou\Tir,  à  IMadrid ,  des  manuscrits  inédits  du  plus  haut 
intérêt  pour  Thistoire  de  France,  (^e  sont,  entre  autres,  une  lettre  de  Tarn- 
bassadeur  d*£spagne  à  Paris,  écrite  au  Louvre,  le  jour  même  de  la  Saint- 
Barthélémy  ,  et  remplie  des  plus  curieux  détails  ;  celle  de  Philippe  II  à 
Charles  IX  pour  le  féliciter  d'avoir  frappé  ce  grand  coup  ;  le  récit  de  la 
bataille  de  Pavic,  par  Pescaire  ;  celui  de  In  mort  d'Henri  IV,{annoncée  par 
un  jésuite  de  Paris  à  un  jésuite  d*Kspngne;  ot  des  lettres  fort  curieuses  de 
Charles-Qumt,  de  François  P%  du  connétable  de  Bourbon  et  des  premiers 
personnages  de  la  Fronde. 

—  Voici  les  prix  auxquels  se  sont  vendus  quelques  manuscrits  dans  la 
>'ente  que  M.  Libri  a  récemment  faite  à  Londres.  —  iN"  139  du  Catalogue, 
Jiedx presbyteri  commv.ntarius  in  S,  Marcutti,  Ms.  sur  vélin  du,viir  siècle, 
124  liv.  st.  (la  livre  sterling  vaut,  comme  on  sait,  un  peu  plus  de  *2ô  fr.).  — 
N»  160.  Biblia  sacra  latina^  Ms.  sur  vélin  du  xr  ou  xik  siècle,  avec  minia- 
tures, 110  1.  st.  —  N**  229.  Cassiodori  senaloris  liber  humatiarum  litera" 
rum  quiscribttur  de  ariibusjde  rhetorica^  de  dialectica^dephilosopkia, 
de  mathematica^  de  arithmelira^  de  geouietrica,  de  astronomia^  de  toh- 
sica;  Kxcerpta  ex  S.  Augustim  opysculla;  Incerti  versus  de  XII  rentiSy 
Mg.  du  viir  ou  du  ix«  siècle,  sur  vélin,  60  1.  st.  —  ^"  298.  S.  Cxcilii  Ctf^ 
priani^  episcopl  Cnrtaginensis  et  marftjris,  epistoLv  et  opimcula^  "^Is,  sur 
vélin,  du  vir-  ou  du  viiv-  siècle,  170  1.  st.  —  N«  S-VI,  Ecangelia  Z/',  graxe^ 
Ms.  du  xr  siècle,  sur  vôlin,  174  I.  st.  —  JN"  357,  Evangelia  IT,  latine^ 
cum  pracfatione  IL  Uieronijmi,  Ms.  du  \\^  siècle,  sur  vélin,  150  I.  st.  — 
r^°  399,  Galilel  de  niundi  spfticra  tractât  us  aurographus  rtun  figurés, 
101  I.  st.  —  M"  424,  Grammaticl  \vcteres ;  tractatus  gramtnaticaiU^ 
f*  Grammaiicoruni  IIII  videlicet  lectio^  enarraiio^  emetulatio  y  jêuH" 
cium;n  Servit  liber  de  ultimarum  siliabarum  natura;  incipit  a  nuiçmo 
per  carmina  scripta  Tebaido  ;  régula  de  longis^  de  brembusque  protis  ; 
tractât  lis  de  re  metrica;  de  accent  ibus^  x"  siècle,  vélin,  51  I.  st.  — 
JN»  504,  Ilugonis  Flnriacensis  gesta  Francorinn,  xv  siècle.  —  Trithe' 
mii  compendium  de  origine  Francorum  ;  xvi*  siècle.  Maximiliani  itnp. 
epistola  ad  fidèles  Pragenses  et  capteras  civifates  Bohemi<e,  germanice  et 
/a/f'np  (autographe  de  son  secrétnire /icgler),  1517,  et  une  grande  collection 
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de  documents  hûitoriques,  dont  la  majorité ,  dit  le  Catalogue,  semble  avoir 
appartenu  à  Tempereur  Maximiiien  II ,  20  1.  st.  —  ^°  601,  Bilanci  e  conti 
edaUrepartiteattenenti  a  Leone  X  ed  ail*  arcivescovo  di  Firenze  a  tempo 
(U  G.  de  Medici,  1517—18  (On  y  voit  la  mention,  au  (mois  de  mars  1518, 
de  32  ducats  payés  à  Raphaël  d*Urbin ,  per  V Opère  délia  loggia)^  25  1.  st. 
—  ]N<>  619,  Les  voeux  du  Saxon^  poème  anglo-normand  de  Jacques  de  Lon- 
guion,  xiv«  siècle,  vélin,  58  1.  st.  —  N<*  665,  Mathematici  veteres,  scUicet  : 
Euclidis  geametria,  optica  et  catoptrica ,  cumfiguris;  Jordani,  de 
Algorismo  cum  commento;  Gerardi  de  Brussel  liber  de  molu;  Archi- 
medes  de  quadratura  circuit;  de  Curvis  superficiebus  et  de  sphxra  liber 
magi&tri  Johannis  de  Tlnennie  ;  TheodosU  de  speris  libri  très  ;  Aima- 
geUum  incerti  auctoris;  de  Composiliane  rationum;  Euclidis  data; 
Alfragani  astronomiai  rudimenla  interprète  Johanne  Hispaniensi^  xii' 
siècle,  vélin,  100 1.  st.  —  ^^  749,  Ovidii  de  artibus  amoris  libeUus^  de 
remedio  amorum  libri  duo^  medicata  faciès^  culex^  elegiœ  et  nux^  Ms. 
italien  du  xv  siècle,  vélin,  45  1. 10  s.  —  N""  879,  Roman  de  la  Rose,  uv" 
siècle,  vélin,  32  liv.  st.  ~  ri""  1130,  S.  Gregorii  NazianzerU  opusctda 
varia,  grasce,  Ms.  du  xir  siècle,  sur  papier  de  soie,  31 1. 10  s.  —  N»  1143, 
G.  Leibnitii  epistolx  autographe  LXXXlF  ad  J.  A.  Schmidt^  abbatem 
de  Marienthal  etprofessorem  theologix  Hel?nstadii  (1693—1707),  42  1.  st. 

—  M.  Mantelier,  directeur  du  musée  historique  de  l'Orléanais,  rient 
d*adresser  au  maire  d'Orléans  la  lettre  suivante  : 

«  Orléans,  17  jain  1859. 

«  Monsieur  le  maire,  j'ai  Fhonneur  de  vous  annoncer  qu'une  personne  qui 
désire,  quant  à  présent,  n^étre  pas  nommée,  vient  de  me  remettre  une  pein- 
ture sur  bois  du  quinzième  siècle,  peinture  allemande,  qu'elle  offire  à  la  ville 
d'Orléans  pour  le  musée  de  Jeanne  d'Arc. 

«  Cette  peinture  représente  une  femme  montée  sur  un  cheval  au  galop , 
armée  de  toutes  pièces,  sauf  la  tête  qui  est  nue  et  nimbée;  ses  cheveux 
blonds  et  flottants  sont  maintenus  par  un  bandeau  de  perles  ;  de  la  main 
droite  elle  brandit  une  épée  nue;  au-dessus  d'elle  un  ange  qui  descend  du 
ciel  tient  un  casque,  et  il  semble  vouloir  le  déposer  sur  son  front.  Le  cheval 
est  blanc,  harnaché  de  rouf^e;  sur  la  tête  il  porte  un  panache  composé  de 
plumes  rouges,  bleues,  jaunes  et  blanches.  Les  mêmes  couleurs  se  retrou- 
vent dans  les  ailes  et  les  vêtements  de  l'ange;  sous  les  pieds  du  cheval,  des 
lances  brisées  et  des  ossements  humains;  au  second  plan,  des  arbres  et  des 
coteaux.  La  figure  est  jeune  et  belle ,  les  traits  sont  réguliers  ;  dans  l'action 
violente  du  combat  ils  conservent  une  expression  remarquable  de  douceur 
et  de  calme;  l'armure,  le  costume,  la  chaussure  particulièrement,  les  har- 
nais du  cheval ,  sont  ceux  de  la  première  moitié  du  quinzième  siècle. 

«  Une  jeune  fille  à  cheval,  sur  un  champ  de  bataille,  couverte  de  l'armure 
des  chevaliers  du  temps  de  Charles  VII,  qui  charge  l'ennemi,  obéissant  à  une 
direction  céleste,  comme  l'indiquent  le  nimbe  qui  entoure  sa  tête  et  le  casque 


apporté  par  un  ange ,  n'est  autre  que  Jeanne  d'Arc;  l'ange  qui  présente  i*e 
casque  est  l'archange  saint  Michel,  patron  de  la  France,  protecteur  de  la 
Pucelle,  qui  lui  apparut  à  plusieurs  reprises  pendant  la  durée  de  sa  mission, 
et  qu'on  vit  à  Tassnut  des  Tourelles  planer  sous  les  nuages  et  combattre  de 
sou  côté. 

((  Le  peintre  s'est  évidemment  inspiré  de  cette  donnée  ;  mais,  au  lieu  de 
s'attacher  à  la  réalité  et  de  couvrir  la  tête  de  la  jeune  guerrière  d*une  chape- 
Une  de  for  ou  d'un  casque  à  visière,  it  a  voulu  laisser  sa  figure  libre,  et  il  Fa 
symboliquement  entourée  d'un  nimbe,  signe  d'héroïsme  et  de  sainteté  ;  par 
là,  et  plus  encore  par  la  présence  de  Tarchange^  il  a  montré  qu'il  s*agit  dune 
envoyée  que  Dieu  conduit;  envoyée  qui  est  bien  la  Pucelle  d'Orléans,  dont 
la  renommée,  répandue  en  Allemagne  avec  une  prodigieuse  rapidité,  y 
produisit  le  même  enthousiasme  qu*en  France.  A  nul  autre  personnage 
historique  ou  légendaire  ne  peut  appartenir  le  rôle  de  jeune  fille  guerrière 
accomplissant  au  quinzième  siècle  une  mission  divine. 

«(  C*est  ainsi,  du  reste,  que  ce  tableau  a  été  constamment  interprété  en 
Allemagne,  où  il  est  très-connu.  Après  avoir  fait  partie  de  la  galerie  célèbre 
du  comte  de  Brulh,  il  a  appartenu  a  un  habitant  de  la  ville  de  Nuremberg  , 
puis  il  a  été  pendant  de  longues  années  dans  la  collection  de  M.  le  con- 
seiller d^État  de  Martinengo  de 'W'urtzbourg;  or  voici  dans  quels  termes 
les  catalogues  de  ces  collections  le  désignent  :  Jeanne  d'ArCy  ou  la  Pucelle 
dt Orléans^  à  clievaL  L'n  ange  tient  un  casque  au-dessus  de  la  ICte  de  la 
guerrière.  La  tête  du  cheval  est  ornée  de  plumes  de  couleurs  rougt , 
jaune^  bleue  et  blanche^  qui  sont  celles  de  la  cille  d'Orléans.  (Ces  quatre 
couleurs  se  retrouvent  en  effet  dans  les  armes  de  la  ville  d'Orléans ,  qui 
porte  de  gueules  à  trois  cœurs  de  lis  d'argent,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé 
de  trois  fleurs  de  lis  d'or).  Au  commencement  de  ce  siècle,  Schiller,  qui  ve- 
nait de  faire  représenter  son  drame  de /ea/ine  d'Arc  {ISOi)  ^  se  rendit  à 
Wurtzbourg  exprès  pour  le  voir ,  et,  après  l'avoir  examiné ,  il  modifia  le 
costume  de  la  Pucelle  dans  deux  actes. 

«  Je  dois  ajouter  que  cette  peinture,  très-intéressante  au  point  de  vue  his- 
torique, ne  Test  p;is  moins  au  point  de  vue  de  Tart.  Le  catalogue  de  la  ga- 
lerie de  Martinengo  l'attribue  à  Hans  Baldungaldt  Grun  (1475-1534).  Mais 
son  dernier  possesseur ,  qui  vient  de  le  donner  au  musée  historique ,  pense 
avec  raison,  je  crois,  qu'elle  est  l'œuvre  d'un  maître  inconnu  de  l'éeole  de 
Colmar,  et  il  lui  donne  une  date  rapprochée  de  Tannée  1429. 

a  Elle  a  été  immédiatement  placée  dans  la  nouvelle  salle  du  musée  de 
Jeanne  d'Arc,  à  côté  de  la  tapisserie  donnée  cet  hiver  par  M.  le  marquis 
d'Azeglio,  qui  est  de  la  même  époque.  Fondé  depuis  trois  ans,  le  musée  de 
Jeaime  d'Arc  était  riche  déjà  ;  mais  la  possession  de  ces  deux  pièces  ^  dont 
la  valeur  est  inappréciable,  lui  donne  une  réelle  importance. 

«  Agréez,  etc.  » 


FRAGMENTS 


D'HISTOIRE  LITTÉRAIRE 


O  A  PROPOS 


D'UN   NOUVEAU  MANUSCRIT 


DE  CHANSONS  FRANÇAISES. 


(Fin.) 


Jehan  Bretel.  Appelons  Jehan  Bretel  et  décernons-lui  la  cou- 
ronne. C'est  le  roi  des  trouvères  artésiens;  c'est  le  prince  du  Puy 
d'Arras  ' .  Les  poètes,  ses  adversaires  et  ses  amis ,  le  nomment 
Jehan,  Jehan  Bretel,  Bretiax,  Bretiaux,  prince  du  Puy.  Arras  le 
vit  naître  dans  le  commencement  et  briller  dans  le  milieu  du 
treizième  siècle.  GrÂce  à  un  jeu  parti,  où  il  est  question  de  l'ex- 
pédition de  Charles  d'Anjou  contre  Manfred  ^,  Fauchet  avait 
depuis  longtemps  fait  de  Bretel  le  contemporain  de  saint  Louis  '. 
J'ajoute  que  Jehan  Bodel  s'écrie  dans  son  congé  composé  avant 
1260: 

Bretel ,  kel  gré  que  jou  en  aie 

Me  covient  que  Je  me  retraie 

Del  siècle,  où  ma  chéance  empire  *, 


1.  B.  Vat.,  fol.  160,  r»  :  Ferri,  te  vous  bien  amies.  Fol.  161 ,  t«  :;  Ferri,  il  sont 
Ûoi  amant.  Fol.  167,  y^:  Lambert  Ferri  une  dame  orgeilletise.  Fol.  1C8,  ▼**  : 
Robert  de  Chastel,  biau  sire.  Fol.  171,  v'  :  A  vous  Mathieu  H  tailleres.  Fol.  172,  r*  : 
Jehan  de  Vergelai^  vostre  ensient^^B.  S.  X,  3C,  fol.  42  r«  :  Princes  del  Put, 
moût  Men  savés  trouver.  ^  Et  fol.  47  v*"  :  Sire  Prieus  de  Bouloigne. 

2.  B.  s.  136,  fol.  44  ▼•.  —  B.  Vat,  1522,  fol.  153  r". 

3.  Faachet,  Œuvres,  fol.  585. 

4.  Barbazan  et  Méon,  FabL  et  contes^  Paris,  1808, 1. 1,  p.  148. 

y.  {Quatrième  série  )  31 
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Tîrclpl  (!tait-Jl  chevalier,  bourç«ois  oo  clerc  '  ?  Chcrslia  j 
nie;  hniirtïeow,  je  l'igDorc;  clerc,  j'en  doute.  AoeBotna» 
le  (jualilie   de  messire  rommc  Jehan  de  Grieviler,  àr  a»* 
conitM;  JcliuQ  de  Marti  ou  Gtiilluimtc  le  Vinifr».  Lrs  KnHit 
cxt  vmi  qu'il  y  eût  une  taniiUe  bourpeofec  de  BreAel  &  ARiii,i> 
sembleDt  pas  y  avoir  lenu  le  rang  considérnlile  dts  Pousa 
des  Wion,  des  Verdii'rc,  des  rreshin.  On  ne  les  retrouve nil 
les  congés  de  Jehan  Bodel ,  de   Baade    Fastool  et  d'.Wia 
Bossu ,  ni  dans  l'inventdire  des  titres  de  l'Artois,  dressé  p« 
defroy.  Les  auteurs  de  l'fli«tofr«  littéraire  ont  répandu  lelim 
que  hrete!  i^tait  riche'  :  je  uc  suis  sur  quelle  autorité  ils  to- 
dent  leur  opinion  ;  ijcot-èlre,  «n  voyant  Bretel  présider  les  (t* 
M9  solennelles  du  Ptiy,  se  sont-ils  souvenu  qu'au  seiriéii» 
de,  cet  honneur  était  réservé  à  celui   qui    pouvait  le  rww- 
naître  par  sa  libéralité.  Il  suflit,  ce  uic  semble,  du  caradèitil 
du  personnel  de  cette  confrérie  littéraire  qu'où  appelle  le  Pp 
il  BufCt  de  l'empire  irrésistible  qu'un  esprit   vif  et  féeond  eisn 
sur  U  société  de  son  pays  et  de  son  temps,  pour  expliquer  «* 
ment  un  simple  trouvère  s'est  élevé  à  la  présidence  d'une  èi 
plus  illustres  assemblées  du  treizième  si&cle.  L'esprit,  rnFm'*, 
a  toujours  pesé  dans  la  balance  de  ropinion  publique  du  m^ 
poidH  qu'une  lourde  éjiée  un  de  gros  sacs  d'écus  ,  et  il  n'e^pe 
dirficilc  d' admettre  que  le  secret  de  la  fortune  litlératre  iJe  Bï*! 
est  dans  la  supériorité  de  son  talent.  Assurément  je  n'o«rô 
pas  dire  que  Bretel  conserva  perpétnellemenl  une  dignité  tn»- 
probablement  temporaire  ;  mais  je  constate  que  daDsaafutjti 
parti  on  ne  trouve  d'autre  prince  dn  Puy  que  sire  Jefaan  Bretd, 
on  sire  Jehan,  c'est-à-dire  Brelel. 

Brelel  était  un  trouvère,  et  rion  qu'un  trouvère.  Kntrons  to 
1  l'ostel  le  Prince  :  >  tk  sont  réuuis  les  compagD(»i8  de  la  gv 
science.  Le  bon  Dieu,  s'il  faut  en  croire  Courtois  d'Arras,  nott 
y  a  précédé.  11  vient  apprendre  les  motets  d'Arras  :  mais  le 
voyage  ne  lui  réussit  pas.  11  tombe  malade.  Pouchin  l'ainé,  Bo- 
bert  de  le  Pierre,  Gilcbert  de  Bemeville,  Phelippot  Verdièn, 
Bonsseau  le  tailleur,  Bretel  à  son  tour,  cbacan  s'efforce  de  le 
distraire. 


I.  B.  Val.  1190.  La  lable  répète  celte  inseriplion  : 
Brulel  «rAiTss.  u  Le  feuillvl  qui  contenail  c«ltc  inscriplin 

7.  Uist.  liUer.,  l.  XXUI,  |>.   03G. 
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Bretiaus  s'est  vantés  k*  à  Diii  s'en  ira^ 
^lus  que  tout  li  autre  Tesbaniera  : 
Il  fit  le  paon,  se  braie avala. 
Celui  de  Beugin  trestout  porkia. 
Diex  en  eut  tel  joie  de  ris  s'escreva , 
De  se  maladie  trestous  respassa , 
Et  per  li  doureles  vadou,  vadu,  vadourene^ 

Voilà  Bretel  peint  au  naturel.  Je  sais  qu'il  faut  éclairer  le 
caractère  des  hommes  à  la  lumière  des  mœurs  contemporaines  : 
mais  qui  pourrait  voir  daus  ces  farces,  dans  ces  grossières  pas- 
quinadesy  disons-le,  dans  ces  tours  de  saltimbanques ,  la  con- 
duite d'un  noble  chevalier,  les  allures  d'un  respectable  bour- 
geois? N'est-ce  pas,  au  contraire,  le  trouvère  dans  sa  licencieuse 
gaieté ,  le  ménestrel  que  le  fabliau  de  Saint-Pierre  donnait  à 
nourrir  aux  barons,  le  jongleur  qui  répète  son  rôle  de  fou  des 
princes  et  des  rois?  Involontairement  on  se  rappelle  les  fêtes 
qui  illustrèrent,  en  1237,  le  mariage  de  Robert  d'Artois  et  de 
Mahaut  de  Flandre  :  poètes,  artistes,  acteurs ,  donnant  en  foule 
à  la  cour  les  spectacles  les  plus  variés  ;  les  uns  chevauchant  dans 
les  airs  sur  une  corde  roide,  les  autres  montés  sur  des  bœufs  et 
annonçant  à  son  de  trompes  les  divers  mets  qu'on  plaçait  sur 
les  tables;  et  envoyant  Bretel  «  faire  le  paon  et  avaler  sa  braie,  » 
ne  se  demande- t-on  pas  involontairement  s'il  n  a  pas  débuté  par 
des  tours  de  précision  et  d'adresse^? 

Bretel  était  un  trouvère*  et ,  pour  ainsi  dire ,  par  sa  profession 
même,  voué  aux  plaisirs  de  l'amour,  de  la  table  et  du  jeu.  Voyez 
ces  gourmands  qui  tombent  en  arrêt  sur  un  étalage  de  comesti- 
bles et  savourent  de  l'œil  les  mets  qu'ils  voudraient  dévorer; 
ùnsi  Bretel  ramène  volontiers  sa  pensée  et  la  fixe  sur  les  plaisirs 
de  la  table  ' .  Bretel  n'était  pas  bonmie  à  tenir  contre  les  séduc- 
tions de  la  bonne  chère.  Audefroi  semble  flatter  ses  penchants 
en  lui  vantant  la  truite  * .  Cunelier  parait  l'allécher  avec  le  fu- 
met des  meilleurs  vins  ^.  Entre  tous  les  rôles  que  jouait  un  trou- 
vère, Bretel  devait  tenir  supérieurement  celui  de  convive.  Peut- 
être,  comme  Byron,  chercha-t-il  son  génie  dans  le  fond  d'une  bou- 

1.  B.  Imp.  Sup.  Fr.  184,  fol.  197. 

2.  Albéric  des  Trois  Fontaines,  cité  par  M.  Dinanx,  Trouv.  artés.,  p.  415. 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  149  vo,  152  r°,  153  r>,  164  v";  15!?2,  fol.   160  v». 

4.  B.  Vat.  1522,  fol.  155  T».       . 

5.  B.  Vat.  1522,  fol.  157  f. 

31. 
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Icillc  ;  peut-ôtrc  comme  son  ami  Fcrri ,  que  cependant  il  ser- 
monne*, chercha-t-ii  la  fortune  dans  le  hasard  des  dés*.  Une 
sVst  pas  trahi,  et  Thistoire  ne  doit  pas  pousser  ses  soupçons 
plus  avant. 

En  vain  dans  ses  chansons  d*amour  Bretel  vante-t-il  sa  cons- 
tance ;  un  je  ne  sais  quoi  nous  avertit  de  nous  tenir  en  défiance. 
La  vivacité  de  Tesprit ,  qui  était  son  fonds ,  dut  le  conduire  à 
la  légèreté  du  cœur. 

Trop  avez  le  cuer  cangant , 
S'en  d«vés  mains  estre  amés... 

lui  dit  Lambert  Ferri  '. 

Jehan  Bretel,  vos  faussetés 
;  Vous  fait  çou  dire,  bien  lésai..,.. 

reprend  Pcrrin  d'Auchicourt  ^.  Grîeviler  ne  lui  ménage  pas  les 
reproches  : 

Bretel,  vos  grans  fausseries 
Sont  bien  descouvertes  chi  ; 
Bien  avés  amours  traies, 
Se  vous  en  ouvrés  ensi. 
N'est  pas  loiaus  qui  chou  croit  '. 

Et  dans  une  autre  occasion  : 

/Jehan  Bretel ,  je  cuit  que  vous  menez 
vMauvese  vie  à  içie  ou  à  moullier  *. 

Ce  qui  semblerait  dire  que  Bretel  se  maria.  S'il  se  maria,  je 
plains  sa  femme  :  je  la  plains  d'abord  parce  qull  chanta  les 
grâces  d'une  Bcatrix  adorée  ^^  et  qu'il  soutint  un  jour  que  1  a- 
raour  ne  peut  durer  dans  le  mariage  *;  ensuite  parce  que  sa 'ré- 
putation de  ruse  y  j'allais  dire  de  fourberie,  était  notoire.  Dans 
une  satire  contemporaine,  après  avoir  annoncé  que  Wagon  allait 
construire  un  moulin  dont  chaque  pièce  serait  faite  •(  d'an  men- 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  1C9  v^ 
•  2.  B-  Val.  1490,  fol.  151  r",  foi.  100,  T*»;  1522,  fol.  160  v'*. 

3.  B.  vat.  1490,  fol.  lf.3  vo. 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  1681*.  J 

5.  B.  Vat.  1490,  fol.  154  ¥*». 
0.  B.  Val.  152?,  fol.  161  r". 

7.  B.  Val.  1490,  fol.  70  r". 

8.  B.  Vat.  1490,  fol.  139  r*. 
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leur  plein  de  truffe ,  »  le  poète  anonyme  cite  Jehan  Bretel  et 
s'écrie  : 

Plus  set  d'engien  que  ne  set  lou^l^ 
De  lui  vaurai  faire  les  tourtres  ^  ^ 

Bretel  ne  se  gênait  pas  pour  professer  en  amour  des  doctrines 
très-peu  morales.  Un  jour  il  conseille  au  jeune  Bobin  de  Com- 
piègne  de  profiter  de  Tabsence  de  son  ami  pour  faire  la  cour  à 
la  maîtresse  de  cet  ami.  Un  autre  jour  il  préfère  voir  mourir  sa 
dame  que  de  la  sauver  en  renonçant  à  son  amour.  Je  ne  serais 
donc  pas  éloigne  de  dire  que  Bretel  cachait  sous  les  contradictions 
des  jeux  partis  les  écarts  d'une  moralité  chancelante  ;  et  je  me 
hasarderais  volontiers  à  tracer  son  portrait  avec  le  visage  et  les 
allures  du  plus  roué  des  trouvères,  du  plus  spirituel  des  fur* 
ceurs  de  son  temps. 

La  réputation  littéraire  de  Bretel  était  grande  : 

On  dit  que  mont  êtes  sénés... 

remarque  gracieusement  Jehan  de  Benty  ^  : 

Princes  del  Pui,  raout  bien  savés  trouver 
Ce  m'est  avis»  partures  et  chansons... 

reprend  solennellement  messire  Jehan  de  Grieviler  ' .  Si  bon  juge 
qu'il  soit,  Grieviler  n'eût-il  pas  bien  fait  de  préciser  ses  éloges 
et  de  distinguer  en  Bretel  l'auteur  des  chansons  d  amour  et  le 
faiseur  de  jeux  partis  ?  Tous  les  poètes  du  treiadème  siècle  ont 
chanté  le  même  air  à  la  dame  de  leurs  pensées  ;  tous  ont  eu  la 
prétention  de  l'avoir  inventé.  Dans  ce  chœur  immense  de  sou- 
pirs ,  d'espérances  et  de  regrets ,  la  voix  de  Jehan  Bretel  se 
perd.  Elle  n'est  ni  assez  forte  ni  assez  pure  pour  captiver  l'at- 
tention générale  et  mériter  l'honneur  de  conduire  seule  le  chant; 
elle  soutient  l'harmonie  sans  la  dominer.  Bretel  n'a  point  ces 
élans  d'une  grâce  naïve,  cette  fraîcheur  délicate  de  sentiment,  ces 
coups  de  passion ,  ces  éclats  de  douleur  qui  révèlent  le  trouble 
des  âmes  véritablement  émues.  Il  était  trop  fin  pour  être  très- 
sensible.  L'esprit  en  lui  faisait  tort  au  cœur.  Gardons-nous  donc 
de  prendre  pour  des  traits  de  caractère  ces  banales  formules 

1.  B.  Imp.  Sup.  Fr.  1S4,  foi.  212  r°. 

2.  B.  Imp.  Sup.  Fr.  184,  fol.  176  t<>. 

3.  B.  Vat.  1522,  fd.  164  T«.  »B.  8.  X,  36,  fol.  42  r«. 
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que  ses  devanciers  out  dites  et  que  ses  successeurs  rediront. 
>fous  n'aurions  (|u'un  faux  Bretel,  timide,  langoureux,  respec- 
tueux et  tidMe.  Le  vrai  Bretel  est  tout  entier  hardi,  brillant  et 
libertin  dans  se^  quatre-vingts  jeux  partis  ;  c*est  là  seulement 
qu'on  doit  le  chercher,  là  seulement  qu'on  peut  le  trouver. 

Hretel  passa  sa  vie  à  rédiger,  pour  le  service  des  amantSi  une 
liste  de  cas  de  conscience.  Avocat  éloquent  du  pour  et  du  contrei 
il  b(\tissait  et  démolissait  les  théories  les  plus  contradictoires 
avec  un  imperturbable  sang-froid.  Il  avait  dans  l'esprit  l'adresse 
qu'un  prestidigitateur  a  dans  les  doigts.  Il  jouait  avec  les  diffi- 
cultés de  Tamonr  comme  un  autre  joue  avec  des  volants,  les  lan- 
çnnt  en  l'air,  puis  les  recevant  et  les  renvoyant  de  nouveau  à  son 
adversaire  harassé.  Il  ne  se  laissait  jamais  intimider.  Pressé  de 
questions,  il  sortait  d'embarras  par  d'heureuses  comparaisons,  et 
trouvait  à  temps  dans  la  chasse,  la  table,  les  tournois  et  les  armes 
des  arguments  victorieux.  La  littérature  de  son  temps  ne  lui 
était  pas  étrangère  * .  Bretel  connaissait  toutes  les  ressources  de 
son  art,  j'allais  dire  de  son  métier,  et  il  en  usait  avec  une  incom- 
parable ais<mee. 

Bretel  est  un  des  plus  féconds  trouvères  du  treizième  siècle. 
Cependant  nous  ne  connaissons  de  lui  que  six  chansons  d'amour. 
Le  manuscrit  1 490  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  en  contenait 
huit  ^  :  mais  deux  ont  disparu  avec  un  feuillet  arraché.  Voici  les 
premiers  a  ers  de  chacune  d'elles. 

1.  Lî  grant  désirs  de  deservlr  amie... 
*2,  Je  ne  cant  pas  de  grand  joli veté... 

3.  Jamais  nul  joui  de  ma  vie... 

4.  Onques  nul  jour  ne  cantai... 

5.  Uns  dous  regars  en  larrechin  soutieus... 

IT.'^Lî  miens  canters  ne  puet  plaire...  * 

7.  Moult  liement  me  fait  amours  canter... 

8.  Poissans  amours  a  mon  cuer  espiié... 

La  troisième  chanson  a  été  publiée  par  M.  Relier'.  T^  cni- 
quième  me  parait  une  des  meilleures  : 

Uns  dous  regars  en  larrechins  soutieus 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  177  v«.  —  B.  S.  36,  fol.  42  t\ 

2.  B.  Vat.  l4tM),  fol.  75  et  suiv. 

3.  M.  Kcller,  RomvarLy  p.  284. 
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De  ma  dame  que  j*ai  en  ramembranche , 
Q'ele  me  fist  de  l'un  de  ses  dous  ieus,  * 
Retient  mon  cu^.^a  jolie  esperaoche. 

Elle  est  adressée  à  Âudefroi  *  ;  la  sixième,  à  une  dame  nommée 
Béatrix  : 

A  Beatris  au  cors  ge^t, 

Ki  s*entent, 
Ganchon  ta  va  présenter; 

Di  li  que  canter 
Te  fâche,  car  jou  l'en  prl^. 

Enfin  la  huitième  fut  envoyée  au  Pu;  d' Arras  ; 

Au  Puis  d'Arras,  cancbon  va  tesmongnier 
Que  pour  ma  dame  aim  mieus  amendiier 
Tout  mon  vivant,  que  joie  recouvrer 
D'autres  toutes,  si  me  soit  ei  amie  '. 

J'ai  réuni  quatre-vingts  jeux  partis  de  Bretel.  Je  ne  me  flatte 
point  de  les  avoir  tous  retrouvés.  J'en  ai  déjà  analysé  vingt- 
trois  avec  Grievile^:,  six  avec  Cunelier,  un  avec  Robert  du  CJhas- 
tel ,  deux  avec  Bobert  de  le  Pierre,  trois  avec  Perrot  de  Ne»les, 
deux  avec  Gaidifer,  un  avec  Prieus  de  Boulogne,  vingt  avec 
Lambert  Ferri.  Vingt-deux  nous  restept  encore  :  achevons  l'exa- 
men d'un  des  plus  curieux  monuments  (jue  Thistoire  littéraire  du 
treizième  siècle  nous  ait  conservés. 

I.  Perrin  d'Auchicourt  au  prince  duPuy  (Bretel).  Vous  avez 
une  amie  et  vous  Taimez  loyalement.  Préférez-vous  en  être  ja- 
loux ou  exciter  sa  jalousie?  Avec  sa  façon  égoïste  de  comprendre 
les  choses  de  la  vie,  Bretel  a  bientôt  pris  son  parti.  La  tranquil- 
lité lui  semble  préférable,  et  volontiers  il  laisse  au  cœur  pas- 
sionné de  sa  maîtresse  les  tourments  de  la  jalousie.  Juges  :  Ber- 
tran  et  Pragon  * . 

II.  Bretel  à  Perrin.  Faut-il  plaindre  davantage  le  jaloux  qui 
soupçonne  toujours  ou  le  malheureux  qui  sait  tout?  Bretel,  vous 
m'avez  parti  un  jeu  fort  difficile;  mais,  puisqu'il  faut  se  décider, 

1.  B.  Val.  1490,  fol.  75  v». 

2.  B  Vat.  1490,  fol.  76  r". 

3.  B.  Vat.  1490,  fol.  76  r". 

4.  B.  Vat.  1490,  fol.  169  r  :  Princes  del  PuU  vous  avés;  publié  par  M.  Taibé 
dans  les  Chansonniers  de  Champagne,  p.  119. 
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j'aime  mieux  être  sur  le  [)oiut  de  deviner  la  vérité  que  de  l'avoir 
deviuée. 

Quens  d'Angau;,  par  courtoisie 
?ious  jugiés,  se  cil  folie 
Qi  son  mal  veut  alongier, 
^e  ne  sevent  esrachîer 
De  vilaine  conpaignie. 

Audefroi,  Perrin  vous  prie 
Qe  jugiés  de  sa  partie 
C*on  n'aime  pas  pour  cangier, 
Et  c'on  het  moigne  cloitrier, 
Qant  il  gerpit  s'abéie  *. 

III.  Jehan  de  Marli  à  Bretel.  Deux  galants  font  la  cour  à 
une  jolie  dame  :  celui-ci  est  Tami^  celui-là  est  Tamant.  La  dame 
goûte  la  compagnie  de  l'un  et  ne  souffre  pas  la  compagnie  de 
Tautre.  Pour  lequel  des  deux  a-t-elle  l'amour  le  plus  délicat? 
Pour  celui  dont  elle  recherche  la  présence,  répond  sans  hésiter 
Bretel.  Point  de  juges*. 

IV.  Bretel  à  Jehan  de  31arly.  Vous  aimez  une  belle  dame:  ou 
elle  vous  aimera  si  couardement  qu'elle  n'osera  pas  vous  regar- 
der,  ou  elle  vous  haïra  si  fortement,  qu'en  vous  voyant  entrer, 
elle  se  lèvera  pour  vous  quereller.  La  réponse  ne  sera  pas  diffi- 
cile, reprend  maistre  Jehan  : 

Car  contre  sac,  escarlate  partes. 

Ensi  doit  on  parler  à  niche  gent. 

Bien  contre  mal  met  et  dous  contre  amer, 

Qi  veut  haine  à  amour  conparer  : 

Car  il  n*est  nus  si  fous  ki  ne  vausist 

Mieus  c'en  Tamast  que  çou  c'en  le  haïst 

Bretel  soutient  que  la  haine  est  le  commencement  de  IV 
mour  :  et,  faisant  allusion  à  la  chasse  du  cerf,  il  s'écrie  : 

Li  cîers  n*est  pris  devant  q*il  revertist 
Parmi  Faboi  des  chiens,  si  comm'  on  dit. 

1.  B.  Val.  1490,  fol.  1G3  r*:  Perrin  d^Antticourt,  respondez;  publié  par  H.  Ttobé 
dans  les  Chansonniers  de  Champagne^  p.  5. 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  157 1^  :  Jehan  Bretel,  une  jolie  Dame. 
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Sire  Bretel,  chil  est  petit  sénés 

Che  dist  Gâtons,  qui  qache  et  riens  ne  prent. 

Se  li  cers  est  duq'à  la  rois  menés> 

Li  venerres  qache  trop  nichement,  ; 

Puis  k'est  eslas,  si  i*en  laist  eskaper. 

En  chel  espoir  q*il  doive  retourner. 

Se  madame  m'aime,  çou  me  nourrist, 

S'ele  me  het  et  tenche,  çou  m'ochist. 

Juges  :  Jehan  de  Grieviler  et  demoiselle  (Ede  (Eudes  *). 

y.  Àudefroi  à  Breiel.  J'aime  et  je  suis  aimé  :  mais  ici  s'ar- 
rête l'histoire  de  mes  amours.  Que  ferai-jc,  Bretel?  —  Il  faut 
attendre.  —  Attendre,  reprend  Audefroi  : 

Jehan  Bretel^  cil  est  folz  qui  reprent 
Ceux  qui  veulent  leur  besongne  parfaire  : 
Qui  vers  sa  dame  œuvre  couardement , 
S*adonc  i  faut,  ce  n'est  mie  à  refaire  ; 
Quar  famé  a  trop  cuer  volage  et  changeant, 
Et  ceux  qui  sont  de  leur  choses  tenant, 
Ont  moult  bon  plet,  mieî  se  pueent  desfendre, 
Que  cil  à  cui  convient  merci  atendre. 

Juges  :  comte  d'Anjou  et  Perrin  ". 
VI.  Bretel  à  Audefroi. 

Feroit  il  bien  ou  mal,  sens  ou  folie, 

celui  qui  par  trahison  triompherait  de  la  dame  qu'il  aime? 
Audefroi  prêche  en  l'honneur  de  la  vertu  :  Bretel  ne  se  résigne 
pas  ;  et  messire  Audefroi  s'écrie  : 

Jehan  Bretel,  bons  mengers  est  de  troite  ; 

Mais  qui  Tauroit  par  embler,    • 
Se  fust  perchus,  mort  amere  et  destroite 

Li  convenroit  endurer. 
Poi  vaut  avoir  conquis  par  trecherie, 
Pie  en  la  fin  pourfiter  ne  doit  mie. 

Juges  :  Ferri  et  Cunelier  *. 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  167  y*  :  Maistre  Jehan  de  MarU^respondez, 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  165  V*;  1522,  fol.  155  v«  :  TcMn  par  anumrs  et  on  moi 
ensement. 

3.  B.  Vat  1490,  fol.  159  i^;  1522,  foL  155  V*  :  Sire  Àudtifiroi,  kipar  iratson 
droUe. 
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VIL  Bretel  et  Ferri  contre  le  trésorier  d'Aire  et  Cunelier.  Ce 
jeu  parti  offre  cette  particularité  intéressante  d'un  duel  litté- 
raire à  quatre  combattants.  Bretel  et  le  trésorier  d'Aire  sont  les 
champions,  Ferri  et  Cunelier  les  témoiDift.  Le  premier  couplet 
expose  très-nettement  la  situation* 

Biau  sire  trésorier  d'Aire , 
A  vous  et  au  Cunelier, 
Yuelent  leur  demande  faire 
Doi  hom  de  vo  mestier, 
Jeljans  Bretiaus  et  Ferris. 
Or  nous  dites  vostre  avis  : 
Li  qcis  a  plus  jalousie, 
En  son  cuer  et  derverîe, 
U  dame  qi  son  mari 
Voit  amer  autrui  qc  li , 
U  hom  qi  voit  sa  mouUier, 
Autrui  qe  lui  acointier  ? 

Le  trésorier  d'Aire  répond  à  Bretel,  en  son  nom  et  au  nom  de 
Cunelier  y  que  le  mari  ressent  plus  vivement  les  fautes  de  sa 
femme  que  la  femme  ne  ressent  les  fautes  du  mari.  Robert  le 
clerc,  c'est-à-dire  Robert  du  Chastel  et  Pierre  Wion,  fiuent 
chargés  de  résoudre  cette  question  insoluble  * . 

Vni.  Bretel  à  Mathieu  le  tailleur.  Un  amant  délicat  et  loyal 
aurait-il  raison  ou  tort  de  délaisser  la  dame  arrogante  qu'il  aime, 
et  qui  le  méprise?  Raison,  dit  Mathieu,  tort,  dit  Bretel.  Juge  : 
Grîeviler  *. 

IX.  Bretel  à  Jehan  Simon  :  U  s'agit  de  savoir  si  celui  qpi 
commence  sa  carrière  à  vingt  ans  pour  la  terminer  à  cinquante 
«  s'acuite  miex  envers  amours  »  que  celui  qui  se  met  à  aimer  à 
quarante  ans  ou  même  plus  tard ,  pour  ne  ceseer  qu'à  la  mort 
Jehan  Symon  dit  avec  beaucoup  de  raison  : 

En  amours  doit  li  homs  premerains 
Mètre  son  temps  et  sa  jonece  user 
Et  quant  est  viex,  à  Dieu  merci  crier. 

Bretel  réplique  mal.  Juges  :  Ferri  et  Phelippot  (Verdière)  '. 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  167.  r";  152!K,  fol.  158  T*  :  Biau  Hre  trésorier  dTAin, 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  171  V»  :  A  wms  MaiMeu  H  tailteres. 

'   S.  B.  Vat.  1490.  fol.  147  r";  ibn,  fol.  165  v«  :  Jehan  5imo»,  li  guteitt  ^ttfnUa 

mi  eus,  v)si^ 
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X.  Robin  de  Compiègne  à  BreteL  Mon  ami  avait  une  mai-^ 
tresse  charmante.  Il  part  et  me  la  confie.  Je  deviens  amoureux. 
Dois-je  céder  à  ma  passion  et  la  lui  avouer  ?  Dois-je  résister  à 
mon  amour  et  le  lui  cacber  ? 

S*il  a  sa  dame  en  ta  garde  lessié, 
Garda  la  bien,  et  soies  avisés , 

ditleruséBretel) 


Quar  il  afiett,  je  qui  sui  tes  ainsnéi 
Se  je  l'amoie  et  avoie  en  baiUie 
De  lui  proier  ne  me  teudroie  mie. 

En  vain  le  jeune  Robin  s'écrie  : 

Nostre  amistlé  en  seroit  départie. 

J'aim  miex  souffirir  mes  doleurs  que  faussez 

Fust  mes  compains  et  frainte  loiautez. 

Bretel  répond  : 

Robin,  trop  ez  loial  de  la  moitié  ^ 

XI.  Gérardin  de  Boulogne  à  Bretel.  Vous  aimez  une  dame  : 
cette  dame  tombe  gravement  malade.  Vous  pouvez  la  sauver. 
Partez  :  qu'un  autre  plus  heureux  ^ous  remplace  auprès  d'elle. 
Eh  bien,  le  voulez-vous?  —  Non,  répond  Bretel;  qu'elle  meure! 
—  Qu'elle  meure!  reprend  Gérardin,  mais  vous  ne  l'aimez 
pas.  Si  vous  l'aimiez,  quel  tourment!  quel  repentir  !  — Et  Bretel 
éd  répondre  froidement  : 

Girart,  cil  n*est  mie  senez 
Qui  veult  avoir  duel  longuement  ; 
Malz  de  mort  est  brièvement  passé. 
On  Toublie  legierement. 

Et  comme  Gérardin  s'indigne  et  traite  Bretel  de  meurtrier, 
Bretel  s'écrie  : 

Girart,  c'est  aumône  et  bontez 

D'essorber  la  mauvese  gent. 

Et  miex  doit  cil  estre  loez 

Que  blasmez ,  qui  vengance  en  prent  : 

1.  B.  Yat.  1522,  fd.  159  r*  :  Sire  Jtkan  Bretel^  conseil  vous  prie» 
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Sa  dame  n'iert  elle  noient 
Dès  que  elle  le  traira. 
Chascuns  qui  s*entent  jugera 
C'on  doit.miex  mauvese  pugnir 
-Qpt  li  loial  lessîer  languir  ^ 

XII.  Bretel  à  Jehan  de  Vergelai  et  à  Dragon.  Si  tous  aviez  le 
bonheur  de  connaître  une  dame  belle  et  sage,  et  que  cette  dame 
témoignât  aussi  du  plaisir  à  vous  voir,  lui  dirieas-Yous  ou  lui  ca- 
cheriez-Yous  votre  amour  ?  —  Je  continuerais  à  me  taire  et  à  la 
servir  dans  un  discret  et  joyeux  silence.  Bretel  riposte,  et  Dra- 
gon,  voyant  Jehan  de  Vergelai  vivement  attaqué,  prend  la  pa- 
role ;  mais  Bretel  soutient  vigoureusement  le  combat  : 

Sire  Audefiroi,  je  di  que  cil  folie 
Qi  aime  adès  sans  demander  amie. 
Mus  ne  seroit  jamais  ennueliiés 
Sans  demander  sen  oile,  che  sachiés. 

Jehan  de  Vergelai  et  Dragon  remettent  leur  cause  à  Berlnuii 
soutenant  toujours  qu*il  vaut  mieux  aimer  en  secret  et  ne  pas 
risquer  d'être  écouduit  :  car, 

Trop  est  marvoiiés 
Qui  CDU  qil  tient  as  mains  gete  à  ses  pies  K 

XIII.  Jehan  de  Renty  à  Bretel.  Un  chevalier  est  passionné- 
ment épris  d*uiie  dame.  Doit-il  avouer  ou  doit-il  cacher  la 
passion  qui  Tanime?  —  La  cacher,  répond  Bretel.  —  Notei  que 
Bretel  vient  de  soutenir  Topinion  contraire.  Tant  il  est  vrai  qoe 
le  jeu  parti  est  un  jeu  d'esprit,  et  qu'il  ne  faut  guère  y  chercher 
les  vrais  sentiments  des  poètes  ' . 

XIV.  Adam  de  la  Halle  à  Bretel.  Deux  galants  font  la  oour 
et  demandent  à  une  dame  de  l'aimer  : 

L*uns  en  ribaut,  li  autres  sans  dosnoi  : 
li  quels  aime  en  millour  foi  ?... 

Bretel  pense  que  l'amour  le  plus  pur  est  le  meilleur  : 

1.  B.  Yat.  1522,  fol.  169  V  :  Sire  Jehan^  vous  ameres, 
3.  B.  Yat.  1490,  fol.  172  f  :  Jehan  de  Vergelai^  vosire  eiuUnt, 
3.  B.  Imp.  Sop.,  Fr.  184,  fol.  176  y*  :  Jehan  Bretel^  unsehevatUr.  Ge  JeapvU 
aété  poMlé  ea  partie  par  M.  Dinttox,  dans  les  Traunèrts  artùien$t  p.  30S. 
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Adam,  saciés  que  j*aî  le  milleur  pris, 
Car  en  amour  ne  doit  avoir  desrpi. 
II  n'a  si  fin  amant  dusk'à  Paris  / 
Qui  ne  sanblast  muzars  en  son  riboi  ; 
Car  amours  het  tout  outrage  et  folie. 

Kiens  esragiés,  quoi  c*on  die, 
Ne  fera  ja  lonc  fouc,  je  tous  castoi 

De  trop  riber  outre  moi. 

Adam  s'étonne  que  Bretel  ait  choisi  ce  parti  ! 

Sire  Jehan,  au  riboi  me  sui  mi8> 

Et  nepourquant  de  vous  le  contraire  oi. 

Il  prend  pour  juge  Audefroi,  et  Bretel  choisit  Dragon  *. 

XV.  Bretel  à  Adam  de  la. Halle.  Yaut-il  mieux  pour  plaire  à 
la  dame  que  Ton  aime,  lui  parler,  la  poursuivre,  la  presser,  et 
user  de  toutes  les  ressources  de  la  passion,  ou  languir  dans  un 
respectueux  silence ,  et  se  laisser  mourir  sans  oser  murmurer  ? 
—  Gomment  hésiter  ?  reprend  Adam.  Et  comment  ne  pas  faire 
son  devoir  hardiment? 

Ferri,  jugSés  nous  briement. 

Je  di  k'en  amour  mesprent 
Qui  luffires  est  cascuns  doitgarandir 
L'ouueur  sa  dame  et  mesdisans  cremîr. 

Dragon,  fois  est  qui  atent;     ' 

On  doit  jehir  son  talent  \ 

Si  c'autres  n*i  puist  à  tans  sour?enir 
Et  chou  qu'il  a  espargnié  envaîr 


ryemr  i  v 


XVl.  Jehan  {Bretet)  à  Adam  de  la  Halle.  S'il  vous  était  per- 
mis de  ne  voir  votre  dame  que  dix  fois  dans  tonte  votre  vie, 
aimeriez- vous  mieux  avoir  ce  bonheur  tout  de  suite  ou  en  plu- 
sieurs années.  Adam  ne  cherche  pas  à  dissimuler  la  fougue  de 
son  caractère  : 

On  ne  puetson  avantage 
Faire  trop  hastéement 

1.  B.  Imp.,  anc.  fonds,  7363,  fol.  316  ▼".  U  Val.  81,  M.  xvi  r<».  B.  V.  1490,  fol. 
179  T«  :  Skn  Jehan  ^  ai»c  nefustes  partis. 

2.  B.  Imp.»  anc.  fonds,  7363,  fol.  317  A  U  Val.  81,  fd.  xx\  t®  :  Adam,  U  çmeis 
doit  wikx  trouter  merchi. 
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Donc  est  chius  fols  qui  atenU 

Adam,  h^ters  a  nuis 

Plus  que  souffrirs  à  le  fie  :  I 

Cil  qui  d*amours  ont  senti, 

Tourneroient  à  folie 

Vo  respons  et  à  outraize. 

Cil  fait  plus  bel  vasselage, 

Qui  joie  à  durée  prent. 

Que  cil  qui  tost  le  despent. 

Juges  :  Dragon  et  Audefroy  * . 

XVIT.  Adam  de  la  Halle  à  Jehan  (Breleï),  Vous  connaissez 
deux  dames  du  plus  grand  mérite.  L'une  d'elles  a  eu  un  engage- 
ment d*amour  qu'elle  a  rompu  «  par  raison  et  honneur.  »  Vou- 
lez-YOUs  être  le  premier  amant  de  celle-ci  ou  le  second  amant  de 
celle-là?  choisissez.  Rretel  d'accepter  la  succession  amoarense 
de  l'amant  évincé;  mais  Adam  contredit  : 

Pour  chou  aim  mîx  que  cele  soit  ma  mie 
Qne  à  premiers  est  à  moi  otroiie, 
Et  tous  amans  soit  pour  moi  refusé  >. 

XVIIl.  Jehan  [Bretel?)  à  Adam  de  la  Halle.  Aristote  était 
fort  savant,  et  pourtant  il  fut  «  cnsellé  comme  chevaux  ferrants,* 
et  dans  cet  harnachement  chevauché  par  sa  maîtresse  ' .  Voudriez- 
vous  sabir  cette  honte  et  ce  joug,  avec  cette  différence  que  vous 
ne  seriez  point  trompé  par  votre  dame,  comme  Aristote  fat 
trompé  par  la  sienne?  —  Assurément,  dit  Adam.  —  £st41  pos- 
sible !  s'écrie  Bretel , 

Moult  en  avés  abaissié  clergie.^ 

Non,  non,  reprend  Adam, 

1.  B.  Imp.,  anc.  fonds,  7363,  fol.  317  v".  La  Val.  81,  fd.  xnr  ▼*  :  irfèM,  fli 
estoU  enii  quejoUJust  otroiie, 

).  B.  Imp.,  anc.  fonds,  7363,  fol.  3lS  r°.  I^i  Val.  81,  fol.  \\  v.  Oompaiiu /eAoJi. 
un  gieu  vous  voel  partir.  Ce  jeu  parti  est  attribué  à  Adam  de  GÎTend  par  le  m. 
184,  fol.  169  V. 

3.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  BartMizan,  1. 1,  p.  96,  et  dans  le  Recueil  deLe- 
grand  d'Aussy,  1. 1,  p.  279,  le  Lai  d\\ristote.  Il  est  possible  qne  les  poètes  aient  em-> 
prunté  lldée  de  cette  aventure  an  conte  arabe  du  visir  sellé  et  bridé,  et  qn^ils  Faint 
appliqué  au  plus  célèbre  et  au  plus  révéré  dea  génies  de  Tantiquité.  Gette  aneodôte  tt 
fortune,  elle  fut  plusieurs  fois  reproduite  dans  les  romans,  les  pièces  de  ttiéâtn  et  loi 
gnvnes. 
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Car  biens  d*amours  est  de  tel  signerie, 
Con  ni  puet  emploier  mauvaisement 
Honte  à  souffrir,  diffame,  ne  tourment. 

Juges  :  Ferri  et  Dragon.  Lems.  ée  la  BU>1.  imp.  La  Val.  81, 
iMfHSie  Ferri  et  Évrart  * . 

XIX.  Jthan  {Bretel?)  à  Admn  de  ta  Halle,  Je  vois  mie  dame 
tfidle  et  jolie,  »  je  l'^ne,  je  me  déclare  :  je  réussis.  Voîd 
pi'vn  autre,  et  ebaoïiH  enfin  la  voit,  Taiffle,  se  dédare,  et  rena- 
ît. A  oe  marché,  «hje  perdu,  ai-je  gagné  ?  —  Yuus  aws  gagné, 
"épond  Adam  de  la  Halle  à  Brelel,  ^jm  ne  ^eot  fias  l'avouer. 
*ÊÊ(^  :  Ferri  K 

I  XXt.  Jehan  '{Bretett)  é  Adam  de  1m  BaHk.  WmminKÊ-y^os  de** 
0ÊÊsX(t  tentte  votre  vie  À  Airas  wus  en  mrtir  <ft  sam  *¥oir  per* 
femÊÈ/^  pojssessenr  de  tuâtes  les  lîchesses  <le  la  vilte  «t  le  fkm 
|Mft«Mix<âes«maals?  «--  Oui,  oertes,  oii«iftre  bteu  dan  nii  mo- 
BMAèRre  pour  manger  des  cB«fe  et  du  Aan  diaad  ; 


Encore  est  déduis  plus  grans 
D'estre  d'avoir  et  d'amie  aaissi^s. 

Juge  :  Grieviler  ^ . 
^  XXT.  Jehan  (Bretel?)  à  Adam  de  la  Eàlle).  — Adam,  vous 
Savez  Tort  bien  les  droits  et  règles  d'amour  :  de  grâce ,  dites  avec 
Cpioi,  comment  et  pourquoi  vous  servez  Famour?  —  Adam  ré- 
pond : 

Sire  Jehan,  moult  bien  savoir  le  doi 
Jou  serf  amours  du  cuer  premièrement, 
Et  pour  amie  avoir,  ce  sont  li  doi  : 
Et  si  le  serf  en  cantant  liement, 
En  désirant  en  bel  contenement  : 
Ce  vous  senefie , 
Comment  j'ai  amours  servie  ; 
Or,  avés  des  trois  coses  jugement. 

'Ce  jeu  parti,  ou  plutôt  ce  dialogue  poétique,  n*a  pas  moins  de 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  177  vo.  ^  B.  Imp.  La  Val.  81,  fol.  xvmr,  et  anc.  fonds, 
"^^963,  fôl.  318  T<»  :  Adam  numtfu  Aristotes  saàhans. 

2.  B.  Imp.  La  Val.  81,  fol.  xxu  v<>,  et  anc.  fonds,  7363,  fol.  319 1*  :  B.  Vat  1522, 
Avoir  cuidai  engane  le  merkie, 

3.  B.  tmp.  La  Val  81  ^  fol.  xv  r" ,  et  aac.  fonds^  7363 ,  fol.  319  r«  :  Adam  vawrie$ 
vous  manoir. 
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dix-neuf  couplets.  Il  fut  très-probablement  chanté  dans  une 
séance  du  Puy  dWrras.  Les  trois  juges  sont  :  Ferri ,  Audefrm 
et  la  dame  de  Danemoi  * . 

XXII.  Jehan  {Breteï)  à  Colart  li  Changieres.  Je  note  ici,  pour 
mémoire  seulement,  un  jeu  parti  adressé  par  un  nommé  Jehan  à 
Ciolart  le  Changeur.  M.  Dinaux  pense  qu'il  8*agit  de  Jehan  Bre- 
teï. Je  ne  le  pense  pas.  Les  interlocuteurs  ordinaires  de  Colart 
«ont  Michel  et  Sandrart,  lesquels  n*ont  point  fait  de  jeux  partis 
avec  Bretel.  On  trouve  ce  jeu  parti  dans  le  ms.  7613,  qui  ne 
m'inspire,  on  le  sait,  aucune  conlGiance  ^. 

Chansoivs  anouymes.  Jehan  Bretel  est  le  dernier  et  le  plus 
illustre  des  poètes  nommés  dans  le  manuscrit  de  Sienne.  Ma 
tÂche  semblerait  achevée  si  notre  manuscrit  ne  contenait  plu- 
sieurs pièces,  anonymes  il  est  vrai,  mais  uniques  et  inédites. 
Je  les  publie  presque  toutes.  Rarement  on  a  le  loisir  de  foire  un 
voyage  à  Sienne ,  et  des  chansons  du  treizième  siècle  seront  tou- 
jours des  morceaux  précieux.  D'autre  part,  avec  un  peu  d'au- 
dace, on  peut  en  supposer  les  auteurs.  Comme  le  scribe  donne 
les  unes  après  les  autres  les  chansons  de  chaque  trouvère,  il  est 
naturel  de  penser  que  la  chauson  anonyme  intercalée  au  milieu 
de  chansons  authentiques,  est  du  même  trouvère.  Parmi  les 
«chansons  de  Robert  du  Chastcl,  on  en  trouve  une  qui  conmiepoe 
2>ar  ces  mots  : 

Bien  s'est  en  mon  cuer  reprise^ 

«l  qui  se  termine  par  ceux-ci  : 

Chançons,  oir  et  véoir 
Te  fai  où  Robers  repaire 
De  Caste),  pour  percevoir 
Se  loîautés  puet  valoir  3. 

AU  premier  abord ,  on  peut  s'étonner  que  le  trouvère  ano- 
nyme ait  été  assez  audacieux  pour  faire  une  déclaration  d'amour 
à  la  femme  de  Robert  du  Chastel  ;  et,  dautre  part ,  on  ne  peut 
pas  penser  que  la  pièce  soit  attribuée  à  Robert  du  Chastel  lui- 
même,  puisque  le  trouvère  ne  cesse  de  louer  sa  dame  et  de  van- 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  175  r°  :  Adan  amis,  moult  savés  bien  vo  roi, 

2.  Dinaux,  Trouv,  artës,,  p.  146  et  suiv.  —  B.  Imp.  7013,  fol.  19 1^. 

3.  B.  S.  X.  30,  loi.  x\v  r". 
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ter  80i\  amoor.  Tout  s*expliqae  aisément  :  c'est  sa  propre  femme 
que  chante  Robert.  Robert  se  maria ,  et  ce  mariage  même  fut 
l'objet  d  un  jeu  parti  avec  Bretel .  On  conçoit  alors  comment  Ro- 
bert envoya  sa  chanson  à  sa  propre  demeure  : 

Pour  percevoir 
Se  loïautés  puet  valoir. 

Si  cette  remarque  est  juste,  si  cette  pièce  est  de  Robert  du  Gbas- 
tel,  j'en  tire  naturellement  un  argument  décisif  pour  justifier 
mes  essais  d'attributions  «  puisque  ces  attributions  sont  fondées 
sur  la  place  qu'occupent  les  chansons  dans  le  manuscrit.  J'ajoute 
qu'une  comparaison  sérieuse  entre  les  chansons  anonymes  et  les 
diansons  attribuées  à  tel  ou  tel  trouvère,  ne  fait  aucun  obstacle 
à  mes  conjectures.  L'uniformité  du  style  et  la  conformité  des 
pensées  rendent,  il  est  vrai,  toute  étude  littéraire  de  ce 
genre  très-incertaine.  Si  Buffon  avait  vécu  au  moyen  âge,  il 
n'eût  pas  dit  :  Le  style  c*est  l'homme  même.  Prenez  dix  trouvères, 
vous  ne  trouverez  pas  dix  hommes;  vous  ne  trouverez  qu'un 
trouvère.  Un  certain  goût  pour  telles  ou  telles  expressions ,  un 
certain  penchant  pour  telle  ou  telle  tournure  de  phrase,  quelques 
différences  dans  les  dialectes,  voilà  les  seuls  indices  qui  peuvent 
guider  dans  la  recherche  de  la  personnalité  littéraire  des  poètes 
du  moyen  âge.  Si  l'on  ne  peut  guère  donner  en  cette  matière 
des  preuves  à  autrui,  on  peut  se  donner  à  soi-même  des  convic- 
tions. C'est  ainsi  que  je  tente  de  découvrir  les  auteurs  des  chan- 
sons anonymes  du  ms.  de  Sienne.  Je  sais  que  la  découverte  de 
quelques  manuscrits  peut  venir  tout  à  coup  renverser  mes  con- 
jectures ,  mais  mieux  vaut  se  tromper  en  cherchant  hardiment 
la  vérité  que  de  se  cacher  dans  un  silence  inutile. 

L  Notons  d'abord  la  chanson  qui  commence  par  ce  vers  : 

Jolie  amours  ki  m'a  en  sa  bailUeS 

et  que  j'attribue  à  Jehan  de  Grieviler  :  je  la  crois  inédite. 
IL  Perrin  d'Auchicourt  semble  avoir  fait  la  seconde  : 

Onques  à  faire  ehançon 

Ne  chant,  ne  descort,  ne  lai, 

Ne  me  valut  flours  ne  glai ,  ^ 

Ne  chans  d'oisiaus  en  verdure; 

1.  B.  S.  X.  36,  fol.  XII  v°. 

V.  (Quatrième série.)  32 
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Tous  jours  selonc  m'aventure 
De  joie  u  d'esmai , 
Ai  chanté  et  chanterai, 
^*onques  d'autrement 
Chanter  n*euc  talent 
^e  ja  n'arai. 

Haïr  me  fait  traîson 
Cde  oui  ja  ne  herraî, 
Car  très  dont  ke  j'esgardai 
De  son  gent  cors  le  faiture , 
De  loiauté  fine  et  pure 

Garni  le  trouvai  : 
Si  le  doi,  tant  com  vivrai, 
Servir  loiaument, 
Kant  si  largement 
En  amendai. 

Je  ne  fis  se  mon  preu  non 
Quant  en  sa  prison  entrai , 
Car  la  paine  ke  j'en  trai 
De  joie  avoir  m'asegure , 
Et  s'est  droite  noureture 

A  fin  cuer  verai. 
Si  m'en  aim  et  amerai, 
Kant  si  sagement , 
Par  mon  hardement , 
M'emprisonnai. 

J'aim  Qt  pris  ceste  prison 
K'onkes  rien  tant  ne  prisai  *, 
Car  [à]  tous  pris  apris  j*ai 
A  mesprisier  mespresure. 
Si  k'outrage  et  mespresure 

En  eskiverai, 
Fors  k'en  l'amourex  assai , 

Ki  raison  desment , 

Là  ne  vaut  noient, 
Quauques  je  sai. 

Si  fait  j'ai  dit  desraison, 
C'est  le  plus  biaus  sens  ke  j'ai , 
K'au  mains  ai  jou  le  cuer  gai 
Et  sui  en  envoiséure 
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D*un  très  doue  mal  ke  j'endure , 

Dont  j a  ne  garrai. 
Par  traïr  :  ains  atendrai 

Dehoinaîrement, 
Tant  ke  doucement 

D'amour  morrai  * . 

in.  Le  manuscrit  de  Sienne  place  au  milieu  ou  à  la  suite  des 
ceuvres  de  Jehan  le  Cunelier  cinq  compositions  anonymes.  Je 
publie  les  trois  premières,  qui  sont  en  même  temps  les  meil- 
leures. La  quatrième  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Berne;  et 
je  laisse  de  côté  la  cinquième,  ne  sachant  s'il  faut  l'attribuer  à 
Cunelier  ou  à  Robert  du  Ghastel. 

L 

Jà  tant  mercis  ne  sara  demourer 

Ke  de  mon  cuer  soit  à  nul  jour  partie 

La  volentés  de  loiaument  amer. 

Sans  boine  amour  ne  puet,  coi  ke  nus  die, 

Cuers  haute  vaillance  avoir. 
Si  servirai  tous  jours  sans  décevoir 
Loial  amour  et  ma  dame  hounourée; 
£t  quant  ii  piaist,  me  soit  joie  donnée. 

S'amours  me  fait  languir  et  souspirer, 
£t  e]:\$^er  aucune  griés  hascie , 
ie*m'en  doi  pas  pour  çou  desconforter, 
Mais  prendre  en  gré  tout  çou  k'amours  otrie. 

On  voit  maint  amant  doloir, 
Cui  fine  amours  fait  puis  par  son  pooir 
Avoir  Tounour  ke  plus  a  désirée. 
Pour  çou  est  faus  ki  de  legicr  s'effrée. 

Longe  atente  ne  me  puet  desevrer  ; 
Car  j*aim  trop  miex,  tous  les  jours  de  ma  vie , 
£n  atendant  servir  sans  recouvrer 
Ke  vers  amours  faire  tel  vilounie, 
Ke  mesisse  ^  noncaloir. 

1.  B.  S.  X.  se,  fol.  XVII  v^.  Lorsque  je  publiai  la  première  partie  de  ce  travail,  je  ne 
savais  encore  s'il  fallait  attribuer  cette  chanson  à  Jehan  de  Renty  ou  à  Perrin  d'Auchi- 
court.  Youlant  épuiser  toutes  les  difficultés  que  pouvait  soulever  mon  manuscrit,  je 
priai  M.  Grottanelli ,  bibliothécaire  adjoint  de  la  Bibliothèque  de  Sienne ,  de  vouloir 
bien  m'envoyer  copie  de  cette  pièce;  c^est  grâce  à  cette  copie  que  je  me  décide  à 
attribuer  cette  chanson  à  Perrin  d^Auchicourt. 

32. 
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Celi  par  cui  j'ai  apris  à  valoir. 

Ja,  se  Dieu  plaist,  n*ert  de  moi  oubliée 

N*en  son  gent  cors  vilouaie  trouvée. 

Mais  un  peu  me  fait  raisons  effréer 
Ki  me  deffent  çou  dont  amours  me  prie, 
Et  dist  k*amours  mesprent  quant  désirer 
Me  fait  joie  de  si  grant  signourie 

Re  ne  le  doi  recevoir. 
Je  counois  bien  ke  raisons  me  dist  voir  : 
Mais  ja  pour  çou  n*ert  me  douce  pensée 
Fors  ke  là  où  fine  amours  Ta  tournée. 

Dame,  merci,  s^amours  me  fait  penser 
A  vous,  de  çou  ne  me  devés  vous  mie 
Mal  gré  savoir  ;  mais  ne  puis  refuser 
Çou  k*amours  veut  :  je  sui  de  sa  maisnie 

Devenus  sans  ja  remouvoir; 
Si  me  convient  tout  son  plaisir  voloir. 
Pour  cou  vous  pri,  bêle  très  douce  amie , 
Merci,  dont  je  vous  truis  si  esgarée  *. 

U. 

Amours  me  tient  envoisié 

Souvent  et  mi  fait  chanter , 

Car  je  li  ai  otroié 

Quanques  je  11  puis  donner 

Pour  moi  enmiudrer  de  sa  signourie; 

Le  sens  me  doune  et  otrie 

Dontjesaiamer, 

Si  Ten  doi  bien  mercier. 

Si  doucement  m*a  plaie 

Ke  ne  me  poroit  sambler 

Con  péust  estre  anvié 

De  si  plaisant  fais  porter. 

Ne  me  puet  grever  si  douce  hascie 

Car  m'espéranoe  est  jolie  . 

Et  bien  m*os  vanter 

Ke  j'ai  cuer  de  bien  ouvrer. 

Trop  sont  cil  outrecuidié 
1.  B.  S.  X.  36  fol.  %x,  v». 
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Ki  voelent  deshouDerer 
Dames,  pour  estre  alegié 
De  cou  ke  vilain  penser 
Leur  font  désirer  ; 
Giaus  ne  doit  on  pas  loer 
Mais  lor  trecerie  sevent  si  parer 
K'on  ne  les  set  esquier. 

Amours,  car  dounes  congié 

Celi  oui  j'aîm  sans  giller, 

De  moi  monstrer  s'amistié 

Sans  sa  valour  desievet . 

S*ounour  doi  garder,  je  l'aim  sans  boisdie  ; 

Bêle  est  et  de  sens  garnie , 

Plus  fait  à  loer 

Ke  ne  sace  recorder. 

Le  cuer  a  bien  ensignié 

Diex  mi  laist  merci  trouver  ; 

Va  s'il  m*est  ensi  jugié 

K'ele  me  doive  oublier 

Et  faire  sevrer  de  mon  cors  la  vie , 

S*aim  je  miex  en  sa  bailiie 

La  mort  endurer 

Que  son  voloir  refuser  ^ 

m. 

J'ai  longement  pour  ma  dame  chanté , 
ITonques  n'en  eue  ne  gré  ne  guerredon , 
Ne  ja  ne  chanterai  se  pour  H  non, 
Comment  k'il  doive  estre  guerredouné  : 
Mais  s*en  son  cuer  a  tant  de  loiauté 
K'amours  me  fait  espérer  et  cuidier , 
Moût  à  envis  retenroit  mon  ioier. 

Cis  espoirs  m*a  tondis  reconforté , 
Et  s'il  avient  ke  je  serve  en  pardon , 
Dame,  s*aim  jou  trop  miex  en  vo  prison 
Ke  de  nule  autre  amour  avoir  mon  gré , 
Tant  vous  aim  jou  de  boine  volenté. 
Or  proi  amour  ki  m'a  en  son  dangier, 
K'en  c'est  voloir  me  tiegne  sans  cangier. 


.  B.  S.  X.  se,  fol.  XXI  i^. 
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Dame,  merci,  s'amours  vous  a  douné 
Mon  cuer  pour  vous  servir  saus  traïson  » 
Ne  le  voelliés  tenir  à  mesproison. 
Je  counois  bien  ke  j*ai  trop  haut  pensé; 
Mais  puis  ke  fine  amours  m'a  commandé 
Ke  loiaument  vous  sen-e  sans  trechier, 
Bien  le  poés,  s'il  vous  plaist,  otroier. 

S'il  a  en  vous  et  vaillance  et  bonté , 
Boine  dame  sage  et  de  grant  renon, 
Tant  i  doit  miex ,  par  droit  et  par  raison. 
Manoir  mercis  dont  j'ai  lonc  tans  juné. 
Pour  Dieu  vous  pri  k'avoec  vo  grant  biauté 
'  Ne  voelliés  tant  d'orguel  acompaignier 
^ ê\\^^  f  '  K'umejités  ne  vous  puist  justicier. 

De  vous  ne  quier  joïr  par  fausseté 

Si  aiejou  de  vostre  amour  le  don; 

VX  se  ma  mort  et  ma  destruction 

Volés  souffrir  ançois  ke  ma  santé , 

Si  vous  ert  il  boînement  pardonné. 

Mais  je  vous  pri  ke  voelliés  alegier 

Mesmaus  sans  vostre  hounour  desavanchîer  *. 

IV.  Robert  du  Ghastel  peut  très-aisément  porter  la  responsa- 
bilité des  quatre  ebansons  que  nous  asons  lui  attribuer.  La  pre- 
mière est  adressée  à  sa  femme.  La  quatrième  est  offerte  à  la  noble 
compagnie  du  Puy. 

L 

Bien  s'est  en  mon  cuer  reprise 
Amours  pour  tous  jours  durer  ; 
Pieça  k'ele  si  est  mise, 
Si  li  plaist  à  demourer. 
Et  je  la  voel  hounerer 
Et  servir  à  sa  devise  ; 
Car  ele  me  puet  donner 
Celi  cui  j'aim  sans  giller. 


f 
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Tant  a  amours  gentelisse 
Nus  hom  ne  poroit  udmbrer 
La  valour  de  sa  franchise 

1.  B.  S.  X.36,  fol.  xxiv** 
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G'on  puet  de  li  recorderT) 
Elle  fait  des  cuen  oster 
Tousmaus  et  toute  faintise, 
Si  fait  les  boins  achiever 
Çou  k*il  Yoelent  désirer. 


/    K 
K. 


Cil  n'a  pas  folie  emprifli 

Ri  par  amours  veut  amer^ 

K'oD  ne  puet  en  nule  guise 

Si^  gentil  mes  savourer. 

On  ne  se  puet  cônsirer 

Ki  boine  amour  a  aprise; 

Tous  tans  le  puet  [il]  user 

Sans  li  nul  jour  soeler.  r . 

Savereuse  est  à  retraire 
Amours  ki  tant  a  pooir  ; 
Elle  fait  un  roi  mallraire, 
Et  un  vilain  fait  savoir 
Hounour  prouece  et  savoir  ; 
A  son  voloir  tous  .ciaus  maire 
Ki  aimment  de  fin  voloir  : 
Nus  ne  le  puet  décevoir. 

Puis  k'ele  est  de  tel  afaire 
Ke  del  tout ,  par  estavoir, 
Convient  se  volenté  faire, 
Dont  m'estuet  il  recevoir 
En  gré  çou  k'ele  doloir 
Me  fait  pour  la  deboinaire 
En  cui  j'ai  mis  mon  espoir  ; 
Ja  ne  m'en  quier  remouvoir. 

Ghançons,  oîr  et  véoir 
Te  fai  ou  Robers  repaire 
De  Castel,  pour  percevoir 
Se  loiautés  puet  valoir  *. 

n. 

/Trop  iont  li  ma!  eruel  h  «oustenir 

(  Re  fine  amours  mèlbit  sentir  souvent, 

B.  8.  X.  36|  fol  uv  r". 
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Mais  je  la  serf  de  cuer  sans  repentir, 
S*ai  boin  espoir  d'avoir  alegement 
Et  ne  pourquant  j'aim  si  très  hautement 
Ke  je  ne  puis  par  raison  avenir 
Â  la  joie  où  mes  cuers  bée  et  tent. 

Et  s'amours  veut  ke  je  doe  servir 
Sans  guerredon ,  je  le  voel  ensement. 
Je  ne  doî  pas  refuser  son  plaisir, 
Car  ci!  ki  fait  çou  k^amours  li  defTent 
Ne  puet  avoir  joie  legierement^ 
Quant  plus  m'estuet  pour  la  bêle  languir^ 
Tant  Faim  je  miex  et  de  plus  fin  talent. 

Quant  je  remir  son  gent  cors  Tacesmé 
Jalousie  me  fait  le  sens  cangier, 
KVn  li  a  tant  de  bien  et  de  biauté 
Cascuns  le  doit  amer  et  convoitier  ; 
Mais  le  cuer  a  je  croi  si  droiturier, 
Puis  ke  je  Tai  servie  en  loiauté , 
N'aura  pas  cuer  ke  ce  soit  sans  loiier. 

Quant  li  plaira  tost  m^ara  conforté 
De  çou  dont  j'ai  si  très  grant  desirier  \ 
Mais  ne  li  os  dbscouvrir  mon  pensé 
Car  tout  adiès  le  dont  à  courecier. 
Or  doinst  amours  ke  me  voelle  aîdier , 
Puis  k'ele  m'a  par  ses  biaus  iex  navré , 
Dont  ne  me  puet  nus  sans  li  alegier. 

S'ele  m'ocist,  dont  est  çou  sans  raison, 

Puis  ke  je  l'aim  de  cuer  sans  décevoir. 

Ne  ja  nul  jour  n'amerai  se  li  non. 

Car  boine  amour  m'en  semont  main  et  soir 

De  li  servir,  si  ferai  son  voloir , 

Fors  ke  d'issir  de  sa  douce  prison. 

Car  de  çou  n'ai  volenté  ne  pooir. 

Celi  cul  j'aim  vanrai  faire  savoir 

Ke  pour  li  chant  ;  Diex  doinst  ke  ma  chançon 

Par  sa  merci  voelle  en  gré  recevoir*! 


1.  B.  8.  X.  36,  fol.  xxrv,  v«. 
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m. 

A  bel  servir  convient  éur  avoir  ; 
Pieça  c'on  l'a  [et]  dit  et  recordé, 
Par  moi  le  puis  niout  bien  apercevoir, 
Car  j*ai  tous  jours  servi  en  loiauté 
Celi  cui  j*ai  si  loiaument  douné 

Mon  cuer  sans  retraire, 
Ke  se  nus  hom  en  péust  merd  traire 

Par  servir, 
A  guerredon  déusse  bien  venir. 

Mais  il  n'est  nus  ki  tant  ait  de  savoir 
Kl  ja  péust  deservir  tel  bonté 
Com  de  s'amour.  Se  de  son  boin  voloir 
Le  me  dounoit ,  tost  m'aroit  conforté. 
Liés  et  jolis  atenderai  son  gré, 

Car  li  cuers  m'esclaire 
D'un  boin  espoir;  ja  tant  n*aural  contraire 

Ke  partir 
Me  voie  ja  de  s'amour  pour  morir. 

Ma  loiautés  me  tient  en  boin  espoir, 
Car  j'ai  pieça  et  séu  et  prouvé 
Ke  loiautés  fait  plus  Tourne  valoir 
Ke  traîsons  ;  par  tant  m'ai  en  cierté 
K'ainc  ne  pensai  à  nul  jour  fausseté 

Vers  la  deboinaire 
Ki  mon  cuer  a  pour  son  service  faire, 

Sans  traîr. 
Si  me  doinst  Diex  de  li  cui  j'aim  joïr. 

Diex  !  par  mes  iex  ki  me  fisent  véoir 
Son  bel  maintien,  son  gent  cors,  sa  biauté, 
A  boine  amours  sour  moi  tant  de  pooir 
Ke  je  languis  tout  par  ma  volenté. 
Dous  Diex,  si  oel  sont  si  très  bel  fournie 

En  simple  viaire, 
Ke  il  m'est  vis  ke  je  ne  puis  mesfaire 

En  souffrir: 
Le  mal  k'amours  me  fait  pour  H  sentir. 

Amée  l'ai  de  cuer  sans  décevoir. 
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¥,%  aim  encor  et  ferai  mon  av. 
Ja  ne  m'en  quier  partir  ne  remoa»oir 
Pour  nul  travail  de  mon  joli  pensé. 
Car  j'en  vail  miex  se  j'aim  et  j'ai  amé. 

Il  me  doit  bien  plaire, 
Se  boine  amours  pour  cnmiudrer  me  maire 

Obéir 
Toel  à  ceti  cul  j'aim  sans  repentir. 

Chançons,  va  tant  ke  lu  aies  trouvé  *™ 

Le  Iresbelrepaire, 
Où  celé  maint  où  tous  li  biens  s'aaire  ; 

Car  jehir 
Li  ïoel  i'amour  ko  tant  désir'. 


I 


IV. 

/Tant  ai  amé,  tant  aim,  tant  nnurrai 

I  Ke  je  m'en  duel  et  dueluc  et  daural 

I  Trestous  les  jours  ke  je  serai  en  vie, 

Se  madame  n'amenrie 

Le  cruel  tourment 

E'ele  m'a  fait  sentir  si  longeiuent. 

Dame,  de  çou  ke  tant  de  grietéâ  ai, 
Si  m'ait  Diex,  nlil  mau  gré  ne  vnus  sai. 
Car  n'i  avés  eoupes.  coi  ke  je  die, 

Ains  est  une  grant  partie 

Par  mot]  errement 
Keje  medud  si  sarereosemeat. 

He!  je  me  duel  et  je  sui  en  esmai. 

C'est  à  boin  droit,  car  trop  m'outrecuîdai , 

Kant  TOUS  osai  désirer  à  amie; 

Et  si  ne  meffîs  je  mie 

A  droit  jugement 
Car  il  fait  boin  désirer  hautement. 

Pour  miex  valoir  ai  liaut  penser  osai  ; 
Dame,  par  coa  poés  savoir  de  vrai 
Ke  bien  prendroie  une  grant  signourie, 
S'ele  m'estoit  otroïe. 
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Cel  fol  hardement 
Me  pardounés,  mais  souviegne  vous  ent. 

*  En  coisir  par  droit  riens  ne  perderai, 

Car,  se  vous  m'amés,  je  m'amerai 
*^  De  çou  ke  j'ai  vo  grant  valour  coisie. 

^;  1Êt  s'avient  il  à  le  fie, 
^/^    Quant  éurs  si  prent, 
r  K'uns  bien  petis  fumist  quan  k*il  enprent. 

A  la  noble  compaignîe 
Del  Pui  fais  présent 
De  ma  chançon,  car  ne  sai  millour  gent  *. 

m. 

Je  crois  ayoir  résolu  les  principales  difficultés  que  soulève  le 
manuscrit  de  Sienne.  Je  n'ai  plus  qu*à  résumer  certaines  obser- 
vations de  détail  et  à  les  proposer  sous  forme  de  conclusions 
générales. 

I..  Les  Puys  ont  pris  naissance  dans  le  mouvement  religieux 
et  littéraire  du  douzième  et  du  treizième  siècle.  Le  Puy  d'Arras 
n'a  pas  eu,  comme  le  Puy  Notre-Dame  de  Caen,  la  bonne  for- 
tune de  trouver  un  Wace  pour  historien.  Suivant  une  pieuse 
tradition,  une  peste  épouvantable  désola  la  ville  d'Arras  en  1005. 
La  Vierge  donna  à  deux  ménestrels  y  Itier  et  Pierre  Norman , 
une  chandelle  miraculeuse  qui  devait  chasser  et  qui  chassa 
le  fléau. 

La  douce  mère  Dieu  ama  son  de  vïele  ; 
A  Arras  la  cité  fist  cortoisîe  bêle, 
Aux  jougléors  dona  sainte  digne  chandele, 
Que  n'oseroit  porter  1§  priour  de  la  cele^. 

A  Valenciennes,  une  chapelle  était  dédiée  à  Notre-Dame  du 
Puy.  Tous  les  ans,  le  plus  jeune  des  ménestrels  portait,  en  pro- 
cession, un  cierge  formé  des  gouttes  qui  tombaient  de  la  sainte 
chandelle  d'Arras'.  On  voit  quelle  impression  profonde  This- 
toire  de  la  sainte  chandelle  avait  fait  dans  le  nord  de  la  France, 

1.  B.  s.  X.  36,  fol.  XXVIII  r**. 

2.  B.  I.,  7618  fol.  279  T^.  Le  dit  des  taboureurs. 

3.  ninaux,  TroHV.  artés.^  p.  10. 
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et  je  ne  doute  pas  que  Ifl  Puy  d'Arras  n\v  Iroufc  li  Icsoiltl 
sa  fondation.  Le  Puy  d'Arras  date  du  douziùine  siècle.  Illg 
quelque  temps,  prit   une  vie  nouvelle,  et  fut,  pour  ain»  É*f 
restaure  dans  le  treitième  siècle. 

'  Beau  m'est  del  Puî  que  je  vois  rcstptp  : 

I  Pour  sostenir  amour,  joie  el  jowat 
\  Fu  establis,  el  de  jolieW 

^  En  ce  le  voil  essiuchier  boinement. 


Ainsi  parle  Vilain  d*ArrBB  '. 

II.  J'aimerais  à  déiinir  nn  Puy ,  et  en  gtarticnlier  le  Puj  d'An»  I 
une  confrérie  littéraire.  A  prendre  dans  leur  sens  littâilisl 
paroles  de  Vilain,  on  pourrait  croire  que  de  son  texptbl 
puy  s  avaient  |>e.rdu  leur  premier  caractère,  et  substitué  le  coM  I 
i'anwur  au  culte  de  la  Vierge.  Dès  l'origine,  il  est  vrai,  la 
littéraire  disputa  ii  l'esprit  religieux  la  direclion  des  Pnjs:»  I 
veut  m^me  avec  succès.  La  vie  du  moyen  âge  était  si  eaauini  I 
cl  si  monotone  !  Point  de  livres,  point  de  journaux  ,  poiol  k  1 
cartes,  point  de  llitàtres.  Comment  ne  pas  saisir  la  premièrtw- 1 
casioude  se  distraire,  et  quelle  occasion  plus  naturelle  queiiU- 1 
norcr  la  mère  d'un  Dieu  par  les  lettres  i-t  les  arts,  la  musiqneA  I 
la  poésie?  La  confrérie  tourna  en  académie,  el  le  Puy  >oin-  1 
Dame  devint  un  Puy  d'amour.  Les  poètes  s'habituèrent  à  cdétao  I 
la  beauté  de  leurs  maîtresses  dans  une  réunion  où  ils  n'aoninl  | 
dû  célébrer  que  la  vertu  de  la  Vierge  ^  ;  et  les  mêmes  voii 
les  Ultimes  airs  chantèrent  de  pieux  cantiques  et  de  légères  chi»  1 
sons.  Le  sentiment  religieux  ne  fut  cependant  jamais  étoufff:il  ' 
survécut  dans  l'objet  même  de  l'assemblée  et  dans  les  détails  ii 
la  fête.  Lorsqu'on  reirouve  au  seizième  siècle  les  Puys  coustilui'* 
et  fonctionnant  s«u>  la  baute  iiilluence  de  l'Église,  ou  ne  pvul  | 
pas  supposer  qu'au  treizième, 

Pour  sostenir  amour,  joif  et  jovcnt, 

ils  se  soient  dérobés  à  cette  inflncnce. 

Un  jeu  parti  m'a  fourni,  dans  cet  ordre  d'idée.s,  un  trait  de 
mœurs  assez  curieux.  Grievilcr,  discutant  uo  jour  avec  le  priocf 

1.  B.  I.,  Suppt.  Pr.  IS4,  Sol.  59  y". 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  7«  V,  Brelel. 
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da  Puy,  prie  Ferri  ou  Perrin  d'être  son   officiai,  c'est-à-dire 
son  jage  *  : 

Ferri  nos  officiaus 
Sciez;  si  nous  jugerez. 

Chacun  sait  que  l'officialité  était  le  tribunal  ecclésiastique.  Il 
y  avait  donc  entre  le  tribunal  juridique  de  l'Église  et  le  tribunal 
littéraire  de  la  société  une  sorte  de  parenté  secrète.  Les  ma- 
tières qu'on  y  traitait  à  des  points  de  vue  opposés  étaient  à 
peu  près  les  mêmes.  La  passion  de  l'amour  et  les  devoirs  du 
mariage  étaient  l'occasion  principale  des  débats,  et  Ton  conçoit 
assez  bien  comment  Grieviler  put  rapprocher  dans  [son  esprit 
des  idées  et  des  situations  très-différentes. 

m.  Les  Fuys  Notre-Dame  étaient  généralement  précédés  par 
des  exercices  religieux  ;  messe  solennelle ,  pieux  cantiques  ou 
procession.  Si  l'on  rattache  à  l'histoire  de  la  sainte  chandelle 
d'Arras,  avec  nous,  la  fondation  du  Puy  d'Arras,  il  est  naturel  de 
penser  que  toutes  les  cérémonies  organisées  par  l'Église  pour 
le  coite  de  cette  sainte  chandelle  servaient  de  prélude  à  la  réu- 
nion littéraire  du  Pay.  La  confrérie  a  joué  sou  rôle,  l'Académie 
commence  le  sien.  Depuis  longtemps  les  poètes  travaillent  en 
silence.  De  toutes  les  parties  de  l'Artois  ils  accourent.  Le  grand 
jour  est  venu.  Entrons  avec  la  foule  dans  la  salle  des  séances. 
Devant  nous  se  dresse  une  estrade,  une  montagne,  un  puy*'', 
l'Hélicon  peut-être.  Des  places  y  sont  réservées  au  président, 
aux  juges,  aux  dames  '  et  aux  personnages  les  plus  considéra- 
bles. Peut  être,  sur  cette  même  estrade,  les  prix  sont-ils  exposés 
aux  regards  avides  des  concurrents.  Tel  était  du  moins  l'usage, 
au  seizième  siècle,  dans  les  Puys  de  Rouen,  d'Évreux  et  de  Gaen. 
La  séance  est  ouverte.  A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  La  sainte 
Yierge  est  la  plus  excellente  dame  du  ciel  et  de  la  terre; 

■ 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  160,  et  1622,  fol.  lôS  f  :  GrieviUr  deux  dames  sont. 

2.  Puy  (podium) t  montagne.  Grieviler  noas  donne  un  exemple  de  Poy  pris  dans  son 
sens  naturel,  B.  Vat.  1522,  fol.  161  y*"  : 

Un  bel  chastel  mis  un  pai 
Ne  doit  on  pas  chier  tenir 
Qn*aa  premier  cop  vealt  chéir. 

3.  B.  t.,  Suppl.  Fr.  184,  fol.  60,  Hahien  de  Gand  : 

Bretcl ,  ma  chancon  envoîe 
Vos  ai,  por  ce  que  soit  oîe 
"^  An  Poi,  devant  la  gent  jolie. 
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«  c'est  une  reine  d'une  graiide  lignée,  une  glorieuse  tierge 
royale;  «  c'est  «  une  fontaiiir  d'une  grande  douceur,  une  source 
d'amour ,  un  ruisseau  de  cliarité ,  une  rivière  dans  laquelle  se 
purifient  les  siècles,  un  verger,  un  rosier,  un  vaisseau  d'or  fin, 
un  vt^temcnt  de  soie,  un  oliàtenu  d'une  grande  noblesse,  un  bel 
bôtel  où  Dieu  descendit,  uue  vigne,  »  que  dis-je?  c'est  un 

Sîros  de  douce  confiture, 
De.  iiii.  herbes  plaiue  de  sanité 
Del  Saint  Esprit,  ce  tesnioigne  Escriture, 
1  Del  Fil,  del  Père  et  dlncarnalîté  ^ 

Maître  Willaumcs  le  Vinier,  maître  Richard  de  Foumival, 
maistre  Jakes  le  Vinier,  Mouiot  d'Arras,  Perrot  de  Nesle, 
offrent  leurs  bonunages  à  la  Vierge ,  protectrice  d'Arras  ^.  Sui- 
vent les  cbants  d'amour.  Tantôt  un  concours  est  ouvert,  et 
chacun  exerce  sa  veine  sur  un  refrain  ou  sur  une  devise  donnée 
d'avance^.  Tantôt  un  poiite  chante  lui-même,  ou  fait  cbanter 
devant  le  Puy  une  chanson  dont  il  a  choisi  le  rhjthme  et  l'es- 
prit^. Enfin  très-souvent  des  jeux  partis  vivement  conduits 
entre  le  prince,  les  poêles  et  parfois  même  les  dames ,  égayent 
et  probablement  terminent  la  séance  ^ .  Des  chapels  d'argent 
et  des  couronnes  de  roses  sont  distribués  aux  vainqueurs^  sans 
compter  les  doux  sourires  et  les  tendres  regards. 

laut-il  ajouter  qu'au  seizième  siècle  un  repas  venait  toujours 
couronner  la  fête?  Je  ne  vois  pas  pourquoi  cette  joyeuse  cou- 
tume n'aurait  pas  pris  naissance  dès  le  ti^eizième,  et  les  membres 
de  la  confrérie ,  après  avoir  rempli  le  matin  leurs  devoirs  de 
piété,  dans  la  journée  leur  mission  littéraire,  ont  pu  le  soir 
souper  ensemble  et  boire  à  la  santé  des  poètes  couronnés. 

IV.  Des  Puys  d'amour  on  a  voulu  récemment  faire  des 
cours  d  amour.  J'entends  par  cour  d'amour  un  tribunal  établi 
pour  intervenir  judiciairement  dans  les  relations  amoureuses 
des  deux  sexes,  et  rendant  des  arrêts  moralement  exécatoiies. 

1 .  B.  Vat.  1490,  fol.  125  r^,  Perrot  de  Mesie. 
7..  B.  Vat.  1490,  fol.  120  r". 

3.  Dinaux,  Trouv,  artés.,  p.  341. 

4.  B.  1.7613,  fol.  145  et  149: 

Au  Poi  d'Ams  toeil  non  chant  eotoier. 
Ou  je  rirsd  mébmes  présenter, 
Pour  cenlx  du  Puy  et  amour  saluer. 

5.  B.  Vat.  1490,  fol.  153  r»,  160  v«,  161  V*,  167  V,  168  V",  169  I*,  169  T»,  170  r*, 
171  ï*,  171  V*»,  172  r«,  172  V*,  173  V**.  —  1521,  fol.  104  v». 
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Jamais  le  Pny  ue  fut  une  cour  d'amour.  Jamais  la  noble  com- 
pagnie du  Puy  n'eut  l'occasion  de  régler  les  querelles  des  amants 
ou  des  époux  ;  jamais  elle  ne  fut  admise  à  porter,  dans  ces  ma- 
tières galantes  ou  même  dans  les  matières  littéraires,  un  juge- 
ment solennel.  S'agissaiMl  de  distinguer  le  meilleur  chant  Notre- 
Dame  ou  le  meilleur  chant  d^amour,  des  juges  désignés  d'a- 
yance,  très-vraisemblablement  pris  parmi  les  poètes  couronnés, 
décernaient  seuls  les  prix, 

Cbançon^  ya  t  en  tout  sans  loîssir  ; 
Au  Pui  d'Arras  te  fai  olr 
.  A  ceulx  qui  sevent  chaos  fournir. 
Là  sont  II  bon  entendéour 
Qui  jugeront  bien  la  meillour 
De  nos  chançons* 

dit  mesaire  Andrieu  Douche  :  et,  de  son  côté,  Jehan  de  BaAj 
a'écrie  : 

Se  che  n^estoit  pour  ma  dame  honerer, 
Jamais  au  Pui  ne  diroie  ehançon  ; 
Car  j'en  voi  ciaus  soyent  Foneur  porter» 
Ri  de  chanter  ne  sevent  un  boton. 
Li  juge  font  leur  grant  hoatage. 
Ri  pour  parens  ne  pour  grant  signorage 
Donent  à  daus  le  courone  et  Tonor 
Ri  ne  sevent  trover  ne  ke  pastour  ^. 

n  ft  toujours  été  bon  d'avoir  des  amis  pour  juges  ;  et  je  crois 
que  les  trouvères  s'en  étaient  aperçus.  Voyez  avec  quelle  feu- 
lante chaque  chanson  a  sa  dédicace  :  cette  dédicace  est  la  monnaie 
avec  laquelle  le  trouvère  achète  la  bienveillance  d'un  protecteur 
influent.  Très-souvent,  je  l'avoue^  Tamour  ou  l'amitié  remplissent 
seuls  ces  couplets  d'envoi  ;  mais,  parfois  aussi,  l'ambition  y  entre 
et  y  domine.  Aussi ,  quand  Vilain  d'Arras  adresse  une  de  ses 
chansons  au  prince  du  Puy,  cherche-t-il  à  séduire  par  cet  hommage 
le  plus  puissant  de  ses  juges,  et  à  remporter  un  succès  ^e  le 
talent  n'a  fait  que  préparer. 

Princes  du  Pui,  joli  et  renvoisié 

1.  B.  I.  7613,  fol.  7  R"*  : 

Qoant  j«  TOI  la  laiion  venir. 

2.  B.  I.,  Soppl.  fr.  1S4,  fol.  175  V>. 
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Convient  [il]  estre  celi  qui  le  senrise 
Emprent  d'amors,  et  cortois  à  devise*. 

Robert  de  le  Pierre,  à  la  fin  d'une  chanson  qui  fut  très-vrai- 
semblablement chantée  devant  le  Puy,  écrivit  ces  vers  : 

Gille  de  Nueville,  qi  entendes, 
A  TOUS  sera  ma  canchon  présentée  : 
Jugies  à  droit,  selon  votre  pensée , 
S*amour8  doit  bien  merir  à  fin  ami 
£n  aucun  tems  che  q'il  a  deservî  ^. 

Je  pourrais  citer  encore  quelques  textes,  dans  lesquels  la  chan-* 
son  composée  en  l'honneur  d'une  dame  est  néanmoins  dédiée  à 
un  ami  digne  de  la  défendre,  et  peut-être  capable  de  la  foire  cou- 
ronner '. 

Restent  les  jeux  partis.  Les  cent  jeux  partis  que  nous  avons 
recueillis  et  analysés  prouvent  sans  réplique  que  les  mêmes 
règles  président  à  la  tenson  provençale  et  au  jeu  parti  français^. 
La  tenson  ou  jeu  parti  prend  la  forme  d'un  dialogue  :  tantôt  c*est 
une  conversation  poétique  qui  s'éteint  sans  conclure  ' ,  tantôt 
c'est  un  véritable  tournois  littéraire  à  deux ,  et  même  quelque- 
fois à  trois  ou  à  quatre  tenants^.  L'un  jette  le  gant,  l'autre  le 
relève.  On  s'échauffe,  on  lutte;  on  se  charge  à  coups  de  stro- 
phes ;  on  se  perce  avec  des  railleries  ;  on  se  frappe  avec  des  inju- 
res. La  bataille  est  acharnée  >  et  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  en 
prévoir  la  fin.  Tout  à  coup  les  deux  adversaires  s'arrêtent  :  odni 
qui  a  porté  le  défi  dépose  les  armes  ;  il  nomme  un  juge  du 
camp.  Celui  qui  a  relevé  le  défi  accepte  ce  juge  ^  ou  eu  désigne 

1.  B.  I.  7222%  fol.  286. 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  79  r*»  : 

Par  maintes  fois  ai  chante  Hemeot. 

3.  B.  Tat.,  fol.  84  V*.  Voyez  une  chanson  de  (îrieviler  adressée  à  Bretel  et  à  Fenl, 
et  phis  loin,  fol.  165  f°,  Colart  leBouteQler;  fol.  75  ,v^,  Jehan  Bretel.— B.  Iinp.-lS4» 
fol.  â9  v^,  Vilains  d'Anras. 

4.  Dicz,  la  Poésie  des  trmihadanrs^  Paris,  1845,  p.  192. 

5.  Voyez  les  jeux  partis  «  Jehan  de  Grieviler,  un  jugement ^  »  B.  Yat.  1522,  foL 
107  \^;nSire  Bretel^  moult  bien  savés  trouver  ^i»  1522,  fol.  164  V*;  •Lambert 
Ferri,  li  qieus  doit  miex  avoir,  «  B.  Vat.  1490,  fol.  146  v*». 

6.  B.  Y.  1490,  fol.  142  r^,  Bretel  seul  contre  Cuneller,  Ferriet  r.rie?ltar;  fol.  162 1*, 
Bretel  et  Ferri  contre  le  trésorier  d^Aire  et  Cunelier. 

7.  B.  Vat.  1490,  fol.  177  r",  Grie\i1er  est  choisi  par  Adam  et  Jehan  ;  1522,  fol.  168  r", 
Ferri  dit  : 

Brrlel,  dites  sur  ce  le  'iigcment 
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an  autre.  Rarement  on  en  cherclie  un  troisième  * .  Les  dames 
n'étaient  pas ,  en  vertu  de  leur  sexe ,  impitoyablement  privées 
du  droit  de  juger;  mais  ce  droit  devait  leur  être  accordé  par  la 
volonté  expresse  et  le  choix  personnel  des  combattants  *.  Qu'il 
fût  mené  dans  une  séance  du  Puy  ou  dans  les  loisirs  d'une  cour 
féodale ,  le  jeu  parti  ne  cessa  jamais  d'être  un  débat  particulier, 
une  contestation  personnelle ,  dont  la  solution  échappait  absolu- 
ment au  contrôle  de  l'auditoire ,  et  était  exclusivement  réservée 
à  l'arbitrage  d'un  très-petit  nombre  de  personnes.  De  délibé- 
ration commune,  de  vote  général ,  d'arrêt  solennel,  de  tribunal 
d'amour,  pas  le  moindre  mot. 

V.  J'espère  avoir  mis  en  plein  jour  cette  vérité  très-impor- 
tante ,  que  l'auditoire  nïntervenait  pas  régulièrement  et  en  foule 
dans  les  jugements  littéraires  du  Puy.  I^  responsabilité  de  dé- 
cerner les  prix  pesait  sur  certains  poètes  de  grande  réputation 
et  sur  quelques  personnages  de  haut  rang.  Les  concurrents  se 
déclaraient ,  en  général ,  satisfaits  de  la  justice  et  du  bon  goût  des 
Juges;  mais  Jehan  de  Senty  et  Robert  de  le  Piere'  nous  ont 
appris ,  peut-être  à  leurs  dépens ,  que  les  petites  passions  sont 
de  tous  les  temps ^  l'injustice  et  la  faveur  toujours  puissantes^  et 
la  race  des  poètes  toujours  irritable.  Gomment  ne  pas  excuser  le 
dépit  des  vaincus.^  L*enjeu  de  la  bataille  était  une  couronne. 
De  rose  ou  d'or  fin,  la  couronne  fait  un  roi,  et  les  rois  sont  tou- 
jours puissants  pour  conquérir  les  cœurs  et  les  empires.  Que 
de  rêves  évanouis!  que  d'illusions  perdues!  que  d espérances 
détruites  avec  la  perte  d'une  royauté  ! 

C'était  un  usage  assez  général  au  moyen  âge  de  fabriquer  des 
rois.  On  en  rencontre  partout  dans  les  lettres  et  dans  les  métiers, 
dans  la  vie  du  travail  et  dans  la  vie  des  plaisirs.  La  royauté  litté- 
raire était  le  prix  de  la  victoire  :  peu  importait  que  cette  victoire 
eût  é^é  remportée  à  l'occasion  d'un  chant  Notre-Dame,  d'une 
chanson  d'amour  ou  d'un  jeu  parti.  Un  jour  Jehan  Rretel  et 

Vfsci  mestre  Jehan  qui  ê*i  aiseot. 
Fol.  161  r°,  Ferri  pris  pour  juge  entre  Bretel  et  Grieviler. 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  176  Y**,  Ferri,  Audefroi,  et  la  dame  de  Danemoi,  juges  entre 
Bretel  et  Adam  de  la  Halle;  foL  178  \°^  Ferri,  Dragon  et  Robert  du  Chastel,  juges 
entre  Adam  et  un  anonyme. 

2.  B.  Vat.  1490,  fol.  144  v*»  : 

Dcmincle  Oedes,  entendes. 
Fol.  154  V",  fol.  155  r«,  fol.  157  t«,  fol.  176  r*. 

3.  B.  I.,  Snppl.  fr.  184,  fol.  175  1'^  et  B.  Vat.  1490,  fol.  79  ▼*». 

V.    {Cinquième  xt^rie»)  33 
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Adam  de  la  llallo  clieichaicnt  ensemble  les  n'aies  de  Tart  de 
bien  aimer.  Brelcl  aurait  voulu  se  faire  battre  et  livrer  un  suc- 
cès à  Kou  jeune  adversaire,  du  moins  il  le  lui  dit  : 

Adan ,  de  vous  vauroie  faire  .i.  Roi  : 
Ne  riens  n'ai  dit  pour  vosire  empireroent  ; 
Mais  trop  vous  eslongiés  par  sninte  loi 
De  la  niatere,  et  c*est  mien  encient. 
Par  jouenece  u*avez  pas  eruelment 
Amours  essaie.  Cil  Tont  autrement  sentie 
Ri  sevent  d*ore  et  du  vies  Testaument  * . 

Rapprochez  les  paroles  de  liretel  et  les  plaintes  de  Jehan  de 
Rentj  et  vous  verrez  comment  on  gagnait  la  royautc^  liltéraire. 
11  n'est  pas  Irès-aisé  de  lixer  les  privilèges  que  conférait  celle 
royauté.  Je  proposerais  volontiers  d'en  distinguer  deux ,  peut- 
être  trois.  Le  premier  consistait  dans  le  titre  de  sire.  Ce  titre,  que 
les  poêles  des  jeux  parlis  se  donnent  à  chaque  instant ,  notait 
cependant  point  une  formule  de  politesse  banale.  Les  rois  seuls 
ont  la  couronne,  et  pcut-iHre  seuls  le  titre  de  sire  :  aussi,  quand 
un  trouvère  est  désigne  dans  un  jeu  parti  par  un  nom  propre , 
on  peut  penser  qu'il  n'a  jamais  été  couronné,  on  qu'il  ne  l'avait 
pas  encore  été  au  moment  où  il  écrivait.  Au  contraire ,  lorsqu'il 
est  appelé  sire,  on  peut  supposer  qu'il  est  sorti  d'une  lutte 
poétique  vainqueur  et  roi.  Le  second  privilège  était,  je  crois,  de 
porter  dans  de  certaines  circonstances ,  et  naturellement  dans 
les  séances  du  Puy,  la  couronne,  emblème  de  la  royauté.  La 
couronne  était  pour  les  trouvères  ce  que  Fhabit  brodé  à  palmes 
vertes  est  pour  les  académiciens.  Quoique  les  manuscrits  de 
chansons  françaises  aient  été  mutilés  par  des  mains  barbares, 
on  y  trouve  encore  un  certain  nombre  de  miniatures  intéres- 
santes. Ici  deux  poêles  couronnés  chantent  en  public.  Us  sont 
assis  à  côté  Tun  de  Tautre  sur  une  estrade  qui  traisemblable- 
menl  représente  le  Puy.  Pierrekins  de  la  Goupèle  est  représenté, 
dans  le  ms.  7222,  la  couronne  en  tcHe.  Plus  loin,  au  contraire,  nos 
trouvères  sont  tète  nue,  un  rouleau  à  la  main,  modestement 
vêtus,  tantôt  debout,  tantôt  assis.  Le  hasard  n'a  pas  guidé  le 
pinceau  des  [jeinlres  de  ce  temps,  et  ces  portraits  divers  réveleiit, 
à  u*en  point  douter,  les  situations  très-différentes  des  poëtes 

1.  B.  Vat.  1490,  fol.  175  v'*: 

Adan,  auis  iiioiiil  MTes  bien  vo  roi. 


499 

coaronnés  et  non  couronnés.  On  pourrait  peut-être  voir  uu 
troisième  privilège  dans  le  droit  de  juger  les  concours  du  Puy. 
Je  serais  tenté  de  le  dire,  si  les  vers  d'Andrieu  Douche  étaient  un 
peu  plus  précis  ;  le  trouvère  envoie  sa  chanson  au  Puy  d' Arras  : 

A  ceux  qui  savent  chans  fournir. 
Là  sont  li  bon  entendéour; 
Qui  jugeront  bien  la  meillour 
De  nos  chancons. 

11  est  très-certain  que  les  meilleurs  poètes  étant  couronnés 
devaient  nécessairement  composer  le  jury  ;  mais  il  n'est  pas  as- 
suré que  des  poètes  non  couronnés  n'en  fissent  point  partie.  — 
Dès  lors  le  privilège  ne  serait  plus  attaché  au  titre  de  roi ,  mais 
à  la  qualité  de  poète. 

Reste  une  petite  difficulté.  Le  Puy  était  présidé  par  un  prince. 
Un  prince  dans  l'ordre  des  dignités  est  inférieur  à  un  roi  :  les 
rois  ont-ils  pu  siéger  au-dessous  d'un  prince?  Assurément.  Prince 
du  Puy  veut  dire  le  premier  du  Puy,  le  président  de  Tacadémie. 
La  dignité  de  prince  du  Puy  était  indépendante  de  la  dignité  de 
roi.  On  pouvait  être  prince  et  roi  en  même  temps  :  par  exemple, 
Jehan  Bretel.  On  a  dit  qu'il  y  avait  plusieurs  princes  du  Puy, 
parce  que  les  manuscrits  écrivant  très-souvent  princes  et  non 
prince  :  c'est  une  erreur.  I^a  lettre  s^  qui  est  aujourd'hui  le  signe 
du  pluriel,  marquait  parfois  aussi  le  singulier  dans  l'orthographe 
du  moyen  âge.  Arras  n'avait  qu'un  prince  du  Puy,  comme  Lille 
un  prince  des  sots,  et  Valenciennes  un  prince  de  la  jeunesse. 

VL  n  serait  intéressant,  ce  me  semble,  de  retrouver  au  trei- 
sième  siècle  le  personnel  du  Puy  d' Arras  et  les  cent  jeux  partis 
que  nous  avons  recueillis  nous  permettent  de  tenter  cet  essai. 
Jehan  Bretel  préside  le  Puy  :  Adam  de  Givency,  Laml^ert  Ferri, 
le  trésorier  d'Aire ,  Robert  de  le  Piere,  Prieus  de  Boulogne,  Gé- 
rardin  de  Boulogne,  Gaidifer,  Jehan  le  Cunclier,  Jehan  de  Grie- 
viler,  Robert  du  Chastel,  Perrin  d'Auchicourt ,  Adam  de  la 
Halle,  Phelippot  Verdière,  Perrot  de  Nesleif)  Audefroi,  Robin  de 
"Compiègne,  Copart,  Hues  le  maronuier,  Hues  le  châtelain  d' Ar- 
ras, Vilains  d'Arras,  Jehan  de  Renty,  Gillebert  de  Berneville, 
combattent  ou  jugent  sous  la  présidence  de  Bretel.  Si  l'on  veut 
Inen  admettre  que  les  personnes  désignées  par  les  poètes  artésiens 
pour  juger  leurs  différends  littéraires  devaient  nécessairement 
suivre  avec  le  plus  vif  intérêt  les  séances  du  Puy ,  non;*  nomme- 

•  33. 
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miiB  tour  ù  tourlïrngoii  ',  Andcfroi  Loucart  ',  SîmouPooitii'l 
Gassai-t  de  Bdms  \Bertran  %  Jaket  Triamodes  ',  Pierr*  *la 
Vuaghca  Wion*,  Vuillart",  Ermenfroi  '",  Aa^^ses  li  WaHim"  | 
Berselaina  '%  Gillarl  ",  GUlot  1»;  PeUt  '*  ,  Baodeecot  lia 
chéans'",  les  dames  de  Danemoi",  de  Givency  ",  Twse  <►■ 
gon'*,  Béatrix'^fMaroie^",  Margot^',  Eudes",  etc.  Cette b»| 

I.  B.  Vat.  I4<K>,  rd.  80  v",  fol.   138  v°,  fol.  141   v»,  fat.  141  v°.  loi.  Uîr.'à  | 
H4  *",  fol.  146  ï",  toi,  U8  f,  fol,  130  r°,  f.il.  1(19  r°,  fol.    I7î  *•,  W. 
178  f*,  fol.  ITgv;  — liSî,  fol,  153  f°. 

7.  B.  Val,  1490,  M.  164 1°;  B.  I.,  tnv.  âc»  UtrM  de  l'Artois ,  par  «■oMrai,  1.1  I 
3j.  — créancier  eo  1374  du  ooinUt  d'ArtMB,  fol.  439.  — 11  nuria  sa  Hlle  1  lu 
dit  Uaniitarius,  bouri{i?«Hs  d'Airas,  fol.  3ib. 

3.  B.  Vat   J\90,  fui,  147  r°,  fui.  1^0  r".  fol.  Ii3  V«;  B.  I.  184.  fol.  IWr. 

4.  B.  Tut.  M!10,  fol,  UO  V". 

5.  B.  Vit.  14W.  t*.  148%-°.  11(1.  Ifloi',  fol.  175  !•>  ;  —  1S52,  fol.  l&3[^iB.I 
dm  tllTM  de  l'Atlds,  fol.  ilO.  On  trouve  un  Botrati  clerc  à  kms  v»  1  :^T4. 

e,  B.  Vat.  1490,  foi.  IJ4r°,  fol.  155  v. 

7,  B.  Vat.  UiW.fol.  inar,  M,  loav-iB.  I,,  Inv.  des  titres  d»- rArloia,  M,  JIM  I 

194.  ActM(I«  nnaei  tua. 

a.  B,  Vnt.  1*90,  fol.  169  ïo.  N'est-ce  pas  le  même  qoc  VVa|j;oit  Guton,  Iwaip»  | 
d'.^rrasen  1143.'  Invenl.  des  titres  de  l'Artois,,  foi.  136. 

9,  B.  Val.  U9D,  fol,  163  t".  L'iDTeDtairedp«tllre8  de  l'Artois,  fol.  4<M>,  i 
1^  j3,  l'eiistencc  d'un  (iillon  et  d'an  vramier  WÎUoK. 

10,  B.  Val.  1490,  fol.  164  \>.  Dans  l'inicnlalre  des  litres  de  t'ArtuU,  fol.  43j(iu(, 
probablement  Ermenfroi  Cresplii,  bourgeois  d'Airns,  créancier  (In   i:om1e  d 

U.  B,  Val.  I41K),  fol.  174  r°.  Homme  dausie  congé  de  Baude  FastouIjBa 
Héno.!.  l.p.  131. 
lî.  B.  Vat.  1521,  fol.  156  r". 

13.  B.  Vat.  1490,  fol.  I7t  r>. 

14.  B.  Vat.  1523,  fol.  157  r".  Baude  Fastont  le  narame  dans  aon  congé, 
Barhaxaaet  Mron,  1. 1,  p,  no.  On  Irouve  un  Simon  le  Petit  bourgeois  d'Arra«  a 
dans  rinvcnt.  des  titrer  de  l'^rtoîn,  fol,  95^. 

1.-..  B.  Vat.  l.>2î,  fol,  IjTr". 
le.  B.  Val.  1490,  fol,  I7ttr-. 

17.  B.  Vat.  1490,  fol.  mf. 

18.  B.vat,  1490,  fol.79ï''et80r°,  B.  r.lDv.desUlresdeVArtoig,  fol.482e(ii:, 
paraît  une  dame  nommée  Tassain,  lillc  de  Lanstii^re,  bourgeois  d'Arras-  n'aurait-db 
)ias  l'poiisé  un  Wagon  ?  Les  Lanalier  sont  nomméi  dans  le  conf^  de  Bande  Fastool . 
BarbaTan  et  Mj^on.  l.  I,  p.  13Î,  158  et  UO. 

19.  B.  Val.  1490,  fol.  "6r°. 
30.  B.  Val.  1490,  fol.  140  r». 

■Jl.  B.  Vat.  1490,  fol.  lD:>r<».  Dame  Manplafaitun  jeu  parti  a-roc  dame  Harme  loi. 


33.  B,  Vat,  1490,  fui,  I 
7331,,  fol.  inor". 


-".fol,  i: 


i  ï%  fol.  LMf.fol.  157  T°,  fol.  lùOf.  B.  Imp. 
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^  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  impossible  de  critiquer  dans  le  détail, 
a  néanmoins  dans  l'ensemble  une  véritable  importance.   D'a- 
^  bord,  elle  prouve  la  parfaite  authenticité  de  nos  poésies.  Des 
**  documents  contemporains  reproduisent  les  noms  et  constatent 
f   Texistence  d'une  grande  partie  des  personnes  que  je  viens  de  ci- 
'  ter.  Ensuite  elle  jette  une  vive  lumière  dans  la  matière  si  délicate 
de  la  chronologie  biographique,  et  tranche  des  questions  jusqu'à 
ce  jour  indécises.  Désormais ,  je  pense ,  on  distinguera  deux 
générations  de  poètes  artésiens  :  Tune,  contemporaine  du  roi  do 
r    Navarre,  embrasse  la  première  moitié  du  treizième  siècle  ;  l'autre, 
i    contemporaine  du  comte  d* Anjou,  en  occupe  le  milieu  et  la  fin. 
Celle-ci  s'honore  de  compter  dans  son  sein  Andrieu  Contredit, 
Andrieu  Douche,  Guillaume  et  Gilles  le  Yiniers,  Moniot,  Collnrt 
le  Bouteiller  ;  ceUe-là  énumère  avec  orgueil  Brt»tel ,  Terri ,  Gric- 
viler,  Gaidifer,  Adam  de  la  Halle  et  Perrin  d'Auchicourt.  Enfin 
cette  liste  révèle  et  fixe  le  caractère  éminemment  bourgeois  du 
Puy  d'amour.  Assurément  le  comte  ou  la  comtesse  d'Artois , 
d'illustres  chevaliers  et  de   nobles  châtelaines  prirent,  tantôt 
comme  acteurs,  tantôt  comme  spectateurs,  une  part  aux  débats 
littéraires  du  Puy;  mais  il  est  constant  que  le  fonds  permanent 
et  assidu,  le  personnel  quotidien  et  actif,  était  composé  de  gens 
d'église  ou  de  boutique ,  de  marchands  ,  de  clercs  et  de  trou- 
vères. 

VII.  £n  examinant  tour  à  tour  l'origine,  l'organisation  et  le 
personnel  du  Puy  d'Arras,  on  arrive  à  cette  conclusion  que  j'ai 
laissé  entrevoir,  et  que  je  pose  définitivement  :  c'est  l'impossibi- 
lité d'assimiler  te  Puy  d'amour  à  une  cour  d'amour.  Je  dis  plus  : 
il  n'y  eut  pas  au  treizième  siècle  de  cours  d'amour.  Que  les  rois, 
les  princes  et  les  nobles,  que  tous  les  seigneurs  de  la  France  aient 
dans  leurs  châteaux  et  leurs  manoirs,  donné  de  brillantes  fûtes  et 
tenu  de  grandes  assemblées,  qu'au  milieu  des  festins  et  des  jeux, 
on  ait  parlé  d'amour,  de  poésie  et  de  chasse,  que  les  dames  aient 
écouté  et  même  raconté  des  histoires  galantes,  donné  et  reçu 
des  conseils  de  morale,  analysé  et  prêché  les  sentiments  de  la 
vraie  chevalerie,  rien  n'est  plus  naturel  et  plus  certain.  Ecoutez 
un  instant  le  troubadour  Ramon  Vidal ,  et  saisissez  la  vie  du 
moyen  âge  dans  son  expression  la  plus  naïve  et  la  plus  fidèle  : 

«  Sir  Hugues  de  Mataplan  traitait  dans  la  grande  salle  de  son 
«  château  un  grand  nombre  de  riches  barons.  Aux  tables  somp- 
«  tueusement  servies,  ce  n'étaij^  que  rire  et  folle  joie.  Partie  des 
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«  convives  allaient  et  venaient  dans  la  salle  ;  d  autres  jouaient  aui 
«  des,  aux  échecs,  sur  tapis  et  coussins  verts,  bleux,  vermeils  ou 
«  violets.  Il  y  avait  céans  do  gracieuses  daines  devisant  avecgen- 
«  tillessc  et  amabilité.  Je  m'y  trouvais  moi-même,  et  Dieu  sauve 
«  rame  de  mes  pères  comme  il  est  vrai  que  je  vis  entrer  un  jon* 
«  gleur  de  bonne  mine,  bien  vêtu,  lequel,  après  avoir  requis  con- 
»  vcnableinent  la  permission  de  Sir  Hugues,  nous  chanta  mainte 
«  chanson  et  nous  fabula  maint  conte*.  »  Dans  cette  peinture 
(l'une  cour  féodale,  où  trouver  Timage  d*une  cour  d'amour, 
Tappareil  d'un  trii)unal,  la  solennité  d*un  jugement?  Voyez  a's 
gracieuses  dauies  devisant  avec  gentillesse  et  amabilité  :  pensent- 
elles  à  recevoir  les  plaintes  des  amants,  à  punir  les  coupables, 
à  faire  exécuter  les  prétendues  lois  du  roi  Arthur  ?  Elles  cau- 
sent; elles  se  vetigent  du  silence  forcé  auquel  la  vie  solitaire  du 
moyeu  âge  les  condamne  ;  elles  discutent  les  théories  de  Tamour 
pour  les  soutenir  par  des  médisances,  et  si,  dans  Tabandon  de  la 
conversation,  une  sentence  line  et  juste  éclate  tout  à  coup, 
elle  passe  de  bouche  en  bouche ,  reçoit  en  courant  l'appro- 
biilion  universelle,  se  grave  dans  -la  mémoire,  et  devient  une 
autorité.  Ainsi  deviseront  les  folles  compagnies  de  Boccace,  les 
jolies  lilles  de  ^largueritc  de  Navarre,  et  les  vertueuses  amies  de 
Mlle  de  Scudéry.  Qu'auraient-elles  dit,  si  elles  eussent  pu  croire 
que  leurs  o|)inions  passeraient  un  jour  pour  des  arrêts,  et  desai*^ 
rets  exécutoires  dans  la  vie  pratique  de  leur  temps?  K*eùt-onpas 
entendu  sous  les  voûtes  sonores  du  château  féodal  courir  un 
éclat  de  rire  moviueur,  que  les  frais  ombrages  du  seizième  et  les 
suions  du  dix-septième  siècle  eussent  redit  en  le  grossissant? 
>  allons  donc  pas  chercher  dans  les  mœurs  de  la  société  féodale, 
mais  dans  Timagiiiation  des  hommes  de  lettres,  cette  prétendue 
organisation  d\i ne -justice  galante.  La  cour  d'amour  ne  fut  ja^ 
mais  qu'un  passe-temps  de  société,  sans  importance  juridique, 
sans  effet  légal,  quand  elle  ne  fut  pas  T utopie  d'un  théoricien 
d'amour,  ou  le  n>ve  d'un  penseur  moral. 

1    Dioz,  la  Poésie  des  troubadours,  Paris,  184â,  p.  48. 

Louis  PA^Y. 


PROJETS  DE  CROISADE 


sous 


CHARLES  LE  BEL 


ST  SOUS 


PHILIPPE  DE  VALOIS. 


On  sait  que  Charles  le  Bel  y  comme  la  plupart  des  princes  de  sa 
famille ,  avait  formé  des  projets  de  croisade ,  et  qu'il  y  avait  même 
donné  un  conunencement  d'exécution  en  mettant  Amaury,  vicomte 
de  Narbonne,  à  la  tête  d'une  flotte,  et  en  lui  promettant  !200,000  li- 
vres parisis  par  chaque  année  de  service.  L'expédition  fut  ajournée , 
puis  définitivement  abandonnée  pour  d'autres  soins;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  que  le  roi  ait  renoncé  à  son  désir  de  protéger  les  chrétiens 
d'Orient.  C'est  ce  qui  résulte ,  selon  nous^  de  lettres  patentes  de 
Philippe  de  Valois,  insérées  dans  le  registre  du  parlement,  X^  9.  Ces 
lettres,  en  date  du  48  janvier  1341,  ont  pour  objet  d'annuler  certain 
arrêt  du  parlement  rendu  le  26  mai  1339  sous  forme  de  lettres,  et 
dont  la  teneur  est  rapportée  dans  son  intégralité.  On  voit  par  cet 
arrêt  que  Charles  IV  avait  dépéché  au  Soudan  d*Égypte  une  sorte 
d'ambassadeur  du  nom  de  Bonnes  Mains.  Cet  envoyé  fut  violemment 
dépouillé  en  route  par  Pierre  de  Moyenville,  sujet  du  roi  d'Aragon, 
jusqu'à  la  valeur,  dit  l'arrêt,  de  6,000  livres  parisis  de  bonne  et  forte 
monnaie.  Il  est  difficile  de  déterminer  d'une  façon  exacte  le  prix  re- 
latif de  cette  somme,  mais  elle  est  certainement  considérable;  il 
nous  semble  légitime  de  conclure  de  son  importance  qu'elle  compre- 
nait des  présents  offerts  au  soudan ,  et  du  fait  même  que  le  roi ,  ne 
pouvant  diriger  une  armée  en  terre  sainte,  avait  eu  recours  à  des  né- 
gociations qui,  en  procurant  aux  chrétiens  la  neutralité  d'un  de  leurs 
ennemis,  leur  permissent  de  tourner  toutes  leui's  forces  contre  l'autre. 
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Ces  pièces  sont  intéressantes  à  un  second  point  de  vue.  £n  portant 
à  notre  connaissiance  les  mesures  prises  par  Philippe  VI  pour  parve- 
nir H  la  réparation  du  pi-éjudice  causé  à  Guillaume  de  Bonnes  Mains, 
elles  nous  donnent  une  idée  avantageuse  de  la  manière  dont  ce  prince 
entendait  sauvegarder  la  dignité  de  sa  couronne  et  l'honneur  de  la 
France.  L^arrôt  du  2G  mai  13^9  nous  apprend  que  la  chancellerie 
avait  expédié  plusieurs  lettres  au  roi  d'Aragon  pour  obtenir  de  lui 
justice  et  satisfaction;  c'est  en  présence  de  l'inutilité  de  ces  démar- 
ches successives  que  le  parlement  fit  mettre  sous  le  séquestre  tous 
les  biens,  choses  et  marchandises  de  Moyenville,  qui  se  trouvaient 
dans  le  royaume  et  lança  l'interdit  contre  lui. 

rèdre  IV  se  décida  alors  à  écrire  au  roi  de  France.  Mais  il  parait 
que  la  lettre,  en  date  du  28  octobre  1330,  ne  parvint  pas  à  son 
adresse.  Le  prince  espagnol  écrivit  donc  une  seconde  fois.  Le  6  dé- 
cembre i3-iO,  il  pi-omit  de  faire  droit  aux  requêtes  de  Bonnes  Mains. 
Ces  détails  nous  sont  révélés  par  la  réponse  de  Philippe  VI,  en  date 
du  ai  janvier  1341,  insérée  dans  le  mémo  registre  9.  Devant  cet  en- 
gagement formel,  le  roi  annonce  à  Pèdre  IV  qu^il  révoque  les  lettres 
de  marque  qui  ont  pu  être  délivrées  contre  Pierre  de  Moyenville  et 
ses  complices ,  et  le  prie  de  remettre  le  jugement  de  la  cause  aux 
mains  d'arbitres  qui  seront  désignés  à  Perpignan  par  les  parties. 

On  voit  que  la  détermination  du  roi  avait  été  suivie  d'une  prompte 
exécution,  car  les  premières  lettres  qui  donnent  mainlevée  du  sé- 
questre sont  antérieures  de  trois  jours  à  celles-ci. 

H  faut  sans  doute  rattacher  à  la  même  affaire  une  pièce  insérée 
dans  la  session  suivante  du  parlement,  qui  suspend  l'effet  des  lettres 
de  marque  délivrées  ou  à  délivrer  contre  ou  pour  les  sujets  du  roi 
d'Aragon.  Ces  lettres,  qui  portent  la  date  du  10  mars  1342^  furent 
enregistrées  le  6  avril  de  la  même  année. 

Voici  le  texte  de  ces  divers  documents  : 

I. 

Lettres  de  Philippe  de  Valois  portant  mainlevée  du  séquestre  mis 
par  le  parlement^  le  26  mai  1 339,  sur  les  biens  et  marchandises 
de  Pierre  de  Moyenville j  sujet  du  roi  d'Aragon,  coupable 
d'avoir  pillé  Guillaume  de  Bojiues  Mains,  envoyé  de  Charles 
7e  Bel  auprès  du  Soudan  d'Egypte,  18  janvier  1341. 

Universis  justiciariis  regni  nostri  vel  eorum  loca  teneatibui. 
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^«Itttem.  Litteras  nostras  vobis  directas  vidisse  recolimos  for- 
.  mam  qne  sequitur  continentes  : 

_       «  Philippus,  Dei  gracia  Francorum  rex ,  omnibus  justiciariis 
^regni  nostri  vel  eorum  loca  tenentibus,  salutem.  Gum  super 
~  focto  raubarie  seu  depredationis  per  Petrum  de  Media  Villa,  sab- 
ditam  régis  Arragonum,  dilecto  nostro  Bonnes  Mains  illate,  in 
^  messageria  seu  legatione  qaa  pro  iliustrissimo  principe  bone 
'  memorie  rege  Karolo,  predecessore  nostro,  ad  soldanum  Babi- 
'  lonie  fungebatar,  asque  ad  summam  sex  mille  librarom  pari- 
*  siensium  bone  et  fortis  monete,  pluries  prefato  régi  Arrago- 
nensi  scripserimus  ,  ipsum  repetitis  requirendo  quatenus  eidem 
Guillelmo  restitucionem  usque  ad  summam  predictam,  una  cum 
^  dampnis,  interesse  et  expensis  postea  sequtis,  iieri  faceret  per  Pe- 
>   tmm  de  Media  Villa  supradictum^  pluribusque  excusationibus, 
tractatibus  atque  processibus  negoeium  fuerit  protelatum,  et  fi- 
naliter  nulli  fuerit  in  effectu  restitucio  neque  satisfacio  subse* 
quta;   qainimo  in  ejus  obtinende  fiduciam  idem   Guillelmus 
quasi  totum  residuum  facultatum  suarum  coactus  fuerit  erogare, 
idcirco  indempnitatiejusdem  Guillelmi  consulere  volentes,  abla- 
torumque  restitutionem  seu  satisfactionem  eidem  fieri  modo  no- 
bis  possibili  cupientes  ;  —  vobis  et  vestrum  cuilibet  tenore  pre- 
sencium  mandamus  et,  si  res  exegerit,  committimus  quatenus 
omnia  bona,  res  et  mercaturas  dictt  Pétri  de  Media  Villa  que  in 
regno  nostro  adhibenda  per  yos  super  hoc  requisitos  diligenti 
solertia  poterunt  reperiri,  ad  manum  nostram  ponatis  et  tamdiu 
sic  posita  teneatis  quousque  nos,  super  hoc  per  vos  competen- 
ter  certificati ,  ordinaverimus  quod  nobis  visum  fuerit  expedire, 
inbibentes  nichilominus  publiée  ex  parte  nostra  et  sub  pena  com- 
petenti  ne  quis  subditus  noster  Tel  quisvis  alius  bona ,  res  seu 
mercaturas  dicti  Pétri  in  regno  nostro  existentes  seu  in  posterum 
immittendas  occultet  sive  celet,  simulans  fore  suas,  seu  super 
illis  mercari  audeat  publiée  vel  privatim,  sed  vobis  seu  noslre 
curie  revelet  absque  mora,  ut  nos  super  hoc  certificati  ordinare 
valeamus  quod  fuerit  rationis.  Datum  Parisius  in  Parlamento 
nostro,  xxvj*  die  Maii,  m®  ccc®  xxxn®.  Hangest.  Lecta  per  came- 
ram.  » 

Hinc  est  quod  vobis  et  vestrum  cuilibet  committimus  et  man- 
damus, ac  eciam  inhibemus  expresse  quatenus  dictas  litteras 
exequi  nullatenus  permittatis  ;  sed  quicquid  ipsarum  pretextu 
vel  vigore  factum  fuerit  vel  aliqnaliter  exequtum  ad  statum 


pristinum  et  debitum  reduci  et  ad  plénum  reddi  et  restitui  eek- 
riter  facietis,  tuliter  super  hoc  vos  habeutes,  quod  non  poasitii 
de  negligencia  repreheudi,  sed  pocius  de  diligcncia  commen- 
dari.  Datum  Parisius,  die  xviij  jaiiuarii.  Pcr  dominum  Regem, 
Bahrikre. 

(\rch.  dcrEmp.,  Registre  du  Parlement,  X,  i\,  fol.  ICG.  Scssioa  1340-iail,  Ar- 
rôU,  fol.  ICO  V\) 

IL 

Lettres  de  Philippe  de  Valois  répondant  à  Pierre  lY  d'Aragon, 
par  lesquelles,  sur  rengagement  pm  par  le  prince  espagnol  le 
28  octobre  1339,  renouvelé  le  6  décembre  \MO,de  faire  retidre 
justice  à  Guillaume  de  Bonnes  Mains  des  méfaits  de  Pierre  de 
lUoyenvilley  il  révoque  les  lettres  de  marque  qui  ont  pu  être 
lancées  contre  ce  dernier,  en  émettant  le  vœu  que  l'affaire  soil 
réglée  à  Perpignan  au  moyen  d'arbitres  désignés  par  les 
parais  (22  janvier  1341). 

Illustri  et  mngne  excellencie  principi  Petro,  Dei  gracia  r^i 
Arragonie,  Valentie ,  Sardinie  et  Corsice,  comitique  Rarchenoni, 
Philippus,  eadcm  gracia  rcx  I-  rancorum,  salutem  et  prospcritatis 
successus.  Carissimc  consunguinee,  litteras  vestras  sub  data  Bar* 
chinoni  octavo  idus  Decenibris  anno  Doniiiii  m*"  ccc"  xl*,  alîa- 
ruiu  litterarum  vestrurum  quas  nobis  asseritis  dircxisse  sub 
data  Barchiuoni  quarto  kalendas  Novcmbris  anno  Domini 
m"  ccg"  XXXIX®  copiam  contiueutcs,  nupcr  rccepimus  manu  leta, 
in  quibus  ut  marcbam  quam  nos  contra  Pctrum  de  Media  A^iUa 
et  ojus  socioH,  vcstros  justiciahiles,  ad  instauciam  Guillclmi  de 
Bonis  Manibus  de  Figiaco,  subditi  nostri,  vos  presupponitis  con- 
cessissCy  ncc  non  precoiiizationcs  et  processus  fados  nostra  au- 
otoritatc  contra  eos  super  ipsorum  bonis  et  niercibus  capiendis 
post  et  ante  prescntationeiu  dictarum  litterarum  vestrarum  revo- 
care  et  abstinerc  in  antca  a  siinilibus  processibus,  et  providere 
taliter  quod  prcfati  Petrus  et  socii  posscnt  niercari  et  niorari  in 
regno  nostro  ut  alii,  et  Jtuem  sortiretur  dictuin  negocium,  digna- 
renuir,  nos  requisivit  Aestra  benivoleneia  et  rogavit,  offerendo 
vos  paratos  prefato  (iuîlleimo  de  dictis  Petro  et  sociis  brcvem 
etcxpeditani  justiciam  exbibcre.  Sanc  licct  diclus  Petrus  contra 
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,ios  et  nostrum  honorera  dicatur  graviter  et  multipliciter  deli- 
^uisse,  et  dicto  Guillelino  in  magnis  pecuniarum  quantitatibus, 
it  dicte  Testre  littere  eciam  recitant,  existere  obligatum  ;  ac  ipse 
jluillelmus  per  instrumenta  publica  et  processus  arbitrorum 
3ommuniter  electorum  nos  velle  informare  oblulerit  de  sepefati 
gPetri  neglîgencia  atque  fuga,  quodque  per  eumdem  Petrum  et 
suos  arbitros  steterit  quominus  prefatum  negocium  fuerit  termi- 
natum  ;  tamen  quoniam  (?)  nexitudo  gravis  ac  nostrorum  regno- 
rum  vicinitas,  ratioque  honestissime  caritatis  exposcunt  ut  vos  et 
nos  pariter  in  votis  concurrentes nobis  invicem  placeamus,  vestras 
requisicionem  et  preces  favorabiliter  exaudimus,  marcham,  si 
qua  contra  dictum  Petrum  et  ejus  socios  per  nos  concessa  fuerit, 
quam  tamen  non  recolimus  concessisse,  ymmo  dudum  conces- 
sam  per  nostrum  Parisiensem  prepositum,  duximus  revocan- 
dam,  dictasque  preconizationes  et  processus  et  quicquid  est  ex 
eia  secutum,  vestrarum  precum  intuitu,  penitus  revocantes, 
concedendo  dictis  Petro  et  ejus  sociis  ut  in  regno  nostro  secure 
et  libère  mercari  valeant  et  morari  ;  confidimus  namque  quod 
vestre  majestatis  justicia  memorato  Guillelma,  qui,  prêter  sortem 
et  debitum  principale,  in  eorum  prosecutione,  pluribus  dilatata 
înstanciis  atque  annis,  in  dampnis,  laboribus  et  expensis  pluri- 
mum  est  vexatus,  curabit  itaque  celeriter  atque  salubriter  pro- 
videre  quod  ad  nos  redire  pro  ulteriori  remedio  non  habebit, 
sed  suum  pocius  per  regalem  providenciam  integraliter  conse- 
cutus,  ubique  publicabit  vestri  consistorii  equitatem,  et  quod, 
ut  babet  vestrarum  litterarum  séries,  dictus  Petrus  adhuc  judi- 
cio  arbitrorum  seu  arbitratorum  vult  stare.  Vestram  celsitudi- 
nem  deprecamur  quatenus  prefatum  Petrum  ad  ipsos  eligendos 
Perpiniani,  ubi  dicte  partes  alias  elegerunt,  et  ad  conveniendum 
in  tercium  ubi  electi  discordarent,  promptis  remediis  corapel- 
latis.  Nos  enim  dictum  Guillelmum  ad  hujusmodi  similiter  com- 
pellemus.  £t  astringantur  eligendi  juramento  juste  et  fideliter  se 
liabere  taliler  quod  dictum  negocium  totaliter  sopiatur,  et  dictus 
GuiUelmus  rediens  breviter  expeditus,  nos  ulterius  noninfestet. 
Datum  apud  Sanctum  Germanum  in  Laya,  xKij'^  die  januarii, 
anno  m**  ccc"*  xl".  Per  dominum  regem,  Babriere. 

(Arch.  deTEinp.,  Registre  du  Parlement,  X,  ix,  fol.  166  y°.  Session  1340-1341,  Ar- 
rête, fol.  166  V*».) 
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in. 

Lettres  de  Philippe  de  Valois  suspendant  Veffet  des  lettres  de 
marque  données  ou  à  donner  contre  ou  pour  les  sujets  du  roi 
d'Aragon  jusqu'à  la  date  de  Pâques  1342  inclusivement,  ex- 
cepté en  ce  qui  touche  les  procès  pendant  au  Parlement. 
10  mars  1342. 

Pliilippus  etc.,  dilectis  et  fidelibus  gentibus  nostris  Parla- 
mentum  Parisius  tenentibus  ac  Preposito  Gastelleti  Parisiensis  ac 
Senescallis  Bellicadri ,  Carcassoneiisi,  ecterisque  officiariis  nostris 
aut  eoruin  loca  tenentibus,  salutcm  et  dilectionem.  Scire  vos  yo- 
lumus  quod  nos,  de  spcciali  gracia  et  c\  causa,  omnes  marchas 
contra  quoscumque  subditos  magnifici  principis  Pétri,  Dei  gracia 
régis  Aragonum ,  illustris  consanguinei  nostri  carissimi,  per 
nos  seu  curiam  nostram  datas  et  dandas,  ad  quorumcumque  ins- 
tancias,  aut  pro  ipsis,  usque  ad  annum  a  proximo  faturo 
Pasclia  computandum  continuum  et  completum,  duximus  te- 
nore  prescutium  suspendcudas;  volumus  tamcn  et  nostre  inten- 
cionis  existit  quod  intérim  parles  quas  dicte  marche  tangent 
quomodo  libet,  in  noslro  Parlamento  seu  in  curia  nostra  Pari- 
sieusi,  super  omnibus  et  siugulis  que  dicere  et  proponere  volne- 
rint,  audiantur  et  liât  ipsis  justicie  oomplementum.  Quareman- 
damus  \obis  et  vestrum  cuilibet  quatenus  contra  predictam 
graciam  nostram  super  premissis  vel  eorum  aliquo  quicquam 
nullateuus  attemptetis  vel  attemptari  seu  fieri  permittatis.  Da- 
tum  apud  Sanctum  Christoforum  in  Ualata,  die  x*  Slarcii,  anno 
Domini  m""  gcg^  xlv.  Per  dominum  regem,  présente  comitc 
Fuxi.  Lorris.  Muitipiicetur.  Registrata  de  precepto  curie,  die 
sexta  aprilis,  anno  xLij^. 

(En  marge:)  Suspencio  niarcarum  dalarum  contra  subditos 
régis  Aragonie  et  dandarum. 

(Arch.  de  THuip.,  Reg.  du  Parlement,  X,  ix,  fol.  ?.34  v°.  Session  la-i  1-1342.) 

Philippe  de  Valois  avait  aussi  formé  des  projets  de  croisade  qui  ne 
furent  pas  moins  sérieux  que  les  desseins  de  Charles  le  Bel  à  cet 
égard.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  registre  842  du  fonds  Saint-Ger- 
main. On  y  trouve  une  ordonnance  sur  les  gaiges  des  gens  d'amies 
pour  le  voyage  du  saint  passage  d'oullremer.  Rendue  après  délibé* 
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ration  du  grand  conseil,  le  7  août  i33r>,  cette  ordonnance  nous  paraît 
mériter  une  attention  particulière ,  tant  par  les  détails  qu'elle  con- 
tient que  par  la  rédaction^  dont  les  termes  formels  nous  présentent 
la  croisade  comme  une  chose  définitivement  résolue. 

IV. 

Ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  relative  au  paiement  des  gens 

d'armes,  7  août  1335. 

Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de  France ,  à  noz  amez  et 
féauls  noz  genz  des  comptes  à  Paris,  salut  et  dilection.  Gomme 
à  Tayde  de  Dieu  nous  aienz  empris  le  saint  passage  d'oultremcr, 
et  entre  les  autres  choses  appartenenz  au  dit  voiage  aienz  eu  avis 
et  deliberadon  avec  nostre  grant  conseil,  barons  et  autres,  espé- 
cialment  avec  ceuls  de  nostre  lignage ,  sus  Testât  et  les  gages 
des  genz  d'armes,  par  laquele  delibéracion  nous  avons  ordené 
des  dictes  genz  d'armes  en  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  assavoir 
que  le  bannerez  aura  par  jour  vint  sols  tournois,  le  chevalier  dix 
soûls  tournois,  le  escuier  cinq  soûls  tournois.  Nous  vous  man- 
dons et  commandons  estroittement  que  nostre  présente  orde- 
nance  vous  registrez  mot  à  mot  ordenéement  en  nostre  chambre 
des  comptes  à  perpétuel  mémoire.  Et  que  ou  cas  où  mestîer  sera 
l'en  puisse  touz  jours  avoir  recours  au  dit  registre.  Et  avec  ce  en- 
joignons à  vous  et  à  trésoriers  présens  et  à  venir  que  vous,  en 
tant  comime  à  vous  et  à  voz  offices  appartient  et  puet  appartenir, 
vous  gardez  et  faites  tenir  et  garder  fermement,  de  point  en 
point,  nostre  dicte  présente  ordenance.  Donné  à  Paris  le  vu''  jour 
d'aoust.  Fan  de  grâce  mil  ccc  trente  et  cinq. 

(Bibl.  Imp.y  Fonds  Saint-Germain,  ms.lat.  84!>,  fol.  209  v^) 

LOT. 


*■ 


QUITTANCES 


DK 


GEORGES  DE  LA  TREMOILLE 


F.T 


D'ÉTTEME  DE  VIGNOLLES, 


DIT   LAlllRE. 


(Coinniiiiiicalioii  ilo  M   Sirnron  Lucc.) 


I. 

>ous,  Geor<ïe,  spipiicur  de  la  Tremoille,  de  Sully,  do  Craon, 
et  prant  chambellan  de  France,  confessons  que,  par  vertu  des 
lectres  du  roy  nostre  sei?:neur  données  en  date  le  a\ix*  jour  de 
juillet  l*an  mil  cccc  xxxvi,  avons  eu  et  receu  de  Taide  mis  sus 
ou  pays  de  Poittou  ou  lieu  de  fouage  du  v  solz  tournois  pour  feu 
et  au  dessoubz  ottroyé  au  roy  nostre  seigneur  à  Tours  es  moys 
de  septembre  et  oltobre  mil  cccc  trente  et  trois,  par  la  main  de 
Anthoinc  Vousv,  receveur  du  dit  avde,  la  somme  de  deux  mille 
cent  trente  et  cinq  livres  tournois  à  laquelle  noz  terres  et  chas- 
tellenics  estant  ou  dit  pays  ont  esté  tauxées  et  imposées  por  leur 
part  du  dit  ayde,  c'est  assavoir  la  ville  et  chastellenic  de  Meile  * 
estant  ou  dit  pais  excepté  (îascoiguoUe*  à  mil  livres  tournois, 
Prahec'  à  vu**  livres  tournois,  l^ournezeaulx  *  pour  la  partie  de 
CL  livres  tournois  lxx  livres  tournois,  MaruiPiiii*^  livres  tour- 

1.  Molle,  Deiix-Sèvrcs,  chef-lii'u  d'arrondisscniont. 

9..  Gascougnolles,  village  de  lu  ruiuinune  de  VuuilU^,  canton  de  Praticcq,  Ben- 
Sè?res. 

3.  Prahecq,  chef-lieu  de  canton,  arr.  "Niort,  noux-Sèvres. 

4.  Bournt^zaux,  canton  de  Chantonna),  VendtV'. 

5.  Mareuil,  chef-lieu  de  canton, arr.  Na|K)léonYille,  Vendée. 
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ois,  Pnybellard  *  viii"  livres  tournois,  Saint.  Hermine  ^  v^  livres 
ournois,  noz  terres  et  seignories  estans  enclavées  en  la  chastel- 
enie  de  Lusson  ^  à  la  somme  de  yf^  livres  tournois,  celles  estant 
mclavées  ou  ressort  et  bailliage  de  Saint  Benoist  du  Sault  *  à  la 
\omme  de  cent  cinq  livres  tournois ,  noz  terres  et  chastellenies 
sstans  enclavées  en  la  ville  et  chastellenie  de  Montmorillon  ^  à  la 
somme  de  soixante  et  dix  livres  tournois,  et  noz  terres  et  sei- 
gneuries estans 'enclavées  en  la  chastellenie  de  Saint  Maixent  ®  à 
la  somme  de  deux  cens  vint  livres  tournois.  Lesquelles  parties 
font  ensemble  la  ditte  somme  de  ii'*cxxxv  livres  tournois.  Et  de 
laquelle  somme  de  de  n'*cxxxv  livres  tournois  dessus  dicte 
nous  nous  tenons  pour  bien  paiez  et  content,  et  en  quittons  le 
roy  nostre  dit  seij;neur,  le  dit  Vousy  et  touz  autres.  De  laquelle 
somme  dessus  dicte  et  du  dit  ayde  autreffbiz  avons  baillé  pa- 
reille quictance  à  nostre  clerc  Jebannin  Renier,  qu'il  dit  avoir 
perdue,  laquelle  et  ces  présentes  ne  vauldront  que  une.  En  tes- 
moing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main  et 
fait  sceller  du  seel  de  noz  armes  le  neuf  jour  de  may  Tan  mil 
cccc  trente  et  sept. 

Signé  :  George  de  la  Tremoylle. 

(Original  sur  parchemin,  sceau  enlevé,  aux  Arch.  des  Deux-Sèvres,  série  J.) 

IL 

Je  Esticnne  de  Vignolles,  dit  Lahire,  escuier  d'escuirie  du  roy 
nostre  sire  et  son  baillv  de  Vermandois,  confesse  avoir  eu  et  re- 
ceu  de  Pierre  Perçant,  comis  à  recevoir  au  pays  de  Poictou  la 
porcion  de  Taide  mis  sus  par  le  roy  nostre  dit  sire  en  ses  pays 
de  Langue  d'oil  ou  mois  de  septembre  cccc  quarante  et  deux,  la 
somme  de  neuf  cens  livres  tournois,  à  quoi  les  habitans  de  la 
ville  et  chastellenie  de  Montmorillon  ont  esté  tauxez  et  imposez 
pour  leur  part  et  porcioh  du  dit  aide.  Laquelle  somme,  en- 
semble toute  la  valeur  que  monteront  les  tailles  et  aidez  quelz- 

1.  Puybelliard,  canton  Chantoniiay,  arr.  Napoléonville,  Vendée. 

2.  Saint-Hermine,  chef-lieu  de  canton,  arr.  Fonteuay,  Vendée. 

3.  Luç4)n,  chef-lieu  de  canton,  arr.  Fontenay,  Vendée. 

4.  Saint-Benoist-du-Sault,  chef-lieu  de  canton,  arr.  Le  Blanc,  Indre. 

5.  Montmorillon,  chef-lieu  d^arrondissement.  Vienne. 

6.  Samt-Maixent,  chef-lieu  de  canton,  arr.  Niort,  Deux-Sèvres. 
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conques  es  dictes  ville  et  chastellenie  de  Montmorillon,  le  roy 
nostrc  dit  sire  m'a  donnez,  ainsi  que  par  ses  lettres  patentes 
données  à  Paris  (?)  le  xxx**  jour  de  septembre  MCCCCXLide  ce 
faictes  puet  apparoir.  De  laquelle  somme  de  ix^  livres  je  me 
tiens  pour  content  et  en  ay  quicté  et  quicte  le  dit  Percaat  et 
tous  autres.  Tesmoing  mon  seel  et  saing  manuel  cy  mis,  le  pre- 
mier jour  de  janvier,  Tan  mil  cccc  quarante  et  deux. 

Signé  :  Lahire. 

(Orig.  sur  parcliemin ,  avec  sceau  pendant  brisé,  sur  simple  queoe  de  parchemin, 
aux  Arcli.  des  Deu\-S^vres,  série  F.) 


LETTRE 


DE 


-  •» 


L'UNIVERSITÉ  DE  PARIS 


L'UHIVERSITÉ  DE  CRACOVIE. 


La  lettre  qui  suit^  et  dont  nous  devons  la  communication  à  M.  Ed. 
Kurzweil,  répétiteur  à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  a  déjà  paru  dans 
l'ouvrage  intitulé  Historya  Literatury  palskiej ,  par  Michel  Wisz- 
niewsko  (Krakow,  1841,  t.  IV,  p.  402),  parmi  les  pièces  de  la  cor- 
respondance de  l'université  de  Cracovie.  Nous  avons  cru  néanmoins 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  la  faire  entrer  dans  notre  recueil. 
C'est  une  lettre  écrite  en  1M2 ,  par  .laquelle  Tuniversité  de  Paris 
exprime  à  l'université  de  Cracovie  le  plaisir  de  recevoir  tout  ce  qui 
vient  d^elle,  et  lui  promet  de  bien  accueillir  et  d'instruire  de  son  mieux 
un  de  ses  élèves,  maître  Sandko  Budek,  prévôt  de  Féglise  Saint- 
Georges  de  Gnesen,  dont  elle  lui  a  annoncé  la  venue.  On  sait  que  l'u- 
niversité de  Cracovie  fut  fondée  en  1364  par  Casimir  P%  roi  de  Po- 
logne, qui  obtint  du  collège  de  Sorbonne,  à  Paris,  des  professeurs 
habiles ,  auxquels  elle  a  dû  les  commencements  de  sa  haute  répu- 
tation. 

Une  partie  de  la  lettre  de  l'université  de  Paris  est  employée  à 
déplorer  les  maux  de  l'Église  et  Pétat  de  trouble  dans  lequel  se  trouve 
le  monde  chrétien ,  à  rappeler  les  efforts  faits  par  le  roi  de  France 
(Charles  VII)  pour  ramener  l'unité  et  détruire  le  schisme ,  à  se  féli- 
citer elle-même  de  son  intervention  active  en  faveur  de  l'union ,  et  à 
exciter  l'université  de  Cracovie,  en  la  louant  de  ses  bons  sentiments, 
à  concourir  avec  elle  au  bien  qu'elle  poursuit  de  toutes  ses  forces. 
Cette  excursion  dans  le  domaine  de  l'histoire  générale  doit  suffire,  à 
ce  qu'il  semble,  pour  motiver  la  reproduction  de  la  lettre  de  1442. 
V.  [Quatrième  série,)  34 
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Le  texte  donné  dans  Touvrage  polonais,  sans  doute  d'après  «ne  mau- 
vaisi»  copie,  fourmille  de  fautes  qui  montrent  une  grande  né^rligence 
de  la  ]>art  de  l'éditeur,  et  qu'on  ne  peut  supiK)Scr  avoir  existé  dans 
Foriginal.  Nous  avons  eru  i)Ouvoir  rétablir  les  mots  altérés  dans  leur 
forme  régulière.  Les  signatures  manquent. 

F.  6. 

Claris  censetur  laudibus  extollenda  vestri  cœtus  congregatio, 
veneraudi  patres  virique  doctissimi,  qui  nostram  universitatcni, 
antiquissimam  studiorumgenitricem  acfundatricem,  eonsuevit{?.j 
virlutum  titulis  anteferrc,  a  qua  procosserunt  assidue  viri  per- 
lucidi,  scientiarum  et  virtuturn  dotibus  illustres.  Gaudenius, 
viri  clarissinii^  ad  publicam  salutem  et  singulorum  profectum 
gratissimum,  nobis  af'lluore  viros  scientiarum  capaees,  quibus  po- 
puletur  nostra  universitas,  ut  suis  loeis  singulie  gaudeuut  regio- 
nes  viros  habcre  prœcij)uos  lileris  iusignitos  sibi  profuturos  pcr- 
benniter  ad  salutem.  Vestrum  pro^cipuc  alumnum  iu  artibus 
liberalibus  magistrum  Sandkutii  Budkouis,  ecclesiac  SanctiGeor- 
gii  Gnesnensis  pra»posituni,  quem  vestra»  describunt  scriptiones 
claro  utique  litterarum  commcndabileih  ingenio,  gratissime  sus- 
cîpi  et  eidem  dona  beata  scientiarum,  qua;  nobis  contulit  Altis- 
simus,  assiduum  eciam  famulatum,  auxiiia,  ^cstrarum  providen- 
tiarum  contcmplatione,  volumus  bénigne  impartiri.  Et  quam- 
quam,  viri  clarissimi,  seeundum  vestrarum  litterarum  ordinem 
respondere  disposuinms,  nobis  Uuneu  visa  [estjmerito  proponenda 
pacis  eccicsiasticwtrau({uilla  faciès,  q(ia^  jam,  procbdolor!  adver- 
sis  tribulacioutbus  multipliciter  agitatur,  cujus  screuitatem  et 
iutimis  pra^cordiorumaftectibus  summopere  ilagitamus.  JNostrudi 
etiam  cbristianissinmm  principem  et  domiuuui  Francorum  re- 
{^vm  expericutia  docct  apcrla  (iliristi  ecclesiam  iiactenus  tota 
dcvotione  fovissc,  ipsiusque  perquisisse  utilitcr  auioQem,  mul- 
tisque  iaboribus  et  impensis  ad  exorti  scismatis  extirpationem 
vacarc  iu  dics  et  inteudcre  salubriter.  Vestrarum  autem  zelum 
siuceritatum  in  GbrLsto  magnis  extollimus  laudibus  et  d^issi- 
mis  caritatis  favoribus  amplexamur,  quo  sanctœ  ecclesiae  Christi 
solida  unitfis  tam  salutaribus  desideriis  pcrquiritur  et  ad  ne- 
phandam  ab  ca  seissuram  e\ellendam  lidelium  mentes  ferventios 
excitantur.  JNos  vero,  diserlissimi  viri,  ad  imjus  sauctas  rci  pro- 
secutionem,  ex  qua  credimus  niagua  pro  parte  procedere  deside- 
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ratam  orbis  catolici  salutetn,  non  solum  excitatos  crédite,  sed 
venus  cura  pervigili  ad  eandem  noslras  opéras  pcnitus  appli- 
casse,  ut  nedum  nostris  volumus  affectuosis  precibus  et  epistolis 
ad  prelatos  et  principes  orbis ,  sed  per  nostrorum  instancias 
oratorum,  Domino  propitiante,  intendimus  ad  faujusmodi  snhi- 
berrimse  uHioniâ  èodsùinmacioném  vigilare  consfatîter,  prout 
hortamur,  et  perseveranter  adesse,  vestrarum  eciam  fervcntissi- 
marum  caritatum  suffragantibus  intimis  auxiliis,  quos  bac  in  re 
celebri  fortasse  persistera  et  ptovida  validaque  communicarc 
consilia  deprecamur  obnixe,  unde  vestrarum  solerciarum  et  1a- 
borem  assurget  non  ingrata  merccs  suœ  scilicet  et  ecclesiee  sanetœ 
sponsus  œlernus  ad  perhennem  salutem.  Datum  Parisiis  in  nos- 
tra  congregatione  général!  apud  Sanctum  Maturinum  solempniter 
c^lebrata,  anno  Domini  MGCCCXLIP. 


av 


PIECE 


SDR 


L'HOTEL  DE   CLISSON 


aujoubd'hui 


PALAIS  DES  ARCHIVES  ET  ÉCOLE  DES  CHARTES. 


(CoininunieaUon  de  M.  Raymood.) 


Lorsque  la  porte  de  rhôtel  Clisson ,  obstruée  depuis  un  siècle ,  fat 
ouverte  de  nouveau  et  restaurée  pour  le  service  de  TËcoie  des  Gharies« 
M.  J.  Quicherat  publia  dans  la  Revue  archéologique  (t.  IV^  ann.  1848} 
un  article  où  il  réunit  tout  ce  qu'il  avait  pu  se  procurer  de  renae^ 
gnements  sur  les  propriétaires  successifs  du  vieux  manoir.de  la  rue 
du  CJiaume.  Ses  recherches  ne  lui  ayant  rien  fourni  pour  le  quinaèrne 
siècle ,  il  avait  été  forcé  de  passer  brusquement  du  connétable  de 
Clisson  aux  Babou  de  la  Bourdaizière ,  des  mains  de  qui  la  propriété 
passa  aux  Guise  par  acquisition  ^  en  1 553.  Nous  avons  trouvé  aux 
archives  des  Basses- Pyrénées  (R  376^  I.  A.  396i)  un  contrat  qui 
pourra  mettre  sur  la  voie  pour  combler  cette  grande  lacune.  C'est 
une  renonciation  faite  au  Ghàtelet,  le  8  août  1489^  par  un  bouigeoia 
de  Paris  ^  nommé  Jean  Malaisié ,  à  qui  Thôtei  Clisson  avait  été  donné 
par  le  comte  d'Albret.  La  renonciation  eut  lieu  par  suite  du  retrait 
exercé  par  le  roi  de  Navarre ,  fils  du  comte  d'Albret ,  lequel  roi  de 
Navarre  fit  convertir  la  donation  en  un  usufruit  révocable,  maisseu-' 
lement  lorsque  le  comte  d'Albret  serait  rentré  en  France.  Alaki^ 
comte  d'Albret ,  était  alors  en  Bretagne ,  engagé  dans  le  parti  dea 
princes  qui  faisaient  la  guerre  au  roi  de  France.  La  clause  relativai 
son  retour^  introduite  dans  le  contrat,  a  évidemment  la  valeur  d'iBBe 
promesse  de  compensation  qu*on  se  proposait  d'obtenir  de  lui  en 
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faveur  du  bourgeois  dépossédé.  IVautre  part ,  comme  Alain  d'Albret 
était  fils  de  Catherine  de  Rohan^  c'est  vraisemblablement  du  chef  de 
cette  dame  qu'il  tenait  l'hôtel  de  Clisson  ,  car  l'héritage  de  Clisson 
avait  passé  aux  Rohan.  Ainsi^  c'est  dans  les  papiers  de  la  maison  de 
Rohan  qu'on  trouvera  ce  qu'il  faut  pour  compléter  l'histoire  de  cette 
demeure  pendant  le  premier  siècle  de  spn  existence.  On  sait  que 
c'est  encore  aux  Rcdian  qu'elle  appartint  m  diemiér  lien. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Jacques  d'Es- 
touteville,  chevalier,  seigneur  de  Beyne,  baron  d*Ivry  et  de  Saint 
Andry  en  la  Marche,  conseiller  et  chambellan  du  roy  nostre  sire 
et  garde  de  la  prévosté  de  Paris,  salut.  Savoir  faisons  que,  pnrde- 
vaut  Guy  Lelièvre  et  Berthélemy  Pérault,  clercs  notaires  du  roy 
nostre  dit  seigneur,  de  par  luy  ordonnez  et  establiz  en  son  chas- 
tel  let  de  Paris,  fut  présent  en  sa  personne  honnorablc  homme 
maistre  Jehan  Halaisié,  bourgois  de  Paris,  lequel  de  son  bon 
gré,  bonne  voulenté,  propre  mouvement  et  de  sa  certaine  sience, 
sans  force,  fraulde,  erreur  ou  coutraincte  aucuns,  si  comme  il 
disoit,  recongnut  et  confessa  en  la  présence  et  pardevant  les  diz 
notaires,  comme  pardevant  nous,  en  droit  jugement,  avoir  re- 
noncé et  renonce  par  ces  présentes,  au  prouffit  de  hault  et  puis- 
sant prince  le  roy  de  Navarre  et  de  ses  hoirs  et  ayans  canse,  à 
tout  le  droit  de  propriété  qu'il  eust  peu  ou  pourroit  prétendre, 
demander  et  réclamer  en  Tostel,  maison,  appartenances  et  ap- 
pendences  de  Clisson,  séant  à  Paris  près  la  chappelle  Bracque, 
au  moien  du  don  à  lui  fait  d'icelle  maison  et  appartenances  par 
Monsieur  le  conte  d'Albret.  Ces'te  renonciacion  faicte  soubz  telle 
condicion  que  ledit  maistre  Jean  Malaisié  joyra  des  fruîz,  prouf- 
fiz,  revenues  et  esmolumens'dudit  hostel  et  maison  de  Clisson  et 
iceulx  appiicqueraà  son  pronfflt,  jnsques  ad  ce  que  par  le  dit  roy 
de  Navarre ,  le  dit  conte  d'Albret  retourné  en  -ce  royaume  ou  en 
ses  pays,  terres  et  seigneuries,  autrement  en  soit  ordonné.  A  ce 
faire  furent  présens  pardevant  lesdits  notaires,  honnorables  hom- 
mes et  saiges  maistres  Jehan  de  la  Salle,  docteur  en  lois,  et  Pierre 
de  Arnave,  conseillers  du  dit  roy  de  Navarre,  lesquelz  ont  ac- 
cepté et  acceptât  le  contenu  cy  dessus  pour  icelni  roy  de  Na- 
varre et  en  tant  qne  raestier  est  lesdiz  notaires  ont  stippalé  pour 
luy  foit  comme  dessus.  Laquelle  renonciacion  et  chosed  dessus 
dites  et  en  ces  lettre»  contenues  et  escriptes  lesdites  parties  des- 
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sus  nommées,  chacune  en  droit  soy  et  pour  tant  que  ce  leur 
touche  et  peull  toucher,  promislrent  et  jurèrent  par  les  foy  et 
serment  de  leur  corps,  es  mains  desdiz  notaires,  tenir  et  avoir 
pour  agréables,  fermes  et  estables  à  tourz  jours,  sans  jamais  k 
nul  jour  aucunement  coutreveuir,  soubz  Tobligacion  de  leurs 
biens  meubles  et  immeubles  présens  et  advenir.  Et  renoncèreqt 
à  toutes  choses  générallcment  quelzconques  contraires  à  ces  pré- 
sentes et  au  droit  disant  général  renonciation  non  valoir.  En 
tesmoing  de  ce,  nous,  à  la  relacion  desdiz  notaires,  avons  mis  à 
ces  lettres  le  seel  de  la  dicte  prévosté  de  Paris.  Eaictes,  passées 
et  accordées  doubles  par  icelles  parties,  le  samedi,  hoitiesme 
jour  d'aoust  Tan  mil  cccc  quatre  vings  et  neuf. 

Signé  :  Lelièvre.  Pbbault. 
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"P     PUBU€ATI0N8  historiques  de  [^Académie  impériale  de  Vienne  peii^ 

y^dant  les  années  1856,  1857  et  1858. 

Il  y  a  trois  ans  déjà  que  nous  avons  rendu  compte  pour  la  dernière  fois 

^  des  travaux  de  F  Académie  impériale  de  Vienne  *  ;  la  docte  compagnie  a  pu- 

'  blié  depuis  lors  un  nombre  considérable  de  volumes,  dont,  selon  notre 
habitude,  nous  allons  donner  un  aperçu  sommaire. 

Viennent  d'abord  sept  volumes  de  Fontes  rerum  atistriacarum^  dont  six 
appartiennent  à  la  section  des  Diplomataria  et  Acta,  un  seul  à  celle  des 
Scriptores,  Ce  dernier  {Scriptores^  t.  II ,  1856,  lxiii  et  642  p.  in-8o)  est  le 
plus  intéressant  :  M.  Constantin  Hôflery  a  réuni  un  certain  nombre  dViw^o- 
riens  contempœmns  du  mouvement  hussite  en  Bohême,  en  trois  sections, 
dont  la  première  contient  neuf  courtes  chroniques,  la  seconde  plusieurs  his- 
toires détaillées,  et  la  troisième  des  écrits  polémiques  et  satiriques,  en  prose 
et  en  vers,  dirigés  contre  les  Hussites  ou  émanant  d'eux.  Parmi  les  pièces 
de  la  troisième  section  on  remarque  (p.  565-596)  Andréas  ' Ratisbonensis 
dialogus  de  Husitis^  écrit  en  1430  et  publié  d'après  un  manuscrit  de  Paris  ; 
dans  la  deuxième,  brille  avant  tout,  Pétri  de  Mladenowicz  historia  de  fatis 
et  actis  Maglstri  Johannis  Nus  Constantiœ  (p.  111-817),  d'après  Tunique 
manuscrit  de  Prague,  dont  il  n'existait  jusqu'ici  qu'une  édition  falsifiée  du 
seizième  siècle,  et  qui  contient  entre  autres  le  grand  discours  sur  lequel 
comptait  tant  Jean  Huss  pour  gagner  à  ses  opinions  les  Pères  du  concile  de 
Constance.  Le  journal  de  l'ardent  utraquiste  Magister  Laurentius  de  Bre^ 
zina^  de  gestis  et  variis  accidentibus  regni  Boemiac^  1414-1422  (p.  321-527), 
dont  jusqu'ici  il  n'avait  paru  que  des  fragments,  contient  également  des 
données  précieuses  sur  le  commencement  de  cette  terrible  insurrection  hus- 
site  qui  pendant  quinze  ans  préoccupa  assez  l'Europe  pour  que  plus  tard  une 
prise  d  armes  de  la  noblesse  française  fût  baptisée  du  nom  de  Praguerie. 

£n  tête  des  six  volumes  des  Diplomataria  et  Acta,  nous  rencontrons  les 
premières  parties  de  deux  cartulaires,  publiées  par  des  religieux  des  com- 
munautés intéressées.  M.  W^eis  a  édité  {Diplom,  et  Acta,  t.  XI,  1856,  ii  et 
323  p.)  le  tome  premier  des  Diplômes  de  P abbaye  cistercienne  de  Sainte- 
Croix  près  Vienne ^  en  tout  345  chartes,  en  grande  partie  inédites,  des  an- 
nées 1136  à  1299,  dont  la  première  est  la  charte  de  fondation  du  couvent 
par  le  marquis  Léopold  d'Autriche,  lequel,  à  la  demande  de  son  fils  Othon, 
depuis  évéque  de  Frisingue,  le  peupla  avec  des  moines  de  Morimond.  Quant 
au  tome  premier  de  la  collection  des  Diplômes  du  chapitre  de  Klosteineu' 
bourg  jusqu'à  la  fin  du  quatorzième  siècle  (Diplom,  et  Acta^  t^  X ,  1857, 
Lxv  et  480  p.),  entreprise  par  M.  Zeîbig,  pour  faire  suite  au  Codex  tradi- 
tionum  du  couvent  publié  en  1851  par  son  confrère  M.  Fischer,  il  contient, 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^  4''  série,  t.  Il,  p.  480. 
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outre  uue  longue  introduction  sur  la  vie  intérieure  et  extérieure  du  chapi- 
tre de  Klosterneubourg  aux  douzième,  treizième  et  quatorzième  siècles,  488 
pièces  des  années  1 195  à  1379.  Le  second  volume  devnit  contenir,  avecia 
fin  des  chartes  du  quatorzième  siècle,  des  extraits  de  livres  de  comptes,  un 
livre  terrier  de  1258  et  différents  emprunts  faits  aux  archives  et  à  la  biblio- 
thèque de  la  communauté^  pour  servir  à  Thistoire  des  mœurs,  du  droit  et 
(le  la  civilisation  ;  mais  reste  à  savoir  si  la  mort  de  M.  Zeibig,  arrivée  en 
décembre  1856,  n'arrêtera  pas  la  publication  de  son  ouvrage. 

Une  autre  série  de  volumes  (Diplom,  et  Jeta,  t.  XII,  1856,  zxii  et 
574  p.  :  t.  XIII,  1856,  xv  et  496  p.  ;  t.  XIV,  1857,  VIII  et  466  p.)  contient 
la  première  partie  des  DocumenU  relatifs  à  Chistoire  commerciale  et  poli- 
tique de  ta  république  de  f^enise  pendant  le  moyen  àge^  principalement 
dans  ses  rapports  avec  Byzance  et  le  Levant.  Les  éditeurs,  MM.  Tafel  et 
Thomas^  déclarent  dans  leur  court  avant-propos  qu'ils  ont  eu  Tintention  de 
faire  une  histoire  diplomatique  complète  de  la  ville  des  lagunes  depuis  ses 
origines  jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et  qu'ils  ont  par  conséquent  non- 
seulement  intercalé  entre  les  diplômes  des  notices  tirées  d'auteurs  authen- 
tiques, mais  encore  mis  en  tête  des  pièces  des  introductions  historiques  des- 
tinées à  relier  le  tout,  se  réservant  d*ailleurs  de  justifier  le  choix  des  actes 
et  de  discuter  leur  valeur  historique  dans  une  introduction,  qui  devait  paraître 
avec  la  fin  de  la  première  partie  de  l'ouvrage,  en  même  temps  que  les  tables 
générales  et  le  glossaire.  Mais  la  première  partie  est  achevée  aujourd'hui,  le 
troisième  volume  allant  jusqu'à  la  limite  indiquée  de  1299,  et  Tintroduction  n'i 
pas  paru,  pas  plus  que  les  tables.  Elle  serait  pourtant  bien  nécessaire  pour 
expliquer  la  publication  des  392  numéros  dont  secompose  jusquMci  la  collee- 
tion  *,  et  parmi  lesquels,  à  côté  de  documents  inédits  fort  intéressants  tirés  des 
archives  de  Venise,  il  y  en  a  une  foule  d'autres  sans  importance  ou  publiés 
depuis  longtemps  par  Baluze,  Bréquigny,  les  continuateurs  de  dom  Bou- 
quet, Canciani ,  MM.  Pardessus  et  Buchon.  La  réserve  que  nous  faisons 
s'applique  surtout  à  ce  qui  a  rapport  à  la  quatrième  croisade,  tant  en  elle* 
même  que  dans  ses  résultats  territoriaux  et  politiques.  Les  pièces  les  plus 
importantes  et  les  plus  neuves  sont  les  anciens  privilèges  byzantins,  qui 
débutent  par  une  chrysobulle  de  liéon  V  l'Arménien,  de  l'année  814,  en  fa- 
veur du  monastère  de  Saint-Zacharie  à  Venise,  les  actes  relatifii  au  eon- 
merce  de  l'Adriatique  et  de  la  Terre-Sainte,  les  traités  avec  les  sultans  d*A- 
lep,  de  Rum,  de  Tunis  et  d'Egypte,  et  certaines  relations  d'ambassMiem 
et  de  fonctionnaires  vénitiens,  relations  dont  l'habitude,  comme  on  voit, 
remonte  bien  plus  haut  que  le  quinzième  ou  le  seizième  siècle. 

Enfin  le  septième  volume  des  Fontes^  récemment  mis  au  jour  {iHphm, 
et  jicta,  t  XVII,  1858,  XL  et  672  p.),  achève  la  publication  des  Pièces  cK- 
plomatiques  relatives  à  l'histoire  du  prince  transylvain  François  Bth 

i.  T.  I  (S14-1205) ,  n.  t-160;  t  il  (1205-1355),  n.  161-330;  t.  III  (1156-1299), 
n.  331-392. 
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'  koczy  il  et  à  ses  relations  avec  t étranger.  Dans  ce  second  volome, 

^  M.  Fiedier,  qui  avait  réuni  dans  le  tome  précédent  la  correspondance  diplo- 

,  matîque  de  Ladîslas  de  Vetes^  publie  les  papiers  d*un  autre  agent  de  Rakoczy, 

Jean  Michel  Clément,  dit  Gnaden  de  Rosenau,  qui ,  après  avoir  représenté 

*  le  prétendant  hongrois  auprès  des  cours  protestantes  et  au  congrès  d1J~ 

^  trecht,  acheta  son  pardon,  tout  comme  Vêtes,  en  livrant  à  F  Autriche  les 

'  secrets  de  son  ancien  maître.  Parmi  les  271  pièces  dont  se  compose  cette 

^   nouvelle  correspondance,  on  remarque,  outre  le  rapport  à  Tempereur  en  date 

■■    du  22  septembre  1715,  où  il  résume  son  activité  diplomatique,  des  instruc- 

'■    lions  du  prince,  des  dépêches  de  Clément,  des  mémoires  adressés  aux  gou- 

^    Tcrnements  de  Prusse,  d'Angleterre  et  de  Hollande,  des  lettres  échangées 

avec  ses  collègues  à  l'étranger.  La  partie  la  plus  curieuse  cependant  du  volume 

est  celle  qui  a  rapport  au  congrès  dUtrecht,  parce  qu'on  y  voit  à  merveille 

toutes  les  intrigues  qui  enlaçaient  la  maison  de  Habsbourg  tant  du  coté  de 

la  France,  son  ennemie,  que  de  celui  des  puissances  protestantes^  ses  alliées. 

Deux  appendices  au  tome  premier,  dus  aux  recherches  de  M.  Petrowics, 

contiennent  quarante-deux  lettres  de  Rakoczy  à  Louis  XIV,  au  régent,  aux 

ministres  français^  et  l'indication  de  plus  de  800  pièces  relatives  au  prince, 

qui  se  trouvent  aux  archives  des  affaires  étrangères  de  France.  Des  clefs 

de  chiffres  et  des  tables  détaillées  complètent  le  volume. 

Les  Monumenta  habsburgica  se  sont  enrichis  de  deux  volumes.  Dans  une 
Introduction  détaillée,  ajoutée  après  coup  au  tome  premier  de  la  seconde 
section^  qui  comprend  les  temps  de  Charles  V  (1857,  xx  et  283  p.  in-8o)^ 
M.  Lanz  a  repris  la  rivalité  des  deux  maisons  de  France  et  d'Autriche  à  la 
première  grande  coalition  européenne,  dirigée  contre  nous  en  1495,  et  l'a 
menée  jusqu'au  point  où  vont  les  pièces  de  son  premier  volume  publié  en 
1853,  à  savoir  jusqu'aux  conférences  de  Calais  de  1521 .  Son  récit,  qui  s'appuie 
tant  sur  des  pièces  publiées  ou  encore  manuscrites  que  sur  la  grande  chroni- 
que inédite  du  second  Marino  Sanuto,  laquelle  s'étend  en  58  volumes 
in-folio  du  !«'  janvier  1496  au  mois  de  septembre  1533,  reste  bien  loin, 
comme  style  et  comme  netteté  d'exposition^  des  travaux  analogues  de 
MM.  Mignet  et  Ranke;  mais  on  n'y  voit  peut-être  que  mieux  le  travail  pénible 
et  fort  peu  honnête  de  la  diplomatie  européenne  à  ses  débuts.  Mensonge  et 
mensonge  encore,  voilà  la  devise  universelle  :  Louis  XII  €t  Georges  d'Am- 
boise,  Ferdinand  le  Catholique  et  Maximillen  I,  Henri  VIII  et  Wolsey, 
François  I®"  et  Charles  V,  sans  oublier  la  curie  romaine  et  la  seigneiurie  de 
V^se,  ont  toujours  en  train  au  mêxùe  moment  trois  ou  quatre  négociations 
qui  paraîtraient  devoir  s'exclure  mutuellement. 

Quant  au  troisième  volume  de  la  première  section^  réservée  à  Maximi- 
lien  I  (1858,  lu  et  799  p.),  il  a  pour  éditeur  M.  Chmel^  et  ne  contient  que 
des  pièces.  La  première  moitié  en  est  consacrée  aux  années  1479  et  1480;  la 
seconde  a  des  suppléments  pour  les  années  1473  à  1480  ;  en  tête  se  trouve 
une  table  détaillée  des  matières.  D'après  le  calcul  de  M.  Chmel  lui-même^  les 
2,400  pièces  relatives  aux  huit  années  de  1473  à  1480  que  contiennent  ses 


.V22 

trois  gros  volumes  et  dont  il  donne  un  index  chronologique  à  la  fin  du  tome 
trois,  ne  sont  guère  que  le  tiers  de  ce  qui  existe  :  nous  formons  le  vœu  bien 
sincère  qu'on  nous  fa>se  grâce  des  deux  autres  tiers,  et  que  dans  les  volu- 
mes suivants  on  supprime  ce  qui  n*a  pas  p:rande  importance.  Al.  Ciimel,  qui 
vient  de  mourir  le  28  novembre  i8ô8  n  Tàgc  de  00  ans,  a  rendu  de  grands 
services  aux  études  historiques  eu  Autriche  comme  écrivain  et  comme  édi- 
teur, comme  vice-directeur  des  archives  impériales  et  comme  un  des  mem- 
bres les  plus  influeuis  de  PAcadémie  de  Vienue;  il  leur  en  aurait  rendu  de 
bien  plus  grands  s'il  avait  su  se  borner  «t  se  contenir  ;  mais,  à  force  de 
vouloir  être  complet,  il  s'est  ença^é  dans  des  entreprises  impraticables  ; 
aucune  de  ses  publications  particulières  surThistoire  autrichienne  du  quin- 
zième ^iccle  n'est  arrivée  jusqu'à  la  lia,  et  il  eu  sera  de  même  des  publi- 
cations commenc(:es  par  T Académie  impériale  d'après  les  plans  indiqués  par 
lui,  si  ces  plans  ne  sont  sagement  restreints  aux  limites  du  possible. 

Les  Archioes pour  la  connaissance  des  sources  historiques  autrichien-' 
fies  continuent  à  donner,  soit  des  textes,  soit  des  travaux  originaux  relatifs 
à  rhistoire  de  la  monarchie  autrichienne.  Dans  le  tome  XV  (1855  ,  t.  H) 
M.  Firnhaber  publie  ZA  lettres^  des  années  1415  à  1418,  de  Petrus  de 
Puika^  envoyé  de  l'université  de  ricnne^  au  concile  de  Constance 
(p.  1-70),  et  le  bénédictin  M.  Dudik,  des  extraits  des  regest-es  pontificaux 
relatifs  à  thisîoire  dAutriche  (p.  185-238).  Le  second  travail  est  un  ap- 
pendice à  Vlter  romamtm  du  même  auteur,  où  se  trouve  déjà  consis;née  la 
majeure  partie  des  pièces  quMl  avait  copiées  en  1853  parmi  les  68,000  di- 
plômes des  pontificats  de  Clément  V,  de  Jean  XXII  et  de  Clément  VI  ;  il  y 
a  joint  une  série  de  regestes  de  Sixte  V  et  de  Clément  VUI  d'après  des  co- 
pies authentiques. 

Le  tome  XVI  (1856,  t.  I)  contient  W.  correspondance  intime  du  roi 
(f  Espagne  Charles  II!,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Charles  VI,  avec 
le  grand  chancelier  de  Bohi  wc,  comte  de  ff^ratislatc,  publiée  par  M.  Ar- 
neth,  et  donnant  des  détails  curieux  sur  la  guerre  de  la  succession  d'EsjMb- 
gne,  depuis  1705  jusqu'à  la  mort  du  comte  en  1712  (p.  1-224);  une  disier- 
tation  de  M.  Blumberger  sur  la  question  de  savoir  si  5.  Kupert  a  exercé 
son  apostolat  en  Bavière  jusquà  sa  mort ,  question  qu'il  résout  contre 
Salzbourg,  en  faveur  de  Worms  Tévéché  primitif  du  saint  (p.  225r28â)  ;  le 
Journal  allemand  du  prieur  de  Jéricho^  Zacharie  Bandhauer^  lors  de  fo 
destruction  de  Magdtbourg  en  ir>31,  dont  il  fut  le  témoin  oculaire  et  dont 
il  éx^rivit  la  relation,  éditée  par  M.  Kliniesch,  au  point  de  vue  du  catholiciiiDe 
le  plus  fougueux ,  s*étonnant  sérieusement  dp  fanatisme  diabolique  dei 
Magdebourgeois  qui  préféraient  se  tuer  avec  leurs  femmes  et  leurs  tlllei  plu- 
tôt que  de  les  voir  violer  à  mort  par  les  soldats  de  Tilly,  et  racontant  grave- 
ment que  du  cadavre  déterré  de  Christian  de  Brunswick  était'  sorti  un 
énorme  ver  (p.  230-3  f9V,  enfin  un  travail  préliminaire  de  rhistoriendePiell, 
M.  G.  Voigt,  sur  les  lettres  d'Mneas  Sylvius  avant  son  exaltation^  travail 
fait  en  vue  de  Tédition  quMl  en  préiKire  d'après  22  manuscrits  et  où,  à  oâté 
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du  classement  chronologique  des  559  lettres  connues  jusqu'aujourd'hui ,  il 
donne  le  texte  de  46  d'entre  elles  qui  n'avaient  pas  encore  vu  le  jour 
(p.  821-434). 

Au  tome  XVII  (1856,  t.  II)  M.  de  Chlumecky  publie  quelques  textes  de 
coutumes  moraves,  en  allemand  et  en  slave,  avec  une  étude  sur  Tinfluence 
do  droit  germanique  sur  le  droit  slave  de  la  Moravie,  et  de  curieux  rensei- 
gnements sur  la  lutte  soutenue  jusqu'au  dix-huitième  siècle  par  quelques 
communes  de  paysans  moraves,  en  dépit  de  la  prison  et  du  gibet,  pour 
maintenir  leurs  vieilles  coutumes  judiciaires  (p.  1-112);  M.  Stùlz,  un  Rapport 
du  capitaine Sigismond  de  Dietrichstein  à  l'archiduc  Ferdinand,  relative- 
ment à  la  surprise  de  Schladwig  par  les  Rustauds  salzbourgeois^  qui  le  pri- 
rent lui-même  à  la  date  du  3  juillet  1525,  et  ne  le  relâchèrent  que  grâce  à 
ses  anciens  lansquenets,  qui  eux  aussi  avaient  passé  aux  paysans  rebelles 
(p.  131-148)  ;  M.  Jos.  Voigt,  la  Correspondance  de  Sigismond  de  Herber^ 
stein  avec  le  duc  Albert  de  Prusse,  relative  surtout  aux  affaires  deTurquieet 
de  Pologne,  mais  aussi  à  celles  de  France  (p.  265-293).  Quant  à  la  critique 
de  Vhistoire  primitive  de  la  Pologne  (T  après  Vincent  Kadlubek  par  M.  Gut- 
schmid  (p.  295-326),  elle  a  pour  but  de  prouver  que  les  fables  dont  elle 
fourmille  sont,  non  des  traditions  populaires,  mais  des  inventions  de  pa- 
triotes érudits ,  qui  amenèrent  en  Pologne  Alexandre  et  César  afin  de  les 
y  faire  battre  par  leurs  ancêtres. 

I.e  tome  XVÏII  (1857,  t.  I)  n'offre  rien  de  bien  intéressant,  si  ce  n'est 
peut-être  le  travail  de  M.  Hanus  sur  les  Runes  slaves  comparées  aux  Runes 
du  nord  (p.  1-114,  avec  planches).  Au  tome  XIX  (1857,  t.  II),  au  contraire, 
je  citerai  les  Correspondances  et  comptes  relatifs  aux  finances  autri- 
chiennes pendant  la  première  moitié  de  la  guerre  de  Trente  Ans  (1618- 
1634),  publiées  par  M.  Oberleitner^  et  qui  montrent  dans  leur  plein  jour, 
d'une  part,  la  détresse  financière  de  Ferdinand  II,  de  l'autre,  la  fortune  co- 
lossale de  Walienstein,  avançant  successivement  à  son  maître  jusqu'à  huit 
millions  de  florins  (p.  1-48)  4  mais  j'appelle  surtout  l'attention  sur  les 
extraits  fait  par  M.  de  Meiller  des  nécrologes  de  V abbaye  bénédictine  de 
Saint-Pierre  de  Sahbourg  (p.  209  410).  De  ces  cinq  nécrologes,  datant 
des  douzième,  treizième  et  quatorzième  siècles,  et  contenant  quelque  chose 
comme  10,000  noms,  M.  de  Meiller  a  tiré  tous  les  noms  acdompagnés  d'une 
qualification  quelconque,  et  les  a  classés  d*abord  par  ordre  chronologique 
sous  chaque  jour  de  Tannée^  en  indiquant  le  nécrologe  où  ils  se  trouvent, 
et  le  siècle  de  l'inscription  trahi  par  l'écriture,  puis  par  ordre  alphabétique 
avec  renvoi  au  jour  de  la  mort.  Comme  appendice ,  il  a  ajouté  quelques 
notices  tii*éesdes  nécrologes  également  inédits  d'Admont  enStyrie  et  de 
Saint-André  sur  la  Treisam  en  Autriche,  du  treizième  siècle  tous  les  deux. 

Les  Mémoires  insérés  dans  les  Comptes  rendus  des  séances  de  la  classe 
philosophico'historique  de  r Académie  portent ,  comme  ceux  des  Archives^ 
de  préférence  sur  l'histoire  d'Allemagne.  Ainsi  M.  Diemer,  continuant  ses 
recherches  sur  l'ancienne  poésie  allemande,  réédite  et  commente  (G.  R.  Dec. 
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1855)  deux  invectives  cléricales  du  douzième  siècle  contre  les  mœurs  du 
temps  et  les  prêtres  mariés,  dont  la  première ,  intitulée  la  Pie  commune 
et  le  souvenir  de  la  mort,  contient  des  allusions  extrêmement  transparentes 
aux  deux  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V  ;  le  poète  y  mène  le  fils  au  tombeau 
du  père,  afm  de  lui  faire  conseiller  par  les  ossements  paternels,  an  nom 
des  tourments  de  Tenfer,  la  soumission  la  plus  absolue  à  TÉglise.  M.  Baer- 
wald  examine  (C  R.  juin  1856)  un  des  points  les  plus  controversés  de 
Tancien  droit  public  allemand ,  eu  discutant  le  diplôme  de  Rodolphe  i,du 
15  mai  1275^  gui  accorde  une  voix  électorale  à  la  Bavière j  en  opposition 
avec  les  prétentions  bohémiennes.  Tandis  que  ce  mémoire  tâche  d*éclairdr 
un  point  particulier  de  l'histoire  du  collège  électoral ,  M.  Phillips  a  fait  un 
travail  d'eusemble  fort  considérable  (G.  R.  juillet  1857,  janvier  1858)  sur 
Vélection  des  rois  d'Allemagne  Jusqu'à  la  bulle  d'Or,  où ,  après  avoir 
donné  Thistorique  de  toutes  les  élections  du  dixiôme  an  quatorzième  siècle, 
il  arrive  aux  résultats  suivants  :  i^\e  chiffre  sacramentel  de  sept  électeurs 
doit  son  origine,  non  aux  otTices  de  la  couronne,  comme  le  veut  leSachsen- 
spiegel^  mais  aux  trois  archevêchés  principaux  (.Mayence,  Cologne,  Trêves)  et 
aux  quatre  anciens  duchés  nationaux  (Saxe,  Bavière,  Souabe,  Franconie); 
2**  il  s'est  toujours  maintenu  en  théorie,  au  milieu  des  prétentions  multiples 
élevées  a  chacune  des  quatre  voix  laïques  par  suite  de  la  dissolution 
des  duchés ,  et  favorisées  outre  mesure  par  les  élections  doubles  du  trei* 
zième  siècle  ;  3°  il  a  été  pratiquement  déterminé  et  définitivement  fixé,  avec 
les  sept  grands  offices  de  la  couronne ,  sur  les  électorats  de  Mayenee, 
Cologne,  Trêves,  Saxe,  Palatinat,  Brandebourg  et  Bohême,  par  la  bulle 
d*Or,  rédigée  dans  les  intérêts  particuliers  de  Charles  iV  et  de  ses  partisans. 
M.  Dùmmler  a  étudié  (C.  R.  avril  et  mai  185G)  V histoire  primitive  des 
Slaves  en  Dalmatie^  de  549  à  928,  c*est-à-dire  depuis  les  premiers  éta» 
blissements  slaves  en  ce  pays  jusqu'au  retour  des  Dalmates  de  la  domina- 
tion franque  à  la  domination  byzantine,  mais  avec  maintien  de  Tobédience 
romaine.  l'Jifin,  M.  Zappert  publie  et  discute  (C.  R.  octobre  1856}  le 
plus  ancien  plan  de  yienncy  découvert  sur  un  parchemin  qui  servait  de 
garde  à  un  volume  in-l"^  composé  de  plusieurs  manuscrits  et  imprimés  du 
quinzième  siècle.  Le  titre,  Delineatio  brevis  hortorum,  vinearutn^  domorum 
ac  are{arum)  unde  habemus  redit us^  comparé  à  la  désignation  de  l*hdtH 
épiscopalde  Pnssau  par  curia  nosîra^  prouve  évidemment  que  les  rues  et  les 
maisons  qui  couvrent  le  parchemin  furent  dessinées  à  Tusage  du  percepteur 
des  redevances  de  l'évéché  de  Passau,  à  Vienne  ;  une  croix  indique  celles  qui 
ont  à  en  payer.  Le  plan  date  au  moins  de  la  première  moitié  du  douzième 
siècle ,  ,car  la  cour  princière  y  est  désignée  comme  curia  marchionts  et  non 
comme  curia  ducis,  ce  qui  nous  reporte  avant  1 156 ,  ,et  Saint-Étienne  s'kp- 
pelle  chapelle  et  non  église,  ce  qui  nous  fait  remonter  jusqu'à  1147.  Dès  le 
quinzième  siècle,  une  main  dédaigneuse  ajouta  au  bas  de  la  feuille  seaiei 
erroribus;  son  ancienneté  ne  lui  en  assure  pas  moms  une  importanee 
majeure.  D'après  sa  louable  habitude ,  M.  Zappert  a  aceompagnë  oeifiines 
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désignations  de  rues  et  de  places  de  dissertations  extrêmement  savantes  su 
les  mœurs,  coutumes  et  industries  du  moyen  âge. 

En  tête  des  mémoires  étrangers  à  l'histoire  de  rAllemagne ,  je  placerai 
un  long  travail  archéologique  du  même  érudit  sur  V Epiphanie^  son  intr 
dnction  conune  fête  de  TËglise ,  la  signiOcation  qu'on  y  a  rattachée  à  dif- 
férentes époques,  et  surtout  sur  plus  de  quatre-vingts  représentations  figu- 
rées de  Tadoration  des  trois  mages ,  datant  du  moyen  Âge  (C.  R.  octobre 
lase).  D'autre  part»  M.  Detlefsen  (G.  R.  mai  1857  et  mars  1858)  a  donné 
les  faC'SinUle  et  essayé  l'explication  de  quatre  documents  antiques  écri 
sur  des  tablettes  de  cire,  et  trouvés  dans  des  mines  romaines  de  la  Tran- 
sylvanie rouvertes  de  nos  jours.  Ce  sont  d'abord  deux  triptyques  latins,  fo 
analogues  au  libellus  aurarius  publié  par  M.  Massmann  en  1841,  mais  dont 
il  manque  la  troisième  tablette  avec  la  fii^idu  duplicata.  Ecrits  en  cursive  du 
second  siècle,  ils  contiennent,  le  premier^  le  contrat  de  vente  d'une  esclave 
de  l'année  139,  le  second,  une  obligation  de  Fan  162.  La  troisième  pièce 
appartenait  également  à  un  triptyque  latin,  mais  n'en  donne  que  la  troisième 
tablette  avec  la  fin  du  duplicata  ;  elle  paraît  écrite  de  la  ménie  main  que  la 
seconde  et  contenir  le  contrat  de  vente  d'une  demi-maison,  de  l'année  159. 
Enfin,  la  quatrième  tablette,  qui  est  dans  un  état  déplorable,  par  suite  des 
écritures  successives,  grecques  et  latines,  qu'on  y  a  inscrites,  paraît  avoir 
été  primitivement  la  dernière  partie  d'un  chîrographc  grec  en  écriture 
onciale. 

M.  Ferd.  Wolf,  le  grand  connaisseur  de  la  littérature  espagnole,  a 
traduit  (G.  R.  mars  1856)  un  certain  nombre  de  romances  populaires  et  de 
contes  portugais  et  catalans,  sur  les  romances  catalanes ,  publiées  par 
don  Manuel  Mila  y  Fontanals,  à  Barcelone,  en  1853,  et  sur  les  romances 
portugaises,  éditées  à  Lisbonne,  en  1851,  par  M.  de  Âlmeida-Garrett,  en  les 
faisant  précéder  d'une  savante  dissertation  sur  le  développement  de  la  poé- 
sie populaire  dans  les  deux  pays.  M.  Ch.  Hopf  publie  (C.  R.  juillet  1856)  de 
nouveaux  documents  tirés  des  architws  de  Denise  sur  Vhistoire  d*Andros 
et  de  ses  seigneurs,  et  donne,  dans  la  préface,  en  attendant  qu'il  publie 
son  histoire  de  la  Grèce  franque,  de  1203  à  1566^  la  liste  chronologique  de 
toutes  les  dynasties  princières  des  îles  grec(}ues.  M.  Fiedler,,  enfin^  raconte 
(C.  R.  décembre  1856)  les  voyages  diplomatiques  de  iMcolas  Poppel,  le 
premier  ambassadeur  autrichien  en  Russie.  Né  en  Silésie ,  d*une  bonne 
famille,  dans  la  première  moitié  du  quinzième  siècle,  et  mort  avant  1494, 
Poppel  fut,  à  deux  reprises,  en  1486  et  1488,  envoyé  de  Frédéric  111  auprès 
d'Iwan  lil  Wasilewjtch.  Le  récit  de  sa  double  mission  est  donné  princi- 
palement d'après  la  relation  officielle  russe,  contenue  dans  les  monuments 
diplomatiques  de  l'ancienne  Russie,  publiés  à  Saint-Pétersbourg,  de  1851 
à  1856.  Mais  auparavant  déjà  Poppel  avait  fait^  moitié  à  son  propre  compte, 
moitié  avec  une  mission  mal  spécifiée  de  l'empereur,  un  grand  tour  dans 
l'Europe  occidentale,  où  sa  force  herculéenne  et  sa  longue  lance ,  que  lui 
aeul  pouvait  manier,  avaient  excité  l'admiration  universelle.  M.  Fiedler  a 
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fait  Is  dMoription  d«  re  voyage  atissl  d'.nprès  la  relation  de 
rarliim  PnjijieliiiHam,  écrite  en  ullumaiid  ninlfïnS  son  nom  I 
n'a  juRqu'Iri  )iul)lie  ijue  dei  exlriiiu  d.ms  le  trowiême  tol«u(  rinii 
rerum  Sikuiararum  de  Stanzcl.  Od  apprend,   par  et  réà»,  i|Hka 
ebevalier  quitis  Vienne  en  TévriiT  iAM,  parcounit  la  Batitit,  lt1,nt,iJ 
payx  rlH-iuntiJes  Pa}-s-Basft  l'ABgl«ierre,  toucha  a  Sitinl-Ju^viii*! 
puslelle,  Lisbonne,  Séville  et  Harceloue.  arriva  à  Toutoiueltâitritii^l 
et,  psssaot  par  Poitiers,  Toun,  Nnnleâ,  ReuDes.  Satnt-Miolwl.  h 
Paris,  retourna  par  SaJut-Quentiu  et  Bruxallvs  h  Ulm,  où  il  eUilirétil 
milieu  de  l'été  146^.  Poppel  est  loin  d'être  tin  touriste  adm 
I»  Auglais  voleurs,  grossiers,  eruls,  rusrs  et  avares,  et  rcp«(l»lttl 
femmes  une  amabilité  par  trop  galaiW.   Kn  Espagne,  il  se  H 
rouge  d'Ifiubelle  de  Caslille  et  de  se*  damen  d'honnr:ur,  niosi  queltTi» 
rauce  de  ses  évéqjes.  La  France  n'a  pan  dav^intnge  trouva  frdec  » 
U  SB  plaint  de  ce  qu'a  Cliiseï  on  lui  a  pris  ses  lettres  de  crtenrt  fMhl 
envoyer  à  la  cour,  oCi  il  n'a  pu  kï  retrouver  pUu  lard.  I^  jeune  n.^tr 
a  donné  audii^nce  a  Itouen,  sVsi  liorné  à  lui  détrUirer  qull  rf^lMkt| 
rien  pouvoir  faire  pour  lui,  étant  pour  l«  moiueiit  ei>  tutsll*  «tMiMl 
(le  iM  faits  et  geilea }  l'armure  de  t'areliaiigct,  au  Klant-SiiiDt-MidKt.bir 
paru  fort  ridicule .  etii  Paris,  h  sou  avis,  est  pi  tu  graad,  U  «nnulBtal 
Uti  que  Frague, 

Un  mot  encore  sur  un  mémoire  de  M.  Sickel,  intitulé  la  /n'/inUfit»! 
fcjflïfpnnfl  e(  la  fnaitofi  dt  Savoie  (ti,  II.  murs  I86fi),  et  j'aîfeAtt'T 
lit ,  d'après  deg  pièces  en  graude  partie  iuéditeis  ,  eonaerrées  auwlwl 
caniouates  de  Genève ,  les  négociations  et  les  guerrss  ,dea  dvta^SMl 
Amédée  VU!  et  Louis  pour  succéder,  â  Milan  ,  au  dcrnï»  ViKMt.  Ar  I 
ltppe>Marie.  Le  portrait  du  diiopape,  Aniédée  VIII  ou  Félix  V,  en  tat^  I 
leau-ermitage  de  Ripaille,  e-t  fort  bien  tracé.  M.  Skrkel  explique  au»  psb- 1 
teraenl  comment  le  père,  trop  occupé  de  son  abdication  comme  pape,  MfC  I 
prendre  qu'une  part  insufUsante  nuï  inlrigues  milaDaises, 
fils  se  trouva  incapable  de  lutter  d'habileté  avec  François  Sforu.Ci^  I 
frappe  le  plus,  cependant,  dans  cet  épisode  si  ancien  déjà  de  l'hittoiic  f»  I 
lie,  c'est  de  voir  que  l'ambition  de  la  maison  de  Savoie  de  posséder  la  L»  1 
bardie  remonte  plus  haut  que  le  dix-huitième  siede,  plus  haut  que  liti 
et  que  dès  le  quinzième  siècle ,  les  anciens  comtes  de  Mauri^nne  s'ecw:  ' 
proposé  le  but  qu'ils  n'ont  cessé  de  poursuivre  jusqu'à  nos  jours. 

Auguste  IIijili. 


AnfiALES  EccLESi*STici,  */fios  post  Baronium...  ab  nnno  M.C.IAXU 
ad  noitra  usqae  lempora  continuât  AuRuslinus  Theicer,  BomC.fi 
TypographiaTiberina,  1846,  3  vol.  in-folio. 

L'ouvrage  dont  je  vais  eniretenir  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  dcTtoilt 
des  Chartes  est  appelé  II  exercer  une  grande  inUuence  sur  les  études  histoiî- 
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ques,  non-seulement  en  Franee,  mais  aussi  à  Tétrangér  :  ii  onvre  des 

sources  nouvelles  sur  lesquelles  on  n'osait  compter.  Les  trois  volumtBS  du 

^Père  Theiner,  publiés  sous  les  auspices  et  par  les  ordres  du  gouvernement 

^pontifical,  ne  sont  ni  plus  ni  moins  que  la  continuation  des  célèbres  Annales 

'^  de  rÉglise  du  cardinal  Baronius,  monument  élevé  à  la  fois  à  la  science  et 

.'  à  la  religion,  et  qui  offre  un  intérêt  immense  et  universel.  Avant  de  parler 

'^  de  la  continuation,  je  demanderai  la  permission  de  retracer  brièvement 

^  rhlstoiré  des  Annales  eccléstastiques  elles-mêmes,  et  de  montrer  par 

'  qtieiles  vicissitudes  a  passé  cette  œuvre  gigantesque  avant  d'arriver  au  point 

'  ^ù  l'a  trouvée  Fauteur  des  volumes  qui  viennent  de  paraître. 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle^  un  savant  luthérien,  Mathias  Flach, 
'  ))1it3  connu  sous  le  nom  latinisé  de  Flaccus  Illyricus,  conçut  le  projet  d'é- 
••  erire,  au  point  de  vue  de  la  réforme,  une  histoire  complète  de  l'Église.  Il 
reçnt  les  encouragements  des  princes  protestants,  et  s'associa  plusieurs 
écrivains  de  talent.  Il  mit  au  jour,  de  1562  à  1576,  sept  volumes  in-folio, 
qui,  bien  qu'imprimés  à  Bâle,  sont  communément  désignés  sous  le  nom  de 
Centuries  de  Magdebourg,  ville  où  ils  furent  rédigés  et  où  Flach  trouva 
t)n  asile  contre  les  persécutions  que  son  entreprise  lui  suscita.  Cette  histoire, 
écrite  en  latin,  renfermait,  par  une  innovation  qui  fut  fort  goûtée,  des  ex- 
traits de  chroniques  et  des  textes  diplomatiques,  dont  Flach  avait  réuni  un 
grand  nombre  lors  de  la  sécularisation  des  monastères  d'une  partie  de  l'Al- 
lemagne. Dès  lors  on  était  convaincu  que  l'histoire  devait  s'appuyer  sur 
des  témoignages  certains,  et  qu'il  fallait  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  des 
documents  qui  fussent  la  garantie  de  la  véracité  de  l'historien ^ 

Lés  Centuries  étaient  avant  tout  un  ouvrage  de  polémique  religieuse  des- 
tiné à  attaquer,  au  nom  de  l'histoire,  les  institutions  catholiques.  L'Église 
romaine  accepta  le  combat  sur  ce  terrain,  et  le  saint-siége  entreprit  de  dé-* 
montrer  comment  le  catholicisme  avait  persévéré  dans  les  voies  de  la  pri- 
mitive Église,  et  de  prouver  que  sa  doctrine  était  celle  de  Jésus-Christ  et  des 
apôtres.  On  adopta  la  méthode  suivie  par  les  centuriateurs  de  M agdebourg. 
Un  moine  augustin,  Onuphre  de  Vérone,  fut  d'abord  chargé  de  cette  œuvre, 
qui  intéressait  à  un  haut  degré  la  foi  ;  il  fut  bientôt  remplacé  par  un  homme 
digne  à  tous  égards  d'une  tâche  si  importante,  par  Baronius,  auqnel  on  ou- 
vrit les  archives  du  Vatican.  Le  premier  volume  des  Annales  ecclésiastiques, 
qui  ont  rendu  son  nom  justement  célèbre,  parut  en  1588,  et  fut  suivi  de 
onze  autres  volumes,  comprenant  l'histoire  de  l'Église  depuis  Jésus-Christ 
jusqu'à  l'année  1196.  La  faveur  publique  fit  aux  Annales  l'accueil  distingué 
qu'elles  méritaient  à  la  fois  par  l'étendue  des  recherches,  la  solidité  de  l'é- 
rudition et  la  pureté  du  style.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'elles  étaient  rédigées 
en  latin,  qui  était  encore  la  langue  des  savants.  On  leur  a  reproché  des 
inexactitudes;  les  protestants  contestèrent  souvent  les  doctrines;  les  catho- 
liques eux-mêmes  relevèrent  des  erreurs  historiques  et  des  fautes  de  chro- 
nologie; mais  tous  s'accordèrent  à  louer  l'ensemble  de  l'ouvrage.  Baronius 
fut  créé  cardinal,  et,  s'il  ne  ceignit  pas  la  tiare,  on  doit  l'attribuer  aux  in- 
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trigues  du  roi  d^Espagne,  qu*ii  avait  offensé  par  son  traité  de  la  Monarchie 
de  Sicile.  Ln  mort  put  seule  arrêter  son  infatigable  activité,  et  quand  elle 
le  frappa  en  1607,  n*ayant  pas  encore  atteint  sa  cinquantième  année,  elle  le 
surprit  au  milieu  de  ses  travaux  et  possesseur  de  matériaux  considérables 
pour  la  suite  de  son  histoire. 

Il  était  difficile  de  trouver  un  successeur  à  un  pareil  homme  :  un  moine 
dominicain  polonais,  établi  à  Rome,  Abraham  Bzowius,  se  présenta  et  fut 
chargé  de  continuer  l'œuvre  interrompue  ;  le  zèle  ne  lui  fit  pas  défaut,  ear, 
de  1616  à  16S0,  il  mit  au  jour  neuf  volumes,  dont  le  dernier  atteignait  l'an- 
née 1560  -.  On  le  blâma  de  s*étrc  occupé  presque  exclusivement  des  mo- 
nastères*, on  lui  reprocha  aussi  sa  partialité  pour  les  Frères  prêchears  et  sei 
préventions  contre  les  autres  ordres  religieux.  La  légèreté  avec  laquelle  il 
s'exprima  sur  le  compte  de  l'empereur  Louis  IV  lui  attira  de  vifs  désagré- 
ments de  la  part  de  Télecteur  de  Bavière,  qui  descendait  de  cet  empereur, 
et  il  fut  obligé  de  se  rétracter  publiquement.  En  un  mot,  son  ouvrage  fut 
unanimement  jugé  indigne  d'être  placé  à  côté  de  celui  de  Baronius. 

Une  nouvelle  tentative  fut  faite  par  un  Français,  Henri  de  Sponde  (Spmh 
danus\  ami  de  Henri  IV,  ancien  calviniste,  devenu  évéque  de  Pamiers,  qui 
publia,  en  deux  volumes,  une  continuation  de  Baronius,  depuis  1 196  jusqu'à 
1622^.  La  disproportion  de  cette  suite  avec  Tocuvrc  principale  était  cho- 
quante; en  outre,  c'était  moins  les  annales  de  TÉglise  universelle  que  l'his- 
toire ecclésiastique  de  la  France.  Enfin  un  oratorien  italien,  Rainaldi,  fut 
a  la  fois  plus  heureux  et  plus  favorisé  par  les  circonstances.  Il  eut  commu- 
nication des  papiers  de  Baronius^  et  fut  introduit  par  ordre  d'Innocent  X 
dans  les  archives  du  Vatican.  Comme  historien,  il  est  inférieur  à  Baronius; 
cependant  il  est  plus  consulte  que  lui;  cela  tient  à  ce  que  l'histoire  de  la 
période  qu'il  embrassa  était  éminemment  propre  à  recevoir  des  éclaÎTCifse- 
ments  des  documents  que  renfermaient  les  archives  pontificales. 

Pendant  tout  le  moyen  Age,  l'Europe  forma  une  vaste  république  dire- 
tienne  dont  le  pape  était  lechef  suprchne.  Le  souverain  pontife  jouait  le  rAle 
de  pouvoir  modérateur,  en  s*attachant  à  prévenir  les  querelles  entre  les 
princes;  mais  il  s'arrogea  aussi  le  droit  de  punir  ceux  qui  troublaient  b 
paix  générale,  et  in^nie  de  les  déposer  quand  ils  ne  s'humiliaient  pas  défaut 
ses  avis.  Il  était  le  centre  où  tout  venait  aboutir,  et  le  régent  des  rois.  Celte 
politique,  inaugurée  par  Grégoire  VII,  fut  poursuivie  avec  ardeur  par  Ho- 
norius  III  et  par  Innocent  IV.  Mais  les  progrès  du  pouvoir  monarehique, 
qui  s'élevait  de  jour  en  jour  au-dessus  de  la  féodalité  et  devenait  plus  fort 
dans  chacun  des  grands  États,  vinrent  mettre  des  obstacles  à  ces  préten- 
tions. Boniface  VIII  en  fit  l'épreuve.  Cependant  le  droit  d'intervention  àjà 
saint-siége  dans  les  rapports  des  princes  entre  eux  fut  reconnu  pendant  toute 

1.  Il  y  en  a  doux  éditions,  rédition  princeps  iinprim(''e  à  Coloi^Dey  et  une  antre  pa- 
blieeàRoiue  en  1672. 

2.  Paris,  1C39,  in-ful. 
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^^la  durée  du  moyen  âge.  La  réforme  interrompit  les  rapports  de  Rome  avec 
*^une  partie  de  TEurope;  mais,  en  même  temps^  elle  resserra  les  liens  qui 
^Tuiiissaient  aux  nations  qui  lui  restèrent  iidèles.  Le  snint-siége  devint  le 
%  conseiller  des  souverains  catholiques;  ses  légats  et  ses  nonces  le  tenaient  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Europe,  et  lui  transmettaient  des  infor- 
li  mations  puisées  le  plus  souvent  à  des  sources  sûres  et  incontestables.  Les 
i>  archives  du  Vatican  renferment  donc,  pour  tout  le  moyen  âge  et  pour  une 
et  partie  des  temps  modernes  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  des  renseigne- 
»  mènts  historiques  d'une  authenticité  inattaquable  et  susceptibles  de  jeter 
I  une  vive  lumière  sur  des  événements  peu  connus  ou  dont  le  caractère  a  été 
t    mal  interprété. 

!  Kainaldi  mourut  en  1671 ,  après  avoir  fait  paraître  huit  volumes,  et  laissant 
^  le  manuscrit  d'un  neuvième  volume,  qui  fut  publié  par  les  soms  de  l'un  de 
ses  confrères,  et  qui  s'arrête  à  l'an  15G5.  Un  autre  oratorien,  Laderchi, 
composa  et  imprima^  de  1727  à  1737,  trois  autres  volumes  contenant  l'his- 
toire du  pontificat  de  saint  Pie  Y  (1565-1572).  Mais  cette  continuation  de 
Baronius,  sans  contredit  la  plus  faible  de  toutes,  fut  accueillie  par  de  vio- 
lentes critiques,  qui  n'étaient  que  trop  justifiées  par  le  style  déclamatoire  et 
sententieux  de  l'auteur  et  l'msuffisance  des  recherches.  Nul  n'osa  au  dix- 
huitième  siècle  poursuivre  une  entreprise  qui  n'obtenait  aucune  faveur  au- 
près d'hommes  imbus  des  idées  philosophiques  du  temps.  Le  Père  Mansi 
donna  pourtant  une  édition  critique  de  Baronius  et  de  Rainaldi^  en  trente- 
.cinq  volumes,  auxquels  il  joignit  une  table  générale  en  trois  volumes.  Les 
Annales  ecclésiastiques  restèrent  inachevées  et  abandonnées  pendant  plus 
d'un  siècle.  Enfin  le  pape  Grégoire  XVI,  prédécesseur  de  Sa  Sainteté  Pie  IX, 
témoin  de  la  rénovation  des  études  historiques  dans  les  différentes  contrées 
de  l'Europe,  ne  voulut  pas  rester  en  arrière  de  ce  grand  mouvement  que 
tous  les  gouvernements  étrangers  encourageaient  chez  eux,  et  décida  la  re- 
prise de  l'œuvre  de  Baronius.  Les  Annales  ecclésiastiques  étaient  devenues, 
pour  ainsi  dire,  le  patrimoine  littéraire  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Rome,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'Oratoire  de  Fronce,  institué  sous 
Louis  XIII  par  le  cardinal  de  Bérulle,  et  qui  jeta  tant  d'éclat,  pendant  les 
deux  derniers  siècles,  par  les  hommes  illustres  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres  qui  fleurirent  dans  son  sein,  et  par  le  solide  et  libéral  enseignement 
qu'elle  donnait  à  la  jeunesse  dans  un  grand  nombre  de  collèges,  dont  le 
plus  connu  est  celui  de  Joilly.  Baronius,  Kainaldi  et  Laderchi  appartenaient 
à  rOratoire  de  Rome,  fondé  au  milieu  du  seizième  siècle  par  saint  Philippe 
de  Néri  ;  ce  fut  parmi  les  oratoriens  que  Grégoire  XVI  choisit  leur  conti- 
nuateur, le  Père  Theiner,  Allemand  d'origine,  esprit  vif  et  pénétrant,  au 
fait  des  exigences  de  la  critique  moderne,  dont  le  nom  est  depuis  devenu 
célèbre  par  la  publication  d'une  Histoire  de  l'abolition  des  Jésuites  par  Clé- 
ment XÏV,  qui  produisit  un  certain  scandale  dans  le  monde  chrétien. 

La  tâche  était  difficile  :  il  s'agissait  de  raconter  des  temps  d'épreuve  pour 
la  papauté;  d'un  autre  côté,  on  devait  respecter  le  plan  adopté.  Le  Père 
V.  (Quatrième  série,)  35 
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Theînor  n'a  rien  innové,  mais  il  a  introduit  de  nombreuses  améliorations  • 
Taudis  quo  ses  prédt'cesseiirs  suivaient  l'ordre  chronologique  rigoureux,  mê- 
lant les  affaires  de  la  France  avec  celles  de  la  Pologne,  le  sacré  avec  le  pro- 
fane, ee  qui  concernait  le  dogme  avec  les  nouvelles  purement  politiques,  il 
a  sagement  groupé  sous  chaque  année  tout  ce  qui  regarde  uu  pays,  fiaro- 
nius  et  Raiualdi  publiaient  uniquement  des  preuves  eu  latin  et  presque  ex- 
clusivement des  bulles.  Outre  les  documents  latius,  qu'il  intercale  dans  ion 
texte,  le  Père  Theiner  donne  des  pièces  justificatives  en  français  et  en  ita- 
lien, qui  prennent  la  moitié  de  chaque  volume,  et  qui  sont  des  lettres  de 
rois  et  de  princes  et  des  correspondances  diplomatiques.  Ces  preuves  sont 
toutes  inédites^  à  Texceptiou  de  quelques-unes,  qui  ont  été  insérées  dans 
des  ouvrafïcs  qu'il  est  très-difiielle  de  se  procurer.  C'est  la  un  contingent 
considérable  pour  riiistoirc  et  tout  à  fait  inespéré,  car  les  archives  du  Va- 
tican sont  secrètes  et  fermées  à  triple  clef,  surtout  pour  les  Français.  Un 
instant  elles  avaient  semblé  vouloir  s>ntr'ouvrir,  mais  les  indîscvétions  de 
savants  Allemands,  qui  abusèrent  de  la  confiance  qu'on  leur  accordait,  firent 
fermer  de  nouveau  rentrée  de  ce  riche  dépôt,  qui  n'a  pas  son  égal  dans  le 
monde. 

Au  nombre  des  documents  reproduits  par  le  savant  oratorien,  figurent  les 
dépêches  du  nonce  Salviati,  qui  fut  témoui  de  la  Saiut-Barthélemy  et  tenait 
son  gouvernement  au  courant  de  toutes  qui  se  passait  à  Paris  :  elles  n'étaient 
pas  entièrement  inédites;  une  partie  en  avait  été  publiée  en  1831  par 
Mackintosh  dans  les  Preuves  de  son  Histoire  d'Angleterre  ^  L'histoire  de 
leur  première  publication  est  assez  curieuse  :  le  Père  Theiner  prétend  qa^one 
copie  en  fut  levée  à  Rome  par  M.  de  Chateaubriand  pendant  qu'il  était  ac- 
crédité en  qualité  de  ministre  auprès  du  saint-siége  :  c'est  une  erreur.  On 
sait,  ou  plutôt  beaucoup  de  personnes  ignorent  que,  sous  le  règne  de  Napo* 
léon  1*"%  après  la  réunion  de  Rome  à  la  France,  les  archives  du  Vatieaa 
furent  enlevées  et  portées  à  Paris  au  dépôt  général  des  Archives  de  rem- 
pire,  à  l'hôtel  Soubise,  où  elles  restèrent  jusqu'en  ISlo.  Les  études  histori- 
ques n'étaient  pas  eu  honneur  à  cette  époque.  On  ne  songea  pas  à  tirer  puti 
des  événements  qui  ouvraient  ainsi  les  trésors  du  Vatican.  Seul,  M.  de  Cha- 
teaubriand comprit  la  valeur  de  ces  papiers,  que  la  conquête  mettait  mo* 
mentanémcnt  a  notre  disposition,  et  en  profita  pour  faire  copier  des  firag- 
meuts  de  la  correspondance  de  Salviati  avec  le  cardinal  de  Como,  secrétaîie 
d'Ktat  des  affaires  étrangères  sous  Grégoire  XIIL  Après  la  révolutioQ  de 
1830,  il  se  dessaisit,  à  la  prière  de  M.  de  Sismondi,  en  faveur  de  Mackintoih, 
de  ces  copies,  dont  il  avait  longtemps  espéré  se  servir  pour  un  travail  his- 
torique sur  la  Saint- Barthélémy,  projet  qu'il  linit  par  abandonner.  Ces 
dépêches,  publiées  en  Angleterre,  sont  peu  connues  en  France  et  permettait 
d'asseoir  une  opiuiou  définitive  sur  le  drame  sanglant  qui  coûta  la  fie  à 
Coliguy  et  à  plusieurs  milliers  de  protestants.  Les  autres  textes  publiée  par 

1.  aislorif  o/England,  ixjnd.,  iHitl,  vol.  III,  p.  aû4,  et  app.  1, 6,  H  et  I. 
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le  Père  Theiner  ne  sont  pas  d'un  moindre  intérêt;  ils  se  réfèrent  tous  au 
pontificat  de  Grégoire  XII  (1572-1585),  c'est-à-dire  à  une  des  époques  les 
plus  agitées  de  l'histoire  de  France,  à  la  Saint-Barthélémy,  aux  guerres  de 
religion  et  aux  commencements  de  la  Ligue.  Toute  cette  période  de  notre 
histoire,  féconde  en  événements  importants  si  diversement  appréciés  par  les 
contemporains,  aveuglés  souvent  par  les  passions  religieuses,  recevra  une 
lumière  nouvelle  des  pièces  inédites  publiées  par  le  P.  Theiner.  On  y  trou- 
vera des  renseignements  aussi  neufs  que  curieux  sur  la  vie  de  Catherine  de 
Médicis  ;  on  y  voit  le  pouvoir  s'échapper  de  ses  mains  sous  Charles  IX  et 
même  sous  son  fils  bien-aimé  Henri  111,  qui,  par  son  mariage  avec  une  prin- 
cesse de  la  maison  de  Lorraine,  ennemie  de  Catherine,  répudia  la  tutelle  de 
sa  mère.  Les  Annales  ecclesiastici  renferment  un  grand  nombre  de  lettres 
de  cette  femme  célèbre,  d'un  haut  intérêt,  et  qui  ne  devront  pas  être  négli* 
gées  par  AL  de  la  Perrière,  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a 
chargé  de  publier,  dans  la  Collection  des  documents  inédits,  la  correspon- 
dance de  Catherine  de  Médicis.  Cela  sera  d'autant  plus  utile  que  les  trois 
volumes  du  P.  Theiner  sont  d'un  prix  très-élevé  et  qu'un  très*petit  nombre 
d'exemplaires  est  parvenu  en  France. 

Le  Père  Theiner  annonce  la  prochaine  publication  de  la  suite  des  Annales^ 
que  dix  volumes  environ  conduiront  à  notre  époque.  Ce  grand  travail  achevé, 
le  savant  auteur  promet  une  nouvelle  édition  de  Rainaldi,  corrigée  et  aug- 
mentée de  textes  nouveaux  tirés  des  Archives  du  Vatican.  Il  serait  superflu 
dinsister  sur  l'importance  de  ces  promesses,  dont  la  prompte  réalisation  est 
assurée  par  la  science  et  l'infatigable  activité  du  nouveau  préfet  des  Archives 
du  Vatican. 

Ë.  BOUTABIC. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens^  tome  VI.  Sens,  Ch. 
Duchemin,  1858,  in-8%  avec  planche. 

Sous  son  titre  modeste  de  Bulletin,  ce  volume  contient  vingt-deux  mé- 
moires, dissertations  ou  simples  notices,  qu'on  peut  ranger  sous  trois  chefs 
principaux  :  ce  qui  se  rapporte  à  l'archéologie,  ce  qui  appartient  à  l'histoire 
proprement  dite,  enfin  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  littéraire.  La  part  de 
Tarchéologie  se  compose  de  trois  articles  :  l'un  sur  des  suaires  conservés 
dans  la  cathédrale  de  Sens,  l'autre  sur  la  croix  de  Charlemagne  qui  se  voit 
à  Roncevaux ,  et  le  dernier  sur  une  autre  croix  d'un  travail  du  douzième 
siècle.  Le  premier  de  ces  articles  est  une  notice  très-courte  mais  substan- 
tielle de  M.  l'abbé  Carlier  sur  trois  suaires  conservés  dans  le  trésor  de  la 
cathédrale  de  Sens,  celui  des  saints  Innocents,  celui  de  saint  Victor  et  celui 
de  saint  Potentien.  Le  suaire  des  saints  Innocents  serait  à  coup  sûr  l'un 
des  plus  précieux  échantillons  de  textrîne  ancienne  qui  nous  soit  resté, 
puisque  M.  l'abbé  Carlier  croit  pouvoir  le  faire  remonter  jusqu'au  qua- 
trième siècle,  s'il  n'était  pas  malheureusement  dans  un  état  complet  de 
dégradation;  cependant,  dit  l'auteur  de  l'article,  on  y  reconnaît  encore  le 
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médaillon,  les  têtes  de  clous  et  les  plantes  qui  figuraient  sur  les  tissus  du 
Ras-Empire.  Le  second  suaire,  c^lui  de  saint  Victor,  martyr  de  la  légion 
Théba'ine,  se  recommande  par  ce  détail  significatif  que  chaque  médaillon 
encadre  la  figure  d*un  soldat  romain  que  deux  lions  furieux  semblent  prêts 
à  dévorer,  tandis  que  des  diables  le  saisissent  par  les  pieds  pour  Tempécher 
de  monter  au  ciel.  M.  (îarlier  pense  que  ce  suaire  est  du  septième  siècle, 
ou  au  moins  du  commencement  du  huitième.  Quant  au  troisième  suaire, 
celui  de  S.  Potentien,  il  a  une  date  certaine,  ayant  été  donné  à  Téglise  de 
Sens  par  le  roi  Robert,  Tan  1029.  Une  litliorhromie  fort  bien  exécutée  qui 
accompagne  le  texte  représente  une  portion  de  ce  suaire.  L'étoffe,  d'un 
fond  brun,  est  semée  de  médaillons  à  dessins  verts  contenant  chacun  deux 
griffons  adossés  et  deux  aigles  affrontés;  le  cordon  qui  borde  chaque  mé- 
daillon est  rempli  par  des  caractères  orientaux,  ou  plutôt  de  fantaisie.  La 
rareté  de  ces  échantillons  d'anciennes  étoffes,  sur  lesquels  l'attention  des 
archéologues  se  porte  aujourd'hui  avec  uue  si  justifiable  curiosité^  rend 
celui-ci  fort  intéressant. 

Une  croix  de  pierre  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  Roncevaux  auprès  de 
l'abbaye  du  même  nom,  et  qu'on  a  appelée  la  croix  de  Gharlemagne,  a 
fourni  à  M.  Michel  un  article  dans  lequel  il  attribue  ce  petit  monument 
au  douzième  siècle.  Le  dessin  qu'il  en  donne  n'est  pas  suffisant  pour  se 
faire  une  juste  idée  du  style  de  la  sculpture. 

Le  troisième  des  articles  d'archéo]o<:;ie  du  livre  dont  nous  parlons  a 
pour  objet  une  croix  processionnelle,  en  cuivre  doré,  découverte  en  18S0, 
et  conservée  aujourd'hui  dans  l'église  de  Vaiideurs  (Yonne).  Cette  croix  h 
émaux  cloisonnés,  que  Tauteur  de  la  notice.  !M.  Daudin,  juge  être  un  tra- 
vail byzantin  du  douzième  siècle  et  sur  laquelle  il  appelle  l'attention  des 
archéologues»  est  représentée  au  tiers  de  sa  grandeur  sur  la  lithochromie 
qui  accompagne  le  texte. 

Si  de  l'archéologie  nous  passons  à  l'histoire,  nous  trouvons,  et  en  tête 
même  de  notre  volume,  quelques  mots  sur  une  (]UPStion  de  critique  his- 
torique qui  a  été  très-agitée  dans  ces  derniers  temps,  ù  savoir  si  VAleêia  de 
César  est  bien  l'Alise  Sainte-Reine  du  département  de  la  Cdte-d*Or,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'à  présent,  ou  bien  l'Alaise  qui  se  trouve  dans  le  départe- 
ment du  Jura,  comme  on  l'a  soutenu  récemment.  Ce  n'est  pas  dans  un 
rapide  compte  rendu  tel  que  celui-ci  que  nous  aurions  la  prétention  de 
discuter  une  thèse  qui  d'ailleurs  parait  diflicile.  Nous  nous  contenteront 
de  dire  que  l'article,  qui  est  fort  court,  nous  u  paru  clair,  et  que  son  auteur, 
M.  Giguet,  se  prononce  hautement  pour  Alise  contre  Alaise.  Le  même 
écrivain  nous  donne  plus  loin  une  notice  intéressante  sur  le  séjour  du 
pape  Alexandre  111  à  Sens  pendant  les  années  11G3  à  1165. 

Les  établissements  de  bienfaisance  sont  aujourd'hui,  et  à  juste  titre, 
Tobjet  des  recherches  et  des  travaux  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  nos 
histoires  locales.  Ici  nous  trouvons  deux  artic'es  de  ce  jL;enre,  l'un  sur  le 
petit  Hôtel-Dieu  de  Sens,  et  l'autre  sur  l'hospice  des  Orphelines  dé  la 
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même  ville.  L*auteur  de  ces  deux  articles,  M.  Uédiard,  rapporte  dans  le 
premier  un  petit  fait,  qui  serait  assurément  curieux  si  Tauthenticité  en  était 
bien  constatée.  Il  faut  d'abord  savoir  que  ce  petit  Hôtel-Dieu  fut  fondé 
vers  Tan  1308,  par  un  riche  bourgeois  de  Sens  nommé  Garnier  des  Prés, 
et  voici,  d'après  M.  Hédiard,  la  précaution  que  prit  le  fondateur  pour  as- 
surer la  durée  de  son  œuvre.  «  En  1358,  le  roi  Jean  étant  prisonnier  en 
Angleterre,  Charles  V,  son  fils,  régent  de  France,  commanda  de  fermer 
la  ville  de  fossés,  d'abattre  les  bâtiments  et  édifices  nuisibles  aux  fortifi- 
cations; ce  qui  fut  exécuté.  Le  petit  H6tel-Dieu  qui  avait  été  bâti  par 
Garnier  des  Prés  dut  être  démoli.  En  le  démolissant,  on  trouva  dans  un 
des  piliers  un  trésor  composé  de  quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent,  avec 
un  écrit  portant  que  cette  somme  avait  été  placée  là  par  ledit  Garnier  des 
Prés  pour  rétablir  ce  même  Hôtel-Dieu,  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  être 
démoli  ou  brûlé.  » 

C'est  ici  que  nous  devons  mentionner  au  moins,  sinon  Tétudier,  un  tra- 
vail économique  important  sur  l'Hôtel-Dieu  de  Sens.  Ce  travail  :  Du  re- 
venu  de  la  propriété  foncière  aux  environs  de  Sens  depuis  le  seizième 
siècle^  est  dû  à  M.  Lallier.  La  citation  suivante  donnera  une  idée  de  son 
plan,  qui  nous  semble  excellent.  «  Parmi  les  propriétés  des  hospices  de 
Sens,  j'en  ai  choisi  six  qui  ont  cet  avantage  de  n'avoir  point  ou  presque 
point  changé  de  fjice  depuis  l'an  1500,  et  pour  lesquelles  nous  avons,  à 
partir  de  cette  époque,  une  série  presque  complète  de  baux  authentiques. 
Elles  sont,  de  plus,  réparties  autcair  de  Sens  de  telle  sorte  qu'elles  doivent 
donner  une  idée  exacte  de  l'état  agricole  de  tous  nos  'environs  depuis  le 

seizième  siècle.  » 

Sans  compter  des  notices  biographiques  de  différentes  mains  et  un  dic- 
tionnaire du  patois  d'une  partie  du  département  de  l'Yonne,  dont  l'auteur 
est  M.  l'abbé  Cornart,  l'histoire  littéraire  peut  réclamer  sa  part  d'attention 
dans  ce  volume,  par  un  article  de  M.  Tisserand  sur  le  théâtre  du  collège. 
Ce  travail  étendu  et  bien  écrit  se  laisse  lire  facilement,  alors  même  qu'on 
ne  partagerait  pas  toutes  les  sympathies  de  l'auteur  pour  ces  belles  pièces 
de  collège  que  nous  ont  laissées  les  Jésuites,  ni  ses  regrets  profonds  sur 
la  décadence  d'un  art  que  dans  ses  prédilections  il  proclame  le  continua- 
teur de  Térence  et  le  précurseur  de  Racine. 

Nous  signalerons  encore  dans  ce  volume  un  travail  de  M.  Déy  sur 
la  géographie  ancienne  du  département  de  l'Yonne.  Ce  travail  est  accom- 
pagné d'une  carte  des  anciens  pays  à  partir  des  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  l'an  mille,  qui  composent  actuellement  le  département  de 
l'Yonne.  L'auteur  a  su  y  placer  d'après  les  chartes  et  les  documents  les 
plus  authentiques  jusqu'à  deux  cent  douze  localités  réparties  dans  l'Auxer- 
rois  (Pagus  Autissiodoremiê)  ;  le  Sénonais  (Pagus  Senonensis)  ;  le  Ton- 
nerrois  (Pagus  Tomodorensis)  ;  l'Avalonais  {Pagus  Avatensis)  et  le  Gâ- 
tiuais  {Pagus  ff^asHnensis),  Ce  chiffre  seul  donne  une  idée  de  l'imérêt 
de  eette  carte.  D*  'D* 
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MÉHOiBES  de  Jean,  sire  de  John-file^  mi  Histoire  et  chronique  du  roi 
très  chrétien  saint  Louis^  publiés  par  M.  Francisque  Michel;  précédés  de 
Dissertations  par  M.  Ainbr.  Firraîn  Didot,  et  d'une  Notice  sur  les  manus- 
crits du  sire  de  Joinvilte,  pnr  M.  Paulin  Paris.  Paris,  Firmin  Didot,  io-13, 
18Ô8. 

De  toutes  les  publications  s!  utiles  et  si  bien  exécutées  que  MM.  Didot 
ont  fait  sortir  de  leurs  presses,  celle-ci  est  certainement  une  de  celles  qui 
doivent  être  accueillies  avec  le  plus  de  satisfaction  et  de  reconnaissance. 
I/histoire  de  saint  Louis,  par  Joinville,  est  un  des  monuments  originaux 
de  notre  histoire  qui  ont  été  le  plus  souvent  imprimés.  Mais  la  plupart  des 
éditions  répanilues  dans  le  public  ont  reproduit  des  copies  où  le  texte  du 
célèbre  chroniqueur  avait  été  rcijeuni  de  manière  à  devenir  méconnaissable. 
Les  éditions  exécutées  sur  le  ms.  201 G  du  Supplément  français  de  la  Biblio- 
thèque impériale^  le  plus  ancien  que  Ton  ronnaîsse,  sont  peu  nombreuses, 
et,  jusqu'à  celle  de  MM.  Didot.  toutes,  à  Texception  d'une,  laquelle  est  rare, 
faisaient  partie  de  collections  d'ouvrages  trop  considérables  pour  pouvoir 
pénétrer  dans  les  petites  bibliothèques. 

Dans  l'édition  de  MM.  Didot,  il  y  a  trois  parties  à  distinguer  :  les  disser- 
tations sur  Joinville,  par  M.  Ambr.  Firmin  Didot;  le  texte  de  l'bîstoirede 
saint  TiOuis,  revu  et  annoté  par  M.  Francisque  Michel;  un  appendice  conte- 
nant plusieurs  documents  importants. 

I>es  dissertations  sent  au  nombre  de  onze,  dont  voici  les  titres  -  1<*  De  la 
vie  de  Joinville;  2"  Des  IMémoiros  de  Joinville  et  de  leur  mérite  littéraire; 
3^  Opinions  diverses  sur  Joinville  et  ses  Mémoires  ;  4"  Tombeau  et  épitaphes; 
5"  Château  de  Joinville;  6**  Des  mss.  des  Mémoires  de  Joinville;  7*  Des 
éditions  des  Mémoires  de  Joinville;  8^  Sources  à  consulter;  9°  Actes  et 
documents  concernant  les  sires  de  Joinville;  10°  Essai  sur  la  généalogie  des 
sires  de  Joinville;  11**  Dissertation  sur  le  Credo  de  Joinville.  Suit  un  Mé- 
moire déjà  publié  de  M.  Paulin  PAris,  et  intitulé  :  Pfouvelles  Recherches  sur 
les  mss.  du  sire'de  Joinville. 

Voici  le  titre  des  documents  qui  composent  l'appendice  :  Enseignement 
de  saint  Louis  à  sa  fille  Isabelle;  Lettre  de  Jean-Pierre  Sarrasin,  chambellau 
de  saint  Louis,  sur  la  première  croisade  de  ce  prince  ;  Lettre  de  Thibaut  II| 
roi  (le  Navarre,  sur  la  mort  de  saint  Louis  ;  les  Regrets  de  la  mort  de  saint 
Louis  (en  vers);  Poème  anglo-normand  sur  la  bataille  de  Mansourab. 

T.es  Dissorlntions  de  M.  Didot,  écrites  dans  un  style  clair  et  agréable, 
seront  lues  avec  intérêt  par  les  gens  du  monde,  et  les  savants  pourront  aussi 
en  tirer  profit.  Toutefois  l'auteur  ne  se  dissimule  pas  qu'il  ne  donne  pas  la 
dernier  mot  sur  toutes  les  questions  qu*il  traite,  et  il  fnit  à  la  bonne  Tolonté 
et  à  la  critique  des  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  un  appel  trop  bienveillant  ' 
pour  ne  pas  être  écouté, 
i^age  itr.  M.  Didot  s'est  mépris  sur  le  sens  du  mot  livrée,  librata^  qall 
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535 

donne  comme  synonyme  du  mot  livre,  libra.  Alais  de  Grand-Pré  apporta 
en  mariage  à  Jean  de  Joinville  trois  cents  livrées  de  terre  ;  cela  ne  veut  pas 
dire  trois  cents  livres  une  fois  payées,  mais  bien  trois  cents  livres  de  rente 
équivalant  à  environ  trente  mille  livres  de  rente  d'aujourd'hui. 

P.  IX.  Hugues  de  Tricastel;  lisez  Thil  Chastel  *. 

P.  XXVI  i.  M.  Didot  met  régi ise  Saint-Nicolas  de  Varangeville  au  diocèse 
de  Châlons  ;  mais  Saint-Nicolas  de  Varangeville,  aujourd'hui  Saiut-Nicolas 
de  Port,  Meurthe,  arr.  de  Nancy,  était  situé  dans  le  diocèse  de  Toul. 

P.  XXIX.  Au  lieu  deResnel  en  Bassigny,  lisez  Reynel.  Cette  localité,  ap* 
pelée  en  latin  Risneltum^  est  aujourd'hui  dans  la  Haute-Marne,  arrond.  de 
Chaumont,  canton  d'Andelot. 

P.  cxxiii.  La  traduction  donnée  par  M.  Didot  d'une  charte  extraite  du 
1«'  cart.  de  l'abbaye  de  Montier  en  Der  contient  des  erreurs  géographiques. 
Ainsi  le  pays  arrosé  par  la  petite  rivière  de  Biaise,  un  des  affluents  de  gau- 
che de  la  Marne,  territorium  Blesen.se ^  devient  d'^abord  le  territoire  de 
Blois,  ensuite  la  contrée  de  Brie,  ce  qui  nous  transporterait  du  département 
de  la  Haute-Marne  dans  ceux  de  Loir-et-Cher  ou  de  Seine-et-Marne.  De 
plus,  Engelbert,  comte  de  Brienne  (Aube),  est  transformé  en  un  comte  de 
Brione.  II  y  a  en  France  deux  Brionne,  un  dans  la  Creuse,  un  autre  dans 
l'Eure.  Nous  ignorons  auquel  des  deux  aura  pensé  le  traducteur. 

P.  cxxv.  M.  Didot,  entreprenant  de  nous  donner  une  généalogie  de  la 
maison  de  Joinville,  croit  connaître  la  liste  complète  des  auteurs  qui  ont 
traité  ce  sujet.  Il  paraît  ignorer  que  Yy4rt  de  vérifier  les  dates,  Jl,  593  et 
suhr.,  contient  une  généalogie  des  sires  de  Joinville. 

P.  GXXVi-cxxYii.  M.  Didot,  reproduisant  une  généalogie  fabuleuse  ou 
au  moins  fort  hypothétique  de  la  maison  de  Joinville,  lui  donne  pour  au< 
teur  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  de  Boulogne  et  de  Saint-Paul,  en  940. 
Au  lieu  de  comte  de  Poitiers,  lisez  comte  de  Ponthieu.  (Voir  j4rt  de  vérifier 
tes  datesy  II,  751,  761,  785.)  Du  reste,  nous  ignorons  sur  quels  documents 
on  se  fonderait  pour  faire  remonter  au  delà  d'Etienne  de  Vaux,  c'est-à-dire 
du  commencement  du  douzième  siècle,  la  généalogie  de  la  maison  de  Join- 
ville. 

Le  texte  de  X Histoire  de  saint  Louis  a  été  établi  par  M.  F.  Michel  avec 
le  soin  et  la  science  qui  distinguent  les  travaux  de  ce  savant.  Des  notes 
nombreuses  traduisent  les  mots  dont  le  sens  pourrait  offrir  au  lecteur  quel- 
que diflieulté.  A  Taide  de  ces  notes^  le  premier  venu,  une  femme,  peut  lire 
Joinville  dans  l'édition  de  M.  Didot  avec  autant  de  facilité,  plus  même  que 
dans  l'édition  de  Du  Cange  ou  dans  celle  de  Petitot.  Nous  signalerons  ce- 
pendant un  lapsus  sans  importance.  Jean  de  Joinville  parle  d'un  de  ses 
domestiques,  un  seélerier  «  qui  estoit  né  de  Doulevens  »  (p.  97).  D'après 
M.  Francisque  Michel,  ce  Doulevens  serait  Dourlens,  en  Picardie.  Cet  écri- 
vain a  sans  doute  voulu  parler  de  Doulicns,  aujourd'hui  chef-lieu  d'arron- 

i.  C6te-d*0T,  arr.  Dijon,  canton  d^Is-rar-Tille. 
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(lisscment  du  département  de  la  Somme.  Mais  il  était  inutile  d'aller  chercher 
si  loin.  Le  département  de  la  Haute-Marne,  où  est  situé  le  bourg  de  Join- 
viile,  comprend  deux  villages  du  nom  de  Doulevant  :  Doulcvant-le-ChÂteau 
et  Doulevant-le-Petit.  Cvst  de  Tun  des  deux  qu'était  originaire  le  domes- 
tique de  r historien  de  saint  Louis. 

H.  d'A.  de  J. 

François  db  Jussac  d'Ambleville,  sieur  de  Saint-Preuii,  nunret" 
chai  des  camps  et  armées  du  roi  Louis  Xllly  par  A.  Janvier,  de  la  "So- 
ciété des  antiquaires  de  Picarciie.  Âhhevilley  B.  Housse;  Paris^  A.  Fon* 
taille,  in-8. 

Étranger  pîur  sa  naissance  à  la  Picardie,  François  de  Jussac  d*Ambleville, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Saint-Preiiil,  peut  néanmoins,  et  h  juste  titre, 
être  revendiqué  par  elle  :  »  Il  appartient  en  quelque  sorte  à  notre  province, 
«  dit  M.  Janvier;  gouverneur  d'une  de  nos  villes  fortes  de  Picardie,  c'est 
«  sur  nos  frontières  qu'il  expose  ses  jours  pour  le  service  de  sou  roi  et  de 
«  sa  patrie;  c'est  de  la  grande  salle  même  de  notre  hôtel  de  ville  qu*il  sort 
f(  d'un  pas  ferme  pour  aller  recevoir  la  mort  qu'il  avait  tant  de  fois  affrontée 
«  sur  les  champs  de  bataille;  c'est  sur  la  place  enGn  qui  s'éteud  au  pied  de 
ocet  édiGre  que  sa  tête  martiale  tombe  sous  le  fer  ignominieux  de  Texéca- 
a  tenr  des  hautes  œuvres.  »  (P.  3.)  Mais,  avant  de  parler  de  la  mort  de  Saiot- 
Prenil,  disons  quelques  mots  de  sa  vie.  Sa  mère  était  la  nièce  de  Brantôme; 
ce  petit-neveu  du  célèbre  écrivain  était  nécessairement,  dit  l'auteur,  destiné 
à  la  carrière  militaire,  car  «sous  la  vieille  monarchie,  la  carrière  des  armes 
«  était  l'apanage  exclusif  de  la  noblesse,  et  qui  naissait  gentilhomme  etsur* 
«  tout  gentilhomme  peu  fortuné,  naissait  par  cela  même  homme  d'épée  et 
r.  soldat.  »  (P.  7  et  8.) 

Saint-Preuil  paraît  avoir  fait  sa  première  campagne  enl622;  11  se  distingoe 
ensuite  à  la  défense  de  l'île  de  Ré  contre  les  Anglais  (1627),  à  la  reddition 
deCorbie  (1637).  En  1638,  Saint-Preuil  est  nommé  gouverneur  de  la  ville 
de  Doullens  ;  il  avait  alors  le  grade  de  maréchal  des  camps  et  armées  du 
roi;  il  eût  pu,  la  même  année,  faire  briller  sa  bravoure  au  siège  de  Saint- 
Omer.  M.  Janvier  l'assure;  mais  il  arriva  trop  tard....  le  siège  était  levé;  il 
n'en  fut  pas  de  même  à  celui  d'Arras  [1640),  où  sa  belle  conduite  lui  mérita 
l'honneur  d'être  nommé  gouverneur  de  la  ville  conquise;  la  prise  do  fort  de 
l'Écluse  (1641)  paraît  être  son  dernier  exploit.  Ayant  eu  le  mallieur  d*enooa- 
rir  la  disgrâce  du  maréchal  de  la  Meilleraye,  en  se  posant  comme  son  rinl 
et  en  taillant  en  pièces  la  garnison  de  Bapaume,  à  laquelle  le  maréchal  avait 
accordé  la  vie  sauve,  celui-ci  obtint  un  ordre  d'arrestation  eontre  le  goutei^ 
neur  d'Arras;  on  lui  fit  son  procès  à  Amiens;  Il  fut  jugé,  condamnée  mart 
et  exécuté  (9  novembre  1641). 

Tel  est  le  résumé  de  ce  Mémoire,  où  l'on  trouve  quelques  panagee  âne- 
ressauts,  mais  dont  le  style  laisse  bien  à  désirer  ;  on  aimerait  plus  de  eor* 
rection  dans  les  phrases,  plus  de  simplicité  dans  le  rédt,  moins  de  liberté 
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d'expressions  et  plus  de  justice  dans  le  jugement  que  porte  Fauteur;  il  est 
bien  difficile  de  reconnaître  Louis  XIII  dans  le  portrait  qu'en  fait  M.  Janvier, 
et  plus  difficile  encore  de  partager  son  admiration  pour  son  héros,  qui  fut 
brave  sans  doute,  brilla  au  second  rang,  mais  se  fût  certainement  éclipsé  au 
premier.  Dans  le  sobriquet  de  Teste  defer^  donné  à  Saint-Preuil  par  ses 
compagnons  d'armes,  l'auteur  voit  le  «  glorieux  éloge  de  ses  qualités  mi- 
litaires »  (p.  56)  ;  nous  n'y  voyons,  nous,  que  le  digne  surnom  d'un  homme 
qui,  de  l'aveu  même  de  son  biographe,  avait  on  caractère  violent  et  emporté, 
intraitable  même  (p.  63,  66),  dont  la  tyrannie,  l'avarice,  les  vexations  de 
toutes  sortes  «  firent  naître  chez  la  population  artésienne  une  haine  profonde 
«  contre  son  gouverneur.  »  (P.  63.) 

Malgré  ses  dé&uts,  le  mémoire  de  M.  Janvier,  on  ne  peut  le  nier,  of!re 
de  l'intérêt  ;  il  est  le  fruit  de  recherches  étendues  et  consciencieuses,  et  mé- 
ritait à  ce  titre  d'être  signalé  à  l'attention  des  lecteurs  de  ce  recueil. 

E.G. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Juin- Juillet  18ô9. 

280.  Le  Christianisme  et  l'Église  au  moyen  âge.  Coup  d'œil  historique; 
par  Etienne  Chastel.-— ln-18  jésus,  xiv-359p.  Saint-Denis,  impr.  Drouard 
et  Moulin,  lib.  Joël  Cherbuliez  (3  fr.  50  c). 

281.  Gallia  christiana,  in  provincias  ecclesiasticas  distrilyita;  in  qua  sé- 
ries et  historia  archiepiscoporum,  episcoporumetabbatum  regionum  omnium 
quas  vêtus  Gallia  complectebatur  ab  origine  Ecclesiarum  ad  nostra  tempora 
deducitur,  et  probatur  ex  authenticis  instrumentis  ad  calcem  apposltis.  A 
monachis  congregationis  S.  Mauri  ad  tertium  decimum  tomum  opère  per- 
ducto,  tomum  quartum  decimum,  ubi  de  provincia  Turonensi  agitur,  condi- 
dit  Bartholomœus  Hauréau.  —  In-folio,  1592  p.  et  l  carte.  Paris,  imp.  et 
lib.  F.  Didot  frères,  fils  et  Ce. 

282.  Le  Parlement  de  Paris,  son  organisation,  ses  premiers  présidents  et 
procureurs  généraux,  avec  une  notice  sur  les  autres  parlements  de  France 
et  le  tableau  de  MM.  les  premiers  présidents  et  procureurs  généraux  de  la 
cour  de  Paris  (1334-1859);  par  Charles  Desmaze,  ancien  magistrat,  chef  de 
division  au  ministère  de  l'intérieur.  —  In-8<»,  xii-339  p.  Paris,  impr.  Gros 
et  Donnaud;  libr.  Michel  Lévy  frères  (5  fr.). 

288.  Le  Livre  des  proverbes  français,  précédé  de  Recherches  historiques 
sur  les  proverbes  français  et  leur  emploi  dans  la  littérature  du  moyen  âge  et 
delà  Renaissance;  par  M.  Le  Roux  de  Lincy.  —  IP  édition,  revue»  corrigée 
et  augm*  2  vol.  in-16,  cxix-lOSl  p.  Paris,  impr.  Pion;  libr.  A.  Delabays 
(10  fr.). 

Bibliothèque  gauloûe. 
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S84.  Œavres  poétiques  d'Adam  de  Saint-Tîetor;  précédées  d'aï  £fni 
sur  sa  vie  et  ses  ovrrages;  par  L.  Gautier,  archiviste  du  déportemeBl  de  la 
Haute-Marne,  etc.  i—  Tome  II.  In-18,  513  p.  Le  Mans,  Impr.  et  fibr.  Julien, 
Lanier,  Gosnard  et  C;  Paris,  même  maison. 

OttYfage  termite. 

385.  François  Villon.  Sa  vie  et  ses  œuvres  ;  par  Antoine  Campaux,  an- 
cien élève  de  TËcole  normale,  etc.  —  In-S**,  398  p.  Paris,  împr.  \*  Laoour, 
lîbr.  A.  Durand  (5  fr.]. 

286.  Recueil  de  farces,  soties  et  moralités  du  qfuînzîème  siècle,  téuies 
pour  la  première  fois  et  publiées  avec  des  notices  et  des  notes  ;  par  P.-L. 
Jacob,  bibliophile.  —  In-16,  XLiii-455  p.  Paris»  impr.  Eaçon  et  C*;  libr. 
A.  Delahays  (5  fir.). 

Bibliothèque  gauloise. 

387.  Géographie  historique  de  la  Gaule.  Fleuves  et  rivières  de  la  Gaule 
et  de  la  France  au  moyen  âge;  par  M.  Alfred  Jacobs,  docteur  es  lettres,  ar- 
chiviste paléographe.  —  In-8^,  25  p.  Paris,  impr.  Paul  Dupont,  libr.  A.  Du- 
rand. 

Extrait  ào.  la  Revue  des  sociétés  savantes. 

288.  I.a  Chronique  d'Rngiicrran  de  Monstrelct,  en  deux  livrer,  avec 
pièces  justificatives,  1400-1444,  publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  ;  par  L.  Doùet-d'Arcq.  —  T.  III.  In-8',  xix-430  p.  Paris,  impr. 
Lnhure  et  C*;  libr.  V«  Jules  Renouard  (9  fr.). 

289.  Mademoiselle  de  la  Vallière  et  les  favorites  des  trois  âges  de 
Louis  XIV;  par  M.  CapeGgue.  —  In-18  jésus,  xy-276  p.  Coulommieis, 
impr.  Moussîn;  Paris,  libr.  Amyot  (3  fr.  50  c). 

390.  Journal  et  mémoires  du  marquis  d'Argenson,  publiés  pour  U  pn- 
mière  fois  d'après  les  manuscrits  autographes  de  la  bibliothèque  du  Louvre, 
pour  la  Société  de  Thistoire  de  France  ;  par  E.-J.-B.  Rathery.  —  Tome  I*. 
In-8o,  ijLYi-390  p.  Paris,  impr.  Lahure  et  C«  ;  libr.  V«  Jules  Renound 
(9  fr.). 

291.  Antiquités  religieuses  du  diocèse  de  Soissons  et  Laon.  Ouvrage  con- 
tenant beaucoup  de  renseignements  sur  Thistoire  générale  de  TÉ^Iise  de 
France;  par  J.-F.-M.  Lequeux,  chanoine  de  Paris^  ete. — 2  roL  11^18, 
viii-COSp.  et  lith.  Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois;  iibr.  Pirmantier; 
Paris  et  Lyon,  libr.  Périsse  frères  ;  Soissons,  libr.  Voyeux. 

292.  Notes  historiques  sur  Torigine,  les  seigneurs,  le  flef  et  le  bouqg  de 
Damville  (Eure);  par  M.  Ange  Petit,  juge  honoraire  près  le  tribunal  chil 
d'Évreux,  etc.  —  In-S'^,  xi-139  p.  Ëvreux,  impr.  Hérissey  (9  &•)• 

393.  Annalles  et  chronicques  du  pais  de  Laval  et  parties  dreonTolaiiMl, 
depuis  Tan  de  If.  S.  Jhésu  Crist  1480  jusqti^â  Tannée  1537,  avee  prdambale 
rétrospectif  du  temps  antique;  jadis  composées,  par  feu  maître  Guillaone 
Le  Doyen,  en  son  vivant  notaire  royal  au  comté  de  Laval  ;  publiées  pour  la 
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^^  première  fois  par  M.  H.  Godbert,  avec  notes  et  édaircissements»  par 
M.  Louis  La  Beauluère,  correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  pid>li- 
que  pour  les  travaux  historiques. — In-8<>,  xxiii-400  p.  et  gravure  sur  bois. 
I^aval,  impr.  et  libr.  Godbert  (7  fr.). 

294.  Recherches  historiques  sur  le  département  de  la  Vendée  (ancien  bas 
^  Poitou);  par  Paul  Marchegay,  archiviste  paléographe.  —  In-8*,  99  p.  'Napo- 
*   léon-Vendée,  impr.  Sory. 

Tiré  à  50  exemplaireg. 

t       295.  Institutions  marseillaises  au  moyen  âge.  Consulat  marseillais  dans 
F    le  Levant  ;  consul  étranger  dans  Marseille;  par  A.  Mortreuil,  correspondant 
I    du  ministère  de  l*instruction  publique.  —  In-8'',  26  p.  IVIarseille,  impr. 
V*  Marius  Olive. 

296.  Histoire  du  comté  de  Chiny  et  des  pays  haut- wallons  ;  par  M.  Jean- 
tin,  président  du  tribunal  civil  de  Montmédy  (Meuse),  etc.  —  T.  IL  In- 8", 
xxii-571  p.,  16  vignettes  et  cartes.  Ntncy,  impr.  V®  Raybois  et  C«,  libr. 
Grimblot,.y«  Raybois  et  G**;  Paris,  libr.  Tardieu. 

297.  La  Grande  Italienne  (Mathilde  de  Toscane)  ;  par  Amédée  Renée  ;  avec 
un  portrait  d'après  une  peinture  ancienne,  par  S.  A.  I.  la  princesse  Ma- 
thilde. —  In-8*,  xv-288  p.  Paris,  impr.  et  libr.  Flnnin  Didot  frères,  fils  et 
Ce  ;  libr.  Dentu  (6  fr.). 

298.  Carte  comparée  de  la  Sicile  moderne  avec  la  Sicile  au  douzième 
siècle,  d*après  Édrisi  et  d'autres  géographes  arabes,  publiée  sous  les  auspîoes 
de  M.  le  iluc  de  Luynes  ;  par  A.-H.  Dufour,  géographe,  et  M.  Amari.  No- 
tice, par  M.  Amari.  —  In-4'',  51  p.  Paris,  impr.  Pion. 


CHRONIQUE. 

Juillet-àoût  1859. 

Les  examens  des  élèves  de  l'École  des  chartes  ont  commencé  le  18  juillet, 
sous  la  présidence  de  M.  de  Wailly,  vice-président  du  conseil  de  perfec- 
tionnement. 

PREIIIÈBB  ANNÉE. 

Dix  élèves  se  sont  présentés.  L'examen  oral  a  porté  sur  les  deux  chartes 
dont  le  texte  suit  : 

Notum  sit  omnibus  ad  quos  presens  scriptom  pervenerit  quod  ego  Goobertosy  fiUus 
Martini  Prêtons,  de  Putencia  ',  tradidi  fratribus  Templi  commonintilHis  apud  Sanctum 
Stephanum  '  duas  acras  terre  justa  caDpom  Cltancverie,  quando  accepi  fratruin  TempU 

t.  La  Potenaye,  Eure,  arr.  de  Bernay,  cantcm de  Beaiimont-le«Eogar. 
2.  La  commanderie  de  Saint-Ëtienne  de  Renneville. 
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socictatoin  et  ordinein,  pro  decom  libris  turoncn&hiiD,  qmis  itrcdicti  firatres  dedcnmt 
ad  emendain  milii  ve:%titurain ,  tali  condicinne  nposita  quod  prcdicti  fVatres  premmi- 
nataiii  torram  tcnebunt  ol  illius  terre  fructus  et  proventus  habebant  douée  predieU 
terra  predictis  fratribiis  prrnoininatas  decem  libras  quas  inihi  dedenint  eque  reddi- 
derit  v\  conipctenter.  Ut  boc  autciii  optinerct  firmitatem,  presentem  p^çh»—»  rigîni 
inei  inuniminc  confimiavi.  Actuiu  est  anno  Domini  M"  CC°  XV ir,  apod  ftawrfni 
Stepbaiium.  —  Arec  un  sceau  stir  lequel  csl  figurée  une  fleur  de  lis;  légende  : 
S\  GUUERDI  DE  PVTENEA  ». 

Conue  cboso  soit  k  tous  ke  Burteignons  ait  aquasteit  a  Willame  Vaîre  '  la  moîtief  de 
teil  |)artic  com  WiUaines  Vairc  ait  ou  grant  pois  de  Mcz  où  U  signor  dou  gnnt  mos- 
tier  ont  lor  part  ;  et  de  ce^t  aquast  li  ait  fait  Burtignons  davant  dis  boin  paieniant;  et 
cest  vendaigc  ait  fait  Willames  dcsor  dis  per  lou  crant  de  Tieriat  Maie  Bodie,  soa 
janro.  Cist  escris  fut  fais  londemain  de  feste  saint  Luc  tfuvangdiste,  kant  U  miliaiRt 
corroit  \\er  M  et  CC  et  11II^<  ans  \ 

Pour  composition  écrite,  les  candidats  avaient  h  transcrire  comme  pour 
rimpression  et  à  traduire  les  deux  actes  suivants  : 

Ego  Joubertus,  miles,  dominus  de  Villa  Borelli,  universis  fidelibus  ad  quos  presens 
carta  pervencrit,  salutem  in  Domino.  Universitati  vestre  notifico  quod  sancte  domui 
Hospitalis,  pro  sainte  anime  mee  et  patris  et  matris  et  filiorum  omnitunqiie  anteoes- 
sorum  n^)rum  et  eorum  quorum  me  vivente  bona  recepi,  mcdietariain  meam  de 
Alneto,  com  omnibus  suis  pertincnciis,  in  perpetuain  elcmosinam  dcdi  libère  et  oqb- 
cessi.  Sub  tali  vero  forma  facta  est  donacio  ad  agmentacionem  domus  de  Landi 
quod  ab  oinni  servicio  quantum  aii  me  et  ail  mooA  beredes  com  omnibus  rais  pv- 
tinet  tcnementis  sit  domus  predicta  de  cetero  libéra  et  quieta.  Preterea  dûiavi 
iM^nigniter  et  roncessi  ei  torram  quam  domina  Ermenjardis  pro  se  et  pro  domiDO  &. 
avunculo  meo  sancto  bospitali  dédit  in  elemosinam,  et  al)  omnibus  scrviciis  plenaiieiK 
immunis.  Dedi  etinm  pasna^inin  in  neinore  de  PorccHo  de  porcis  propriis  Hospitalis. 
Talis  siquidem  antodicte  donacionis  facta  âkt  condicio  (}uo<l  fratres  Hospitalis  tenuertat 
in  perpetimm  in  domo  de  I^nda  unniu  prcsbitenim  ad  Dei  serricium  pro  salvadoM 
anime  mee  et  pro  omnibus  supradictis.  Et  ut  bec  elemosina  et  donacio  sit  staUBs  et 
rata,  presentem  c^rtulam  sigilli  mei  munimine  roborayi.  Testibus  hiis  :  fratre  Barttio- 
lomeo  tune  temporis  in  Turonia  et  Cenomania  magistro,  fratre  Yf.,  fratre  GintOM, 
fratre  R.  Arcbepel,  Matbeo  capellano  meo,  Daniele  prcsbitero  de  Senblenod,  domfau 
Ermenjarde,  PbillipiM)  Boguere,  W.  de  Mindrai,  W.  de  Mange,  Roberto  Trioeie»  lo« 
bcrto  preposito,  w.  Gérant,  Gaofrïdo  de  Bueil,  Radulfo  Manseau,  Raginaldo  Gonnnt 
etpluribus  alUs,  anno  gracie  M"»  CC  XIIII  «. 

Conoguda  causa  sia  que  nos  (;.  de  Ne^^emon  da  la  Roca  Brou  ^  cofessam  e  reoo» 
neyssem  que  nos  tenem  en  feu  franc  de  nostre  senlior  lo  rey  de  Fransa  la  renda  que 
nos  a>em  el  mas  da  las  Bordas,  el  mas  de  Gaiizcrenas,  el  mas  de  Senaîrolas,  aito  es  a 
saber  xx  e  ▼  sesters  de  ceguel  e  l  sol.  de  tomes,  e  la  ccguels  es  a  meiura  de  Monvert  *, 

i.  Original  à  la  Bibl.  imp.,  fonds  latin,  n^  5490. 

2.  Ou  peut-être  Naire. 

3.  Original  à  la  Bibl.  impér.,  pièce  cotée  Metz ,  22. 

4.  Orig.  à  la  Hbl.  imp.,  pièce  cotée  Templiers^  n.  5. 
5   La  Roquebrou,  Cantal,  arr.  d*Aurillac. 

6.  Montrert,  Cantal,  arr.  d'Aurillac,  canton  de  la  Roquebiou. 
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liqoal  maf  so  pauzatz  e  la  paroqaia  da  Ro6ac  *  e  tôt  aiso  era  el  fen  del  senior  comttf 
de  Peteiis.  E  en  testimoni  da  questas  causas  nos  pausam  nostre  sagel  dadas  foro  aqes- 
tas  letras»  lo  diTenres  dayan  pantacosta  anno  Domini  M*  CC*  e  catre  vins  e  catre  '. 

Ont  été  admis  à  passer  en  seconde  année,  dans  Tordre  suivant  : 
MM.  Pbligisr  (Paul- Jules),  né  à  Paris  le  17  septembre  1838. 

Paris  (Bruno-Paulin-Gaston),  né  à  Avenay  (Marne),  le  9  août  1839». 

YsYRiBR  DU  MuRAUD  (Antoine-Adrien-Paul),  né  à  Caen  le  31  juil- 
let 1839. 

Laborde  (Valentin- Alexandre- Auguste-Joseph  de),  né  à  Fontenay 
(Eure)  le  13  septembre  1840. 

Hubert  (Jean-Baptîste-Théodore),  né  à  Bourges  le  6  septembre*' 
1835. 

RouLLAND  (Léon),  né  à  ChartresJe  27  octobre  1837. 

ViOLLET  (Marie-Paul),  né  à  Tours  le  24  octobre  1840. 

Saige  (Marie- Joseph- Jules-Gustave),  né  à  Paris  le  20  août  1838. 

SECONDE  ANNÉE. 

Examen  oraL  —  Questions  proposées  aux  élèves  : 

I.  Quelles  sont  les  formules  finales  et  les  signes  de  validatior  d'un'  di- 
plôme royal  au  douzième  siècle^  après  1120? 

II.  Faire  connaître  les  caractères  essentiels  d'une  grande  bulle  de  la  fin 
du  douzième  siècle  et  notamment  ceux  qui  la  distinguent  d'une  petite 
bulle? 

III.  Qu*entend-on  par  registres  de  Tétat  civil  et  quels  sont  les  principaux 
faits  qui  s'y  trouvent  constatés?  —  Quel  est  le  premier  acte  de  l'autorité 
civile  qui  ait  prescrit  la  tenue  de  ces  registres? —  A  qui  étaient  confiées  la 
garde  et  la  tenue  de  ces  registres  avant  1789?  —  Comment  se  faisait,  à; 
défaut  des  registres,  la  preuve  légale  des  naissances,  des  mariages  et  des- 
déeès? 

Examen  écrit.  —  Les  concurrents  avaient  à  transcrire  comme  pour  V\n»^ 
pression  et  à  traduire  en  français  la  charte  suivante.  Ils  devaient  en  ouJtre 
en  rédiger  la  cote  d'inventaire. 

Magister  Th.  de  Carnoto,  canonicus  ctoflicialis  Ainbianeosis,  omuilNi»  prusentes  lit- 
tcras  inspecturis,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quo(i,  cumPctrus  Seaescai'lus,  cleri- 
cus,  coram  nobis  traxisset  in  causant  fratrem  Citcbertum,  priorem  de  Caucl  li,  Ambia- 
ncn.si8  diocesis,  super  tertia  parte  decimarum  territorii  de  le  Queste,  et  »Cip  yr  quadam 
samma  peccanie  quam  petebat  a  dicto  priore  pro  Iructibus  perceptif  rn  dicta  tertia 
parte,  et  super  carria^o  et  adducUone  dictarum  decimarum  et  super  qoiba  sdam  inci- 
dentibus  et  pertinentits  eorumdein,  et  su[)er  premissis  aliquamdiu  «ssei  aJb  ^rcaturo  a 
dictis  partibus  coram  nobis  auctorilate  ordinarii;  tandem  dictus  Peiru»,  ia.  nostra  pre- 

1.  Roofilac,  même  canton. 

2.  Orig.  anx  Arch.  de  Temp.,  J.  272,  n.  89. 
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sBBtttinptcrlwcMiulihiliiB,  quUafil  dklum  fralreni  fUkbartiun.  iràfBBk^l 
elii,  mper  niniiilnis  r.t  Eingnlii*  preuiiiais,  «t  eUaiu  su]mt   uiutti  emm^' 
uitiDibiiH  aliis  cauïiii,  quervDi,  unlrtncniU,  cuntractibus  et  coBTcalionitMi^ii  1 
hililtisiulcripsos,  elfiuilavit  cliclufralriti.,  priori,  quic(|Didjutis  liabdul  MU»  1 
IKtterat  quocuimiue modo îs  w»»  ilauHiru  lUuU prions  sita  ftroga  ixxituuiakLaùi.  I 
vt  remmciaTil otnnilHU inatruminiUK i-<l  lUttiris,  si  que  lubvt.  que  cimlUtiéMw 
omnibus  et  sinf^ilispremiiAÎs,  Hidisi  Utt4^^U  t'MastratneDtis,  si  pxbibftvitm.'m 
mm  minime  vsllturb;  prumittcns  juriiiiitiilu  prestllo  qiiud  contra  liDjourt^  I 
Uonem  non  venirel,  nec  diètum  prinreiti  nul  EUix«BEori.>s  Ipains  atit  stùpma 
ipeamm  lupt'T  preroissis  niiiiiiiir  lierMliUtis  Biti>  quocuinque  aliquo  tSio  n«â* 
l«iitu«l  DM  moUsUri  pracunTi'l,  In  mjtis  rci  t^vtiinoiuuin  ,  ptvseotM  littm  «A  I 
curie  Amliiimcn.'as  fi^mus  rotturui.  Aciiitii  mnw  Dominl  H"  CC  XL.*  torfit,  ■•  \ 
novombfi. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année,  daas  l'ordre  niinot  : 

MM.  Lecoy  db  la  KUacHB. 
Chabuon. 
Meyeh. 
toubillon. 
Fauobbom. 
luibethon. 

DlJBA^DK. 
BCCBKKE. 


TBOISIËUE  ANNÉE. 


nm  oral.  —  Questfous  proposées  aux  élëfes  ï 
!.  Quelles  ont  ét#  depuis  la  fln  du  seizième  siècle  les  deax  prînepil's 

ilivisioDS  de  ia  Frani'e  sous  le  ropport  politique  et  administratif?  (JoA 
ptaient  les  fonrtionnaircs  placré  .'i  la  t?\e  de  ers  deux  divisions"? 

II.  A  qui  a  successivement  appartenu  le  droit  d'élection  et  de  eonGrau- 
tion  deséïéques? 

Ili.  Ënumérer  les  parties  qui  composent  le  plan  d'une  église  carlofin- 
i;ienne. 

IV.  Qu'enteod-on  par  inijsi  dominici?  A  quel  souverain  doit-on  np- 
portercette  institution  ?  Quelles  étaient  les  attributions  des  mi^i  dominici- 

Examen  écrit.  —  Questions  proposées  aux  élèves  : 

I.  A  quelle  époque  remonte  la  composition  historique  franraisc  connuf 
sous  le  titre  de  Cbroniques  de  France  uu  de  Saint- Denis?  A  quelle  ép<H]u« 
cet  ouvrage  devient-il  véritablement  original  ?  Quel  est  l'auteur  de  celle 
dernière  composition? 

II.  A  quoi  l'architecture  romane  doit-elle  sou  origine?  Quel  est  le  trait 
qui  caractérise  les  diverses  espèces  de  cette  arcliitecture  ?  Ënumérer  ces 
espèces. 
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TIT.  Exposer  sommairement  les  phases  principales  de  la  procédure  ca- 
nonique de  première  instance  selon  le  droit  des  Décrétnies. 

IV.  Faire  connaître  l'étendue  et  les  limites  de  l'empire  de  Charlemagne 
au  moment  de  la  mort  de  ce  prince. 

Ont  été  admis  à  l'épreuve  de  la  thèse  les  cinq  candidats  suivants,  dont 
les  noms  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  : 

MM.  DE  Chambubb. 
Chbbon. 
de  gouvenain. 
Lacombb. 
Maupbié. 

~-  M.  Lot  a  été  reçu  membre  de  la  société  de  l'École  des  chartes. 

—  Notre  confrère  M.  Cl.  Dareste  a  été  élu  correspondant  de  l'Institut 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques). 

—  Par  décret  impérial,  en  date  du  11  août,  rendu  sur  la  proposition  du 
ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  notre  confrère  M.  Léopold 
Delisle  a  été  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
en  date  du  14  août,  trois  de  nos  confrères,  MM.  Lucien  Merlet,  Marchegay 
et  d'Arbois  de  Jubainville,  ont  été  nommés  ofBciers  d'Académie. 

—  L'Académie  française,  dans  sa  séance  publique  du  25  août ,  a  décerné 
une  médaille  de  3,000  francs  à  notre  confrère  M.  Marty-Laveaux,  pour  son 
étude  sur  la  langue  de  Corneille.  De  nombreux  et  d'Importante  travaux 
avaient  été  envoyés  au  concours.  En  accordant  le  prix  à  M.  Marty-Laveaux, 
l'Académie  a  voulu  récompenser  «  le  savoir  le  mieux  dirigé  par  la  méthode 
et  le  mieux  résumé  dans  des  considérations  générales  énoncées  avec  jus- 
tesse et  goût.  » 
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moyen  âge,  par  M.  de  Alas-Latrîe 209 

Visite  par  les  prieurs  de  Barbezieux  et  de  Saint- Sauveur  de  Nevers  des 

monastères  de  la  coujsrrégation  de  (iluni ,  situés  dans  la  province  de 

Poitou ,  en  1292,  par  M.  Siméon  Luce 237 

Note  sur  Tétendard  de  Jeanne  d^Arc ,  par  M.  de  Certain 355 

iVouvelles  des  affaire  de  France  (1521  ),  par  M.  P.  Raymond 3G8 

I/historien  Richer  et  le  siège  de  Melun  en  999,  par  M.  d'Arbois  de 

Jubainville 33 

liC  past  des  fèves  à  I*abbaye  de  Saint-Paul  de  Besançon^  par  M.  Aug. 

r^stan 412 

Projets  de  croisade  sous  Charles  le  Bel  et  sous  Philippe  de  Valois ,  par 

M.  I.ot 502 

<)uittnnces  de  Georges  de  la  Trémoille  etd'Ktienne  de  Vignolles,  dit 

Lahire ,  par  M.  Siméon  Luce , 510 

Lettre  de  Tuniversité  de  Paris  à  Puniversité  de  Cracovie;  par  M.  Bour- 

quelot 512 

Pièce  sur  Thôtel  de  Clisson ,  aujourd'hui  palais  des  Archives  et  école 

des  Chartes 516 
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Agnès  Sorel,  par  M.  Vallet  de  Viriville 292 

Annales  ecclesiastici,  auctore  Aug.  Theiner 52G 

Bulletin  de  la  société  archéolouique  de  S:ns 531 

Chancellerie  (de  la)  des  comtes  de  Champaj^^ne ,  par  M.  ]^)urqueIot. ...  198 

Coustumes  des  pciys  de  Vermandois^  par  M,  Beautemps- Beaupré ,447 

Dictionnaire  historique  de  la  langue  française  ^  publié  par  rAcadémie 

Tranc^ise 422 

Kssai  sur  les  ciboires,  par  Tabho  Corhiet 448 

Études  sur  Tintérieur  des  abbayes  cisterciennes,  par  M.  iV\T]}o\s  de  Ju- 
bainville  382 

François  de  Jussai*  dWmbleviile, sieur  de  Saint-Prcuil.par  A.  Janvier.  536 
Gallia  ab  anonymo  Kavennate  descripta  ;  par  M.  Alfred  Jaeobs 200 
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Géo.^raphie  de  Grégoire  de  Tours,  par  M.  Âlfrd.  Jacobs 201 

Gulistan ,  par  M.  Defémery 300 

Histoire  abrégée  des  proses ,  par  M.  Gautier 286 

iiistoire  de  France,  par  MM.  Bordier  et  Cbarton 289 

Histoire  de  rancienne  cathédrale  et  des  évéques  d'Alby,  par  M.  d*Au- 

riac 298 

Histoire  de  la  ville  de  MoQtdidier,  par  M.  Victor  de  BeauviUé. 182 

Histoire  de  la  ville  de  Parthenay,  par  M.  Ledain 452 

Histoire  du  droit  français,  par  M.  F.  Laferrière 194 

Histoire  du  gouvernement  de  la  France  pendant  le  règne  de  Charles  VII, 

par  M.  Dansin 293 

Histoire  du  règne  d'Henri  IV,  par  M.  A.  Poirson  (article  de  M.  A. 

Tardieu) •:.     81 
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Bréholles 278 

Isabeau  de  Bavière ,  par  M.  Vallet  de  Viriville 292 

Mémoire  sur  les  variations  de  la  livre  tournois ,  par  M.  Natalis  de 

Wailly 98 
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et  F.  Didot 534 

Mémoires  de  la  société  archéologique  de  TOrléanais,  tome  IV 426 

Miracles  (les)  de  sainte  Catherine  de  Fierbois ,  par  M.  Bourassé 299 

Notice  sur  les  chandeliers  d'église,  par  M.  Corblet 448 

Notice  sur  Thospice  d'Avranches,  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire 440 
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du  pagus  de  Sens,  par  M.  Quantin 444 
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du  Dictionnaire  des  conlemporains,  SOS,  —  M.  Anat.  de  Barlhâa 
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IKtndanIs  du  ministère  de  l'iustructioD  publique  et  des  oultea  pour  Ici  l» 
VBUK  historiques ,  tl l .  —  Prix  Bordin  décerné  à  M.  Boutarie  par  l'Aotat 
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Merlet,  d'Arbois  de  Jubainville  et  Ch.  de  Beaurepaire  ,  307.  —  M.  aSm  I 
Jacoba,  nommé  membrede  la  commission  instituée  pour  \a  préparitioDifB  1 
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demie  des  sciences  morales  et  politiques,  â48.— M.  Delisle,  choalietdt^ 
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mard,  vice-pré^dent  du  Comité  consultatif  de  la  bibliothèque  impériale.  111. 

COMPAGNIES    SAVXnTBS. 
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philosopbico-bîstoriqae  ) . 

Les  Arcbiyes  de  l'Empire,  à  Paris. 
Les  Archives  de  la  Coor  ,  à  Turin. 
Les  Archives  du  royaume  des  Deux-Si- 
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La  BiBuoTHÈQUE  IMPÉRIALE  (dérartemest 
des  manuscrits),  à  Paris. 
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La  BIBUOTHÈQUE  de  la  ville  de  Reims. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  REMime- 

MONT. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rouen. 
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La  Faculté  de:  lettres,  à  Rennes. 

L'Institut  de  France,  à  Paris. 

L'Institut  royal  lombard,  k  Milan. 

Le  Ministère  de  l'instruction  puruque 
(60  ex.). 

Les  RR.  pp.  Bénédictins  du  Mont-Cassin. 

La  SoaÉTÉ  d'agriculture,  sciExNces  f.t 

ARTS,  A  AGEN. 

La  Société  d'archéologie  d'Avr  anches. 
La  Société  d'agriculture  de  Douai. 
I^  Société  des  antiquaires  de  la  Mori- 

ME,  à  Saiiit-Omer. 
La  Société  des  antiquaires  de  i.*Ouest,  à 

Poitiers. 
La  SoaÉTÉ  DES  antiquaires  de  Picardie, 

à  Amiens. 
I^  Société  de  numismatique  de  Belgique, 

à  Bruxelles. 
Le  Messager  des  sciences  historiques , 

des  arts  et  de  la  bibliographie  de  Bel- 

giquCf  à  Gand. 

MM.  Affrt  (d')  Di:  LA  MoNNOYE,  à  Paris. 
Ami  ÈRE,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Andrieux  (Jules),  à  Paris. 

*  Arbois  de  Jubainville  (h.  d*)  ,  archi- 
viste à  Troyes(i). 

Arnaud  (Kabbé),  chanoine  honoraire  de 
Poitiers,  à  Paris. 

*  AUBiNEAU  (L.),  à  Paris. 


AtBRY,  libraire,  à  Paris. 
Audgnet,  banquier ,  à  Paris. 

*  AUGER,  substitut,  à  Beanvais. 

*  Baillet,  à  Paris. 
Baillière,  libraire,  à  Paris  (3  ex.). 
Barante  (le  baron  de),  membre  de  l'Insti- 
tut, à  Paris. 

*  Barbeu  du  Rocher  (a.),  ^  Paris. 

*  Barthélémy  (A.  de),  sous-préfet,  à  Bel- 
fort. 

Bartuez  et  Cie,  libraires,  à  Paris. 

*  Bastard  (le  comte  Léon  de),  à  Paris. 
Bataillard  (Charles) ,  avocat  à  la  Coor 

impériale  de  Paris. 

*  Bataillard  (Paul),  à  Paris. 
Batault  (H.),  avocat  à  Chalon-sur-Saône. 
Beaucourt  (de),  à  Paris. 

*  Beaurepaire  (Ch.   de)  ,  archiviste ,  a 

Rouen. 
Bellaguet,  chef  de  bureau  au  Ministère 

de  l'instruction  publique,  à  Paris. 
Bellencontre,  iiolain»,  à  Falaise. 
Berger  de  Xivrey,  membre  de  Tlnstitul 

à  Paris. 
Bernhard,  à  Ribeauvillcr  (Haut-Rhin). 

*  Bertrandy,  à  Paris. 

*  Bessot  de  la  Mothe,  à  l'ambassade 
de  Russie.,  à  Madrid. 

Bkucnot  (In  comte),  membre  de  Tlnstitnt, 

à  Paris. 
lUON  di:  Marl^vagne  (L.),  archiviste  de 

rAvcvrofi.  à  Rodez. 
Blacas  (le  duc  de),  à  Paris. 
Blanc,  chef  de  bureau  an  Ministère  de 

rinstnictiou  publique. 

*  Blanc ARD.  à  Marseille. 

*  BocA  (L.),  à  Amiens. 
BoccA,  libraire, à  Turin. 

BoDiN,  professeur  de  musique,  à  Piris. 

*  BoissERAN  ([).  C),  à  Paris. 

BoMAiNi  (le  chevalier) ,  surintendant  des 

archives,  à  Florence. 
Bonne  (de),  k  Bruxelles. 
BoNNETTY,  directeur  des  Annales  de  pAt- 

losophie  chrétienne^  à  Paris. 
BONNiN ,  ancien  notaire,  à  Ëvreux. 
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BoRDEAiix  (RaymoDd),  docteur  en  droit , 
à  Ëvreux. 

*  BoRDiER  (Henri  L.) ,  à  Paris. 

*  BoREL  d'Ha.vterive  (a.),  à  Paris. 
BossANGE,  libraire,  à  Paris  (8  ex.). 
BosYiEuXy  archiviste  de  la  Creuse,  à  Gué- 

ret. 
Bottée  de  Toulmon,  à  Paris. 
BoucHET,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Vendôme. 

*  BOURQUELOT  (F.),  à  PâriS. 

*  BooTARic  (E.),  à  Paris. 
Brandois  (le  baron  de),  à  Paris. 
Bret,  notaire,  à  Saint-Omer. 
Brolemann,  à  Paris. 
Bucberie  (Paul),  à  Versailles. 

Camille  (Armand),  à  Paris. 

*  Campardon  (Emile),  à  Paris. 
Carayon  (le  R.  P.). 

Carle  (l'abbé),  professeur  au  collège  de 

Sommières  (Gard). 
Caron,  à  Amiens. 

*  Casati  ,  à  Paris. 

*  Caossin  de  PERCEVAL,à  Paris. 

*  Certain  (de),  à  Paris. 
Chambellan,  ancien  chef  de  section  aux 

Archives  de  TEmpire. 
Chambure  (de),  à  Paris. 
Champoluon-Figeac,  à  Fontainebleau. 
Chantepie,  traducteur  au  cabinet  de 

l'Empereur,  à  Paris. 
Chapouton,  membre  du  conseil  général 

de  la  Drôme,  à  Grignan. 
Charmasse  (Anat.  de),  à  Paris. 

*  Charonnet,  archiviste  à  Gap. 
Chasles,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

*  Chassaing,  à  Cusset. 

* Cratel (e), archiviste,  à Caen. 
Cdauffocr  (J.),  avocat,  à  Colmar. 
Chaverondier  (Aug.),  docteur  en  droit  à 
Roanne. 

*  CuAZAUD,  archiviste,  à  Moulins. 
Cdedeau,  avoué,  à  Saumur. 
Cherbuuez,  libraire,  à  Genève. 
Cni^uEL  (A.),  inspecteur  de  l'Académie 

de  Paris. 
CizANCOURT    (Raymond  de)  ,   à   Noyon 
(Oise). 


*  Clairfond  (h.),  à  Moulins. 

Claude  ,  employé  aux  manuscrits  de  la 

Bibliothèque  impériale,  à  Paris. 
Clément,  à  Paris. 

*  Cocher»  ,  bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Mazarine,  à  Paris. 

Cornu  (Sébastien),  peintre,  à  Paris. 
Costa  (le  marquis  de),  à  Turin. 
Cousin  (Victor),  membre  de  llnstitut,  à 

Paris. 
Coussemarer  (de)  ^,  juge  et  membre  du 

conseil  général  du  Nord,  à  Dunkerque. 
Crespin,  avoué,  à  Orléans. 

*  Cucheval-Clarigny,  à  Paris. 
CoMONT  (db),  à  Crissé  (Sarlhe). 

Daiguson  (Maurice),  à  Paris. 
Dampierre  (M™«  la  marquise  de),  à  Paris. 

*  DARESTE(Ant.  C),  à  Lyon. 

*  Darestb  (Rodolphe),  k  Paris. 
D'AuRiAC  (Eugène),  employé  à  la  Biblio- 
thèque Impériale ,  à  Paris. 

*  David  (Louis),  conseiller  référendaire  à 

la  cour  des  comptes,  à  Paris. 

Decq,  à  Bruxelles. 

Defrémery,  à  Paris. 

Delalo,  président  du  tribunal»  à  Mau- 
riac (Cantal). 

Delavlne,  avoué,  à  Romorantin. 

*  DEL18LE  (L.),  membre  de  l'Institut,  h 
Paris. 

*  Dbloye  (A.),  à  Avignon. 
DELPrr  (Jules),  à  Bordeaux. 

*  Demante  (Gabriel),  à  Toulouse. 
Denis  (l'abbé),  à  Meaux. 

Dbsnoyers  (Jules) ,  bibliothécaire  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  à  Paris. 

^Dbsplanque,  archiviste  de  llndre,  à 
Chftteauroux. 

Destrais,  avocat,  à  Strasbourg. 

Didot  (Ambroise-Firmin) ,  imprimeur  (!o 
l'Institut,  à  Paris. 

DiCBY,  à  Londres. 

Dion  (de),  à  Monlfort-l'AroaurL 

*  Douet  d'Arcq,  à  Paris. 
Douve,  juge  de  paix,  à  Rouen. 
Dumont  (Edouard),  à  Fontainebleau. 
DuMONT,  à  Paris. 

*  DuPLte  (Henri),  à  Paris. 


^^^^^^^^: 

. 

DUf'LEssiâ,  iiri^ilcul  i<v  In  ïûjci^lf  aciiJi'- 

neownt  .le  l'Ecole  impemhdntln  ] 

inique,  ï  Bluia. 

membro  de  nnMiiut ,  a  Pat» 

•DDKlM(Edr[10lM]).àPBTO. 

DDPli»T,libr^re,HPJirls  (IiLi.). 

HÙLICOUHT  (le  vicomte  AchiiMl*<,ilnt 

IWB*Mi,  libraire,  k  Wiris. 

BcussNE*,  libraire,  â  Bnmllts. 

-  BrMLY  (A.),  ^  Pari». 

HoRSEB.lihraire.àZiinch 

membre  de  rinstftiil,  k  Pari» 

'HucoT(L.  P.  n  },  à  ODlniar. 

'  FtMJovt,  secrétairu  géoiiral  rie  lu  pré- 

feetare  A  Ajsccio  (Corse) 

•J*coiisCAIIr«i),â  Paris. 

*F'*UDRT{l'*bbé).curé<leSiiint-nocli,  a 

•  U»l(*  (F- ),  à  Psfflï 

Pirii. 

J08TEN,  à  Paris 

•  Floqubt  (A.).  *>  P»""- 

JotinnAin  .  i^hef  de  iIitIuoii  au  Via* 

FuunNKiikt, ancien  juged'insIrueUou,  n 

de  l'instruction  piibliqiw 

Pirii. 

FRiNci.  à  Psrii 

■KERIlHELfAUdrenDE),    à  BWIK! 

■  KBOEBEH  (Auguaie),  «fchitislN  i  v 

CtNCit,  llbrure,  ï  BrîRlitaD  (Anglelarre). 

taahan. 

*  Gincer  (E.  I.).  A  Paris. 

•ntiii(iBii(E.).k  Paris. 

LiMUim  (le  cont«  Uon  de),  wtalm 

Gabhiiii  rrtres,  llbrair«,  A  Paru  (3  ej^.). 

llnstitiit,  direcleur  générrf  d» iH 

GivBtN,  propriflaire ,  à  la  HËote  (Gi- 

»e*  de  l'Empire,  k  Pari». 

ronde). 

LAMiRttE  (Tlicodore),  à  Pari*. 

Gadtieii,  ardiiTlsIe  du  Rlutae,  k  I.yon. 

'  U  BoRDBHie  (Arihirr  m),  àI«anUi 

•  GiETitH  (L.),  h  Paris. 

Uboclave  (Eitouard),  membre  il^Hi 

GmouiLLï,  profesBeur  de  l'DnlversiU  h 

lilut,  à  Paris. 

Paris. 

•LAC»B»«E(Lcon),  àParis- 

CEBHkiN.proresseurd'IiùtoireàUFacullr 

L*FatRiraE,  inspecteur  fierai,  «  ft 

de«  lettres  de  MODlpellier. 

LAVEhBibis  (le  comte  de),  an  rbUn* 

•  QHAUD  (*!,).  â  Tonrs, 

GIBAUD,  ancien  député,  à  Romans  (DrO- 

■  L»i:f.T,  à  paris. 

me). 

LAr.m^f.EOe  marquis  du],  k  Pari* 

*  CoMiB  (l.),  à  Parie. 

*  GatKDHAison  (Charles),  â  Tours. 
GRAluiVAL(le  marquis  de),  correspondant 

du  Ministère  de  l'iaslruction  publique 
pour  leatraTaux  historiques,  au  cliàleau 
de  SaJDt-Deiiis-Maiiiuncelles  (CalTados). 

'  Ghé.v  (l'abbé  A.),  à  Paris. 

GeËRANGER  (doDi),  k  Solssme. 

"Gijess*Bo(F,),  àPaasy. 

■GuiGMARDfPli-l.àDijun. 

'  Gdicvks  (M--C),  à  Trévoux. 

GuiTON  (le  cte  de),  à  MoDtanel  (Hanche). 

Banhote  (Fél.),  à  ATKneB. 
[lAnt>oi;i;<  (Henri),  avocat,  ï  Paris . 
Hase,  président  du  conseil  de  perfeclion- 


Lacueure  (Léon),  avocat,  à  Paris. 

'  LALANNE(Lud.),  à  Pari.';. 
Lambert,  bibliotliécaire   de  la  lilk 

Lambert,  avocat,  à  Paris. 
Lastetbie  (Ferdinand  de),  à  Paris. 
Le  Bas  (Philippe),  membre  de  l'iBrtiU 

'  Lebeuhiir  (l'abbé),  â  Evreux. 

'  Lecaron,  s  Paris. 

Le  Clerc  (Victor),  membre  de  fia 

Lecointhe-Dcfont,  k  Poitiers. 

*  Lefebvre  (a.),  h  Paris. 

•  Leglaï  (e  ),  soiis-prcfot ,  k   Liboui 
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Legott,  chef  lie  burean  au  Ministère  de 

rintériea>,  à  Paris. 
Leleux,  libraire,  directeur  dé  la  Revue 

archéologique^  à  Paris. 
Lemaibtre,  correspondant  du  Ministère 

de  rinstruction  publique,  à  Tonnerre. 
Lemoigne,  à  Paris. 
LENORHAirr  (Ch.),  membre  de  rinstHnt, 

à  Paris. 
LÉPiNE,  à  MontrorV-l'Amauri. 
LÉPiNois  (E.  de),  à  Paris. 

*  L^ËpiNois  (H.  de),  à  Paris. 

*  Le  Roox  de  LuiCY,  à  Paris. 
Lienard,  à  Verdun. 

LiTTRÉ,  membre  de  Tlnstitut,  à  Paris. 
LoNGPÉRiER  (Adrien  de),  membre  de  Pln- 
slitut,  à  Paris. 

*  Lot,  à  Paris. 

*  Loge  (Siméon),  à  Paris. 
LccK  (H.),  avocat  à  Marseille. 

*  Marile  (Emile),  à  Paris. 

Magnin,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
MANom  (le  comte  Jules  nu),  maire  de 
Juaie  (Calvados.) 

*  Marchegat  (P.) ,  aux  Roches-Barizaud 

(Vendée). 
Marcieu  (le  marquis  de)  ,  à  Paris. 
Marcds,  à  Bonn. 

*  Marin  d'Aubel  (E.)  ,  à  Paris. 

*  Marion  (J|^  ,  à  Paris. 

Martin  (Kabbé),  curé  de  Courtes  (Ain). 

*  Martonnb  (a.  de),  à  Blois. 

*  MARTY-LavEAtJx  (Ch.),  à  Paris. 
Mascré,  ancien  notaire,  à  Paris. 

*  Mas-Latrie  (L.  de),  à  Paris. 
Mathon,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Neufch&tel  (Seine-Inférieure). 

MÉRiL  (Edélestand  do),  à  Paris. 

MÉRIMÉE  (Prosper) ,  membre  de  l'In- 
stitut, à  Paris. 

*  Merlet  (L.),  à  Chartres. 

*  MéviL  (Sainte-Marie),  à  Paris. 
Mever,  à  Paris. 

rjiGNET ,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadé- 
mie  des  sciences  morales ,  à  Paris. 

MiREPoix  (M°*<^  la  ducliesse  de)  ,  à  Paris. 

Moignon,  substitut  du  procureur  géné- 
ral, à  Paris. 


MONMERQUÉ,  membre  de  r{nstitut,  à  Pa- 
ris. 

*  Montaiglon  (a.  de),  à  Paris. 

*  Montrond  (m.  Focrcheux  de),  à  Paris. 

*  MoRELOT  (St.  H.),  à  Dijon. 
MoRiN  (Henri),  à  Lyon. 

MooTiÉ,  secrétaire  de  la  Société  archéo- 
logique, à  Rambouillet 
MoDv  (de)^  à  Paris. 

Naodin  ,  conseiller  de  préfecture  à  Blois. 

Nkard  (p.),  à  Paris. 

Nyboff,  libraire,  à  la  Haye.  ^ 

*  Paillard  de  Saint-Aklan,  préfet  de 
Lot-et-Garonne,  à  Agen. 

Paquet  (Just),  à  Passy. 

*  Paradis  (Aug.),  à  Paris. 

P  ARA VEY, ancien  conseiller  d'Ëtat,  à  Paris. 
Para  VET  (Edouard),  négociant,  au  Havre. 
Paris  (Paulin),  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*  Passy  (Louis),  à  Paris. 

Patin  ,  membre  de  l'Académie  française, 

à  Paris. 
Pégodl  (A.-L.),  à  Draveil  (Seine-et-Oise). 
Peigné  de  la  Court,  à  Paris. 
PÉRiCAUD ,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Lyon. 

*  Perin  (Jules),  à  Paris. 

Pertz  ,  historiographe  de  S.  M.  le  roi  de 

Hanovre. 
Picard  (Emile),  à  Avignon. 
Picard,   compositeur    à    l'imprimerie 

Firmin  Didot. 
Plé,  avocat,  à  Paris. 

*  Port  (Célestin),  à  Angers. 

*  Poug»  (P.),  archiviste,  à  Saint-Brieuc. 
Prioux  (St.),  à  Paris. 

*  QuicBERAT  (Jules),  à  Paris. 
Quicherat  (Louis),  conservateur  k  la  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève. 

Rabusson,  avocat,  à  Dôle. 
Rainwald,  libraire,  à  Paris  (8  ex,), 

*  Redet  (X.  L.),  à  Poitiers. 

*  Rendu  (Athan.),  à  Paris. 
Renocard,  libraire  à  Paris  (7  ex.) . 


Hic^Hii.  avo(*t ,  i  Miinlpollivr. 

fliTCit ,  <»nseillcr  à  la  Cour  ilc  raMSii'in, 

ftoRiN  (C1i8iles),  à  Puis. 

*  RiMEHCTiEic ,  arcliifistc  da  Uorbiban, 

aiHiABO,  bibliotbéCBÎre  de  la  *tllc  iI'aU. 

RUUVILLE  (H.  DE),  t  nimW. 

'  HmiËRE  {Eug^DB  de),  ï  PaïU. 

Kuvun  (Erneel),  a  Cirei-« jr-DIaiw  lUaulv- 

«arnp). 
BOïKiK^LLxitD  [Paul),  profcâ^iir  à  l'B- 

tôle  de  Jroit  de  PnrU. 

Stiluc  (Eio.)i  ivocat.  ilocleiirra lirait,  h 

Tuulouac. 
8*iriT-Aicii*N  |Ib comte nt),  iParlii. 
StiKT-MiCDEL  {le  SDpéricnr  de  la  motsua 

ilej,  a  Laval. 
$*iiiiott  n'AHGLEa  (le  baron  H),  itCler- 

mnot. 

*  SiuiitiiiGHiKLJiui  (AltKd),  ik  StraUNturg. 
SMiaioM,  nvucat,  a  Knircbâtcl  (Seiac- 

ltiKrî«ur«). 
ScnittiT,  i  Paria. 
SMVEtvii,  chut  lie  boieau  an  MiniaUre 

lia  riostriinliou  |iubli<|ii«t  i  Parie  v 

*  SniTUta  (GubtïTe),  à  Parie. 
SoLku,  â  Parle. 

Sodcjlillo,  licencié  Ëa-iottres,  à  Bfteiers. 
SownKit  (lewmteGi)or£esDE],AI,tuii 

*  STiiDLea  (E.  de),  i  Pari&. 
STiuTBN-PoNTHoi  (le  comte  Van  deb)  ,  a 

Metz. 

Taji^miieii,  cansviller  à  la  Cour  de  cas- 
sation ,  à  Paris. 

Tailuah,  conseillera  la  Cour  iiii|>(}iiale 
de  Douai. 

*  TjinDiEu  (sni&lée),  à  Piiiis. 
'  Tardif  (Ad<riphe),à  Paris. 
'  Tahdif  (}rIi-s}.  à  Paris. 
Tascueheau,  administraleur  yénéral  du  la 

BiblioUiËque  imiiérialc,  à  paris. 
Tehreb\sse  (de),  au  l'éage  (Isère). 


*  TtuLET  (A-j,  a  Pari* 
Texieh  (l'ablN'J,  sup^new  dt  k 

au  Dorai  (HauIi^Viennrt. 

TUEVHIEIt  DE    PoniGBS,  jU^  U  Iri 

(le   première   instance  de  b  te  .1 

TiiiEB»,  membre  île  llnililat, i hn  | 

*  ThAnat^m  (Cbarics),  a  t 

ThKUTTEI.    cl    WUBTI  ,   libr 

(7«;.). 
TnEDTTEL  et  WUBTX,  Itbraîm,  ista 

bourg  (i  ej:.), 
Ti'BENNe  (le  marquis  iiE),at>irà 
TuHQciAnD  (le  «,  P.>,  k  Paris. 

VALEKTirj  (Luilovîe) ,  avocat  a  f^i 

'  Vallet  de  ViitiviLLE.  *  Pam. 
vtuHia  (db},  Bous-tHl>liatlieeaiR,i;«K 
Valkocer   (itE) ,  proTesacnr  à  rft*  t 

droit  Oe  Paris, 
VAHEt,  subslîtul  à  AD\errr. 
Tam  SpiUiece,  â   l'abhaye  deTnuHp 

prËa  We«lerloo,  proTiace  d'.liiirv 
'Vaclcuieb  du  DEscatts  fle*iioaKi 

de),  k  BeaaDçon. 
Vemcë,  rédacteur   du  Comjitt  rotti 

tâeadéinU  rîea  seienret  merùla, 

ViEuescEx,  libratrr,  à  FIotcdm. 

'  VlLLETOSBC  (E.   HÉKOH  De),  «  Para 

ViLLEtiLu:  (de  la),  secr«tairc  dan* 
éui  IravuDX  liiBturiqres.  aPam 

ViLTENAtR,  secrétaire  perpétuel  de  Tu 
demie  française  ,  à  Paris. 

ViNtEM,  membre  de  riii5lilut,  a  Pir^ 

VioLLET- Leduc,  architecte,  à  Paris. 

ViTBT,  membre  de  l'Institut,  a  Pahi. 

Wailly  (Hatalis  ut>,  membre  de  llnsl 

lut ,  à  Paris. 
WAiiON  (H.),   membre  de  l'Inslitot. 

•  WEt  (F.),  â  Paris. 

Wbicbt  (Thomas),  ù  Luiidrta. 
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